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Les  membres  de  la  Société  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
un  astérisque  (*)  placé  devant  leur  nom. 


Conseil  d'administration 

MM.  Chevassu,  Octave,  pi'ésident. 

Docteur  Paul  Guillaume,  j     .         .  .j    ^ 
Mabsillon,  I  ^^ce.presldenU. 

Chavane  (ejfc),  secrétaire  perpétuel, 

BoissELET,  Henry,  secrétav^e-adjoint. 

ToopoT  DE  BÉVEAUX,  trésorier. 

Cardot  de  la  Burthe,  Louis,  bibliothécaire-archiviste, 

Petitclerc,  Paul,  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Saône. 
Le  Général. 

Le  Président  du  tribunal. 
Le  Curé  de  Vesoul. 
Le  Maire. 
Le  Secrétaire  général  de  la  préfecture. 


—    n    — 

Membres  correspondants  (9) 

MM.  BovET,  Alfred,  industriel  à  Valenligney. 
CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DuvERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Monlhéliard. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
GÉROME,  Léon  (C.  ^),  peintre,  membre  de  rinslitut,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  letlres,  à  Poitiers. 
MoNNiER,  Eugène,  archileclo,  à  Vannes. 
PlÉTRESSON  DE  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (37) 

MM.  d'Authume  (le  comle),  propriétaire.  —  1885. 
Barberot,  ancien  magistrat.  —  1883. 
Baulet,  Léon,  avoué.  —  1870. 

Bergeret,  directeur  de  la  Banque  Parisienne.  —  1888. 
*Beuvain   de  Beauskjuur,   Henri,  avocat,    ancien    conseiller    de 
préfecture.  —  187(). 
BiDAUX,  Bené,  pharmacien.  —  1877. 
BiDAUX,  Paul,  contrôleur  des  contributions  directes  en  retraite. 

—  1879. 

*BoisSELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1871. 

BoissELET,  Henry,  avocat.  —  1885. 
*Cardot  de  la  Burthe,  Louis,  propriétaire.  —  1873. 

Cariage,  François,  avocat.  —  188:2. 

CuAPlTEV,  Victor,  négociant.  —  1881. 
*CiiAVANE,  Alfnîd  (^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

CllEVASSU,   Octave,    conservateur   des    hvpothéqurs    «-n    rrlraite. 

—  1887. 

CiOLiN,  Eugène,  ancien  percepteur  —  1887. 

t^oTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  188:2. 

Col'RCELLE,  Eugène,  banquier.  —  1881. 
•COURCELLE,  Jules,  banquier.  —  1881. 
*  Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 

DuDLN    DES    Pehrieues,    Félix     (^),     ancien     trésorier-payeur 
général.  —  1878. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistral,   membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Saône.  —  1881. 

GUERRIN,  Edmond,  avocat.  —  1870. 


—    m    — 

MM /Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  4877. 

*JouRDA.N,  EImmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
LoNGCHAMPS,  ancien  conseiller  de  préfecture.  —  1863. 
SIarsillon,  Jean  (^),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

l'Est  en  retraite.  —  1861. 
Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MiLLTSCHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  1892. 
DE  Parades   de   la   Plaigne,  Amable  (^),   lieutenant-colonel 
d'infanterie  en  retraite.  —  1881. 
•Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
Keiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 
Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
de  SAliNT-FERJEL'x,  propriétaire.  —  1882. 
Sautier  (0.  ^),  commandant  du  génie  en  retraite.  —  1870. 
*SucHAUX,  Alfred,  imprimeur.  —  1861. 
DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 
TouPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 
—  188-2. 


Membres  non  résidants  (162) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

Bailly,  Charles,  notaire  à  Combeaufontaine.  —  1883. 

Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  1882. 

Ballot  (Fabbé),  curé  à  Mailley.  —  1890. 

Barbey,  Eugène,  propriétaire  à  Gorre.  —  1882. 

Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1881. 

Barrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Bois.  —  1882. 
•de  Belenet,  Adolphe  {^),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
*DE  Belenet,  Alexandre,  ancien  magistral,  à  Conflandey.  —  1874. 

Bellaigue  de  Blghas,  .Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 
Gray.  —  1882. 

Berney,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 

Bertlv,  docteur  en  médecine  à  Dijon,  boulevard  de  Sévignè,  2. 

—  1861. 

Bel'vain    de   Beauséjour  (l'abbé),  gi-and  vicaire,  à  Besançon. 

—  1878. 

Belvain  de  Beauséjour,  Eugène,  ancien  magistrat,  à  i.ons-le- 

Saunier.  —  1882. 
Helvaln  de  Beauséjour,  Gaston,  capitaine  au  4«  d'artillerie,  à 

Besançon.  —  1885. 


—      IV      — 

MM.  BiLLOTTE,  docteur-médecin  à  Lomont.  —  1883. 
Blass,  Albert,  négociant  à  Ray-sur-Saône.  —  1881. 
Blanchot  (l'abbé),  curé  de  Vauconcourt.  —  1889. 
Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  ~-  1883. 
*BoissAUX,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
BoissELET,  Augustin,  avocat,  à  Besançon.  ^  1888. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 
BoNGEOT  (l'abbé),  curé  à  Briaucourt.  —  1890. 
DE  BoRET,  Amédée,  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouRGOiN,  Camille,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Dijon,  me 

Mirande,  2.  —  1882. 
BouvAiST,  Gustave  (^),  ingénieiu*  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  187G. 
Bresson,  Constant,  propriétaire  aux  Échelets.  —  1883. 
*Bresson,  Hubert,  Conseiller  général,  à  FougeroUes.  —  1890. 
Brugnon,  Maurice,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris,  boulevard 

Malesherbes,  76.  —  1883. 
Brugnon,  Stanislas,  avocat  au  Conseil   d'État  et  à  la  Cour  de 

cassation,  à  Arc-lez-Gray,  et  à  Pai-is,  rue  Saint-Florentin,  8.  — 

1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
*  DE  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Grangcs-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuYER,  Arthur,  maître  de  forges  à  la  Chaudeau,   commune 

d'Aillevillers.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Carteron,  employé  au  chemin  de  fer,  à  Échenoz-la-Meline.  — 

1888. 
Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  à  Purgcrot.  —  J881. 
CiZEL  (l'abbé),  curé  à  Navenne,  près  Vesoul.  —  1884. 
Clerc,  Ernest  {^),  propriétaire  à  Cemboiiig.  —  1888. 
Clerc,  ancien  avoué,  à  Paris,  rue  du  Louvre  prolongée,  25.  — 

1881. 
(^LERC,  Antoine,  propriétaire  à  Borey.  —  1882. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CocKBORNE  (le  baron),  propriétaire  à  Besançon.  —  1879. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 


MM /CouRCELLE,  Sébastien,  ancien  député,  propriétaire  à  Filain,  et  68, 

bouleyard  Malesherbes,  à  Paris.  —  1881. 
DE  Dalmassy  (le  baron),  propriétaire  à  Richecourt.  —  1882. 
Daval,  féculier  à  Saint-Germain.  —  1883. 
Decreuse  (0.  îjfc),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  reli*aite,  à 

Traves.  —  1886. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris,  rue  Rochechouart, 

24  bis.  —  1882. 
Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1884. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 
Druhot,  notaire  honoraire,  à  Favemey.  —  1883. 
Faivre  d'Arcier,  Antoine,  banquier  à  Luxeuil.  —  1880. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
FouRNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 
Garnier  (Fabbé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaine-Française  (Céte- 

d*Or).  —  1870. 
Casser,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
Gauthier,   Jules,   archiviste    départemental,    à    Besançon,   rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 
GlLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1879. 
Girardot,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
Godot,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  1884. 
*Gourgaud  comte  ou  Taillis,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  à  TAbbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
Goursolle,  Pascal,  receveur  de  Fenregistrement  en  retraite,  à 

Amance.  —  1882. 
Gousset  (Vabbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
GozÉ,  propriétaire  à  Crevans.  —  1887. 
•de  Grammont  (le  marquis),  propriétaire  à  Villersexel.  —  1881. 
Grangeret,  propriétaire  à  Pusey.  —  1881. 
Grante,  propriétaire  à  Charmoille.  —  1881. 
Grémailly,  propriétaire  à  Na venue.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Comcux,  près  Gray.  —  1890. 
Guyot  de  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
Jacquemin,  mécanicien  à  Fleurey-lez-Faverney.  —  1863. 
Laberne,  Athanase,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  —  1883. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-Iez-Mines.  —  1883. 
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MM.  Le  Mire,  Paul-Noël,  propriétaire  à  Mircvenl,  par  Ponl-de-Poitle 

(Jura).  -  1884. 
Levain,  Paul,  notaii-e  à  Jassey.  —  1882. 
Lhomme,  Joseph,  à  Danipierre-sur-Liiiotte.  —  1891. 
*LoNG!N,  Emile,  avocat  à  Dole,  2i,  rue  .\rney,  —  1880. 
DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 
DE  Marmier  (le  duc),  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Saône,  à  Ray-sur-Saône.  —  1883. 
•Marquiset,  Léon,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Apremonf,  G,  rue 

Saint-Philippe-du-Roule,  Paris.  —  1882. 
May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

Mazoyhié,  Auguste,  notaire  honoraire,  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
MÉNANS,  Henri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
Mf:TZQUER,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Monlbozon.  —  1882. 
Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  187r). 
MlLLOT,  propriétaire  à  Essernay,  conmume  de  Colombe.  —  18li3. 
DE  MoLLANS  (le  marquis),  propriétaire  à  .\mblaiis.  —  1880. 
MOREL,  Eugène,  homme  de  letlre>,  à  Courchaton.  —  1882. 
MOREY  (l'abbé),  curé  diî  liaudoncourt.  —  181)2. 
MouGiN-UonARDBY,  à  Éclienoz-la-Meline.  —  I8*)2. 
MouRLOT,  Nicolas,  propriétaire  à  Noroy-lez-Jussey.  —  1882. 
Moussu  (Fabbé),  curé  doyen  d'Autrey.  —  1883. 
MUGNIER,  Paul,  ingénieur  civil  à  (iray.  —  1882. 
MUNNIER,  Jules,  propriétaire  à  Fleurev-lcz-Favorney.  —  1883. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.    -  1885. 
Noir-Anney,  propriétaire  à  (îray.  —  188i. 
d'Orival,   Paul  (^),   ancien   pré>i(lent    de    dianibre  à  la  Cour 

d'appel  de  Besancon,  à  Monlagney-lez-Pesmes.  —  1883. 
d'Orival,  curé  à  Cuse  (Doubs).  —  1885. 
Paris,  propriétaire  à  Coulevon.  —  1881. 
Paris,  docteur  en  médecine,  à  Luxeuil.  —  1887. 
Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  t8()î). 
Payen  (l'abbé),  aumônier  nûlitaire  à  Besancon,  rue  de  la  Lue,  3. 

—  1881.* 
Perciiet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesiius.  —  1882. 
*PergAUD,  maître  de  forges  au  MaLiiiy-Vcrnois.  ~  1882. 
PÉROZ,     Etienne    (^),     cominandaiil     d'infanterie     de     marine, 

domicilié  à  Vesonl.  —  1801. 
DE  Perpigna  (t^),  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1874. 
Perret,  Joseph,  ancien  magistral,  à  Montbt»zon.  —  1882. 
DE  Pertuuis  (le  marquis),  propriétain'  à  Soians-lez-Breurev.  — 

1884. 
Prlnet,  Max,  ù  Gouhenans.  —  1801. 
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MM.  DE  Prunele  (le  comte),  propriétaire  à  Fondremand.  —  1883. 

Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  188^. 

ÏUcLOT,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite,   à   Scey-sur- 

Saône.  —  1860. 
*DB  Raincourt  (le  marquis),  maître  de  forges  à  Fallou.  —  1881. 
*DE  Raincourt  (le  comte),  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 

Ralmains,  Gaspard,  à  Pontcey.  —  1887. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  — -  1871. 

Renard,  vSimon,  négociant  à  Montbozon.  -'  1882. 

Renaud  (Fabbé),  curé  à  Guiseuil.  —  1894. 

DE  Re\el  du  Perron  (Vabbé),  curé  à  Jonvelle.  —  1888. 

RiCHARDET,  Amédée  (C.  ^,  ij^,  ^Jfe),  directeur-gérant  de  la 
Revue  idéaliste  (ancien  Téléphone)  et  de  VEnseignement 
sténographique^  10,  rue  de  Rellechasse,  à  Paris,  et  à  Fon- 
dremand, par  Rioz  (Haute-Saône). 

RiCKLiN,  notaire  à  Luxeuil.  —  1885. 

•RicoT,  Albert,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Saône,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 

RiGNY  (Kabbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 

RoBARDEY,  propriétaire  à  Pusey.  —  1883. 

Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 

RossïGNOT  (Fabbé),  curé  à  Mamirolle.  —  1883. 

Roussel  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil.  —  1888. 

Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  cbef  de  la  Presse  grayloise^  à 
Gray.  —  188-i. 

RUFFIER  d'Épenoux,  Maurice,  propriétaire  à  Épenoux.  —  1882. 
•de  Saint-Mauris  (le  marquis)  ^,  propriétaire  à  Colombier.  — 
1880. 

DE  Scey  de  Brun  (le  marquis),  propriétaire  à  Buthiers.  —  1883. 

Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1882. 

Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchamp.  —  1882. 

Tavernier,  Léon,  avocat  à  Paris.  —  1881. 

Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 

Tewis  Michelsen,  photographe  à  Monaco.  —  1880. 

Thevenin,  Louis,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  -  -  1874. 

Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 

Thiébault  (Fabbé),  curé  d'Autrey-lez-Cerre.  —  1884. 

Thirion,  Charies,  négociant  à  Corre.  —  1883. 

Thouverey,  propriétaire  à  (Juincey.  —  1885. 

TouRNiER  (Fabbé),  curé  d'Athesans.  —  1886. 

Travelet,  Pierre,  propriéLiire  à  Bourguignon-lez-Morey.  —  1859. 

Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 

Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
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MM/de  Vezet  (le  comte),  propriétaire  à  Besançon.  —  1887. 
ViENNEY,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Rosey.  — -  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  -—  1881. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Larians.  —  1892. 
*0E  VoRGES  (0.  ^),  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  Maussans. 

—  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 
WoRM,  manufacturier  à  Malbouhans.  —  1882. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


i  Abbeville Société  d'émulation  d'Ahbeville. 

2  Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

i  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

7  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

8  Angers Société   nationale   d'agriculture,    sciences   et 

arts  d'Angers. 

9  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

10  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

11  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

12  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

13  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 
U  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

15  Besançon Société  d'horticulture,   d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

17  Béziers Société   d'étude   des   sciences   naturelles   de 

Béziers. 

18  Bône Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

19  Bordeaux Société   d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

20  BouIogne-sur-Mer . .  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Boulogne-sur-Mer. 

21  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

22  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

23  Bourges Société  historique  du  Cher. 

U  Brives Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Gorrèze. 

25  Châlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

26  Ghâteauroux Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

27  Cherbourg Société  nationale  académique  de  Cherbourg. 
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28  Cognac Comité  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 

Cognac. 

29  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Compiègne Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de 

Compiègne. 

31  Digne   Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

32  Dijon  ...    Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

33  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

34  Draguignan Société     d'agriculture,     de     commerce     et 

d'industrie  du  Var. 

35  Dunkerque Société   dunkerquoisc   pour   l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  îirts. 

36  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

37  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

38  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

39  Le  Havre Société    d'horticulture   et   de    botanique    du 

Havre. 

40  Lons-le-Saunier ....  Société  d'émulation  du  Jura. 

il  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

42  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

43  Lyon Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle   et 

arts  utiles  de  Lyon. 

44  Lyon Société  littéraire,  historiijue  et  archéologique 

de  Lyon. 

45  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

46  Lyon Annales  du  musée  Guimel. 

47  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

48  Le  Mans Société  d'agriculture,   sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

49  Meaux Syndicat  agricole  de  Meaux. 

50  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

51  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

52  Mende Société  d'agriculture,   industrie,    sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

53  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

54  Montauban Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 
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55  Moutauban Société  d*agriculture  de  Tarn-el-Garonne. 

56  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

57  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

58  Moulins Société  d'émulation  de  FAllier,  sciences,   arts 

et  belles-lettres. 

59  Moulins Société    d'émulation    et    des    beaui-arts   du 

Bourbonnais. 

60  Mundolsheim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

61  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

62  Nantes Société  académique  dt;  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

63  Nantes Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

6i  Nantes Société   archéologique    de    Nantes   et    de   la 

Loire-Inférieure. 

65  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

66  Ne  vers Société    départementale  d'agriculture     de   la 

Nièvre. 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

6X  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

ti9  Nîmes Académie  du  Gard. 

TU  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

71  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris. Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

73  Paris Bibliothèqu(î  de  la   Il(îvue    des    Sociétés    sa- 

vantes des  départements. 
7i  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

75  Paris Société  des  agriculteurs  de  Fnuice. 

76  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetey,  60,  rue;  des  Francs-Bourgeois.) 

77  Paris Feuille  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pi<;n'e-Gharn)n,  35.) 

78  Paris Journal  d'éducation  populaire. 

79  Paris Bomania  :  n;vue  des  langues  romanes. 

KO  Paris Société  de  l'histoire    de    Paris.    (Éditeur  du 

Bulletin,  M.  Champion,  libraire,  U,  quai 
Voltaire,  à  Paris.) 

<l  Paris Société  philotechnique. 

^  Paris Bévue  des  travaux  scientiliques. 
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83  Poitiers Société     académique    d'agriculture,     belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

84  Poliguy Société    d'agriculture,   sciences    et  arts    de 

Poligny. 

85  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

86  Romans Bulletin  d*histoirc  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

87  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

88  Saint-Dié Société  philoniatique  vosgienne. 

89  Stockholm  (Suède)  Académie  royale  dos  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

90  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

91  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

92  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  di*  la  France. 

93  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

9i  Tours Société  d'agriciiUiire,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

95  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et   belles-leUrcs   du   département  de 
l'Aube. 

96  Tunis Chambre  consultai ive  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 

97  Valenciennes Société    d'agricidlure,    sciences    et    arts    de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

98  Vannes Société  polymalhique  du  Morbihan. 

99  Vesoul Société  d'encouragement  à  l'agriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

100  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

101  Vitrj'-le-François . .  Société    dos    sciences    et    arts    de    Vitry-le- 

François. 

102  Washington Institut  Smithsonion  (Smitlisonian-Inslitution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

1  o  Besançon  ;  —-  2»  Dole  ;  —  3"  Gray  ;  —  i"  Lons-le-Saunier  ;  — 
5»  Montbéliard  ;  —  6"  Poligny  ;  —  7»  Salins  ;  —  8»  Vosoul. 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agricultuire,  sciences 
et  arts  de  la  Hante-Saône  depnis  son  organisation. 


DE  Maillt,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérard,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  crimiuelle 

Id 

Id 

Id.     

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id .   

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. ... 

Id : 

Galmiche  (Oaude-Nicolas) 

Le  cheTalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul. .. 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Bran  cas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTE,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées .... 

Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Baulmont  (Nicolas-David) ... 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Gorre 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées 

Marquis  d'Andelarre 

Fachard,  président  du  tribmial 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture ... 

Marquis  o*Andelarre 

Chaudot  de  Gorre 


1806 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834. 
1835 
1836 
1837 
1838 
•1839 
1840 
1841 
1842 
1843 

1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
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Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  dWndelarre 

BossEY,  ingénieur  dos  mines 

Marquis  d'Andelarre.  . . 

BossEY,  ingénieur  des  mines   

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre  

Bailly,  inspecteur  d'académie 

Grillon,  président  du  triimnal • 

DÉY,  directeur  de  renregislremenl  et  des  domaines 

Marquis  dWndelarre 

Galmigue  (EuLà'ne),  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  de  la  Martinière,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

SucilAUX  (Louis),  imprimeur 

Id 

Galmiche  (Roger),  avocat 

Id 

Id 

Id... 

Id 

Id 

Reboul  de  iNeyrol  (Jules) 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

lU 

.     Id 

Id 

Marquis  de  Saint-Mauhis 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Chevassu  (Octave) 

Id 


1850 
1851 
185^ 
185:^ 
1854 
1855 

1857 
1858 
1851) 
18(10 
18(>1 
18(^2 
1863 
1804 
1805 
18(i0 
1807 
1808 
1809 
1870 
1871 
1872 
IS73 
187i 
1S75 
187(; 
1877 
1878 
1S79 
I8^<0 
1881 
188-2 

18.s;î 

|K8i 
1N85 
1H8(; 
1X87 
IXS8 
ISSÎI 
ISDO 
1891 
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SÉANCE  DU  31  JANVIER  1893 

Présidence  de  M.  Chevassu 

MM.  Chavaoe,  Toupol  de  Bôveaux,  Henry  Boisselet  et 
Paul  Petitclerc,  n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  ont  informé 
le  président  de  leur  légitime  empêchement. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance,  lequi^l 
a  été  adopté  sans  observation. 

L'assemblée  admet,  comme  membre  ordinaire  non  rési- 
dant, M.  l'abbé  Renaud,  curé  de  Guiseuil,  régulièrement 
présenté  à  la  dernière  séance. 

Puis  le  président  propose  l'admission,  comme  membres 
résidants,  de  M.  l'abbé  Jacquot,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Vesoul,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume,  Htuiy 
Boisselet  et  Chevassu,  et  de  M.  Anselmj  Pinot,  négociant  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Henry  Boisselet,  Eugène  Gourcelle 
et  Gariage. 

H  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séajiie, 
conformément  au  Règlement. 

Conférence  historique  et  géographique  par  le  président 
de  la  Société,  sur  l'Ile  de  Madagascar,  et  dépôt  sur  le  bun  au 
d'une  carte  spécialement  dressée  pour  suivre  la  marche  de 
la  prochaine  expédition. 

L'assemblée  décide  que  le  texte  de  la  conférence  sera 
inséré  au  Bulletin  de  la  Société,  et  qu'un  exemplaire  sera 
adressé  à  chacun  des  membres. 

Lecture  par  M.  le  docteur  Guillaume  de  la  Lettre  de  M.  le 
marquis  de  Resnel  à  Af.  de  Louvois,  du  5  juillet  i674,  sur 
la  prise  de  Lure  et  de  Faucogney. 

Ce  document,  précédé  d'un  préambule  par  M.  le  docteur 
Guillaume,  sera  également  inséré  au  Bulletin, 

LecturQ  par  le  môme  :  1*  de  l'invasion  de  Tremhlecourt  et 
d*Au8Sonville  dans  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  et  de  la 
'éprise  de  Vesoul  ainsi  que  du  Château  de  la  Motte  par  le 
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connétable  de  Caatille,  avec  pièces  à  l'appui,  par  M.  Jules 
Gauthier  ;  2''  d'un  mémoire  historique  sur  Pesmes  et  les 
anciens  sires  dudit,  par  M.  Gaston  de  Beauséjour,  avec  pièces 
de  preuves  à  l'appui. 

L'assemblée,  vivement  intéressée  par  la  lecture  de  ces 
deux  œuvres  remarquables,  décide  qu'elles  seront  publiées 
au  Bulletin  de  la  présente  année. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Pour  le  secrétaire  perpétuel  Le  président, 

et  le  secrétaire-adjoint 
dûment  empêchés,  CHEVASSU. 

CARDOT  DE  LA  BURTHE. 


SÉANCE  DU  28  MARS  1895 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance,  lequel 
a  été  adopté  sans  observation. 

Conférence  par  M.  le  colonel  de  Parades  sur  l'ouvrage  de 
M.  le  commandant  Péroz,  membre  de  la  Société,  intitulé  : 
Au  Niger;  Campagne  au  Soudan,  i891'i892. 

Dans  une  brève  analyse,  reflétant  exactement  l'œuvre  de 
M.  Péroz,  le  conférencier  nous  montre  l'offlcier  diplomate, 
à  la  tète  d'une  poignée  de  tirailleurs  lui  faisant  escorte, 
quittant  la  colonne  du  colonel  Humbert  à  Goniokori,  se 
rendant,  par  Kita,  Koundou  et  Bamakou,  à  Koulikoro,  où  il 
passa  le  Niger  pour  se  diriger  sur  Sikasso,  capitale  des  Etals 
du  roi  Tiéba,  dans  le  but  d'obtenir  de  ce  dernier  une 
alliance  oflensive  contre  Samory. 

Il  nous  dépeint  la  marche  de  la  colonne  à  travers  des  pays 
jusque-là  inconnus  aux  Européens,  et  nous  relate  les 
immenses  difficultés  qu'elle  eut  à  vaincre  pour  éviter  des 
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conflits  avec  les  peuplades  du  Gueuîé-Kalari  et  du  Baninko, 
et  surtout  pour  se  procurer  les  vivres  nécessaires  à  son 
alimentation.  Enfin  celte  mission  arrive  à  Sikasso,  après 
une  marche  très  mouvementée  de  700  à  800  kilomètres. 

Le  roi  Tiéba  était  notre  obligé,  puisque,  Tannée  précédente, 
nos  troupes,  commandées  par  le  capitaine  Quiquandon, 
l'avaient  aidé  à  s'emparer  de  Kinian,  importante  bourgade 
située  à  une  centaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Sikasso. 

Le  colonel  flumbert  était  donc  fondé  à  compter  sur  le 
succès  de  la  mission  par  lui  confiée  à  M.  le  capitaine  Péroz, 
et  il  l'espérait  avec  d'autant  plus  de  raison  que  son  délégué 
avait  antérieurement  entretenu  avec  Tiéba  d'excellentes  et 
amicales  relations. 

Mais  Talmamy  de  Sikasso,  obéissant  moins  au  sentiment 
de  la  reconnaissance  qu'au  souci  de  ses  intérêts  et  craignant 
de  s'aliéner  à  nouveau  son  ancien  rival,  refusa  obstinément 
son  concours  matériel  contre  Samory  et  ne  consentit  qu'à 
garder  la  neutralité. 

Le  capitaine  Péroz,  obligé  de  renoncer  à  tout  projet 
d'alliance  avec  Tiéba,  et,  d'autre  part,  ne  pouvant  obtenir 
qu'avec  beaucoup  de  peine  de  ce  dernier,  bien  qu'à  prix 
d'argent,  les  vivres  nécessaires  à  la  subsistance  de  sa 
colonne,  ne  jugea  pas  prudent  de  prolonger  au  delà  de  trois 
jours  son  séjour  à  Sikasso. 

n  prit  donc  la  route  du  retour  en  revenant  sur  ses  pas 
jusqu'à  Eoulikoro  ;  puis,  remontant  la  rive  gauche  du  Niger 
jusqu'au  delà  de  Siguiri,  il  traversa  le  fleuve  pour  suivre  la 
rive  gauche  du  Milo  jusqu'à  Kankan,  après  avoir  effectué,  du 
!•'  décembre  1891,  date  où  il  quitta  la  colonne  Humbert,  au 
18  janvier  1892,  jour  de  son  arrivée  à  Kankan,  un  trajet  de 
1,800  kilomètres. 

Enfin,  de  Kankan,  il  rejoignit  le  quartier  général  du 
colonel  Humbert,  à  Bissandougou. 

La  mission  de  M.  le  capitaine  Péroz,  bien  que  n'ayant  pas 


—      XX      — 

abouti  à  uno  alliance  effective,  ne  subit  qu'un  échec  apparent, 
car  elle  eut  pour  résultat  d'influer  rrune  manière  sensible 
sur  le  succès  rUi  la  campagne  fie  1893. 

Grâce  à  ia  neutralité  observée  par  Bemba,  frère  et  succes- 
seur de  Tiêba,  le  colonel  Combes  put,  Tannée  suivante, 
opérer  on  toute  sécurité  dans  le  Ouassoulou,  tant  contre 
l'almaray  Samory  que  contre  son  lieutenant  Bilali  le  Vieux. 

Dans  cette  brillante  campagne,  le  colonel  Combes,  vail- 
lamment secondé  par  s*s  lieutonants  les  capitaines  Briquclot 
et  Dargelos,  parvint  à  rejeter  i^amory  et  ses  Sofas  jusque 
vers  les  Etats  de  Kong,  à  dégager  loFouta-Djalon,  où  Bilali 
s'approvisionnait  de  munitions,  et  enfln  à  rétablir  nos  com- 
munications avec  Konacry  et  nos  possessions  de  la  Guinée 
française. 

Il  est  évident  que  la  neutralité  gardée  par  Talmamy  de 
Sikasso  contribua,  dans  une  certaine  mesure,  à  Tobtenlion 
d'aussi  heureux  résultats. 

L'assemblée,  vivement  intéressée  par  l'émouvant  récit  de 
M.  de  Parades,  et  rendant  hommage  à  l'œuvre  de  M.  le 
commandant  Péroz  ainsi  qu'à  la  forme  précise,  claire  et 
élégante  de  l'interprétation,  a  témoigné  le  regret  que 
l'auteur  n'ait  pu  disposer  d'un  exemplaire  de  cet  ouvrage 
pour  en  faire  don  à  la  Société. 

Lecture  par  le  président  d'un  Episode  de  Voccnpation  du 
bailliage  d'Amont  par  les  armées  impériales  en  1637, 
présenté  par  M.  Kmile  Longin. 

Le  but  de  cette  notice  (îst  d'établir  que  les  troupes 
auxiliaires  allemandes  envoyi'^espar  Ferdinand  II  au  secours 
de  la  Franche-Comté  commirent  de  plus  grandes  atrocités 
que  les  troupes  ennemies,  et  que,  notamment,  le  corps 
d'armée  de  Gallas,  à  son  retour  de  si  malhr^ureuse  campagne 
de  Bourgogne,  pilla,  rançonna  ci  dévasta  la  province. 

Ce  récit,  qui  intéresse  l'histoin^  de  la  Franche-Comté,  sera 
publié  au  Bulletin^  avec  les  preuves  à  Tappui. 

Dépôt  sur  le  bureau  par  le  président,  pour  (Hre  classé 
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dans  les  archives  de  la  Société,  d'un  rapport  sur  la  crise 
agricole  adressé  au  préfet  de  la  Céted'Or  par  M.  Gascon,  de 
Pontaioe-Fraoçaise,  secrétaire  de  la  Chambre  consultative 
d^agriculture  de  ce  département,  et  membre  de  la  Société. 

Proposition  des  candidatures  :  I""  comme  membre  ordi- 
naire résidant,  de  M.  Soubercaze,  entrepreneur  de  travaux  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Henry  Boisselet,  Cousin  et 
Jourdan  ;  2^  et,  comme  membre  ordinaire  non  résidant,  de 
M"'  de  Lagarde,  au  château  de  Villefrancon,  par  6y, 
présentée  par  MM.  de  Buchet,  Henry  Boisselet  et  Gaston  de 
Beauséjour. 

Il  sera  statué  sur  ces  propositions  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  Règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Pour  le  secrétaire  perpétuel  empêché  : 

Le  secrétaire- adjoint^  Le  président, 

H.  B0IS5ELET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  4  JUILLET  1895 

Présidence  de  M.  Ghevassu 

U'Cture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Réception,  comme  membres  ordinaires  de  la  Société,  de 
M"'  de  Lagarde,  au  château  de  Villefrancon,  par  Gy,  et  de 
M.  Soubercaze,  entrepreneur  de  travaux  à  Vesoul,  tous  deux 
régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance  du  28  mars 
1893. 

Lecture  par  M.  Cardot  de  la  Burthe  du  rapport  de  la 
commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes  du 
trésorier  pour  Tannée  1894.  En  constatant  la  bonne  tenue  de 
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la  comptabilité  de  M.  Toupot  de  Béveaux,  le  rapportear 
propose  d'adresser  à  ce  dernier  les  reraerclraents  de  la 
Société;  cette  proposition  est  accueillie  à  runanimité  des 
membres  présents,  qui  décident  que  mention  en  sera  faite 
au  présent  procès- verbal. 

Puis  M.  Cardot  de  la  Burthe,  rappelant  les  noms  des 
sociétaires  décédés  dans  le  cours  de  Tannée  1894,  adresse* 
chacun  d'eux  un  pieux  souvenir. 

Lecture  par  M.  Eugène  de  Beauséjour  do  son  mémoire  sur 
le  Présidial  de  Vesoul;  celte  œuvre,  qui  menlionne  tant 
dans  la  magistrature  que  dans  le  barreau  de  noire  ville  les 
noms  des  ancêtres  de  plusieuis  membres  de  la  Société,  a 
vivement  intéressé  l'assemblée,  qui  lui  fait  un  gracieux 
accueil  et  décide  que  publication  en  sera  faite  dans  le 
Bulletin  de  1896. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  du  don  qui  lui  a  été 
fait  par  M.  Gasser,  naturaliste  à  Mantoche,  membre  de  la 
Société,  d'une  Notice  sur  quelques  vestiges  préhistoHqucs 
trouvés  aux  environs  de  Soultz  (Haute- Alsace),  avec  une 
planche  de  cinq  silex  recueillis  dans  le  lehm  de  Soullz. 

Cette  notice  est  suivie  d'un  document  sur  la  Chasse  dans 
la  forêt  de  Freundstein  au  XVP  siècle. 

L'assemblée  remercie  M.  Gasser  du  don  de  c(îl  opuscule, 
qui  sera  classé  dans  les  archives  de  la  Société. 

Le  président  propose  l'admission  comme  membres  ordi- 
naires de  la  Société  :  T  de  M.  Bon,  imprimeur-libraire  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume,  Cardot  de  la 
Burthe  et  Chevassu  ;  2**  de  M.  Gras,  Anatole,  conseiller 
d'arrondissement,  président  du  Comice  agricole  de  Gray, 
demeurant  À  Arsans,  par  Valay  ;  3"  de  M.  Gira-dot,  Georges, 
demeurant  à  Pesmes,  présentés  par  MM.  Gaston  de  B^îausé- 
jour,  Henry  Boisselet  et  Chevassu  ;  4"  de  M.  Didier,  notaire 
à  Vesoul,  5**  et  de  M.  Lassus,  avoué  à  Vesoul,  présentés  par 
MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Henry  Boisselet,  Fachard  et  Henri 
de  Beauséjour. 
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Il  sera  statué  sur  ces  proposilious  à  ht  prochaine  séance, 
cooformément  au  Règlemeot. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Le  secrétaire'odjoint,  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1895 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.  le  docteur  Guillaume,  Marsillon^ 
Cardot  de  la  Burthe,  Paul  Petitclerc,  Henry  Boisselet, 
Augustin  Boisselet,  Paul  Bidaux,  René  Bidaux,  Collet^ 
Lhomme,  Pinot,  commandant  Sautier,  Suchaux. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
élé  adopté  sans  observation. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
conseil  d'administration  pour  Tannée  1896. 

M.  Gbevassu  aétéélu  président  à  l'unanimité  des  sufGrageS) 
moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  1"  vice-président,  M.  le  docteur  Guillaume, 
par  12  voix,  et  2'  vice-président,  M.  Marsillon^  par  12  voix. 

Puis  MM.  Henry  Boisselet,  secrétaire-adjoint  ;  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier  ;  Cardot  de  la  Burtbe,  bibliothécaire,  et 
Paul  Petitclerc,  conservateur  du  Musée,  ont  été,  M.  Toupoi 
de  Béveaux  à  l'unanimité  des  sufA^ages,  et  MM.  Boisselet, 
Cardot  de  la  Burthe  et  Petitclerc,  aussi  à  l'unanimité  moins 
une  voix  chacun,  maintenus  dans  leurs  fondions. 

Le  président,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  collègues 

u  bureau,  remercie  l'assemblée  du  nouveau  témoignage  de 

)Qfiance  qu'elle  vient  de  leur  donner. 

Lecture  par  le  président  du  projet  de  budget  pour  l'année 

)96.  Adopté. 
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L'assemblée  reçoit,  comme  membres  ordinaires  de  la 
Société,  MM.  Bon,  imprimeur;  Didier,  notaire;  Lassus, 
avoué,  tous  demeurant  à  Vesoul  ;  M.  Gras,  Anatole,  président 
du  Comice  agricole  de  Gray,  demeurant  à  Arsans,  et  M. 
Girardot,  Georges,  demeurant  à  Pesmes,  tous  régulic^rement 
présentés  d  la  dernière  séance. 

Puis  le  président  propose  Tadmission,  comme  membre 
ordinaire  de  la  Société,  de  M"*  du  Breuil,  au  château  Sainte- 
Marie,  à  Malans,  présentée  par  MM.  Gaston  de  Beauséjour, 
Henry  Boisselet  et  Ghevassu. 

Enfin  il  propose  la  réintégration,  comme  membre  ordinaire, 
de  M.  Poly,  homme  de  lettres,  demeurant  à  Montpellier,  qui, 
alors  qu'il  résidait  i  Breuchcs,  a  d(\jà  fait  partie  de  la  Société. 

Il  sera  statué  sur  ces  nouvelles  propositions  à  la  prochaine 
séance,  conrormément  au  Règlement. 

Consultée  sur  le  choix  d'un  imprimeur  en  remplacement 
de  M.  Suchaux,  l'assemblée,  à  Tunanimité,  lui  désigne 
comme  successeur  M.  Bon,  imprimeur  à  Vesoul. 

Le  président  donne  communication  de  deux  demandes  de 
souscription  par  la  Société  pour  l'érection  d'une  statue  à  M. 
Pasteur,  l'une  émanant  de  la  ville  de  Dole  et  l'autre  de  la 
Société  de  viticulture  d'Arbois  (Jura). 

L'assemblée,  après  en  avoir  délibéré,  décide  d'ajourner  la 
solution  de  cette  question  à  la  prochaine  réunion  de  la 
Société. 

Enfin  elle  désigne  MM.  Cardot  de  la  Burthe  et  Emile 
Longin  en  qualité  de  délégués  pour  assister  à  la  séance  de 
la  Société  d'émulation  du  Doubs  du  12  décembre  1895. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Le  Becrétaire-adjoint,  Le  président, 

H.  BOISSELET.  GHEVASSU. 


mmm  géographique  k  historique 

SUR 

MADAGASCAR 

A  LA  SÉANCE  OU  31  JANVIER  1895 

Messieurs, 

A  l'occasion  de  rexpédition  projetée  pour  le  printemps 
dans  nie  de  Madagascar,  j'ai  cru  pouvoir  vous  intéresser  en 
vous  donnant  quelques  documents  sur  la  situation  et  le 
climat  de  cette  Ile,  sur  sa  configuration  physique,  sur 
l'origine  des  diverses  races  et  peuplades  qui  la  composent, 
et  enfin  sur  les  ressources  réelles  qu'elle  peut  ofirir  à  la 
colonisation  (1). 

L'fle  de  Madagascar,  située  dans  l'océan  Indien,  sur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal 


(1)  Pour  fkc3iter  autant  que  possible  la  pronondatîon  des  noms  malgaches, 
éoai  quelques-uns  ont  une  longueur  interminable,  il  est  utile  de  faire  connaître  que 
jamais  un  mot  n'est  terminé  par  une  consonne  ;  que  les  consonnes  G,  Q,  K  ne 
figurent  pas  dans  Talphabet,  non  plus  que  la  voyelle  U  ;  que  Tl  et  PY  sont  une 
seule  et  même  lettre,  1*1  se  mettant  au  commencement  du  mot,  et  l'Y  à  la  fin  ;  que 
la  irojéie  A  finale  est  muette  ;  que  l'E  est  ordinairement  fermé,  comme  en  latin, 
et  que  la  voyelle  0  se  prononce  OU. 

Ainsi,  Madagasikara,  Taomanna,  Tsietajavona,  Fangoro,  Ivotove,  Vohi- 
mena,  Radama,  Rasaokerina,  Ranavalona  et  Rainilaiarivony  doivent  se  pro- 
•ooeer  :  Madagasikare,  Taoumatine,  Ttietajavoune,  Fangourou,  Ivoutouve, 
VauMmeM,  Radame,  Rataouherine,  Ranavaîoune  et  Rainilaiarivouny. 
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de  Kozainbique,  est  comprise  entre  les  40''50'  et  48M0'  de 
longitude  et  les  1 1"57'  et  25M5'  de  latitude. 

Elle  s'étend  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  de  manière 
à  obliquer  de  18  degrés  environ  sur  la  méridienne. 

La  largeur  de  cette  Ile,  à  partir  de  la  côte  orientale  d'Ando- 
voranto  jusqu'à  la  côte  occidentale,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Manamholo,  en  passant  par  Tananarive,  est  de 
500  kilomètres  ;  sa  longueur  en  ligne  droite,  du  cap  à^  Ambre 
au  cap  Sainte-Marie,  est  de  1,640  kilomètres,  et  son  pour- 
tour, baies,  rades  et  anses  comprises,  est  d'environ  4,820 
kilomètres. 

La  superficie  totale  est  de  592,000  kilomètres  carrés, 
c'est-à-dire  supérieure  de  un  huitième  à  celle  de  la  France, 
qui,  avec  la  Corse,  ne  contient  que  527,577  kilomètres 
carrés  (1).  (La  France  continentale  a  une  superficie  de 
518,830  kilomètres  carrés.) 

La  largeur  la  plus  étroite  du  canal  de  Mozambique  est  de 
380  kilomètres. 

Orographie.  —  L'île  de  Madagascar  est  traversée  du 
nord  au  sud,  presque  sans  interruption,  par  une  double 
chaîne  de  montagnes  qui  la  divise  longitudinalement  en 
deux  parties  inégales,  dont  Tune,  formant  le  tiers  environ  de 
l'île,  constitue  le  versant  de  la  côte  orientale,  et  l'autre, 
comprenant  les  deux  autres  tiers,  forme  le  versant  occidental. 

A  cette  chaîne  vient  s'adjoindre,  dans  la  partie  orientale, 
une  série  de  coteaux,  mamelons  et  pics,  qui,  séparés  entre 
eux  par  des  vallées  étroites  et  profondes,  s'étendent  jusqu'à 
une  faible  distance  de  la  mer,  ne  laissant  à  découvert  que 
quelques  portions  de  terrains  propres  à  la  culture. 

Toutefois  il  existe,  dans  un  rayon  de   100  kilomètres 


(1)  Ce  chiffre,  indiqué  dans  la  géographie  d'Elisée  Reclus,  devrait  être  porté  i 
536,46i  kilomètres  carrés,  d'après  le  service  géographique  de  l'armée  (juillet  1894). 
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autour  de  Vohimerina  (Vohémar),  possession  française  au 
nord-est  de  la  côte  orientale,  de  vastes  plaines  au  milieu 
desquelles  d'immenses  troupeaux  de  bœufs  rencontrent 
d'excellents  p&turages  :  c'est  cette  situation  extrêmement 
favorable  à  l'élevage  du  gros  bétail  qui  a  fait  donner  à  cette 
contrée  le  nom  de  Normandie  orientale. 

Puis,  à  partir  de  cette  riche  oasis,  la  côte  redevient 
montagneuse  et  boisée  jusqu'à  la  hauteur  de  Fenoarivo 
(Fénérive),  où  le  soi,  nu  et  plat,  s'élargit  à  nouveau  et  est 
couvert  de  lacs,  lagunes  et  marigots  qui,  courant  parallèle- 
ment à  l'océan  depuis  Taomasina  (Tamatave)  jusqu'à  ForU 
Dauphin,  rendent  difDciles  les  communications  du  littoral  (i). 

D'abondantes  rizières,  dont  le  produit  forme  la  base  de  la 
nourriture  des  habitants,  occupent  non  seulement  l'intervalle 
compris  entre  la  partie  montagneuse  et  la  mer,  mais  encore 
les  vallées  formées  par  les  mamelons  et  coteaux  adjacents  à 
la  grande  chaîne. 

Au  delà  de  ces  terrains  d'alluvion  en  culture,  qui  s'éten- 
dent sur  une  largeur  de  plusieurs  kilomètres,  le  sol,  redevenu 
boisé,  montagneux  et  très  accidenté,  s'élève  graduellement 
et  par  étages  successifs  jusqu'à  la  chaîne  principale,  qui 
atteint  une  altitude  de  1,500  mètres. 

Ce  sont  les  crêtes  de  cette  chaîne  qui  forment  la  limite  de 
Vlmerina  ou  plateau  d'Antananarivo  (Tananarive),  capitale 
des  Hovas. 

Les  pics  les  plus  élevés  de  ce  massif  montagneux  sont 
ceux  :  de  THetajavonaj  dans  la  chaîne  de  YAnkaratra,  d'une 
hauteur  de  2,700  mètres  ;  de  Vohimena,  de  2,360  mètres  ; 
de  Tokotanitsara,  de  2,300  mètres;  d'Iankiana,  de  2,130 
mètres;  de  Manga,  de  2,050  mètres;  de  Lody,  de  1,966 


(1)  n  serait  possible,  sans  grands  frais,  de  faire  communiqaer  entre  eux  ces  lacs 
et  lagunes,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  de  percer  les  courts  isthmes  qui  les 
séparent  et  de  créer  ainsi  on  canal  continu,  latéral  à  la  mer,  et  allant  d'Andovo- 
ranto  à  Fort-Dauphin. 
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mètres  ;  de  Titriva,  de  1,890  mètres  ;  A'Anvagoké,  de  1,800 
mètres;  de  Vazohé,  de  1,810  mètres;  de  Tratra,  de  1,850 
mètres;  d'Ivotove,  de  1,830  mètres;  d'/trîmo,  de  1,715 
mètres;  de  Vohilangy,  de  1,400  mèlres  ;  de  FïanaranUoa, 
de  1 ,300  mètres  ;  puis,  au  sud  central  de  Vlmcrinaf  le  mont 
Bity  ou  Ibity,  de  2,260  mètres. 

Sur  rimmense  plateau  qui,  du  nord  au  sud,  occupe 
loogitudioalement  plus  du  tiers  de  rti(',  surgissent  de 
nombreux  pics  volcaniques  isolés,  d'une  hauteur  variant  de 
400  à  1 ,500  mètres,  et  dont  les  principaux  sont  les  pics  : 
Betafo,  Ifody,  Isalo^  Makaya^  Bemarivo,  Bevato,  Tsitoti'^ 
draina,  Namakianaf  Fasina,  Andranonatoa,  BokaUara,  etc. 

Enfin,  au  sud  de  notre  possession  de  Diego-Suarez, 
s'étendent  les  montagnes  d'Ambre  ou  Amhohitra,  massif  qui 
atteint  une  altitude  de  1,200  à  1,500  mètres,  et  sur  l'un  des 
sommets  duquel  se  trouve  un  sanatorium,  récemment  pillé 
et  dévasté  par  les  Hovas. 

Hydrographie.  —  Les  cours  d'eau  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'île  sont  plus  considérables  que  ceux  de  la  zone 
orientale,  en  raison  du  plus  grand  espace  qu'ils  ont  à 
parcourir  depuis  leur  source  jusqu'à  la  mer. 

Les  plus  importants  de  ceux  qui  se  jettent  dans  le  canal  de 
Mozambique  sont  : 

Le  Sofia  ou  Sofy,  qui  prend  sa  source  daus  le  massif  de 
Mafaïtantely,  court  d'abord  du  nord  au  sud  et  ensuite  de 
l'est  à  l'ouest,  sur  uue  longueur  de  200  kilomètres,  et  se 
jette  à  l'est  de  la  baie  de  Mahajamba  ; 

Le  Mahajamba,  qui  prend  sa  source  dans  la  grande  chaîne 
au  sud-est  du  lac  Alaotra,  coule  dans  la  direction  du  nord, 
et  aboutit  au  sud  de  la  baie  portant  le  même  nom,  après  un 
parcours  de  320  kilomètres  ; 

Le  Betsiboka,  sortant  du  plateau  nord-est  de  Vlmerina, 
aux  environs  à'Ambohimanga,  et  qui,  après  avoir  reçu  les 
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eaux  du  Mananara  (150  kilomètres),  du  Manania  (120 
kilomètres)  et  de  VIkopa  (460  kilomètres),  débouche  à 
Majonga  par  la  vaste  baie  de  Bomheioka,  après  un  cours  de 
420  kilomètres  (I); 

Le  Manjaray,  qui,  sortant  du  massif  de  Bongo-Lava,  au 
nord  du  lac  Itazy,  coule  directement  du  sud  au  nord,  et 
tombe  dans  la  baie  de  Tanjo  ou  Kajemby,  après  un  parcours 
de  330  kilomètres  ; 

Le  Manamholo,  prenant  sa  source  dans  le  même  massif, 
allant  de  Test  à  Touest  et  se  jetant  dans  la  mer,  entre 
Benjavila  et  Mafaindrano  (280  kilomètres)  ; 

Le  BeiHriri  ou  Morondava,  prenant  sa  source  dans  les 
massifs  du  Betsileo,  coulant  aussi  de  Test  à  l'ouest  et  formant 
un  delta  à  son  embouchure,  près  d'Ambondro,  sur  un  cours 
de  360  kilomètres  ; 

Le  Mangoka  on  fleuve  Saint- Vincent,  sortant  du  même 
massif  et  se  jetant  dans  la  mer  par  plusieurs  branches  qui 
forment  un  vaste  delta  d'une  étendue  de  plus  de  20  kilomè- 
tres, aux  bouches  de  Maroloba,  de  Fangoro  et  de  Kitombo, 
après  un  cours  de  460  kilomètres  ; 

Enfin,  VOnUahy  ou  fleuve  Saint-Augustin,  qui  prend  sa 
source  dans  l''s  massifs  du  Bara  et  tombe  à  la  mer  par  un 
immense  estuaire  qui  forme  la  baie  de  Saint-Augustin, 
après  un  parcours  de  320  kilomètres. 

Tous  ces  cours  d'eau,  qui  reçoivent  de  nombreux  affluents, 
sont  navigables  depuis  leur  embouchure  jusqu'à  une  distance 
variant  de  80  à  150  kilomètres. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  partie  orientale  de  File 
sont  :  le  Manenava,  qui  sort  du  massif  de  Antsiatsiaka,  se 

(1)  Le  Beitlboka,  de  sa  source  à  la  mer,  n'a  que  420  kilomètres,  tandis  que  le 
cours  de  Ylkopa,  de  sa  source,  sortant  des  monts  Ankova,  au  sud  de  Vlmerina, 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Betsiboka,  est  de  460  kilomètres,  qui,  ajoutés  aux  140 
kOoraètres  séparant  le  confluent  de  la  mer,  donnent  à  ce  cours  d*eau  un  parcours 
total  de  600  kilomètres.  C'est  donc  Ylkopa  qui,  par  son  importance,  devrait 
eansarver  son  nom  jusqu'à  la  mer. 
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jette  dans  la  baie  de  Soavinarivo,  après  un  cours  de  100 
kilomètres  ; 

Le  Manampa,  sortant  du  même  versant  et  se  jetant  dans 
la  baie  de  Tiniingue,  après  un  cours  d'une  centaine  de 
kilomètres  ; 

Le  Manangoro  ou  Maningory,  qui,  prenant  sa  source  près 
de  l'arête  principale  du  mont  Vohilangyie  la  grande  chaîne, 
traverse  le  lac  Alaotra  et  se  jette  dans  la  mer  au-dessus  de 
Fénérive,  après  un  cours  de  210  kilomètres  ; 

Le  Mangoro,  dont  la  source  est  à  peu  de  distance  du 
précédent,  sur  le  versant  opposé  de  la  même  chaîne,  qui 
coule  directement  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de  200 
kilomètres,  et  qui,  après  avoir  reçu  la  rivière  Onibé,  fait  un 
brusque  circuit  à  Test  pour  venir  se  jeter  dans  Tocéan  Indien, 
à  ilmbodihanna, après  un  parcours  total  de  310  kilomètres; 

Le  Mananjary  ou  Mangaiaka,  dont  l'estuaire  est  à 
Masindrano  ; 

Enfin,  le  Mananara,  qui  prend  sa  source  dans  le  massif  du 
Bara,  reçoit  VOngaivo  et  VIsomampo,  puis  se  jette  dans  la 
mer  à  Vangaindrano. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  fleuve  Mananara  avec  Pirapor- 
tant  cours  d'eau  du  même  nom  que  nous  avons  déjà  signalé, 
et  qui,  sortant  du  versant  occidental  de  la  grande  chaîne, 
baigne  une  partie  de  Vlmerina  et  se  jette  dans  la  Betsiboka, 
au  nord  de  Betsinjo. 

Indépendamment  de  ces  fleuves  et  de  leurs  nombreux 
affluents,  l'île  de  Madagascar  est  sillonnée  par  une  foule  de 
rivières  et  cours  d'eau  qui  en  font  l'un  des  pays  les  plus 
arrosés  du  monde  entier. 

Lacs.  —  L'île  est  en  outre  parsemée  de  lacs,  dont  les 
principaux  sont  : 

Le  lac  Alaotra,  situé  au  nord-ouest  de  Tamatave,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  fermée  par  deux  ramifications  de 
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la  chaîne  de  VAnirianaka  et  habitée  par  la  peuplade  des 
Sihanakas;  ce  lac,  le  plus  important  de  l'Ile,  s'étend  du 
nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres  et 
une  largeur  de  10  ; 

Le  lac  Rahidramo  (25  kilomètres  sur  8),  situé  dans  la 
partie  centrale  du  grand  plateau,  entre  VIkopa  et  le  Betri^ 
hoka.  Ce  lac  ne  doit  être  qu'une  immense  lagune  formée 
pendant  la  saison  pluvieuse  et  convertie  en  marais  ou  même 
desséchée  par  les  chaleurs  de  la  saison  sèche  ;  car,  non  men- 
tionné dans  la  carte  récente  publiée  par  le  service  géogra- 
phique de  l'armée,  il  ne  figure  que  dans  la  carte  de  M.  Raoul 
Postel,  où  il  est  indiqué  entre  les  44''50'  et  45''20'  de  longi- 
tude et  les  t7"40'  et  18*»  de  latitude  ; 

Le  lac  liazy  ou  Itiza,  d'une  superficie  de  60  kilomètres 
carrés,  près  des  sources  du  KiUamhy,  afiluent  du  Betririri. 

Puis,  sur  la  côte  occidentale  :  le  lac  Kikony,  dans 
VAmbogo,  non  loin  de  l'embouchure  du  Manjaray; 

Le  lac  Jétry,  au  sud  de  l'estuaire  du  Mangoka  ; 

Le  lac  THmananpetsotra,  dans  le  Mahafaly. 

Viennent  ensuite  d'autres  lacs  moins  importants,  dont  le 
lac  Sirangina^  dans  VAniankarana  ;  le  lac  Safy,  à  l'est  du 
cap  Saint-André  ;  les  lacs  Fatoma  et  Imanja,  sur  la  côte 
sud-ouest  ;  enfin,  les  lacs  du  plateau  de  Vlmerina,  autour  de 
Tananarive,  qui  sont  :  les  lacs  NosUaDa^  A^Ambohipo,  de 
Salaaora  et  à'Amhohimanamhola  ;  puis  les  lacs  et  lagunes 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  s'étendent  parallèlement  au 
littoral  de  la  côte  orientale. 

Le  littoral  très  découpé  de  Madagascar  forme  de  nombreuses 
et  vastes  baies  offrant  un  sûr  abri  et  constituant  des  ports 
admirables  de  défense. 

Parmi  celles-ci,  il  faut  citer  en  première  ligne  la  baie  de 
Diego-Suarez,  la  plus  importante  de  toutes,  qui  s'ouvre  sur 
la  côte  orientale  du  nord,  et  dont  l'île  de  la  Lune  ou  Nossy- 
Volana  défend   l'abord.  C'est    sur    le  promontoire   d'une 
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presqu'île  de  TiDtérieur  de  cette  baie  que  se  trouve  notre 
forte  et  iDexpugnable  position  de  Diego-Suarez,  qui  devien- 
dra plus  sûre  encore  après  Toccupation  déûniliveà'Antrirana, 
poste  avancé  qui  lui  fait  face. 

Puis,  sur  la  côte  occidentale,  à  partir  du  nord-ouest  de 
rile,  on  rencontre  les  baies  d'Amhavanihé,  de  Liverpool,  de 
Passandava,  de  Rafala^  de  NoHnda^  de  Mahajamha,  de 
Bomhetoka  ou  Majonga,  de  Boëny,  de  Kajemhy,  de  Baly,  de 
Tollia  ou  Tullear  et  de  SainU Augustin, 

C'est  de  Majonga,  qui  commande  la  baie  de  Bomhetoka, 
que  doivent  partir  les  troupes  de  la  future  expédition  pour  se 
rendre  dans  Vlmerina, 

A  Texception  de  la  baie  spacieuse  à'Antongill,  qui,  ouverte 
au  vent  du  sud-est,  n'offre  pas  un  abri  suffisant,  et  de  celle  plus 
favorable  de  Port-Louquez,  les  autres  baies  de  la  côte  orien- 
tale ne  sont  plus  que  des  aases  peu  abritées  contre  lesveats, 
ne  pouvant  offrir  à  nos  navires  de  guerre  qu'un  faible  refuge 
contre  l'ennemi  et  fournissant  seulement  d'excellents  mouil- 
lages à  nos  bateaux  de  commerce.  Telles  sont  les  anses  de 
Vohémar,  de  Tintingue,  de  Tamatave,  d''AndovorantOy  de 
Sainte- Lucie  et  de  Fort-Dauphin. 

Cependant  quelques  explorateurs  pensent  que  les  deux 
baies  formées  par  la  Pointe  à  Larvée,  contre  l'Ile  de  Sainte- 
Marie^  offrent  les  mêmes  avantages  d'abri  et  de  sûreté  que 
les  baies  de  la  côte  occidentale. 

Quant  à  la  baie  ou  anse  de  Tamatave,  avec  son  promon- 
toire qui  s'avance  dans  la  mer  par  une  courbure  assez 
sensible,  elle  n'est  pas  assez  profonde  pour  répondre  aux 
besoins  d'une  flotte  et  lui  assurer  un  abri  suffisant,  soit 
contre  les  vents  du  sud-est,  soit  contre  l'ennemi. 


"î 


Peuples  et  peuplades.  —  La  majeure  partie  de  la 
population  de  Madagascar,  improprement  qualifiée  d'abori- 
gène ou  d'autochtone,  est  venue,  dans  f  origine,  du  continent 
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africain,  soit  de  la  Gafrerie  pour  les  races  nègres,  soit  de 
Zanzibar  par  les  Comores,  pour  la  race  arabe  ou  musulmane. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  les  mœurs  et  coutumes 
religieuses  des  juifs  et  des  Malgaches  a  fait  attribuer  une 
origine  sémitique  <^  certaines  peuplades  de  Madagascar, 
surtout  à  celles  de  la  côte  occidentale. 

Cette  opinion  semblerait,  en  effet,  confirmée  par  une 
sensible  affinité  de  race,  par  le  même  esprit  de  famille  qui 
exclut  et  prohibe  en  général  la  polygamie,  et  surtout  par 
radoption  de  la  pratique  de  la  circoncision,  antique  coutume 
qui  a  donné  naissance  à  des  fêtes  célébrées  en  grande 
pompe,  tous  les  sept  ans,  par  toutes  les  peuplades  de  Tlle,  à 
l'exception  seulement  de  celle  du  Mahafaly,  contrée  de 
Textrôme  sud-ouest. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  cette  pratique  presque 
universelle  de  la  circoncision  que  les  peuples  de  Madagascar 
ont  adopté  les  dogmes  de  la  religion  juive,  car  Tétude  de 
leurs  mœurs  religieuses  fait  aisément  reconnaître  que  la 
circoncision  n'est  qu'une  coutume  évidemment  empruntée 
au  culte  judaïque,  et  que  les  Malgaches  ont  été,  dès  leur 
origine,  païens  et  idolâtres. 

La  religion  catholique,  introduite  et  propagée  dans  Ttle 
par  les  missionnaires  français,  fut  accueillie  avec  une  faveur 
marquée  en  1861,  sous  le  règne  de  Radama  II,  monarque 
libéral,  ami  du  progrès  et  plein  de  bienveillance  pour  les 
Français  ;  mais,  après  la  mort  tragique  de  ce  dernier,  qui  ne 
régna  que  deux  ans  (1),  le  catholicisme  fut  bientôt,  sous  ses 
successeurs,  combattu  et  arrêté  dans  son  expansion  par  le 
protestantisme  anglais,  et  ne  parvint  qu'avec  les  plus  grandes 
difficultés  à  se  maintenir  dans  les  centres  de  nos  missions 


{i)Badama  II,  étranglé  le  12  mai  1863,  à  la  suite  d'une  révolution  de  palais, 
périt  viclime  de  sa  trop  grande  sympathie  pour  la  France  et  de  la  jalousie  protestante 
c«afisée  avec  r ambition  du  ministre  Rainilaiarivony,  qui  passa  poiu*  être  Tinstiga- 
ton-  da  meurtre,  de  concert  avec  le  révérend  méthodiste  EUis. 
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de FianaranUoa,  à'Amboritra^  de  ManioBoa  et  de  rama- 
iave,  tandis  qu^à  Tananarive  il  n'était  déjà  plus  que  simple- 
ment toléré. 

Le  protestantisme,  de  son  côté,  bien  que  déclaré  religion 
d'Etat  à  Tananarive  en  décembre  1868  (1),  et  malgré 
nnfluence  croissante  de  l'Angleterre  sur  la  cour  d'Emyrne, 
malgré  aussi  les  intrigues  de  ses  agents  plus  ou  moins 
officiels,  tels  que  les  Prédicanta  ou  Evangéliatea,  ne  réussit 
pas  mieux  à  s'implanter  à  Madagascar,  à  cause  de  la  résistance 
constante  des  chefs  du  vieux  parti  hova,  restés  fidèles  aux 
coutumes  de  leurs  ancêtres,  et  surtout  à  cause  de  la  diversité 
des  sectes  qui,  à  l'envi  les  unes  des  autres,  voulurent  Taire  des 
prosélytes.  Aussi  les  Hovas,  dont  l'esprit  se  prêtait  difficile- 
ment à  la  compréhension  des  subtilités  dogmatiques  des 
missionnaires  anglais,  se  noyèrent-ils  dans  les  doctrines 
dissidentes  des  Méthodistes  ou  Indépendants,  des  Anglicans, 
des  Luthériens  et  des  Quakers^  et  revinrent-ils  peu  à  peu  à 
leur  idolâtrie  primitive,  aujourd'hui  mélangée  de  tant  de 
croyances  diverses,  qu'il  est  bien  difficile  de  déterminer 
l'essence  de  la  religion  actuellement  dominante  dans 
Vlmerina. 

Quant  aux  autres  peuples  de  Madagascar,  demeurés  en 
dehors  de  l'action  civilisatrice  du  catholicisme  ou  rebelles 
aux  tentatives  de  conversion  des  protestants  anglais,  ils  sont 
restés  idolâtres,  fatalistes,  superstitieux  et  croyant  à  la 
métempsycose  (2).   La   majeure   partie  môme   du    peuple 

(1)  Dans  le  courant  de  ftWrier  1869,  pour  confirmer  l'établissement  du  protestan- 
tisme comme  religion  d'Etat,  la  reine  Ranavahna  II  se  déclara  ouvertement  chef 
suprême  de  la  nouvelle  religion  et  reçut  le  baptême  des  Méthodistes,  en  même 
temps  que  Rainilaiarivony,  son  premier  ministre.  Mais  il  y  a  beau  temps  que  les 
ardeurs  protestantes  de  ce  dernier  se  sont  calmées  et  que  ses  nouvelles  croyances, 
si  bruyamment  proclamées,  se  sont  évanouies  devant  les  exigences  de  sa  politique. 

(2)  La  métempsycose  des  Malgaches  n'est  qu'une  métamorphose  ou  transforma- 
tion animale,  car  ils  sont  convaincus  que  leurs  morts  revivent  sous  la  forme  de 
singes,  de  chiens,  de  serpents,  d'oiseaux,  de  caïmans,  de  sangliers  et  même  de 
moutons  dont  certaines  tribus  ont  la  chair  en  lion  eur,  la  considérant  comme  celle 
de  leurs  semblables. 


—  11  — 

hettileo  a  conservé  ses  coutumes  païennes,  malgré  le  voisi- 
nage de  nos  missions. 

Mais,  par  tout  ce  qui  précède,  il  est  bien  démontré  que  si 
le  christianisme  n'a  pas  pénétré  plus  profondément  dans  les 
masses,  c'est  que  les  Anglais,  cherchant  moins  à  faire  préva- 
loir leur  religion  qu'à  satisfaire  leurs  ambitions  politiques, 
et  ne  se  servant  du  protestantisme  que  comme  d'un  instru- 
ment de  conquête  dans  l'intérêt  de  leur  commerce,  incitèrent 
continuellement  la  population  malgache,  et  principalement 
les  Hovas,  à  la  persécution  des  catholiques  et  à  l'expulsion 
de  nos  missionnaires.  Ayons  encore  un  peu  de  patience, 
l'heure  de  la  revanche  va  bientôt  sonner  ! 

Les  diverses  peuplades  de  l'île  auxquelles  nous  conserve- 
rons la  qualiQcation  A^ autochtones  pour  les  distinguer  du 
peuple  envahisseur  et  qui  obéissent  à  des  rois  ou  chefs 
indépendants,  sont  : 

Premiêremekt,  sur  la  côte  occidentale  : 

1*  le  Mahafaly^  à  l'extrême  sud-ouest  de  l'île,  peuple 
pauvre,  misérable,  que  le  sol  aride,  inculte,  fait  à  peine 
vivre  ; 

2?  Le  Sakalava,  immense  territoire  occupant,  au  nord  du 
précédent,  la  région  comprise  entre  VOnilahy  ou  fleuve 
Saint-Augustin  et  la  baie  de  Narinda,  sur  une  étendue  de 
900  kilomètres  environ,  renfermant,  sous  la  dénomination  de 
Sakalaves^  les  tribus  ou  peuplades  de  Fiherana,  de  Menahé, 
de  Màhilaka,  de  Milanga,  à'Atnhogo,  de  Boeni,  etc.,  et 
ayant  pour  villes  et  bourgades  principales  :  Tollia  ou 
Tullear,  Matseroka,  Malaimhandy,  Marovoaï,  Maevata-- 
natia,  près  de  laquelle  a  été  fondée  la  colonie  de  Suherhie- 
VUle^  Mazengat  ou  Majonga  et  Manaharana  ; 

3*  VAntankarana^  allant  de  la  baie  de  Narinda  au  cap 
A' Ambre  et  revenant  à  l'est  jusqu'au  15"  degré  de  latitude, 
contenant,  dans  sa  partie  septentrionale,  nos  possessions  de 
Thego'Suarez  et  ayant  pour  principales  localités  :  Narinda^ 
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Passandava^  Amhodimadiro^  Diego-Suarez^  AnUirana^ 
Rodo^  Loky^  Faratava.  Antsarahé^  Manamhato  et  Vohémar, 

Deuxièmement,  sur  la  côte  orientale  : 

l""  Le  Betsimisaraka^  s'étendant  sur  le  littoral,  du  14*  au 
21*  degré  de  latitude,  comprenant  les  peuplades  (VAntanala, 
d*Antamhaohaka,  d'Atstmo,  de  Bétaniynena^  A^Avaratra, 
et  ayaîit  pour  villes  principales  :  Isoanierana^  Soavinarivo, 
Tintingue^  Fénérive^  Foulpointe  ou  Marafototra^  Tamatave 
ou  Taomasina^  Andovoranto^  Vatomandry  et  Mahela; 

2°  Le  Sihanaka,  situé  dans  la  grande  vallée  où  s'étend  le 
lac  Alaotra^  avec  Amhatondrasaka  pour  capitale  ;  contrée 
marécageuse  où  Ton  remarque  le  curieux  village  d'Andriha, 
au  sud  du  lac,  dont  les  eaux,  quand  ellos  débordent,  sou- 
lèvent librement  les  cases  en  jonc,  à  l'instar  des  villages 
malais  et  annamites  ; 

3°  Le  Bezanozano  ou  Antankay^  au  sud  du  Sihanaka^ 
dans  la  vallée  du  haut  Mangoro  ;  peuple  de  race  noire,  vigou- 
reux ;  principales  localités  :  Mangantany  et  Moramanga  ; 

4°  Le  Betsileo,  dans  la  parti(î  c(^ntrale  de  Tîle,  au  sud  de 
r/mcrtna,  et  ayant  pour  capitale  Fianarantsoa^  Tun  des 
sièges  principaux  de  nos  missions  catholiques  ; 

5**  Au  sud  du  Betslleo^  les  pays  de  Bara  et  d'^Antanala^ 
restés  indépendants  malgré  les  incursions  et  fréquentes 
tentatives  de  conquête  des  Hovas; 

Puis,  au  sud  du  Betsimisaraka  :  6"  VAntatmorona^  peuple 
d'origine  maure,  robuste,  guerrier  et  de  mœurs  très  régu- 
lières, avec  Faraon  et  Matatane  pour  capitales  ; 

V  VAntaïsaka,  ayant  pour  localités  principales  Benano- 
remana  et  Manamhondro  ; 

8**  Et  YAnianossy^  où  se  trouvent  Sainte-Lucie  et  Fort- 
Dauphin, 

Troisièmement,  au  sud  de  l'île  : 

Le  Masikova  et  VAntandroy^  pays  arides,  incultes  sur 
une  étendue  de  savanes  de  plus  de  100  kilomètres,  et 
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comprenant  la  partie  la  plus  méridionale  de  Tlle,  jusqn'au 
cap  Sainte-Marie. 

La  seule  nation  non  réellement  autochtone  est  celle  des 
Hova»^  peuple  envahisseur,  d'origine  malaise,  venu  volon- 
tairement ou  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  du  JBetsîmî- 
Ktraha^  où  il  fonda  une  colonie  vers  la  première  moitié  du 
seizième  siècle. 

Décimés  dans  leurs  luttes  avec  la  populution  aborigène, 
les  Hovas  abandonnèrent  le  littoral,  franchirent  les  chaînes 
de  montagnes  de  VAnkova  et  s'établirent,  par  la  force  des 
armes,  sur  le  plateau  de  Vlmerina,  qui  fut  le  berceau  de 
leur  nationalité  et  de  la  dynastie  des  rois  hovas^  avec  Ania-' 
nanarivo  ou  Tananarive  pour  capitale  (1). 

Puis,  aidés  plus  tard  par  les  Anglais,  ils  étendirent  leurs 
conqnôtes  et  soumirent  peu  à  peu  à  leur  domination  non 
seulement  les  peuplades  environnantes,  mais  encore  la 
plupart  de  celles  de  l'Ile  entière. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  les  Hovas  possèdent  des  postes 
militaires  isolés,  répandus  sur  toute  la  surface  de  Madagascar 
et  lear  assurant  la  suprématie. 

Comparé  avec  les  autres  peuples  de  l'île,  le  Hova  semble 
plus  policé,  mais  il  ne  l'est  qu'à  la  surface  et  n'a  pris  de  la 
civilisation  qu'un  léger  vernis  qu'il  doit  à  un  contact  plus 
fréquent  avec  les  Européens. 

Au  fond,  le  Hova^  d'une  ambition  démesurée  et  insatiable, 
est  despotique,  fourbe,  pillard  et  cruel  ;  et,  de  môme  que 
ToD  constate  dans  la  langue  malgache  de  nombreuses  traces 
de  l'idiome  malais,  de  même  découvre-t-on  encore  chez  le 
Hova  le  sang  du  pirate  malais,  de  cet  ancien  écuraeur  des 
mers  de  la  Polynésie. 

La  seule  qualité  du  Hova,  indépendamment  de  la  bravoure 


(1)  Tananarive,  capitale  des  Hovas,  est  située  au  centre  de  Ylmerina,  k  i5o37' 
de  loogittide  et  18«55'  de  latitude.  {An,  ici  ;  Tanan,  guerriers  ;  Arivo,  mille.) 
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qu'il  faat  lui  reconnaître,  est  d'être  laborieux  et  opiniâtre 
dans  ses  travaux  de  culture,  où,  à  l'aide  d'une  patience 
soutenue,  il  obtient  des  résultats  qui  paraîtront  assez  satisfais- 
sants  si  l'on  tient  compte  de  l'état  rudimentaire  de  son 
industrie  agricole. 

Pour  l'établissement  des  rizières  dans  les  terrains  de 
Vlmerina^  où  le  sol  silico-argileux  se  dessèche  pendant  les 
grandes  chaleurs,  se  durcit  et  devient  difficile  à  travailler,  le 
Hova  commence  par  défoncer  le  sol,  qu'il  soulève  par  grandes 
mottes  afin  d'y  faire  pénétrer  l'air  et  le  soleil.  Au  bout  de 
quelque  temps,  quand  ces  mottes  sont  suffisamment  aérées, 
il  les  brise,  les  émiette  et  les  éparpille  à  coup  de  bêche,  y 
répand  du  fumier  quand  il  en  possède,  et,  comme  l'eau  ne 
lui  manque  pas,  il  convertit  le  tout,  au  moyen  d'irrigations, 
en  une  boue  épaisse  dans  laquelle  il  plante  son  riz. 

Je  dis  qu'il  le  plante,  attendu  que,  préalablement  à  cette 
opération,  il  prépare  avec  grand  soin  un  coin  de  terre  où  il 
fait  des  semis  très  drus.  Quand  le  riz  est  levé  et  à  l'état 
d'herbe  d'une  hauteur  de  10  à  15  centimètres,  il  le  retire 
brin  à  brin  pour  le  repiquer  dans  les  rizières  qu'il  a  pré- 
parées ;  puis,  toujours  à  l'aide  des  irrigations,  il  maintient 
ses  plantations  dans  un  état  constant  d'humidité  jusqu'à 
entière  croissance. 

C'est  là  un  vrai  travail  de  patience. 

Les  Malgaches  du  littoral  emploient,  pour  la  culture  du 
riz,  un  mode  encore  plus  élémentaire  :  ils  réduisent  leurs 
terrains  marécageux  à  l'état  de  terre  propre  à  recevoir  le  riz 
par  le  piétinement  des  bœufs,  qu'ils  forcent  de  passer  et  de 
repasser  dans  les  marécages  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  parfaite- 
ment fait  disparaître  les  herbes  dans  la  vase  et  pétri  convena- 
blement le  sol. 

Ils  y  sèment  alors  le  riz,  obligent  les  bœufs  à  fouler  de 
nouveau  le  marais  afin  d'y  enfoncer  la  semence,  et  n'ont  plus 
qu'à  récolter  quand  le  moment  est  venu. 
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Quant  à  la  population  forestière,  elle  se  contente  de  mettre 
le  feu  aux  arbres  qui  occupent  le  terrain  à  eroplanter,  et, 
quand  celui-ci  est  entièrement  déblayé  par  Tincendie,  Topé- 
râleur  fait,  à  Taide  d'un  pieu  ou  b&ton  aigu,  des  trous  dans 
la  terre,  y  laisse  tomber  quelques  grains  de  riz  qu'il  recouvre 
avec  le  pied.  Ce  sont  les  éléments  qui  font  le  reste. 

L'agriculture  de  l'Ile  a  donc  le  plus  grand  besoin  de 
recevoir  les  leçons  du  progrès. 

Mais  revenons  au  peuple  hova.  Non  moins  détesté  que 
redouté  par  les  peuplades  qu'il  a  envahies,  il  est  dénommé 
par  elles  <  Amhaniandros  ou  étrangers  vernis  de  Vest,  »  et 
«  AmhoilS'Lamhos  ou  chiens  tenant  du  porc.  >  Aussi  la 
haine  invétérée  de  toutes  ces  peuplades  conquises  par  les 
Hovas,  mais  non  soumises,  sera-t-elle  pour  nos  troupes  un 
puissant  auxiliaire  dans  l'action  offensive  que  nous  allons 
entreprendre  contre  notre  ennemi  séculaire. 

La  population  totale  de  Madagascar  est  d'environ  5  mil- 
lions d'habitants,  chiffre  dans  lequel  les  Hovas  figurent 
pour  1  million. 

nés.  —  Les  lies  qui  forment  la  dépendance  de  Madagascar 
et  où  se  trouvent  des  établissements  français  sont  : 

!•  L'Ile  de  Sainte-Marie  ou  Nossy-Ihrahim  (1),  située  dans 
l'océan  Indien,  entre  les  47*35'  et  47'*45'  de  longitude  et  les 
16'40'  et  17''2'  de  latitude,  est  séparée  de  la  grande  terre 
par  un  canal  de  8  kilomètres  ;  sa  longueur  est  de  50  kilo- 
mètres, et  sa  plus  grande  largeur  de  6  à  7  kilomètres  ;  elle 
est  bornée  au  sud  par  une  portion  de  terre  détachée,  appelée 
Vile  aux  Nattes. 

Cette  grande  lie,  cédée  à  la  France  en  1750  par  la  reine 
Bity  des  Betsimisarakas,  a  été  placée,  par  ordonnance  royale 

(1)  Le  mot  Noiy  on  iVofsy,  en  langue  malgache,  veut  dire  île  ;  d'où  Nouy-Bé, 
Moity-MUnou,  Nossy-Komba,  etc.  C'est  donc  faire  un  pléonasme  quand  on  dit  : 
/2e  de  NoiiyBé. 
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du  21  août  1825  et  le  décret  du  27  octobre  1876,  soas  la 
dépendance  administrative  du  gouvernement  de  la  Réunion. 
Le  port  Sainte-Marie  ou  Saint-Pierre,  formé  par  une  baie 
sur  la  côte  occidentale,  complète  Theureuse  position  mili- 
taire de  rile  et  constitue  une  forteresse  naturelle  comman- 
dant toute  la  plage  de  la  côte  orientale  de  Madagascar. 

Le  climat  de  cette  île  n'est  pas  aussi  malsain  qu'on  Ta 
souvent  prétendu,  puisque  les  Européens  s'y  acclimatent  assex 
bien  depuis  plus  d'un  siècle  :  sa  population  est  d'environ 
7,500  habitants. 

2°  V Archipel  des  Comores,  à  l'entrée  du  canal  de  Mozam- 
bique, entre  les  40^»  et  43*»  de  longitude  et  les  ll'^SO'  et  13* 
de  latitude,  comprenant  : 

La  Grande  Comore,  d'une  longueur  de  40  kilomètres  et 
d'une  largeur  de  15,  traversée  du  nord  au  sud  par  une 
chaîne  de  montagnes  (|ui  se  termine  au  sud  par  le  mont 
volcanique  de  Kaarta^  d'une  hauteur  de  2,598  mètres,  mais 
entièrement  privée  de  cours  d'eau  ; 

L'île  Mohéli,  au  sud-est  de  la  précédente  ; 

L'île  Anjouan,  au  nord-est  de  Mohéli, 

Et  l'île  de  Mayotte  qui  appartient  à  la  France  depuis  le 
25  avril  1841,  tandis  que  les  autres  Comores  n'ont  été 
réunies  qu'en  1886  au  domaine  national. 

La  superficie  de  l'île  de  Mayotte  est  de  30,000  hectares  ; 
elle  est  de  nature  volcanique,  montagneuse,  boisée  et  d'une 
grande  irrégularité  de  formes  ;  sa  population,  évaluée  à 
10,000  habitants,  est  d'origine  musulmane. 

Elle  comprend,  dans  ses  dépendances,  les  îles  de  Dzaoudzt, 
où  se  trouve  le  chef-lieu  de  la  possession  française,  de 
Pamanzi,  de  Bouzi  et  de  Zamhoro, 

C'est  à  Dzaoudzi  que  résidait,  comme  juge-président, 
notre  compatriote  M.  Alfred  Gevrey,  à  qui  l'on  doit  une 
étude  très  intéressante  sur  les  Comores. 

Le  chenal  qui  sépare  de  la  grande  terre  les  îles  de 


-     17     - 

Ikaaudzi^  Pamanzi  et  Bouzi  offre  un  abri  sût  contre  la 
tempête  et  les  attaques  de  l'ennemi.  L'ile  s'administra  elle- 
mëffle  par  suite  du  décret  du  14  juillet  1877,  prononçant  sa 
séparation  administrative. 

S""  Nassy-Béj  habitée  par  des  Sakalaves-AntankareSy  qui 
la  dénomment  a  Vari(m-Bé  ou  Vile  grande^  »  est  située  sur 
la  côte  nord-ouest  de  Madagascar^  entre  les  45''53'  et  46''4' 
de  longitude  et  les  ISMT  et  13**25'  de  latitude;  elle  mesure 
22  kilomètres  de  long  sur  15  de  large,  avec  une  superficie 
de  29,300  hectares  et  une  population  de  16,000  habitants. 

Cette  Ile,  également  d'origine  volcanique,  est  boisée  et 
parsemée  de  pics,  dont  le  plus  élevé  est  le  mont  Lacouhé^ 
de  600  mètres,  à  petite  distance  à  l'est  de  la  capitale 
EMville^  ainsi  appelée  du  nom  de  l'amiral  Héll.  La  rade 
i'HelMlle  est  un  mouillage  sûr,  abrité  des  vents  du  large, 
et  elle  forme  un  camp  retranché  naturel  qui  a  pour  avant- 
garde,  au  sud-est,  l'importante  localité  A'Antùnorou. 

Nassy-Bé,  cédée  à  la  France,  le  14  juillet  1840,  par  Tsimi- 
?iafo,  roi  d'une  tribu  Antankara,  s'administre  également 
elle-même  en  vertu  du  même  décret  du  14  juillet  1877. 
Parmi  les  dépendances  de  Nossy-Bé,  il  faut  citer  : 
1°  Nosay-Komba,  séparée  de  la  principale  par  un  canal  de 
quelques  kilomètres  de  largeur  et  occupée  par  un  pâté 
montagneux  ;  2"*  Nossy-Mitsiou  ou  Ile  du  Milieu^  au  nord- 
est  de  Nossy-Bé^  ayant  la  forme  d'un  V,  avec  le  côté  oriental 
plus  long  que  l'opposé,  et  dont  l'anse  ou  baie  intérieure 
renferme  l'Ilot  d^Ankarea;  elle  est  aussi  habitée  par  des 
Sakalaves'Antankares^  et  fut  cédée  à  la  France,  en  février 
1841,  par  l'un  des  rois  de  VAntankarana;  3°  Nossy-Fali^  à 
12  kilomètres  à  l'est  de  Nossy-Bé^  séparée  par  un  petit  canal 
d'un  promontoire  de  la  grande  terre  de  Madagascar  ;  4""  et 
Sakaiia,  Ilot  distant  de  1,500  mètres  à  peine  de  Nossy-Bé^ 
dans  la  direction  de  l'ouest,  et  peu  habité. 
D'autres  tles  d'une  moindre  importance  se  rencontrent 
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sur  la  côte  occidentale  de  Madagascar;  ce  sont,  du  nord- 
ouest    au    sud-ouest,    celles    de    Radama^    Nossy-Lava^ 
Makomby^  Nossy-Valava^  Nossy-Andolo^  Nossy-Vé^  etc. 

Enfin,  pour  clore  cette  nomenclature,  il  y  a  lieu  de  men- 
tionner le  groupe  des  Glorieuses^  les  Iles  Verte  et  du  Lys, 
situées  à  Touest  nord-ouest  du  cap  d'Ambre,  et  dont  la 
France  a  pris  possession  le  23  août  1892. 

Culture  du  sol  et  productions.  —  Parmi  les 
ressources  agricoles,  commerciales  et  industrielles  qu'offre 
l'île  de  Madagascar^  citons  :  le  riz,  qui  présente  une  dizaine 
de  variétés  et  forme  la  principale  nourriture  des  Malgaches; 
la  canne  à  sucre,  le  café,  le  coton,  le  cacaoyer,  le  cocotier, 
lesquels,  avec  une  culture  améliorée  et  bien  entendue, 
peuvent  donner  d'excellents  résultats,  principalement  sur 
tout  le  littoral  de  la  côte  orientale. 

Si  les  céréales,  le  maïs,  les  pommes  de  terre,  les  haricots 
et  autres  légumes  ne  peuvent,  à  la  vérité,  réussir  sous  les 
chaleurs  excessives  des  tropiques,  il  est  très  possible  de  les 
faire  prospérer  à  Madagascar,  où  d'ailleurs  déjà  le  maïs  et 
les  pommes  de  terre  viennent  admirablement  bien,  mais  à  la 
condition  de  les  cultiver  à  une  altitude  variant  de  400  à 
1 ,000  mètres  ;  il  en  est  de  môme  pour  la  vigne,  qui  donnera 
des  récoltes  certaines  et  abondantes  si  l'on  a  soin  de  la 
planter  sur  le  versant  des  coteaux  de  la  région  moyenne  (1). 

D'autre  part,  les  excellents  pâturages  qui  croissent  dans 
de  fréquentes  parties  de  l'île  pourront  être  largement  utilisés 
pour  l'élevage  des  hôtes  à  corne  et  à  laine,  comme  le  font 
d'ailleurs  les  indigènes,  dont  c'est  la  principale  industrie. 


(1)  La  Nouvelle-Calédonie  est  certainement  la  plus  salubre  de  toutes  nos  colonies 
tropicales,  et  cependant  son  climat,  bien  qu'admirablement  tempéré,  se  refuse  à  la 
culiure  des  céréales  en  général,  ainsi  que  de  la  vigne.  Cette  situation  désavantageuse 
Uent  évidemment  au  défaut  d*une  altitude  suffisamment  élevée  pour  atténuer  les 
effets  de  la  sécheresse. 


-     19    - 

Puis,  au  produit  de  l'élevage  des  porcs  et  de  la  volaille, 
des  abeilles  et  des  vers  à  soie,  dont  les  variétés  nombreuses 
donnent  une  soie  très  solide,  quoique  moins  brillante  que 
celle  des  bombyciens  séricigènes  français,  il  faut  ajouter 
rexploilation  de  la  bouille,  des  mines  de  fer,  de  cuivre, 
même  d'argent  et  d'or,  qui  est  une  industrie  à  peine  essayée 
et  à  créer  ;  et  l'exploitation  beaucoup  plus  importante  des 
forêts,  laquelle  sera  abondamment,  alimentée  par  la  grande 
variété  des  bois  d'essence  supérieure  qui,  constituant  dans 
leur  ensemble  un  règne  végétal  luxueux  et  complet,  sont 
aptes  aux  usages  les  plus  divers,  soit  pour  l'ébénisterie,  soit 
pour  la  construction. 

Enfin,  à  côté  de  ces  riches  productions  inhérentes  au  sol 
de  Madagascar,  figurent  les  arbres  déjà  importés,  tels  que  le 
pécher,  le  pommier,  le  citronnier,  l'oranger,  le  figuier,  le 
bananier,  etc.,  qui  se  développent  aussi  avec  un  égal  succès. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l'importance  de  la  posses- 
sion de  l'île  de  Madagascar,  nous  croyons  utile  de  rapporter 
ici  la  fin  de  la  remarquable  introduction  au  livre  de  M.  Henri 
Postel,  faite,  le  31  mars  1886,  par  M.  de  Mahy,  député  de 
nie  de  la  Réunion  : 

«  Le  traité   du    17   décembre   1885    ne   fait   pas  que 

<  Madagascar  ne  soit  la  plus  ancienne  des  possessions 
«  coloniales  de  la  France  dans  ces  parages,  et  la  plus  vaste 

<  de  toutes,  la  plus  belle,  la  plus  féconde,  la  plus  importante 
«  à  tous  égards,  la  plus  facile  à  conserver,  la  plus  nécessaire 
«  au  développement  de  notre  puissance  maritime  et  com- 
«  merciale  ;  la  seule  où  nous  ne  soyons  gênés  par  aucun 
«  voisinage  ;  celle,  en  un  mot,  où  se  trouvent  accumulées, 
«  sar  un  territoire  au  moins  égal  à  celui  de  la  France 
«  européenne,  toutes  les  conditions  de  prospérité  qui  font 

<  de  cette  France  orientale  le  plus  précieux  domaine  où 
«  puisse  s'exercer  l'activité  de  notre  nation.  » 


-     20     - 

Mais,  objectera-t-on,  il  est  un  écueii  que  l'on  ne  signale 
pas  et  avec  lequel  il  faut  pourtant  compter,  car  il  a  une 
importance  capitale  :  c'est  l'insalubrité  de  Ftle  de  Madagascar, 
qui  sera  toujours  le  plus  sérieux  obstacle  à  la  colonisation. 

Le  climat  de  cette  tle  doit  être,  à  la  vérité,  classé  parmi 
les  plus  chauds  et  les  plus  humides  ;  mais,  à  la  différence 
des  autres  pays  situés  sous  les  tropiques,  ce  climat  varie  et 
se  modifie  complètement  selon  le  degré  de  latitude  et  d'élé- 
vation du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

S'il  est  vrai  que  les  fièvres  paludéennes  régnent  sur  le 
littoral,  il  est  bien  reconnu,  d'autre  part,  que  la  salubrité 
augmente  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  des  régions  chaudes 
et  marécageuses  pour  s'élever  dans  la  direction  des  terres 
du  plateau  central. 

On  peut  donc,  par  ce  moyen  et  par  une  bonne  hygiène, 
éviter  les  épidémies  ou  tout  au  moins  en  atténuer  les  efltets 
morbides.  C'est  d'ailleurs  ropinion  de  M.  Grandidier,  le 
célèbre  explorateur  malgache,  et  celle  des  Pères  Abinal,  de 
la  Vaissière,  ainsi  que  de  tous  les  missionnaires  catholiques, 
qui,  après  un  séjour  continu  de  plus  de  trente  années  dans 
l'île,  sont  plus  autorisés  que  les  voyageurs  de  passage  à  en 
fixer  d'une  manière  certaine  les  réelles  conditions  climaté- 
riques. 

Enfin,  au  sujet  des  craintes  que  l'insalubrité  du  climat 
pourrait  inspirer  pour  la  santé  des  troupes  expéditionnaires, 
nous  faisons  observer  que  les  fièvres  paludéennes  se  locali- 
sent sur  les  côtes  et  ne  font  sentir  leur  influence  nocive  qu'à 
une  assez  courte  distance  du  littoral.  A  Taide  des  canonnières 
destinées  au  transport  par  eau  du  matériel  et  des  troupes, 
celles-ci  pourront  franchir  rapidement  la  zone  infeslée  et 
arriver,  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  de  Majonga  sur 
les  premières  pentes  du  plateau,  c'est-à-dire  à  une  altitude 
saine  et  à  l'abri  du  danger,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  fleuve  Beuihoka,  dont  la  colonne  doit  remonter  le 
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cours,  est,  comme  la  plupart  des  fleuves  de  la  côte  occiden- 
tale, navigable  sur  une  longueur  de  140  à  150  kilomètres, 
les  rapides  ne  commençant  qu'à  quelque  distance  au-dessus 
de  Suberhie-YUle, 


ORIfilNE  ET  PHASES  DIVERSES  DE  LA  PRÉPONDÉRANCE  FRANÇAISE 
A  MADAGASCAR 

Suivant  la  tradition  conservée  par  l'histoire,  la  partie 
septentrionale  de  l'Ile  de  Madagascar  aurait  été  découverte, 
le  10  août  1506,  par  un  navigateur  portugais,  nommé  par  les 
uns  Tristan  d'Acunha^  et  par  les  autres  Feman  SiMirez; 
puis,  d'après  Estancelin,  l'historien  des  navigateurs,  ce  fut 
presque  en  même  temps,  c'est-à-dire  en  l'année  1508,  que 
Paulmier  de  Gonneville,  marin  dieppois,  après  avoir  doublé 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  fut  porté  par  une  tempête  sur 
les  côtes  méridionales  de  Madagascar,  où  il  aborda  et  dont  il 
prit  possession  au  nom  de  la  France. 

L'histoire  reste  muette  ou  assez  nébuleuse  à  l'égard  des 
faits  et  gestes  des  nouveaux  colons  pendant  plus  d'un  siècle. 
En  1 642,  sous  le  ministère  de  Richelieu,  entre  le  roi  de  France 
et  les  Malgaches  de  la  côte  orientale  un  traité  intervint,  aux 
termes  duquel  la  France  fut  mise  en  possession  exclusive  de 
tout  le  commerce  de  ce  littoral  ;  puis,  vers  la  môme  époque, 
on  Dieppois  nommé  Rigaut  obtint  du  cardinal  de  Richelieu 
rautorisation  de  prendre  possession  de  l'île  au  nom  d'une 
Compagnie  ;  et,  de  son  côté,  un  autre  Français  appelé  Pronis 
ouvrit  sur  cette  même  côte  orientale  un  comptoir  sous  le 
nom,  qui  lui  est  resté,  de  ForUDauphin. 

Pa/  la  suite,  la  côte  fut  rapidement  occupée  depuis  Fort- 
Dauphin  jusqu'à  la  baie  à'Antongill^  et,  pour  consacrer  cette 
prise  de  possession,  un  édit  royal  de  1664  vint  prescrire 
de  donner  désormais  à  Madagascar  le  nom  de  :  Ile  Dauphine, 
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Peu  de  temps  après,  celui  de  «  France  orientale  »  lui  fut 
substitué  par  Golbert,  alors  que  ce  ministre  venait  de  créer, 
sous  le  nom  de  «  Compagnie  de%  Indes  orientales  a  et  au 
capital  de  15  millions  de  livres,  une  vaste  et  puissante 
association  commerciale  dont  les  opérations  embrassaient 
non  seulement  Madagascar,  mais  aussi  les  Seychelles,  ainsi 
que  le  groupe  des  Iles  voisines,  désignées  sous  le  nom 
de  Mascareignes^  c'est-à-dire  :  la  Réunion^  Maurice  et 
Rodrigues. 

Par  suite  de  la  prompte  décadence,  restée  inexpliquée,  de 
cette  puissante  Compagnie  qui  avait  été  constituée  sur  des 
bases  exceptionnellement  favorables,  les  Français  n'eurent 
pas  longtemps  la  jouissance  paisible  de  leurs  centres  com- 
merciaux, car,  dès  Tannée  1672,  les  Malgaches  en  nombre 
formidable  envahirent  Fort-Dauphin  et  massacrèrent  les 
habitants. 

Après  un  nouveau  siècle  de  luttes  où  la  France  eut  de  la 
peine  à  se  maintenir  dans  ses  établissements,  son  prestige 
sembla  se  relever  :  un  nouveau  traité  fut  conclu  en  1763, 
en  vertu  duquel  M.  Mondave  réoccupa  Madagascar.  Mais  le 
calme  dura  peu  ;  dès  1786,  les  Hovas  entrèrent  en  scène  et 
s'emparèrent  de  Fort-Dauphin  ;  puis,  en  I8t1,  Roux,  gou- 
verneur de  Taraatave,  capitula  et  rendit  la  ville  aux  Anglais, 
alliés  (les  Hovas. 

Toutefois,  par  le  traité  du  30  mai  1814,  Irs  Anglais  consen- 
tirent à  nous  rétablir  dans  nos  possessions  de  Madagascar, 
moyennant  Tabandon  de  l'île  Maurice  avec  ses  dépendances, 
comprenant  les  Seychelles  et  Rodrigites^  et  instituèrent 
Radama  I"  roi  de  Madagascar. 

C'est  à  partir  de  cette  époque  que  finit  la  dynastie  des  rois 
hovas  et  que  commence  celle  des  rois  de  Madagascar  en  la 
personne  de  Radama  r^,  qui,  ayant  succédé  à  son  père 
Andrianampoïnimerina^   mort  en    1810,  fut,  par  la  toute 
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puisante  Tolonté  de  l'Angleterre,  déclaré  souverain  de  Ttle 
entière. 

Radama  P%  mort  en  1828,  eut  pour  successeurs  :  !•  l'une 
de  ses  onze  femmes,  appelée  au  trône  par  une  révolution  du 
palais,  sous  le  nom  de  RanavaUma  P^;  princesse  tyrannique, 
cruelle,  surnommée  le  Caligula  femelle^  qui  rendit  des  édits 
draconiens  contre  tous  les  européens,  même  contre  les 
Anglais,  et  mourut  en  1861  ;  2*"  le  prince  Rakoto,  fils  de  la 
feue  reine,  qui  régna  deux  ans  sous  le  nom  de  Radama  11^ 
et  fut  étranglé  le  12  mai  1863  ;  3*"  la  princesse  Rabodo,  sa 
veuve,  couronnée  sous  le  nom  de  Rasoaherina  (1863-1868)  ; 
4''  la  princesse  Ramona^  cousine  de  la  feue  reine,  qui  régna 
sous  le  nom  de  RanavaUma  II  (1868-1883)  ;  5°  et  enfin  la 
princesse  Razafindrahéty^  veuve  du  prince  Ratrimo^  qui 
monta  sur  le  Irône  en  1883,  sous  le  nom  de  Ranavalona  III ^ 
actuellement  régnante,  et  ayant  pour  époux  et  premier 
ministre  Rainilaiarivony. 

Cet  époux-ministre  occupe  les  mômes  fonctions  depuis  le 
.  règne  de  la  reine  Rasoaherina  (1863),  et  vient  de  rejeter 
l'ultimatum  présenté  au  nom  de  la  France  par  M.  Le  Myre 
de  Vilers. 

Pour  faire  consacrer  leurs  droits  à  la  conquête  de  l'île 
entière,  les  souverains  Radama  P^  Ranavalona  II  et 
Ranavalona  III  réclamèrent  l'investiture,  qui  leur  fut 
octroyée  par  l'Angleterre  le  30  mai  1814,  et  par  la  France 
les  7  août  1868  et  17  décembre  1885  ;  faute  lourde,  dont  les 
plénipotentiaires  français,  qui  ne  crurent  concéder  ainsi 
qu'un  simple  titre  honorifique,  ne  comprirent  pas  l'immense 
portée  ni  les  funestes  conséquences  ! 

Nous  sommes  restés  au  traité  du  30  mai  1814. 

Nos  droits  sur  Madagascar,  bien  que  formellement  reconnus 
par  cette  convention,  furent  bientôt  contestés  par  sir  Robert 
Farquhar,  gouverneur  anglais  de  Maurice,  lequel,  s'inspirant 
de  certaines  clauses  ambiguës  du  traité  qu'il  sut  interpréter 
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en  favear  de  l'Angleterre,  prétendit  que  la  cession  de  l'Ile 
Maurice  avec  ses  dépendances  entraînait  avec  elle  la 
livraison  des  établissements  de  la  grande  terre  de  Madagascar, 
et  se  mit  à  l'œuvre  dès  1815,  par  la  prise  de  possession  de 
PorULouquez. 

Ce  ne  fut  qu'après  une  nouvelle  convention,  signée  le 
17  octobre  1816,  que  ce  tiop  entreprenant  gouverneur, 
désapprouvé  d'ailleurs  par  le  cabinet  de  Londres,  finit 
par  renoncer  ouvertement  à  ses  iiyustes  prétentions,  mais 
tout  en  continuant  à  nous  faire  une  sourde  et  déloyale 
opposition. 

Pendant  la  période  de  paix  apparente  qui  suivit,  l'influence 
française,  sans  cesse  combattue  et  par  les  Hovas  et  par  les 
Anglais,  subit  des  alternatives  diverses  et  resta  dans  une 
situation  éphémère,  que  les  deux  traités  nouveaux  des 
12  septembre  1862  et  7  août  1868  ne  modifièrent  que  peu 
sensiblement. 

Les  gouvernements  de  Louis-Philippe  et  de  Napoléon  III, 
bien  que  convaincus  de  la  légitimité  des  droits  de  la  France  * 
sur  Madagascar,  n'ont  jamais  eu  l'énergie  de  les  faire 
respecter,  dans  la  crainte  de  porter  atteinte  à  l'alliance 
anglaise  ;  ainsi  s'explique,  sans  la  justifier,  leur  coupable 
inaction. 

Nous  voici  parvenus  à  l'époque  actuelle. 

Les  derniers  événements  sont  trop  rapprochés  de  nous 
pour  ne  pas  être  encore  présents  à  votre  mémoire. 

Je  n'insisterai  donc  pas  sur  leur  importance,  et  me  bornerai 
à  vous  rappeler  qu'à  la  suite  de  permanentes  attaques  contre 
nos  droits  et  notre  autorité,  de  conflits  incessants  suscités 
par  les  Méthodistes  anglais  et  par  l'Angleterre  elle-même, 
qui  prit  part  à  la  lutte  en  la  personne  du  colonel  anglais 
Dighy-Willoughhy,  chef  ostensible  et  avéré  de  l'armée 
hova,  et  enfin  après  un  dernier  et  infructueux  efibrt  tenté 
par  l'amiral  Miot  le  10  septembre  1885,  a  été  conclu  le 
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I       oé&ste  traité  dû  17  décembre  suivant  qui,  en  nous  créant 

f       d'insarmootables  difScultés,  nous  place  aujourd'hui  dans 

la  nécessité    de  rétablir  par  les  armes  notre  influence 

méconnue. 

CHEVASSU. 
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APPENDICE 


Extrait  du  traité  signé  à  bord  de  la  «  Naïade,  »  le  il  décembre 
1885,  pour  le  gouvernement  français,  par  l'amiral  Miot  et  le 
ministre  plénipotentiaire  Patrimonio,  et,  pour  le  gouvernement 
de  la  reine  de  Madagascar,  par  le  colonel  anglais  Digby-  Villoughby, 
officier  général,  commandant  les  troupes  malgaches  et  ministre 
plénipotentiaire. 

Art.  2.  —  Un  résident  représentant  le  gouTemement  de  la 
république  présidera  aux  relations  extérieures  de  Madagascar. 

Art.  3.  —  D  résidera  à  Tananarive  avec  une  escorte  militaire,  et 
aura  droit  d'audience  privée  et  personnelle  auprès  de  la  reine. 

Art.  4.  —  Les  autorités  dépendant  de  la  reine  n'interviendront  pas 
dans  les  contestations  entre  Français  ou  entre  Français  et  étrangers. 
Les  litiges  entre  Français  et  Malgaches  seront  jugés  par  le  résident, 
assisté  d'un  juge  malgache. 

Art.  6.  —  Les  citoyens  français  pourront  résider,  circuler  et  faire 
le  commerce  librement  dans  toute  l'étendue  des  Etats  de  la  reine.  Ils 
auront  la  faculté  de  louer  par  bail  emphytéotique,  renouvelable  au 
gré  des  parties,  toute  propriété  immobilière,  avec  le  droit,  pour  les 
héritiers  du  locataire,  de  continuer  le  bail  et  la  faculté  de  renouvelle- 
ment, sans  être  soumis  à  d'autres  taxes  foncières  que  celles  qui  sont 
acquittées  par  les  Malgaches. 

Art.  7.  —  Confirmation  des  garanties  stipulées  par  les  précédents 
traités  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience  et  de  la  tolérance  reli- 
gieuse. (Garanties  illusoires.) 

Art.  8  et  9.  —  Le  gouvernement  de  la  reine  s'engage  à  payer  la 
somme  de  10  millions,  applicable  tant  aux  réclamations  françaises 
antérieurement  liquidées  qu'à  la  réparation  de  tous  dommages  causés 
aux  particuliers  étrangers  ;  et,  jusqu'à  parfait  paiement  de  ladite 
somme,  Tamatave  sera  occupée  par  les  troupes  françaises.  (Les  récla- 
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inatioDs  anglaises  devant  absorber,  à  elles  seules,  le  montant  de 
l'indemnité  stipulée  par  cette  étrange  clause,  on  comprend  aisément 
pourquoi  elle  n'a  pas  encore  été  payée  et  pourquoi  la  France  n'a  pas 
insisté  pour  en  obtenir  le  paiement.) 

Art.  11.  —  Le  gouTernement  de  la  république  s'engage  à  prêter 
assistance  à  la  reine  pour  la  défense  de  ses  Etats.  (C'est  là  une  bien 
grosse  responsabilité.) 

.4rt.  12.  —  Sa  Majesté  la  reine  continuera,  comme  par  le  passé,  de 
présider  à  l'administration  intérieure  de  l'Ile.  (Nouvelle  investiture 
comme  reine  de  Madagascar.) 

Art.  13.  —  Renonciation  par  la  France  à  toute  indemnité  de  guerre. 

Art.  h,  —  Le  gouvernement  de  la  république  s'engage  à  mettre  à 
la  disposition  de  la  reine  les  instructeurs  militaires,  ingénieurs,  pro- 
fesseurs, etc.  qui  lui  seront  demandés. 

Art.  15.  —  Droit  réservé  par  la  France  d'occuper  la  baie  de  Diego- 
Suarez  et  d'y  faire  des  installations  à  sa  convenance  ;  puis  engagement 
par  la  reine  de  traiter  avec  bienveillance  les  Sakalaves  et  Antankares. 
(C'est  pour  cela  que  ces  peuples  sont  continuellement  tyrannisés  par 
les  Hovas.) 

Art.  16.  —  Amnistie  générale  pour  tous  les  Français  et  Malgaches 
précédemment  compromis  pour  le  service  de  l'une  des  parties  contrac- 
tantes. 

Art.  18.  —  Les  deux  textes  du  présent  traité,  publié  en  français 
et  en  malgache,  seront  officiels  et  feront  foi  sous  tous  les  rapports. 

(Cest  en  vain  qu'on  chercherait  dans  ce  factum  le  mot  c  protec- 
torat, »  dont  l'insertion  a  été  soigneusement  évitée.  On  a  dit  que 
c^était  une  «  cote  mal  taillée  ;  »  elle  l'est,  en  effet,  bien  mal  en  ce  qui 
concerne  la  France.) 


PESMES 


ET    SES    SEIGNEURS 

DU    XU'    AU    XVm*    SIÈCLE 


CHAPITRE  I- 


Les  origines  de  Pesmes.  —  Âmagétobrie  et  Dittathim.  —  Vestiges,  à 
Pesmes,  d'une  villa  gallo-romaine  çt  d'un  aqueduc.  —  Invasion  des 
Bailnres  et  des  Sarrasins.  —  Construction  du  chftteau  de  Pesmes. 
—  Tombe  de  Gui  de  Pesmes  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin-des- 
Cbamps.  —  Vassalité  des  seigneurs  de  Pesmes  aux  archevêques  de 
Besançon. 

La  plupart  de  nos  cités  ne  peuvent  offiir  de  documents 
complets  ou  précis  sur  leur  origine  ;  ce  n'est  qu'à  partir 
d'une  époque  relativement  récente  qu'on  rencontre  les  maté- 
riaux capables  de  constituer  leur  histoire.  Un  petit  nombre 
de  lieux  sont  cités  par  les  auteurs  du  Bas-Empire;  les 
Bollandistes  en  ont  mentionné  quelques  autres  quand,  au 
siècle  dernier,  ils  ont  décrit  la  vie  des  saints  et  recueilli  les 
légendes  qui  embellissent  le  souvenir  des  premiers  apôtres 
des  Oaules  ;  mais  le  plus  grand  nombre  de  nos  bourgs  n'a  pas 
eu  l'avantage  d'une  citation,  et  la  vie  propre  de  la  plupart 
d'entre  eux  ne  commence  à  se  dessiner  qu'à  partir  de  la 
réforme  de  saint  Bernard  et  à  la  suite  du  grand  mouvement 
religieux  du  XII*  ûècle. 
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Pesmes  (1),  qui,  dans  ses  périodes  de  pleine  prospérité,  ne 
compta  que  comme  l'une  des  moindres  villes  de  la  province, 
ne  fait  point  exception  à  cette  règle,  et  aucune  tradition 
comme  aucune  légende  ne  vient  jeter  quelque  lumière  sur 
les  circonstances  lointaines  et  Tépoque  probable  de  sa  fonda- 
tion. Quelques  habitations  éparses,  quelques  cabanes  peu 
nombreuses,  réunies  ou  isolées,  ne  sont-elles  pas  Torigine 
du  premier  groupement  qui  a  présidé  à  la  formation  de  nos 
villages  et  de  nos  villes  ?  Aussi  est-il  impossible  de  dire  si  le 
territoire  de  Pesmes  était  habité  lorsque  les  premiers  habi- 
tants de  la  Séquanie,  non  encore  asservis  aux  Romains, 
avaient  sensiblement  les  mœurs  des  tribus  germaines 
décrites  par  Tacite.  Il  est  toutefois  à  présumer  que  les 
défrichements  successifs  qui  ont  amené  à  la  culture  ce  vaste 
territoire  sont  Tœuvre  des  siècles  et  ont  été  commencés  à 
une  époque  très  reculée.  On  a  cru  retrouver  dans  les  bois 
rapprochés  de  Pesmes  des  vestiges  de  cabanes  gauloises  et 
d'habitations  celtiques,  mais  on  ne  peut  rien  tirer  d'indices 
aussi  équivoques.  Le  voisinage  de  la  célèbre  Âmagétobrie, 
s'il  était  prouvé  que  cette  ville  ait  existé  à  Broye-les- 
Pesmes  (2),  autoriserait  peut-être  quelque  coiyeclure,  mais 
cette  assimilation  n'est  qu'une  pure  hypothèse,  et  eût-on 
admis  qu'à  cette  époque  le  territoire  de  Pesmes  était  habité 
qu'on  n'en  pourrait  tirer  aucune  conclusion  sur  le  nombre 
de  ses  habitants  et  l'emplacement  exact  de  leurs  demeures. 

La  conquête  des  Gaules  par  les  Romains  est  connue  dans 

(1)  Les  étymologistes  ont  prétendu  que  le  nom  de  Pesmes  vient  de  la  juxtaposition 
de  deux  racines  celtiques  :  Pech  ou  Pes,  qui  veut  dire  <flevé,  et  maen,  qui  veut  dire 
roc.  Les  explications  de  ce  genre  sont  moins  utiles  qu'ingénieuses.  11  faut  chercher 
le  nom  de  Pesmes  dans  les  chartes  du  moyen  âge  sous  la  forme  de  PesnuE,  Pûmes, 
Pasmœ,  Pasmes,  Pâmes  et  exceptionnellement  Palmœ,  Palmes,  mais  jamais  sous 
celle  de  Palma,  qui,  au  singulier,  veut  dire  Baume. 

(2)  Les  historiens  comtois  du  siècle  dernier  plaçaient  Amagétobrie  à  Broye-les- 
Pesmes  ;  le  docteur  Perron,  qui,  le  dernier,  s'est  occupé  de  cette  question,  croit 
reconnaître  en  ce  lieu  le  castrum  Ebrodunense,  que  mentionnent  P.  Sirmond  et 
J.  Scaliger  comme  l'une  des  principales  villes  de  la  Séquanie. 
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ses grandes  lignes  ;  César  lui-même  a  pris  soin  de  décrire 
la  résistance  des  vaincus,  de  dresser  le  tableau  des  marches 
et  des  combats  ;  mais  que  d'obscurités  restent  encore  après 
le  récit  laconique  de  l'historien  !  Après  des  années  de  recher- 
ches et  d'étude,  qui  pourrait  montrer  l'emplacement  d'Alaise, 
où  s'accomplit  l'un  des  principaux  événements  de  la  guerre 
des  Gaules  ?  Aussi  ne  nous  étonnons  pas  qu'aucun  texte  ne 
nous  fasse  connaître  le  rôle  spécial  de  la  région  qui  nous 
intéresse,  soit  pendant  la  conquête,  soit  pendant  l'occupation 
romaine.  Cependant  les  citations  des  auteurs  contemporains 
ne  sont  pas  les  seules  sources  que  l'histoire  consulte,  et  les 
vestiges  des  monuments,  élevés  par  les  Romains  et  ruinés 
par  les  Barbares,  se  présentent  encore  comme  les  témoins 
vivants  d'une  époque  disparue.  Des  ruines  récemment 
découvertes  permettent  d'affirmer  que  sous  la  domination 
romaine  l'emplacement  actuel  de  Pesmes  était  habité. 

n  y  a  une  trentaine  d'années,  on  a  retrouvé  dans  les 
anciens  fossés  dé  la  ville,  au-devant  de  l'église  paroissiale, 
des  tuyaux  en  plomb  soudés  ensemble,  orientés  du  nord-est 
au  sud-ouest,  et  formant  une  canalisation  destinée  à  distri- 
buer l'eau  en  ce  lieu  et  aux  environs.  En  cet  endroit  même, 
nne  prise  d'eau  se  trouvait  établie  au  voisinage  de  deux 
pièces  de  dimensions  inconnues,  dont  on  a  reconnu  seulement 
la  juxtaposition.  Le  pavé  en  était  formé  de  briques  à  grandes 
dimensions  ornées  de  rayures  diagonales,  et  des  débris  de 
plâtre  durci  trouvés  en  cette  même  place  semblaient  indiquer 
que  les  murs  étaient  recouverts  d'un  enduit  verdâtre  avec 
incrustation  de  coquillages  disposés  de  manière  à  rappeler 
l'image  de  fleurs  ;  ils  n'est  pas  douteux  que  des  bains  n'aient 
existé  en  ce  lieu  même,  ou  à  proximité.  Quinze  ans  plus  tard, 
le  hasard  fit  découvrir,  à  environ  un  kilomètre  au  nord-est,  au 
lieu  dit  La  Barre,  une  suite  de  tuyaux  en  terre  emboîtés  les 
unsdans  les  autres,  dont  la  direction  générale  semblait  aboutir 
d'une  part  aux  fouilles  précédentes,  et  d'autre  part  à  la  forêt 
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du  Gros^BoiB,  où  existent  des  sources  et  des  étangs.  L'impor- 
tance de  cet  aqueduc,  de  trois  kilomètres  de  longueur,  répon- 
dait au  luxe  d'une  villa  analogue  à  celle  que  découvrit  & 
Jallerange,  en  1768,  le  professeur  Seguin,  et  convenait  bien 
à  la  demeure  d'un  de  ces  riches  patriciens  que  Rome  char- 
geait de  l'administration  des  provinces  ou  de  la  conduite  des 
légions. 

Pendant  la  paix,  ces  légions  étaient  cantonnées  dans  des 
emplacements  choisis  comme  les  plus  favorables  à  la  pacifi- 
cation et  à  la  colonisation  des  pays  conquis.  Au  siècle 
dernier,  on  voyait  encore  près  de  Dammartin  les  vestiges 
d'un  camp  important  (i)  ;  on  relevait  facilement  les  traces 
des  fossés  qui  en  marquaient  le  périmètre  ;  on  remarquait 
l'emplacement  des  quatre  portes  qui  distinguaient  les  anciens 
camps  établis  par  les  Romains.  Ces  troupes  auraient  été 
utilement  établies  non  loin  du  confluent  de  la  Saône  et  de 
l'Oignon  et  près  de  la  grande  cité  qui  couvrait  à  cette  époque 
une  partie  des  territoires  de  Marpain  et  de  Dammartin. 
Quelques-uns  ont  cru  reconnaître  dans  cette  ville  romaine  le 
Dittatium  (2)  de  la  carte  de  Ptolémée  :  mais  son  nom  restera 
longtemps  encore  et  peut-être  toujours  le  secret  du  passé. 
Deux  voies  romaines  s'y  croisaient  presque  à  angle  droit. 
L'une,  celle  de  Besançon  à  Langres  (Andemaiunum),  passait 
par  RufTey  et  Jallerange,  en  suivant  la  rive  gauche  de 
l'Oignon.  L'autre,  partant  de  Tavaux,  après  avoir  traversé 
Dammartin,  se  dirigeait  sur  Marpain  et  franchissait  l'Oignon 
sur  un  pont  dont  les  restes  sont  encore  visibles  par  les  eaux 


(1)  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à  Fhistoire  de  la  Franeke- 
Comté,  t.  I,  p.  35  à  38.  Dissertation  sur  les  antiquités  romaines  trouvées  en 
Franche-Comté,  par  le  P.  Prudent. 

(2)  Le  dernier  érudit  qui  a  recherché  l'emplacement  de  Dittatium  est  Cari  MûUer. 
Il  estime  que  le  manuscrit  original  de  Ptolémée  portait  :  AigAUiov  (Lixavium)  ;  il  en 
conclut  que  ce  pourrait  être  Luxeuil,  qui  était  déjà  une  station  considérable  à 
répoque  romaine.  —  A.  Gastan,  La  cité  des  Séquanes  dans  le  Congrès  archéoUh 
giçue  de  France,  LViu,  session  de  1891,  p.  135  à  136. 
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basses,  au  dire  de  M.  Suchaux  (1)  ;  de  là  elle  se  rapprochait 
de  la  rive  droile  de  la  Saône  et  conduisait  vers  Langres  ou 
vers  Seveux  (SegobodiumJ .  Placé  au  voisinage  d'une  ville 
importante,  Pesmes  exerçait  déjà  sur  ses  riches  habitants 
Fallrait  d'un  site  agréable,  le  charme  d'une  vue  délicieuse, 
et  ainsi  s'explique  aisément  la  rencontre  d'une  de  ces 
somptueuses  villas  où  les  patriciens  de  la  décadence  appor- 
taient tout  le  luxe  de  la  civilisation  romaine  avec  son  cortège 
habituel  de  serviteurs  et  d'esclaves. 

Quand  les  légions  et  les  mercenaires  à  la  solde  de  l'Empire 
furent  devenus  impuissants  à  contenir  le  flot  sans  cesse 
grossissant  des  Barbares,  l'ère  terrible  des  invasions  sonna 
pour  le  vieux  monde  ;  les  villes  furent  livrées  aux  flammes 
et  au  pillage,  les  campagnes  furent  dévastées  et  un  grand 
nombre  d'habitants  périrent  par  le  fer  ou  l'incendie.  Il  serait 
intéressant  de  connaître  pour  la  région  qui  nous  occupe  la 
date  de  la  première  invasion  qui  y  apporta  le  bouleverse- 
ment et  la  ruine,  et  de  savoir  quand  fut  détruite  cette  grande 
ville  placée  au  voisinage  de  Pesmes.  Des  monnaies  romaines 
ont  été  autrefois  trouvées  en  grand  nombre  entre  Marpain  et 
Dammarlin,  mais  on  a  négligé  de  les  consulter  pour  en 
déduire  l'époque  probable  de  la  dévastation  de  cette  région 
par  les  Barbares  ;  elles  sont  allées  enrichir,  sans  grand  profit, 
des  collections  particulières  et  le  médailler  de  l'ancien 
collège  de  Besançon.  Faute  de  preuves  concluantes,  il  est  à 
supposer  que  ces  ruines  ne  sont  pas  postérieures  au  milieu 
du  IV*  siècle  et  sans  doute  à  l'année  355,  qui  marque  dans 
notre  province  l'accumulation  de  tant  de  ruines  et  de 
malheurs. 

Les  invasions  se  répètent  ;  pendant  près  de  deux  siècles 
(•260  à  451),  les  Barbares  succèdent  aux  Barbares.  Rien  ne 


(1)  L.  Suchaux,  Dictionnaire  historique,  topographique  et  statistique  des 
communes  de  la  Haute-Saône,  t.  H,  p.  U5. 
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de  doute  que  ce  fier  ch&teau,  élevé  par  un  maître  inconnu, 
fut  bâti  bien  avant  l'époque  où  nous  le  trouvons  mentionné 
pour  la  première  fois. 

Le  texte  que  Dunod  et  Tabbé  Guillaume  considèrent 
comme  le  plus  reculé  en  date  ayant  relaté  le  nom  de  Pesmes 
est  une  inscription  latine  gravée  sur  la  tombe  d'un  moine 
bénédictin  de  Tabbaye  de  Saiat-Martin-des-Champs,  à  Paris, 
et  rapportée  par  dom  Martin  Mercier  dans  son  histoire  de 
cette  abbaye.  Voici  cette  inscription,  qu'ils  ont  attribuée  au 
XI'  siècle  : 

GUIDO  DE  PESMIS  JACET  HIC,  QUEM  CHRISTUS  SUPREMIS 
AGMINIBUS  SOCIET,  MATRE  JUVANTE  MARIA  ; 
QUEM,  GLARUM  GENERE,  COMITES  GENUERE  VÏENNA. 
HUNG  DEUS  ERIPERE  MANIBUS  DIGNARE  GEHENNA  ; 
NAM  MONACHUS  FACTUS,  LIQUIT  PUER  OMNIA  PRO  TE, 
UT  TIBI  DEVOTE  MONACHI  SERVIAT  AD  AGTUS  ; 
HUNC,  DEUS,  ERGO  POLI  VALVIS  EXGLUDERE  NOLI(l). 

Si,  comme  tout  l'indique,  cette  épitaphe  se  rapporte  à  un 
seigneur  du  comté  de  Bourgogne,  elle  ne  s'applique  qu'à 
un  chevalier  de  la  maison  de  Pesmes  :  elle  établit  que  la 
famille  qui  dominait  dans  la  seigneurie  de  Pesmes  était  un 
rameau  détaché  de  cette  célèbre  maison  de  Vienne  qui,  au 
XI"  siècle,  exerça  dans  notre  pays  le  pouvoir  souverain.  La 
vraisemblance  de  ce  fait,  confirmée  par  Tillustralion  de  la 
maison  de  Pesmes,  n'a  été  contestée  par  aucun  historien.  Le 
fait  suivant  ne  peut  qu'augmenter  encore  cette  probabilité. 
Les  archevêques  de  Besançon,  dont  la  puissance  atteignit 
son  apogée  sous  le  grand  épiscopat  de  Hugues  F' (1031- 


(1)  Sans  vouloir  infirmer  d'uno  maniiTP  absolue  l'atlribulion  donnée  à  ret  éloge 
mortuaire  par  les  liislonens  prc^oédenls,  il  nous  s(Mnble  que  ceiW  inscription 
métrique  est  postérieure  on  date  :  le  h()i>ième  iiirtre,  on  parlirulier,  offre  la  trace 
de  préoccupations  absolument  étran^'èrev  au  Xb-  siècle.  I/inlerprétalion  générale 
n'en  re^^te  pas  moins  vraisemblable. 
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1067),  avaient  peuplé  leur  palais  de  grands  officiers,  sur  le 
modèle  d'une  cour  prîncière.  Les  charges  honorifiques  de 
ces  hauts  dignitaires,  passées  à  titre  de  fief,  n'étaient  délais- 
sées qu'à  de  puissantes  familles  féodales  :  c'était  une  manière 
habile  de  se  les  attacher  par  des  liens  sûrs  et  durables,  en 
payant  celte  sujétion  par  des  droits  prélevés  sur  des  tiers. 
Ces  grands  officiers  portaient  le  titre  de  chambrier,  de  dapifer 
ou  maître  d'hôtel,  d'échanson,  de  pannetier,  de  maréchal, 
de  forestier,  de  monétaire,  de  vicomte  et  de  maire  (1).  Un 
ancien  cartulaire  de  l'archevêché  de  Besancon  énumère  les 
tenanciers  de  ces  fiefs;  il  rapporte  que  le  seigneur  de 
Pesmes  et  Jean,  fils  d'Etienne,  ancien  dapifer,  sont  hommes 
liges  de  l'archevêque  pour  la  dapiferie.  Cette  charge,  qui 
faisait  du  seigneur  de  Pesmes  le  vassal  de  Tarchevêché  de 
Besançon,  était  loin  d'être  sans  profit,  car  le  dapifer  possé- 
dait la  maison  forte  appelée  la  tour  Saint-Qnentin  et  la  moitié 
de  la  pêcherie  du  Doubs,  depuis  l'écluse  voisine  de  l'abbaye 
Saint-Paul  jusqu'au  pied  du  mont  Chaudanue.  Plus  tard,  nous 
constaterons  encore  que  la  maison  de  Pesmes  avait  une  part 
dans  la  sénécholcWe,  autre  fief  archiépiscopal.  Des  hommages 
et  des  reprises  de  fiefs  marqueront  dans  la  suite  cette  vassa- 
lité de  la  maison  de  Pesmes  aux  archevêques  de  Besançon  ; 
cette  dépendance  durera  aussi  longtemps  que  la  lignée 
masculine  des  premiers  sires  de  Pesmes,  c'est-à-dire 
jusqu'aux  premières  années  du  XIV*  siècle. 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  sur  cette  époque 
obscure,  et  hâtons-nous  d'arriver  au  temps  de  la  réforme 
cistercienne,  qui  marque,  comme  nous  l'avons  dit,  le  début 
d'une  période  où  les  documents  deviennent  plus  précis  et 
plus  abondants. 


(t)  A.  Castan,  Origines  de  la  commune  de  Besançon,  dans  les  Mémoires  de 
ia  Société  d'émulation  du  Doubs,  1858,  p.  âi6  à  250. 
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CHAPITRE  II 

Guillaume  I«r,  seigneur  de  Pesmes.  —  Etat  de  la  seigneurie  de  Pesmes 
au  XII«  siècle.  —  Clause  d'un  traité  entre  Anséric,  archevêque  de 
Besançon,  et  Rainaud,  comte  de  Bourgogne,  visant  les  prétentions 
de  Guillaume  de  Pesmes,  1122.  —  Réforme  cistercienne.  —  Fonda- 
tion des  maisons  érémitiques  de  Montseugny  et  du  Val-Saint-Jean, 
des  abbayes  de  Cherlieu  et  d'Acey.  —  Libéralités  de  Guillaume  de 
Pesmes  envers  les  monastères.  —  Ce  seigneur  appelle  à  Pesmes  les 
Bénédictins  d'Auxerre.  —  Fondation  du  prieuré.  ~  Construction  de 
Véglise  paroissiale.  —  Enfants  de  Guillaume  I«r.  -~  Gui  I«r,  seigneur 
âf  Pesmes,  1151.  —  Donations  de  ce  seigneur  aux  monastères  de 
Corneux  et  de  Cherlieu.  —  Le  trouvère  Hûe  de  Braye-Selves.  — 
Enfants  de  Gui  I«'. 

La  dépravation  et  les  vices  honteux  auxquels  étaient 
livrées,  au  XI*  siècle,  la  société  et  l'Eglise  elle-même  atten- 
daient un  réformateur,  lorsque  Grégoire  VII  entreprit  de  les 
arrêter  sur  la  pente  terrible  où  elles  s'étaient  laissées 
descendre.  Il  purifie  les  mœurs  et  prépare  le  grand  mouve- 
ment religieux  des  croisades,  qui  eut  une  si  grande  influence 
sur  tous  les  peuples  de  l'Occident.  Sous  son  impulsion 
vigoureuse,  l'Eglise  se  relève  de  ses  ruines,  aidée,  en  France, 
du  génie  de  saint  Bernard,  qui  apporte  l'éclat  de  sa  sainteté 
et  les  lumières  de  son  intelligence.  La  vie  monastique 
n'existait  plus  ;  les  fidèles  se  détournaient  des  maisons  reli- 
gieuses, foyers  de  relâchement  et  de  tiédeur.  La  réforme  de 
la  règle  bénédictine,  opérée  par  saint  Bernard,  répond  à  un 
impérieux  besoin.  Aux  accents  de  cette  voix  éloquente,  une 
foiUc  de  chrétiens  de  tout  rang  et  de  tout  âge,  ennemis  de 
l'oppression  et  du  désordre  social,  viennent  peupler  les 
monastères  et  font  revivre  le.^  grandeurs  de  la  vie  monas- 


\ 
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tique.  En  cinquante  ans,  à  partir  du  commencement  du  XIP 
siècle,  le  seul  Ordre  de  Citeaux  Tonde  près  de  mille  établis- 
sements, dont  douze  dans  le  seul  comté  de  Bourgogne.  Les 
seigneurs  voient  avec  complaisance  se  fixer  sur  leurs  terres 
ces  florissantes  colonies  qui  donnent  à  leurs  serfs  l'exemple 
des  défrichements,  le  spectacle  d'un  travail  assidu  et  métho- 
dique. Les  congrégations  religieuses,  qui  au  prestige  reli- 
gieux unissent  celui  de  la  science  et  des  arts,  inspirent  aux 
seigneurs  un  invincible  respect.  Ces  farouches  chevaliers 
s'en  font  les  premiers  protecteurs,  et,  en  échange  des  droits 
concédés,  ils  obtiennent  la  promesse  de  prières  après  leur 
mort  et  le  droit  d'inhumation  dans  les  cimetières  ou  les 
églises  des  abbayes.  Bien  plus,  et  à  leur  insu,  ils  en  obtiennent 
encore  un  autre  avantage,  celui  d'avoir  leurs  noms  sauvés 
de  l'oubli  par  l'inscription  des  droits  concédés  dans  les 
cartulaires  des  abbayes.  Ce  sont  ces  cartulaires  qui  vont  à 
peu  près  exclusivement  nous  fournir  les  matériaux  de  ce 
récit  pour  la  période  des  XII*  et  XIIP  siècles. 

Le  premier  seigneur  de  Pesmes  sur  la  vie  duquel  nous 
ayons  quelque  lumière  se  nommait  Guillaume.  Il  vivait  au 
commencement  du  Xir  siècle,  et  c'est  à  lui  que  nous 
fixerons  la  tige  de  la  maison  de  Pesmes,  puisque  tous  ses 
prédécesseurs  nous  sont  inconnus.  Rival  des  plus  illustres 
chevaliers  et  du  comte  de  Bourgogne  lui-même,  qui  n'avait 
sur  ses  hauts  barons  qu'une  autorité  nominale,  du  reste  mal 
définie,  il  était  le  seigneur  le  plus  superbe  du  comté 
d'Amaous.  Ses  terres  et  ses  domaines  étaient  immenses  : 
placés  à  l'extrême  frontière  du  comté,  vers  la  Champagne  et 
le  duché  de  Bourgogne,  ils  confinaient  aux  seigneuries  de 
Monlmirey,  d'Apremont,  de  Choyé,  de  Marnay  etd'Etrabonne  ; 
ils  représentaient  sans  doute  l'une  des  anciennes  marches 
créées  lors  du  partage  de  la  Séquanie  par  les  Burgondes.  Du 
sommet  du  donjon  de  Pesmes,  le  regard  ne  contemplait  aux 
alentours  que  les  domaines  du  seigneur  ou  de^  terres  vassales. 
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De  ce  château  dépendait  un  vaste  territoire,  figurant  à  peu 
près  un  quadrilatère,  dont  on  eût  placé  les  sommets  à  Broyé, 
Champvans-les-Gray,  Thervay  et  Champagney.  Plusieurs 
maisons  fortes  ou  tours  isolées,  notamment  à  Thervay,  Bard, 
La  Résie  (1),  Valay,  Le  Tremblois,  formaient  la  défense  de  cette 
région,  dont  le  castrum  de  Pesmes  semblait  être  le  réduit. 

En  remontant  les  plaines  de  la  Saône,  dans  le  comté  de 
Port,  le  sire  de  Pesmes  possédait  encore  le  château  de  Rupt, 
centre  d'une  seigneurie  importante  :  cette  partie  éloignée  de 
ses  domaines  eût  suffi  à  elle  seule  à  composer  Tapanage 
d'un  puissant  seigneur.  Le  château  de  Rupt  dominait  sur  les 
villages  de  Rupt,  de  Bougey  et  d'Oigney  et  sur  un  grand 
nombre  d'arrière-fiefs.  En  dehors  de  ces  deux  centres  de 
Pesmes  et  de  Rupt,  la  maison  de  Pesmes  possédait  encore 
en  maint  endroit  des  droits,  des  terres  et  des  domaines, 
notamment  à  Jallerange,  à  TAbergement  (2),  à  Moissey  et  à 
Batlrans.  Autour  du  château  de  Pesmes  se  développaient  les 
demeures  basses  et  chétives  des  serfs  de  la  seigneurie  ;  biea 
peu  d'habitants  du  bourg  jouissaient  intégralement  de  leur 
indépendance  et  pouvaient  Otre  qualifiés  d'hommes  libres. 
La  plupart  des  maisons  étaient  construites  en  pisé  ;  la 
lumière  y  avait  â  peine  acccXs  au  ip^  jcii  d'étroites  ouvertures. 
Cette  agglomération  était  >?jd  suffisante  pour  donner  lieu  à 
des  marchés  et  à  des^^fes  périodiques,  et  l'on  y  trouvait  les 
professions  variées  des  artisans  des  villes  :  aussi  croyons- 
nous  que  dès  cette  époque  le  bourg  proprement  dit  était 
constitué,  qu'il  était  entouré  comme  le  château  d'un  mur  eL 
d'un  fossé,  et  que  sou  étendue  différait  peu  de  la  superficie 
couverte  actuellement,  en  observant  toutefois  que  des  curtils 
et  des  vignes  en  occupaient  uue  plus  grande  partie. 

A  une  société  sans  cohésion  et  qui  ne  s'appuyait  que  sur 


(1)  La  Grande-Résie,  canton  do  IVsinos. 

(2)  L'Abergoinonl-lav-MaIanp\  «anlon  de  (iemlrov  (Jma). 
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la  force,  la  guerre  était  un  besoin  d'une  implacable  nécessité  ; 
les  seigneurs,  qui  ne  recouraient  à  aucun  arbitrage  et  qui 
tranchaient  alors  tous  leurs  différends  par  les  armes,  étaient 
coatinuellement  en  lutte.  L'Eglise  seule  avait  été  assez  forte 
pour  imposer  la  trêve  de  Dieu;  encore  cette  bienfaisante 
institution  ne  faisait-elle  que  suspendre  les  hostilités,  et 
aucune  autre  autorité  n'était  alors  assez  puissante  pour 
appeler  les  parties  à  son  tribunal.  Guillaume  de  Pesmes, 
l'un  des  plus  puissants  seigneurs  de  son  temps,  était  aussi 
Tun  des  plus  turbulents  ;  le  fait  suivant  en  est  la  preuve. 
Aux  portes  de  Besançon,  existait,  à  Bregille,  une  antique 
abbaye  fondée  au  VIP  siècle  par  Amalgaire,  duc  de  la  basse 
Bourgogne,  pour  sa  fille  Adalsinde,  et  réunie  par  Charles  le 
Chauve  au  domaine  des  archevêques  de  Besançon.  Guillaume 
de  Pesmes,.  sur  la  contestation  de  certains  droits  mal  définis, 
menaça  de  troubler  la  paix  du  monastère  et  de  recourir  à  la 
violence.  L'archevêque  de  Besançon  Anséric  (1117-1134), 
défenseur  naturel  des  droits  de  cette  abbaye,  voulut  s'inter- 
poser, mais,  craignant  de  ne  pouvoir  lutter  avec  succès  contre 
ce  redoutable  chevalier,  il  fil  appel  au  comte  de  Bourgogne 
Rainaud  III.  Le  comle  Rainaud  saisit  avec  empressement 
l'occasion  d'intervenir  contre  ce  farouche  vassal,  et,  par 
traité  conclu  l'an  1122,  s'engagea  à  repousser  par  les  armes 
toute  agression.  L'archevêque  promit  au  comte  un  léger 
subside  si  la  guerre  éclatait,  mais  se  réserva  le  droit,  en  cas 
de  défaite  du  sire  de  Pesmes,  de  prendre  part  au  traité  de 
paix  pour  imposer  au  vaincu  ses  conditions  propres  (1). 
L'intervention  du  comte  de  Bourgogne  paraît  avoir  réussi  à 
terminer  pacifiquement  ce  différend. 

Le  commencement  du  XIP'  siècle  marque,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  réveil  de  la  vie  contemplative  et  monastique. 
.\ux  environs  de  Pesmes,  en  maint  lieu  écarté  et  désert,  de 

(!)  L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  i.  I,  pr.,  p.  39. 
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pieux  cénobites  font  choix  d'une  retraite  fovorable  à  la 
méditation  et  à  la  prière.  Non  loin  des  rives  de  la  Saône,  le 
village  de  Monlscugny  doit  sa  fondation  à  un  choix  de  cette 
nature.  Le  solitaire  Bernard  s'y  établit  en  un  lieu  alors  appelé 
le  Mont  Cicon  ;  sa  piété  éclatante  lui  attire  les  largeiîses  des 
seigneurs  du  voisinage,  et  il  compte  parmi  ses  premiers 
bienfaiteurs  les  seigneurs  d'Apremont,  de  Gerraigney,  de 
Bonboillon  et  de  Pesmes.  Ces  groupements  monastiques, 
qu'ils  fussent  issus  des  Ordres  réguliers  ou  des  fondations 
éréraitiques,  comptaient  ordinairement  deux  classes  de  reli- 
gieux :  les  profès  et  les  convers.  Les  premiers,  comprenaot 
les  prêtres,  s'adonnaient  plus  spécialement  aux  choses  de 
l'esprit  et  étaient  chargés  de  la  direction  générale;  on  les 
nommait  aussi  religieux  de  chœur.  Les  seconds  avaient  en 
partage  les  emplois  inférieurs  et  les  travaux  manuels.  Ces 
derniers  se  recrutaient  parmi  les  religieux  d'une  moindre 
éducation  sociale  et  intellectuelle,  et  souvent  parmi  ceux  qui 
entraient  dans  la  communauté  après  de  longues  années 
passées  dans  le  siècle.  Il  arrivait  souvent,  en  eflfet,  que  des 
chevaliers  de  haut  lignage  et  des  chrétiens  de  toute  condi- 
tion demandaient  à  finir  leur  vie  dans  les  monastères. 
Souvent  aussi  les  femmes  étaient  admises  à  s'adjoindre  à  ces 
communautés,  à  s'associer  à  leurs  travaux,  à  vivre  sorts  la 
même  règle.  Elles  étaient  séparées  des  hommes  et  étaient 
spécialement  chargées  des  soins  à  donner  aux  pèlerins  et  aux 
malades  pauvres.  La  célèbre'  abbaye  de  Fontcvrault,  au 
diocèse  de  Poitiers,  fondée  vers  1100  par  un  pieux  ermite 
nommé  Robert  d'Arbrissd,  en  est  un  exemple  bien  connu. 
Cette  abbaye  avait  deux  communautés  distinctes,  Tune 
d'hommes,  Taulro  de  femmes,  avec  un  logement  séparé  et 
une  église  commune,  Criait  Tabbessc  (jui  commandait  aux 
deux  communautés  et  dirigeait  tout  'S  les  maisons  de  l'Ordre. 
L'abbaye  de  Faverney  eut  aussi  une  communauté  mixte  ; 
il  en  fut  de  môme  à  leur  début  de  Tabbaye  de  Corneux,  de 
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rordre  de  Prémontré  (1),  et  de  la  maison  qu'avait  fondée  près 
de  Pesmes  le  solitaire  Bernard.  La  mère  de  Guillaume  de 
Pesmes  sollicita  et  obtint  la  Faveur  d'y  être  converse  (2)  ;  elle 
quitte  son  opulente  demeure  pour  passer  ses  derniers  jours 
dans  une  humble  métairie  voisine  de  cette  maison  désormais 
célèbre  par  la  sainteté  de  son  fondateur.  Guillaume  de 
Pesmes  et  son  épouse  couvrent  ce  dernier  de  leur  protection, 
et,  pour  s'assurer  dans  l'avenir  une  part  aux  prières  des 
religieux,  font  à  diverses  reprises  des  donations  considéra- 
bles à  cette  église  naissante  ;  ils  lui  donnent  d'abord  une 
terre  allodiale  n  Montseugny,  puis  le  meix  qui  avait  servi  de 
retraite  à  la  mère  de  Guillaume  de  Pesmes,  et  enfin  des 
droits  forts  étendus  sur  les  prés,  les  champs,  les  bois  du 
voisinage  et  sur  le  ruisseau  de  La  Résie.  Ulric  de  Longchamp 
et  Gual  de  Villiers,  l'un  vassal,  le  second  parent  du  sire  de 
Pesmes,  imitent  dans  sa  générosité  l'exemple  de  ce  seigneur. 
Gomme  cela  arrivait  d'ordinaire  pour  les  retraites  érémi ti- 
ques, de  nombreux  compagnons  ne  tardaient  pas  à  s'adjoindre 
à  ces  pieux  fondateurs,  qui  s'étaient  proposé  de  mener  la 
vie  contemplative  dans  la  solitude.  Devenus  malgré  eux  en 
quelque  sorte  chefs  de  communauté,  pour  éviter  de  plus 
grands  dangers,  ceux-ci  jugeaient  utile  d'abriter  sous  une 
règle  commune  toute  la  colonie  qui  s'était  groupée  autour 
d'eux,  et  la  plupart  du  temps  ils  ne  trouvaient  rien  de 
mieux  que  de  demander  son  affiliation  à  un  ordre  monastique. 
Pour  assurer  la  durée  de  son  œuvre,  le  solitaire  Bernard, 

(1)  Ilnepeot  y  avoir  aucun  doute  à  ce  sujel  d*après  une  charte  de  1151,  qui 
relate  qu'un  vassal  du  sire  de  Pesmes  Suève  de  Battrans  et  son  épouse  ont  pris 
Thabit  religieux  dans  le  monastère  de  Comeux.  a  Presentium  atque  futurorum 
nemorie  intimare  idoneum  duximus  Suevum  de  Batlerens  et  uxorem  ejus  divini 
tjmoris  instinctu  correptos  seculo  abrenuntiasse  atque  babitum  religionis  in  monasterïo 
saDcte  Marie  Comeolensis  suscepisse...  y>  Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz,  Cartulaire 
ée  Comeux,  fol.  58. 

(2)  «  Tradidit  etiam  Guilermus  de  Pasmes  in  supradiclo  cotrono  predicte  ecclesie 
montb  ciconensis  mansum  terre  cum  ejus  apendiciis  pro  heneficio  matiis  sue,  quo 
ibidem  contfena  facta  est.  «  Arcb.  du  Doubs,  B.  520. 


—     44    - 

qu'oa  appelait  aussi  Bernard  de  Gicon,  n'agit  pas  différem- 
ment, et,  vers  1122,  il  mit  cette  maison  prospère  sous  la 
dépendance  de  Téglise  de  Saint -Etienne  de  Dijon,  qui  appar* 
tenait  à  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin  ; 
elle  passa  au  XÎII*  siècle  à  Tordre  hospitalier  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  (1).  C'est  là  Torigine  lointaine  de  la  comman- 
derie  et  du  village  de  Montseugny. 

Près  de  Thervay  est  un  val  solitaire,  dont  le  calme  n'est 
troublé  que  par  le  murmure  d'un  ruisseau  qui  descend  de  la 
forôt  de  la  Serre  vers  TOignon  ;  là  se  retirent  deux  frères, 
Constantin  et  Robert,  le  premier  prcHre.  Ils  avaient  choisi 
cette  retraite  écartée  pour  y  consacrer  le  reste  de  leurs  jours 
à  la  pénitence  et  à  la  méditation.  L'archevêque  Anséric 
bénit  leurs  travaux  ;  les  chevaliers  de  Thervay,  de  Brans  et 
d'Auxange  les  accueillent  par  des  dons  et  des  faveurs.  Ce 
lieu  désert  se  transforme,  et,  dès  1 128,  Tarchevèque  Anséric 
y  consacre  un  oratoire,  les  chartes  disent  une  basilique,  en 
faveur  de  saint  Jean  Tévangéliste  (2).  Le  souvenir  de  ces 
faits  s'est  conservé  dans  la  tradition,  et  le  val,  aujourd'hui 
dépeuplé  et  désert,  se  nomme  encore  le  Val-Saint-Jean. 

Vers  la  même  époque  (1 125-1127),  les  cloîtres  de  Tabbaye 
de  Gherlieu  s'élevaient  non  loin  de  Jussey,  à  proximité  des 
domaines  que  la  maison  de  Pesmes  possédait  dans  la  haute 
vallée  de  la  Saune.  Guillaume  de  Pesmes  compte  parmi  ses 

(1)  Le  dénombrement  des  revenus  du  comte  de  Bourgogne,  donné  en  l!à95  au  roi 
Philippe  Je  Bel  par  Olhon  IV,  énum^^e  en  ces  termes  les  biens  de  l'ordre  hospitalier 
de  Saint-Jean-de-,Iérusalem  :  «  Li  hopitair  y  ai  chapelles  la  Ville  Dru  vers 
Vesoul,  Montsuinijney,  la  Ville  Deu  en  Varef,  Alte  Oreille,  Meîlant,  Levigney, 
lesquelles  chapelles  et  lour  appetuiises  ont  IIII  mille  livrées  de  terre.  »  Oiig. 
Bibl.  de  Montbéliard. 

(2)  La  charte  de  fondation  du  Val-Saint-.Iean,  d'une  simplicité  non  exempte 
d'éloquence,  débute  en  ces  termes  :  a  A  f^NSfr/r]  Oei  gratia  bisuntine  ecclesie 
archipresul  universis  gradibus  calholice  lidci  notum  sit  chrisliane  religioni,  quod 
milites  et  domini  Ten'iacenses  (de  Thervay),  Poncius  el  fratres  sui  Guido  et  Guil- 
lermus,  Gerardus,  corumque  mater  domina  Eimengardis  et  lilii  sui  Teoiiericus, 
Nerduimis,  Hugo,  Roberthus,  domina  Berta  et  nati  sui  Ansedellus  et  céleri  fratres 
ejus  minopes,  Narduinu>  Ansengensis  (d'Aujanye)  et  lilius  ejus  Stepiianus,  Aimo  de 
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premiers  bienfaiteurs;  vers  1127,  de  concert  avec  son 
épouse,  il  accorde  aux  religieux  la  permission  d'élever  dans 
la  prévôté  de  Bougey  tous  les  bâtiments  qu'ils  jugeront  utiles 
à  leur  usage  ;  il  leur  assure  en  outre  la  paisible  possession 
de  toutes  les  terres  qu'ils  y  cultiveront  avec  des  droits  très 
étendus  d'usage  et  de  parcours.  Mais  bientôt  des  diflScultés 
s'élèvent  entre  l'abbaye  et  le  sire  de  Pesmes,  et  ce  puissant 
seigneur,  naguère  encore  son  protecteur,  lui  enlève  par  la 
violence  plusieurs  domaines  dont  il  contestait  la  possession. 

De  tous  côtés  se  développe  l'œuvre  de  rénovation  reli- 
gieuse. Les  monastères,  trop  étroits  pour  contenir  la  foule 
des  religieux,  fondent  eux-mêmes  des  colonies,  qui,  partout, 
deviennent  florissantes.  Acey  est  flile  de  Cherlieu.  Les  reli- 
gieux se  groupent  à  Acey,  autour  d'une  chapelle  que  leur 
avait  offerte  un  prêtre  du  voisinage,  et  ils  ne  tardent  pas  à 
posséder  tous  les  flefs  et  arrière-fiefs  que  le  comte  Rainaud 
de  Bourgogne  et  les  seigneurs  des  environs  avaient  au  terri- 
toire d'Acey  ;  les  donations  se  multiplient,  la  ferveur 
monastique  règne  dans  les  cloître.'^,  une  église  magnifique 
s'élève  près  de  la  chapelle  primitive,  et  l'on  peut  dire 
d'Acey,  au  point  de  vue  religieux  et  matériel,  que  sa  pre- 
mière couronne  est  plutôt  tressée  de  roses  que  d'épines. 

Guillaume  de  Pesmes  prend  sous  sa  puissante  protection 
ces  fils  de  Cherlieu  ;  il  permet  aux  moines  d'Acey  d'acheter 
et  de  vendre  sur  le  marché  de  Pesmes  sans  acquitter  à  son 
profit  aucun  des  droits  d'usage,  et  leur  accorde  en  outre  le 
droit  de  pâture  dans  toute  sa  terre. 

Tels  sont  l'origine  et  le  début  de  quelques-uns  des  établis- 
pins  et  co^^tus  Petnis  de  Bi,  Guido  de  Brenc  (Brans),  succcssi  divine  caritatis 
ainore»  Constanlino  prcsbilero  et  fratri  ejus  Hoberto  caniales  aifectiones  et  aflini- 
late*  pro  Deo  deserentibus,  insuper  et  vestigia  Christi  admonentes  :  venite  ad  nie 
qui  laboratis  el  onerati  estis,  et  ego  vos  requiescere  faciam,  imitari  studentibus, 
locum  i&tum  ubi,  domino  opérante,  in  sancti  Johannis  Baptiste  et  aliorum  sanc- 
torum  honore,  basilicam  V.  Kal.  décembris  [1i28]  consecravimus...  »  Orig. 
Arch.  éa  Jara.  Fonds  d*Âc«v. 
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sements  religieux  dont  le  nom  se  retrouvera  plusieurs  fois 
sous  notre  plume  dans  Thistoire  des  siècles  suivants. 

Le  rang  élevé  du  sire  de  Pesmes  dans  la  hiérarchie  féodale 
le  mêlait  à  tous  les  événements  importants  accomplis  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  et  la  garde  de  vastes  seigneuries 
éloignées  les  unes  des  autres  l'obligeait  à  se  transporter 
fréquemment  d'un  bout  à  l'autre  du  pays.  Ce  seigneur  est 
cité  comme  ayant  assisté,  en  1140,  au  combat  judiciaire 
entre  Louis  de  Jonvelle  et  Olivier  de  Jussey,  duel  célèbre 
dans  rhistoire  de  la  province  sous  le  nom  de  combat  entre 
Louis  et  Olivier  (1).  Ce  combat  judiciaire  eut  lieu  en  présence 
de  nombreux  ecclésiastiques  et  chevaliers,  mais  TEglise  ne 
tarda  pas  à  proscrire  le  retour  de  ces  épreuves  barbares. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Guillaume  de  Pesmes 
sont  marquées  par  des  rapports  de  bonne  harmonie  et  de 
charité  pieuse  envers  les  monastères.  Il  rentre  en  paix  avec 
Tabbaye  de  Cherlieu,  et,  à  deux  reprises  différentes,  la  der- 
nière en  1150,  devant  tous  les  religieux  réunis,  il  fait  la 
promesse  solennelle  d'abandonner  toute  contestation  et  de 
vivre  en  paix  avec  le  monastère  ;  en  outre,  il  reconnaît  la 
validité  de  toutes  les  donations  contenues  dans  le  chartrier 
du  couvent.  A  son  tour,  Tabbé  Gui,  oubliant  ses  propres 
griefs,  abandonne  au  sire  de  Pesmes  plusieurs  des  domaines 
contestés.  Ponce  et  Gui,  fils  de  Guillaume  de  Pesmes, 
s'associent  aux  promesses  paternelles. 

On  ne  retrouve  plus  d'acte  émanant  de  ce  seigneur  après 
Tannée  1151  ;  à  cette  date,  Guillaume  de  Pesmes  donnait  à 
l'abbaye  de  Corneux,  de  l'Ordre  des  Prémontrés,  placée  aux 
portes  de  Gray,  tous  ses  droits  sur  un  alleu  situé  à  Battrans. 
Il  mourut  la  môme  année  1151  ;  mais,  avant  de  mourir,  ce 
seigneur  avait  pris  une  décision  qui,  au  point  de  vue  reli- 


(I)  PÉRARD,  Recueil  de  plusieurs  pièces  curieuses  servant  à  l'histoire  de 
Bourgogne,  p.  ÎÎ9. 
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gieox,  intéressait  d'une  manière  directe  la  population  du 
bourg  de  Pesmes.  Jusqu'alors,  Pesmes  avait  relevé  au  spiri- 
tuel d'une  très  vieille  église  dédiée  à  saint  Paul,  connue 
dans  toute  la  région,  dont  elle  était  le  plus  ancien  sanctuaire, 
sous  le  nom  d'église  de  Tombe,  sans  doute  parce  qu'elle 
était  entourée  d'un  vaste  cimetière;  elle  était  située  en 
dehors  du  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oignon  (1),  à  500 
mètres  environ  du  château  et  à  proximité  de  l'ancienne 
bourgade  romaine,  dont  nous  avons  signalé  la  destruction. 
La  desserte  de  ces  églises  rurales  était  parfois  irrégulière  ; 
aussi,  désireux  d'établir  sur  des  bases  plus  larges  et  plus 
assurées  la  célébration  des  orOces  paroissiaux,  le  seigneur 
songea-t-il  à  attirer  dans  les  murs  de  Pesmes  une  colonie  de 
moines  bénédictins  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre.  Ce  monastère  jouissait  d'une  grande  réputation  ; 
c'était  là  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  eu  leur  sépul- 
ture avant  que  leur  capitale  ait  été  transportée  à  Dijon. 
L'abbaye  répondit  à  cet  appel,  et  fonda  à  Pesmes,  dans 
l'enceinte  du  casirum,  un  prieuré  qui,  outre  les  revenus  de 
l'autel  de  Tombe,  fut  doté  de  la  plus  grande  partie  des  dîmes 
de  Pesmes.  Ce  prieuré,  qualifié  de  monastère  dans  une  bulle 
d'Ânastase  III  de  1153,  fut  mis  encore  en  possession  de 
Fôglise  de  Malans,  à  3  kilomètres  de  Pesmes  (2).  Sous  cette 

(1)  L*exempie  d'égUses  rurales,  dans  la  situation  de  celle  de  Tombe,  est  assez 
fréquent  aux  XII*  et  XUI*  siècles  :  souvent,  en  effet,  il  arrivait  que  les  églises, 
bâties  primitivement  au  centre  des  habitations,  devenaient  complètement  isolées 
quand  les  habitants  du  voisinage  s*étaient  réfugiés  sur  les  hauteurs  voisines,  à 
rabri  des  murs  des  châteaux.  Malgré  leur  isolement,  ces  édifices  n*en  restèrent  pas 
moins  des  centres  paroissiaux,  et  les  populations  les  fréquentèrent  jusqu'à  la 
coostnicUon,  parfois  très  tardive,  de  nouvelles  églises  plus  favorablement  placées. 
Citons  comme  exemples  analogues  l'église  de  Pont  pour  Vesoul,  celle  d'Arc  pour 
Gray,  celle  de  Fondremand  pour  le  château  de  ce  nom. 

(2)  c  Anasiasius  III,  épiscopus,  servus  servorum  Dei,  deleclU  filiis  Arduino 
abiwti  fnorutsierii  sancti  Germant...  in  parochia  bituntina  monasterium  de 
Pennis,  eccUMam  de  Tumbeio,  eccleiiam  de  Malam...  anno  M^  C^  LUI.  » 
Bibl.  d'Auxerre,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  fol.  8  v». 
L'église  de  Malans  n'est  pas  mentionnée  dans  les  titres  postérieui's  de  l'abbaye  de 
Saint-tomain,  mais  elle  resta  longtemps  de  la  collation  du  prieur  de  Pesmes. 
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influence  monastique,  le  seigneur  et  les  liabitants  de  Pesmes 
entreprirent  bientôt  dans  leurs  murs  la  construction  d'une 
église,  conçue  sans  doute  avec  les  proportions  restreintes 
des  chapelles  du  XIP  siècle  et  exécutée  avec  une  voûte  en 
charpente.  Cette  église  fut  dédiée  à  saint  Hilaire  de  Poitiers  (1). 
Sa  construction  était  achevée  moins  de  vingt-cinq  ans  plus 
tard,  car,  en  1178,  le  cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre 
mentionne,  outre  le  prieuré  et  Téglise  de  Tombe,  «  Péglise 
du  castrum  de  Pesmes  (2).  »  Désormais,  l'église  de  Tombe 
perdit  son  caractère  paroissial,  mais  elle  servit  de  chapelle 
à  rhôpital  que  les  Bénédictins  fondèrent  en  ce  lieu  écarté 
pour  soigner  les  lépreux  et  abriter  les  pauvres  voyageurs. 
Avant  de  prendre  le  nom  d'Ermitage,  qu'il  garde  encore  de 
nos  jours,  cet  emplacement  porta  celui  de  Maladrerie,  qui 
en  désigne  bien  l'objet. 

Guillaume  eut  l'initiative  de  ces  divers  événements  dont 
l'exécution  revient  à  ses  descendants.  Il  laissa  deux  fils, 
nommés  Gui  et  Ponce. 

Le  premier  lui  succéda  dans  la  seigoeurie  de  Pesmes. 

Le  deuxième  fut  prêtre,  et  devint  archidiacre  du  diocèse  de 
Besançon.  Il  se  signala  par  ses  libéralités  envers  l'abbaye 
d'Acey,  à  qui  il  abandonna  en  toute  seigneurie  un  vaste 
domaine  au  territoire  de  Bard.  Celte  donation  comprenait 
une  large  combe,  limitée  à  l'ouest  par  le  périmètre  extérieur 
du  village  de  Bard,  au  sud  par  le  ruisseau  qui,  de  ce  lieu, 


(1)  Les  églises  sous  le  vocable  de  saint  Hilaire,  ne  sont  pas  nombreuses  en 
Franche-Comté  ;  ce  sont  celles  des  paroisses  de  Buffard,  Chazelot,  Pesmes,  Saint- 
Hilaire  et  Thise.  Elles  sont  un  peu  plu-i  nombreuses  dans  le  diocèse  de  Langres. 
Presque  tous  ces  édifices  sont  forts  anciens  et  sont  mentionnés  dès  les  XII'*  et  XIII» 
siècles  :  on  connaît  la  date  exacte  de  la  construction  de  l'une  de  ces  églises  :  celle 
de  Longeau  (Haule-Marne).  Elle  fut  bàlio  en  il93  par  un  chevalier  de  Longeau  ; 
elle  se  trouve  ain>i  contemporaine  de  celles  de  Pesmes. 

(t)  «  Clemens  lll,  servus  servorum  l)ei...  iiaduifo  ahbali...  In  patrochia 
bLsuntina  monasleriutn  de  Pesmis,  ann  ecclesia  ejitsdem  caatri,  ecclesiam 
de  Tumbeio...  »  Bibl.  d'Auxerre.  Cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
fol.  10  ro. 
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se  dirige  vers  l'Oignon,  à  Test  par  la  rivière  de  l'Oignon  et 
au  nord  par  la  ligne  de  démarcation  des  territoires  de  Mon- 
tagney  et  de  Bard  (1).  Ses  libéralités  s'étendirent  aussi  à 
Téglise  Saint-Jean  de  Besançon  par  l'abandon  d'un  meix  à 
La  Résie,  à  charge  d'un  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  son  âme  ;  pendant  plusieurs  siècles,  ce  service  se  célébra 
le  27  août  (2). 

Gui  I**" 

A  peine  Guillaume  était-il  descendu  dans  la  tombe,  que 
son  fils  Gui  reprenait  à  l'égard  des  monastères  les  généreuses 
traditions  de  sa  famille.  L'abbaye  de  Corneux,  dont  les 
domaines  s'accroissaient  peu  à  peu  du  côté  de  Valay  et  de 
Sornay,  eut  part  la  première  aux  faveurs  du  nouveau  sire  de 
Pesmes;  entre  les  années  1151  et  1153,  il  donne  à  ce 
monastère  une  grange,  des  dîmes  et  divers  droits  à  Valay, 
une  terre  allodiale  de  six  arpents  à  Magney  (3)  et  les  dîmes 
novales  (4)  que  tenait  en  flef  Humbert,  maire  de  Motey.  En 
témoignage  de  reconnaissance,  l'abbaye  s'engage  à  la  célé- 
bration de  prières  pour  le  sire  de  Pesmes,  son  épouse  et 
leurs  ancêtres. 

Gui  continua  à  l'égard  de  l'abbaye  de  Cherlieu  les  libéra- 
lités paternelles,  et  il  donna  à  ce  couvent  tout  ce  qu'il  possé- 
dait à  Agnaucourl  (1 157)  et  à Regnompré  (il 60)  (5). 

Peu  d'années  auparavant,  le  comté  de  Bourgogne  était 
passé  sous  la  domination  de  Frédéric  Barberousse,  empereur 


(1)  Une  partie  des  terres  ainsi  concédées  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de 
Corvée»  de  3fo8tier. 

(S)  L'abbé  Baverel,  Extrait  de  plusieurs  nécrologes  de  différentes  églises  du 
comté  de  Bourgogne,  fol.  34.  Mss.  de  la  bibl.  de  Besançon. 

(3)  Magney,  hameau  constitué  sur  le  tenûtoire  de  Bay. 

(i)  Les  dîmes  novales  étaient  des  dîmes  prélevées  sur  des  terres  nouvellement 
défrichées. 

(5)  Âgnaucourt  et  Refpnompré,  lieux  situés  à  proximité  de  Montigny-les-Cherlieu. 
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d'Allemagne,  qui,  en  1156,  avait  épousé  Béatrix,  fllle  du 
comte  Rainaud  III.  La  farouche  indépendance  des  hauts 
barons  du  comté  dut  plier  devant  ce  maître  fier  et  redoutable. 
Si  Ton  en  croit  les  poètes  (1),  rien  n'égalait  pour  l'époque 
la  magnificence  de  son  château  de  Dole,  élevé  au  milieu  de 
gais  et  de  riants  paysages.  Dans  les  premières  années  de 
cette  union,  il  était  le  centre  d'une  cour  frivole  et  galante, 
où  les  festins,  les  jeux  et  les  fêtes  se  succédaient  sans 
interruption.  L'empereur  en  fit  le  rendez-vous  des  joyeux 
ménestrels  ;  il  y  accueillit  avec  faveur  le  trouvère  Hûe,  de 
Broye-les-Pesmes,  qui  lui  enseignait  des  danses  nouvelles 
que  les  pucelles  de  France  venaient  de  mettre  en  honneur  : 

De  Braie-Selve  vers  Oignon 
I  vint  Hues  à  celé  cort. 
L'empereres  le  tint  molt  cort 
Que  li  apreist  une  dance 
Que  firent  pucelles  de  France 
A  Tormel  devant  Tremilli 
Ou  len  a  meint  bon  plet  basti. 
C'est  vers  de  belle  Marguerite 
Qui  si  bel  se  paie  et  aquite 
De  la  chansonnete  nouveUe. 
Celle  d*Oisseri 
Ne  met  en  oubly 
Que  n'aiUe  au  cembel 
Tant  a  bien  en  li 
Que  moult  embeli 
Le  gieu  souz  Formel  (2). 


(1)  L'auteur  anonyme  du  Roman  de  Guillaume  de  Dole,  el  Léon  Dusillet, 
dans  Yseult  de  Dole  et  le  Château  de  Frédéric  Barberousse  à  Dole. 

(2)  «  Ces  plaids  el  gieux  ou  jeux  souz  l'orniel  esloyent  une  assemblée  de  dames 
et  gentilshommes,  où  se  tenoil  comme  un  parlement  de  courtoisie  el  genlilhesse 
pour  y  vuider  plusieurs  différens.  11  y  en  avoit  d'autres  en  autres  provinces  selon 
qu'il  se  trouvoit  des  seigneurs  el  dames  de  gentil  esprit.  >»  Telles  sont  les  réflexions 
dont  le  président  Fauchet  fail  suivre  cette  citation  du  Roman  de  Guillaume  de 
Dole.   Cf.    Les   Œuvres    de    Feu    M.    Fauchet,   premier   président    en    la 
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Le  caractère  despotique  de  Tempereur  Frédéric  Barberousse 
û'ent  pas  toujours  sur  les  évéuements  uoe  influence  aussi 
heureuse  que  celle  qu'il  exerçait  par  la  protection  des  lettres 
et  des  arts,  car  il  déchatna  un  schisme  malheureux  qui 
désola  la  chrétienté.  A  la  mort  du  pape  Adrien  survenue  en 
1159,  le  pape  Alexandre  III  fut  élu  pour  lui  succéder  ;  mais, 
comme  il  s'était  attiré  auparavant  la  colère  de  l'empereur,  ce 
dernier  lui  opposa  un  concurrent  dans  la  personne  de 
Victor  lY.  Alexandre  fut  reconnu  pape  par  la  France  et 
l'aniversalité  des  royaumes  chrétiens;  Tordre  de  Citeaux 
toot  entier  se  déclara  en  sa  faveur.  L'abbé  d'Acey,  mis  en 
demeure  de  se  soumettre  â  Victor  IV,  ne  céda  point  et  fut 
excommunié  par  cet  antipape  ;  les  religieux  de  cette  abbaye 
furent  dispersés  et  cherchèrent  un  refuge  en  France.  Plusieurs 
seigneurs  du  voisinage,  notamment  ceux  de  Brans  et  de 
Thervay  (1).  en  profitèrent  pour  mettre  la  main  sur  les 
domaines  de  cette  florissante  abbaye. 

Gui  survécut  peu  de  temps  à  ces  derniers  événements, 
laissant  de  sa  femme  Algaie  cinq  enfants,  qui  sont  : 

l""  Guillaume  II,  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de 
Pesmes. 

2»  Gui  II,  tige  des  maisons  de  La  Résie,  de  Rupt  et  de 
Bougey,  qui  eut  de  longues  contestations  avec  l'abbaye 
d'Acey,  au  sujet  de  la  possession  d'un  pré  appelé  le  Pré 
Ruenot  ;  il  confisqua  ce  pré  et  rejeta  la  proposition  d'arbitrage 


Omt  des  monnoyes,  Paris,  MDCX,  p.  578.  —  M.  Servois,  directeur  des  Archives 
naticmales,  prépare  une  rééditiou  du  Roman  de  Guillaume  de  Dole^  dont  le  Mss. 
tnnqne  existe  aux  archives  du  Vatican,  dans  le  Fonds  de  la  reine  Christine  de  Suède  ; 
celles  le  temX  elle-même  du  président  Faucbet. 

(i)  Cette  expulsion  et  ces  violences  ressortent  nettement  d*un  accord  notifié  par 
rarchevêque  Eberard,  peu  après  ces  événements  :  «  Noverint  orancs  quod  inter 
monachos  de  Aceyo  et  dominum  G.  de  Tervay,  querela  diu  agitata  tandem  terminata 
est  sic  :  predictus  G.  tnvestituram  tocius  possessionis  eorum  in  pratis,  terris, 
nemoribus,  cetcris  qnibusque,  sicut  monachi  eo  tempore  quo  causa  scismatis  a 
éomibuM  mis  eyecti  sunt  possidebant,  concessit.  »  Bibl.  nat.  Fonds  latin,  n**  5683. 
CarUxTO*. 


que  le  pape  avait  confiée  à  Thierry  de  Montfaucon,  archevêque 
de  Besançon.  Son  humeur  querelleuse  lui  inspira  les  mômes 
procédés  vis-à-vis  de  l'abbaye  de  Cherlieu  ;  cependant  il 
finit  par  rentrer  en  paix  avec  ces  monastères  (1 187- 1 189). 

3*  et  4"  Hugues  I"  et  Ponce  II,  cités  avec  leurs  frères  et 
sœur  dans  une  charte  de  Tabbaye  d'Acey  de  11 69. 

S"*  Bonnefemme,  mariée  à  Gui  de  Montmirey,  citée  dans 
le  cartulaire  d'Âcey  aux  années  1169  et  1203. 
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CHAPITRE  III 

Guillaunie  II,  seigneur  de  Pesmes.  —  Donations  à  l'abbaye  d'Acey  en 
Ji69  et  1180.  —  Guillaume  II,  légat  de  Tempereur  Frédéric 
Barberousse.  —  Ce  seigneur  participe  à  la  troisième  croisade,  1189. 
—  D  jouit  de  la  faveur  d'Othon  de  Méranie,  comte  de  Bourgogne.  — 
U  est  arbitre  entre  Hugues  de  Rougemont  et  l'abbaye  Saint-Paul  de 
Besançon.  —  Quatrième  croisade.  —  Départ  de  Gui  et  Aimon,  fils 
de  Guillaume  H.  —  Donation  à  l'abbaye  d'Acey  en  1204.  —  Enfants 
de  Guillaume  H.  —  Aimon  I«c,  seigneur  de  Pesmes.  —  Donations 
aux  abbayes  d'Acey  (1206)  et  de  Bèze  (1211).  —  Première  guerre 
de  Méranie.  —  Aimon,  bailli  en  Bourgogne  du  comte  Otbon  de 
Méranie,  1212.  —  Son  mariage  avec  Marguerite,  veuve  d'Anselme 
de  Bailleux.  —  Enfants  d' Aimon  W. 

La  plus  grande  partie  du  règne  de  Frédéric  Barberousse 
est  marquée  par  les  luttes  religieuses  dont  cet  empereur  fut 
Finsligateur  ou  le  soutien.  Après  l'ouverture  du  schisme 
qu'il  déchaîna  en  opposant  l'antipape  Victor  au  pape 
Alexandre,  plusieurs  années  s'écoulent  pendant  lesquelles 
les  monastères  sont  abandonnés.  Durant  cette  période 
troublée,  les  cartulaires  des  abbayes  n'auraient  eu  à  enregistrer 
que  des  violences  au  lieu  des  libéralités  habituelles,  et  cette 
source  précieuse  de  renseignements  est  tarie  pendant  dix 
années  aux  recherches  de  l'histoire  locale  ;  aussi  ignorons- 
oous  à  quelle  date  se  fit  la  transmission  de  la  seigneurie  de 
Pesmes  entre  les  années  1160  et  1169,  mais,  en  1169, 
GuiUaume  II  l'avait  reçue  en  héritage  de  Gui  son  père,  car,  i 
celle  date,  il  reconnaît  à  l'abbaye  de  Cherlieu,  en  qualité  de 
seigneur  de  Pesmes,  la  légitime  possession  des  dons  et  des 
aumônes  concédés  par  Gui,  son  père,  et  par  Guillaume,  son 
aïeul. 
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En  1179,  il  confirme  en  faveur  de  l'abbaye  d'Acey  la  dona- 
tion faite  au  territoire  de  Bard  par  Ponce,  son  oncle,  arcbi- 
diacre^  L'année  suivante,  il  fait  don  à  la  môme  abbaye  du 
tiers  de  Batonvillers  (1)  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  un 
lieu  appelé  Sait/s;  il  lui  concède  en  outre  toutes  les  terres 
que  ses  hommes  mainmortables  de  Champagney  possédaient 
entre  ce  village  et  Batonvillers,  ainsi  que  des  droits  de 
pâture  très  étendus  dans  la  vallée  de  l'Oignon,  à  la  seule 
condition  de  réparer  les  dommages  que  Texercice  de  ces 
droits  pourrait  peut-être  occasionner.  Il  confirme  en  outre  à 
ce  monastère  tous  les  privilèges  accordés  par  Guillaume,  son 
aïeul,  et  spécialement  l'exonération  de  toute  redevance  pour 
droit  de  trafic  sur  le  marché  de  Pesmes.  Ses  frères  et  ses 
fils  approuvent  ces  diverses  faveurs,  et  d'autres  membres 
de  sa  famille  ne  tardèrent  pas  à  imiter  cette  pieuse  générosité 
vis-à-vis  de  l'abbaye  d'Acey. 

Le  sire  de  Pesmes  voyait  également  d'un  œil  favorable  la 
prospérité  croissante  de  l'abbaye  de  Corneux.  Valon  de 
Chaumercenne  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  cette  abbaye, 
voulut,  en  l  \  89,  rentrer  en  paix  avec  elle  ;  Guillaume  II  fut  le 
témoin  et  sans  doute  aussi  le  médiateur  de  l'accord  intervenu. 

Vaincu  par  la  papauté  dans  la  lutte  religieuse  qu'il  avait 
suscitée,  Frédéric  Barberousse  se  réconcilia  avec  Alexandre  IV 
en  1177.  On  doit  à  cet  empereur  d'avoir  fait  exécuter  avec 
rigueur  la  trêve  de  Dieu;  nul  souverain  ne  porta  plus  d'édits 
pour  eu  assurer  l'exécution.  Les  ressorts  les  plus  puissants 
de  sa  domination  en  Bourgogne  étaient  ses  légats  (ou  baillis) 
et  sa  cour  impériale. 

«  Par  ses  légats,  dit  le  président  Clerc  (2),  il  en  surveillait 
toutes  les  provinces.  C'étaient  des  officiers  dévoués  et  choisis 


(1)  Batonvillers  était  un  hameau  occupé  par  des  mainmortables  dépendant  de  la 
seigneurie  de  Pesmes  et  situé  au  sud  de  Champagney  ;  au  Xlll*  siècle,  il  écliangca 
son  nom  contre  celui  de  l'Aborgement,  voir  pr.  n»  69. 

(2)  Ed.  Clehc.,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comte,  t.  1,  !»•  édit.,  p.  378. 
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avec  soin,  chargés  d'avertir  le  maître  des  usurpations  et  des 
entreprises,  de  juger  les  afikires  les  plus  faciles,  d'instruire 
les  autres  et  de  les  renvoyer  devant  la  cour  impériale. 
Sentinelles  avancées  ou  mobiles,  se  transportant  au  gré  de 
Frédéric  partout  où  les  circonstances  l'exigeaient,  rien 
n'échappait  à  leur  vigilance.  L'empereur  ne  donnait  ces 
postes  de  confiance  qu'à  des  Allemands  ;  nos  chartes  en 
nomment  quelques-uns  :  c'était  Frédéric  de  Sarwerden, 
Daniel  et  l'archevêque  Herbert.  Des  étrangers  lui  semblaient 
moins  faciles  à  corrompre.  Il  ne  fit  d'exception  que  pour 
Eudes  le  Champenois,  seigneur  de  Champlitte  et  cousin 
germain  de  l'impératrice;  il  n'excitait  aucune  défiance,  il 
était  pauvre.  » 

A  cette  première  exception  en  faveur  d'Eudes  le  Cham- 
penois, nous  en  indiquerons  une  seconde  en  faveur  de 
Guillaume  II  de  Pesmes,  qui  était  investi  du  titre  de  légat  en 
Bourgogne  vers  les  années  1188  et  1889  (1).  Comme  ce 
seigneur  était  riche  et  puissant,  il  est  à  supposer  que  des 
qualités  éminentes  l'avaient  seules  désigné  au  choix  du 
monarque.  Le  nom  de  ce  légat,  inconnu  du  président  Clerc, 
avait  échappé  jusqu'ici  aux  investigations  des  historiens  de 
la  province,  nous  croyons  être  le  premier  à  le  signaler. 

Jérusalem,  conquise  quatre-vingt-huit  ans  auparavant  par 
les  premiers  croisés,  venait  de  retomber  aux  mains  des 
infidèles  ;  l'Occident  tout  entier  s'émut  à  cette  nouvelle.  La 
plupart  des  princes  chrétiens,  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre et  l'empereur  Frédéric  Barberousse  se  croisèrent  en 


(1)  Pr.  n«  18.  —  Noos  devons  communication  de  cet  intéressant  document  à  M.  le 
docteur  Bertin,  qui  s*est  intéressé  à  notre  travail  et  qui  nous  a  donné  des  preuves 
d*uiieoUifeance  inépuisable  parles  recherches  minutieuses  qu'il  a  faites  maintes  fois 
i  notre  occasion,  notamment  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  dans  le  fonds  très  riche 
des  furotocoles  des  notaires  des  14«  et  15*  siècles.  Nous  associons  à  ces  remercie- 
ments M.  iules  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  dont  Tamitié  nous  a  prodigué  le 
recours  d'une  compétente  érudition  et  qui  a  mis  à  notre  disposition  toutes  ses  notes 
et  documents  personnels. 
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1188.  Guillaume  II  et  un  grand  nombre  de  chevaliers  bour- 
guignons se  préparèrent  à  suivre  leur  souverain  dans  ce 
long  et  périlleux  voyage.  Le  reodez-vous  fixé  aux  croisés 
de  Bourgogne  était  Haguenau  ;  ils  s'y  réunirent  aux  premiers 
jours  de  printemps  1189.  Avant  de  quitter  celte  ville  et  de 
prendre  le  chemin  de  TOrient,  l'empereur  voulut  fonder  un 
service  anniversaire  qui  se  célébrerait  pour  lui,  son  épouse 
Béatrix  et  ses  ancêtres  les  comtes  de  Bourgogne  dans  cette 
église  Saint-Etienne  de  Besançon  qu'il  ne  devait  plus  revoir. 
Pour  témoins  de  ce  dernier  souveuir,  il  choisit  dans  la  foule 
qui  Tenlourail  les  meilleurs  et  les  plus  illustres  chevaliers  ; 
ce  fut  avec  Guillaume  II  de  Pesmes,  Thierry  de  Monlfaucon, 
archevêque  de  Besançon,  Gislebert  de  Faucogney,  vicomte 
de  Vesoul,  etc.  (1). 

On  connaît  la  mort  tragique  de  Terapereur  au  passage  du 
Salef,  fleuve  obscur  de  Séleucie  ;  cet  événement  malheureux 
équivalait  à  une  défaite.  Des  dissensions  éclatèrent  dans  le 
camp  des  croisés  ;  elles  amenèrent  la  dislocation  de  leur 
armée  ;  cependant  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  suivit 
Conrad,  duc  de  Souabe,  fils  de  l'empereur  ;  bien  peu  allèrent 
jusqu'au  bout,  comme  Jean  d'Aigrement,  Gaucher,  sire  de 
Salins,  et  l'archevêque  de  Besançon.  Ce  dernier  y  perdit  la 
vie;  il  mourut  après  la  prise  de  Ptolémaïs,  le  23  novembre 
1191.  Guillaume  II  survécut  aux  dangers  de  rexpédilion  ; 
son  retour  en  Bourgogne  et  les  dernières  années  de  sa  vie 
sont  marqués  par  la  faveur  qu'obtint  ce  seigm^ur  à  la  cour 
d'Othon  de  Méranie,  fils  de  Frédéric  Barberousse  et  nouveau 
comte  de  Bourgogne.  Ce  prince  prend  les  conseils  du  vieux 
chevalier,  et  l'appelle  fréquemment  h  sa  suile.  A  la  mort 
d'Othon,  sa  veuve,  la  comtesse  Marguerite,  lui  accorde  la 
même  confiance. 

La  fin  du  XIP  siècle  marque  le  déclin  de  l'élan  de  charité 

(1)  Pr.  no  19. 
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piease  qui  avait  enrichi  les  monastères.  On  en  peut  trouver 
d'une  pari  la  cause  dans  le  retour  fréquent  des  croisades, 
qui  tend  à  affaiblir  et  à  appauvrir  les  plus  riches  maisons 
féodales,  et  d'autre  part  dans  Tétat  d'opulence  de  la  plupart 
des  abbayes.  Des  démêlés  surgissent  môme  fréquemment 
entre  ces  monastères  et  leurs  premiers  donateurs  ;  il  faut  en 
chercher  l'explication  dans  les  donations  fréquentes  aux 
abbayes  de  domaines  contestés  ou  de  droits  litigieux.  Jamais 
Guillaume  II  ne  connut  ces  difficultés,  familières  aux  cheva- 
liers de  son  époque.  Son  caractère  droit  et  élevé  le  fait  prendre 
comme  arbritre  dans  les  affaires  les  plus  délicates.  Hugues 
de  Rougemont  et  les  chanoines  de  l'abbaye  Saint-Paul  de 
Besançon  avaient  trouvé  dans  «  une  hoirie  jacente  à  Beau- 
motte  »  le  sujet  d'une  contestation  dont  rien  ne  faisait 
prévoir  la  fin.  Les  insultes  et  les  violences  avaient  suivi. 
L'arbitrage  du  sire  de  Pesmes  et  de  Daniel,  légat  en  Bour- 
gogne, termina  le  différend  en  1195. 

Un  pape  de  trente-trois  ans,  Innocent  III,  réunissait,  en 
1198,  les  faveurs  du  conclave  et  s'attachait  à  ranimer  l'ardeur 
des  croisades  pour  détourner  la  Société  des  doctrines  impru- 
dentes qui  commençaient  à  corrompre  le  siècle  et  menaçaient 
le  sanctuaire.  Foulques  de  Neuilly  reçut  la  mission  dévolue 
cinquante  ans  plus  tôt  à  saint  Bernard  ;  sa  parole  éloquente 
produisit  le  môme  enthousiasme.  La  plupart  des  chevaliers 
comtois  prirent  la  croix  au  chapitre  tenu  à  Citeaux  le 
1 4  septembre  1201.  Le  vieux  sire  de  Pesmes,  blanchi  par 
Tâge,  laissa  cette  fois  à  ses  deux  fils  Gui  et  Aimon  l'honneur 
de  lever  la  bannière  de  Pesmes  et  de  la  conduire  aux  saints 
lieux.  Le  départ  d'un  seigneur  pour  la  croisade  était  pour 
toute  la  seigneurie  un  événement  d'une  grande  importance. 
La  plupart  de  ses  vassaux  l'accompagnaient,  et  un  certain 
nombre  de  serfs  et  d'hommes  libres  suivaient  leur  maître, 
soit  pour  combattre  à  pied,  soit  pour  remplir  auprès  du 
seigneur  l'office  de  domestiques  et  de  valets.  Une  taille 
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spéciale  destinée  à  subvenir  aux  dépenses  de  Texpédilion 
était  levée  dans  toute  la  seigneurie. 

«  Après  la  Pâque,  vers  la  Pentecôte  (2  juin  1202),  ces 
pèlerins  commencèrent  à  partir  de  leur  pays.  Et  sachet,  dit 
le  naïf  chroniqueur  qui  a  décrit  ces  événements,  que  mainte 
larme  de  pitié  y  fut  versée  quand  ils  quittèrent  leur  pays, 
leurs  gens  et  leurs  amis  (1).  »  On  se  figure  aisément  la 
tristesse  de  pareilles  séparations  ;  mais  bientôt  les  distrac- 
tions et  les  préoccupations  du  chemin,  la  rencontre  de  tant 
d'hommes  jusqu'alors  inconnus,  la  foi  dans  l'heureux  résultat  de 
l'expédition  ranimaient  le  courage  des  chevaliers  et  soutenaient 
leur  espérance.  Des  chants  enthousiastes  s'élevaient  parfois 
de  cette  foule  composée  d'individus  de  toutes  les  nations  et 
lui  faisaient  oublier  les  fatigues  et  les  longueurs  de  la  roule. 

Les  plus  anciennes  pièces  composées  en  strophes  à  rimes 
enlacées  qui  nous  soient  parvenues  sont  des  chansons  de 
croisés.  Déjà,  lors  de  la  première  croisade,  nous  savons  que 
par  toute  l'Europe  on  chantait  une  chanson  d'origine  fran- 
çaise, qui,  à  cause  de  son  refrain,  s'appelait  la  chanson  outrée. 
Outrée  resta  le  cri  de  marche  et  de  guerre  des  pèlerins  (2). 

(1)  Natalis  de  Wailly,  Geoffroide  Vilie-Uardouin,  p.  29. 

(2)  Gaston  Paris,  La  littérature  française  au  moyen  âge.  —  La  bibliothèque 
nationale  (Fonds  français  Mss.  184  et  7222)  possède  différentes  pièces  de  poésie 
composées  par  les  croisés  de  Constantinoplo.  L'objet  de  ces  pièces  est  à  peu  près  le 
même  pour  toutes  :  il  est  bien  fait  pour  étonner  ceux  qui  se  Ggureraieni  que  les 
croisés  n'avaient  guère  d'autres  pensées  que  la  prière  ou  la  délivrance  des  saints 
lieux.  La  galanterie  en  est  le  thème  favori,  témoin  cette  strophe  tirée  du  Mss.  184  : 

Belle,  doce,  dame  chière 

Vostre  grans  beautés  entière 

Ma  si  sospris 

Ke  se  ière  em  paradis 

S'en  revenroïe  arrière, 

Par  couvent  ke  ma  proière 

M'eust  la  mis. 

Ke  fuisse  vostres  amis, 

N'a  moi  ne  fuissies  fière. 

Car  arac  (jamais)  ens  nule  manière 

Ne  forfis 
Ke  fuissies  ma  guerrière. 
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Le  rendez-vous  général  était  Venise,  où  l'on  devait 
trouver  les  vaisseaux  nécessaires  au  transport  de  l'armée  en 
Orient  ;  mais  la  république  de  Venise,  qui  visait  avant  tout 
rintérét  commercial,  exigea  comme  première  condition  la 
prise  de  Zara  en  Dalmatie,  qui  lui  avait  été  enlevée  par  le 
roi  de  Hongrie.  Il  fallut  passer  par  ces  conditions  et  com- 
mencer la  croisade  en  versant  le  sang  des  chrétiens  d'Orient. 
En  1203,  l'armée  réunie  à  Corfou  allait  enfin  prendre  le 
chemin  de  l'Egypte,  but  primitif  de  la  croisade,  quand 
Alexis,  fils  d'Isaac  Lange,  empereur  de  Conslantinople,  vint 
demander  aux  croisés  la  délivrance  de  son  père,  détrôné  et 
privé  de  la  vue  par  son  propre  frère.  Les  chefs  se  laissèrent 
persuader,  mais  leur  décision  excita  le  mécontentement 
d'un  grand  nombre  de  chevaliers  et  sema  la  discorde  dans  le 
camp  des  croisés.  Les  mécontents  étaient  nombreux  et 
comptaient  d'illustres  seigneurs.  «  Je  vous  en  nommerai  une 
partie,  dit  Villehardouin,  parmi  les  plus  grands  chefs.  De 
ceux-là  fut  Eudes  le  Champenois  de  Champlitte. . .,  Gui  de 
Pesmes,  Aimon  son  frère,  Gui  de  Gonflans,  Richard  de 
Dampierre,  Eudes  son  frère  et  mainls  autres  qui  leur  avaient 
promis  par  derrière  qu'ils  se  tiendraient  de  leur  parti,  et 
qui,  par  honte,  ne  l'osaient  montrer  par  devant  (1).  » 

C'en  était  fait  de  l'expédition  si  les  mécontents  se  sépa- 
raient; mais,  devant  les  sollicitations  de  Boniface,  marquis 
de  Monlferrdl,  chef  de  l'expédition,  ils  consentirent  à  ne 
passer  en  Palestine  qu'après  avoir  aidé  au  rétablissement  de 
l'empereur  Isaac.  «  Gui  et  Aimon  se  trouvèrent  en  consé- 
quence au  siège  de  Constantinople,  et  furent  de  ces  vaillants 
chevaliers  qui,  à  la  tête  d'une  armée  composée  d'environ 
20,000  hommes,  prirent  cette  ville  réputée  la  plus  forte  du 
monde  et  défendue  par  plus  de  400,000  hommes.  De  la 
façon  dont  Villehardouin  parie  d'eux,  ils  allaient  de  pair 


(i)  Nataus  de  Waillï,  loc.  cit.  p.  65. 
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avec  les  plus  grands  seigneurs  de  l'armée  chrétienne  (I).  » 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient,  le  vieux 
seigneur  de  Pesmes,  le  légat  impérial  et  compagnon  d'armes 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  le  conseiller  d'Othon, 
son  fils,  descendait  dans  la  tombe.  L'abbaye  d'Acey  reçut 
une  dernière  marque  de  sa  faveur,  sans  doute  en  échange  de 
prières  pour  le  repos  de  son  Ame  el  pour  l'heureux  retour  de 
ses  fils  Gui  et  Aimon.  Guillaume  II  abandonnait  en  aumône, 
c'est-à-dire  gratuitement,  à  ce  mouastère  le  cens  do  quatre 
bichots  (2),  moitié  froment,  moitié  avoine,  qu'il  percevait 
annuellement  à  Batonvillers.  La  charte,  datée,  de  l'an  1204, 
porte  le  consentement  de  Dametle,  son  épouse,  de  ses  deux 
filles  Benoite  et  Clémence,  d'Ermengarde,  femme  de  Gui  son 
fils,  et  des  deux  enfants  d'Aimon,  nommés  Guillaume  et 
Damette.  L'omission  de  Gui  et  d'Aimon  en  môme  temps  que 
la  mention  de  leurs  femmes  ei  de  leurs  enfants  prouve  bien 
qu'en  1204  ces  deux  chevaliers  n'étaient  point  encore 
revenus  au  centre  de  leur  famille. 

Les  enfants  de  Guillaume  II  et  de  Damette  furent  : 

P  Guillaume  III,  prêtre  et  archidiacre  du  diocèse  de 
Besançon,  mort  avant  Tau  1230,  d'après  le  cartulaire  de 
Gorneux  ; 

2^  Gui  III,  cité  avec  ses  frères  dans  une  charte  de  l'an 
1180.  Il  prit  part  à  la  quatrième  croisade  avec  Aimon  son 
frère,  mais  il  ne  revint  pas  dans  le  comté  de  Bourgogne  et 
n'eut  pas  de  postérité  connue  de  sa  femme  Ermengarde  ; 

3°  Aimon,  qui  continua  la  branche  des  sires  de  Pesmes  ; 

4°  Henri,  cité  en  11  80  au  cartulaire  d'Acey  ; 

5°  Marie,  qui  épousa  un  seigneur  de  la  maison  de  Cuit  et 
fut  mère  de  Ponce  de  Cuit.  C'est  à  l'occasion  d'un  fief  possédé 


(1)  Mémoires  et  documents  inédits  sur  rhistoire  de  Franche-Comté,  t.  IV, 
p.  345.  —  Le  Tinloret  a  peint  au  palais  des  Doges,  à  Venise,  une  intéressante 
peinture  à  fresque  représentant  la  prise  de  Conslanlinople,  en  120i,  parles  croisés. 

(2)  Le  bichol  valait  environ  35  doubles  décalitres. 
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par  ce  Ponce  de  Cuit  que,  pendant  la  troisième  croisade  et 
en  l'absence  de  son  mari,  Damette,  dame  de  Pesmes,  son 
aïeule,  régla  un  différend  avec  l'abbaye  de  Corneux  et  lui 
abandonna  une  faux  de  pré  près  de  Bay.  Cet  accord  porte  la 
date  de  l'année  1190; 

6*  et  7"  Benoite  et  Clémence,  citées  en  1204  au  cartulaire 
d'Acey. 

Aimon  I«' 

Nous  avons  laissé  Gui  et  Airaon  de  Pesmes  participant, 
en  1204,  à  la  prise  de  Constantinople.  Après  le  sac  de  cette 
ville,  l'envie  de  s'enrichir  et  l'ambition  étouffèrent  dans 
celte  armée  l'enthousiasme  religieux,  premier  mobile  de  la 
croisade.  Dans  les  provinces  conquises,  la  plupart  des  cheva- 
liers voulurent  avoir  leur  part  de  dépouilles  ;  ils  s'y  taillèrent 
des  principautés,  des  duchés,  des  comtés  et  des  seigneuries 
à  l'imago  de  ceux  de  l'Occident.  Les  Vénitiens,  plus  éclairés 
que  les  autres  croisés  et  nés  dans  une  ville  construite  et 
embellie  par  les  arts,  flrent  transporter  en  Italie  quelques- 
uns  des  marbres  de  Byzance.  Cependant  l'expédition  ne  fut 
pas  sans  résultat  utile  pour  les  autres  peuples,  car  on  lui 
doit  quelques  inventions  heureuses  et  des  plantes  jusqu'alors 
inconnues  à  TOccident  :  parmi  elles,  on  a  placé  le  maïs. 
D'autres  rapportèrent  de  Constantinople  de  précieuses  reli- 
ques, comme  le  chef  do  saint  Agapit,  conservé  à  l'archevêché 
de  Besançon,  et  le  crâne  de  saint  Akindinos,  qui  alla  enrichir 
le  trésor  de  l'abbaye  de  Rosières,  et  qui  vient  d'être  retrouvé 
récemment  par  M.  Jules  Gauthier  (1). 

Quel  fut  le  sort  de  nos  deux  chevaliers  Gui  et  Aimon  ?  Ils 

(1)  Cf.  J.  Gauthier,  Les  monuments  de  l'abbaye  de  Rosières,  dans  le 
BulUtin  de  l'académie  de  Besançon,  année  1880,  p.  lU  et  115,  et  communication 
orale  faite  par  M.  le  comte  de  Marsy,  au  nom  de  M.  Gautiiier,  au  Congrès  archéo- 
logique de  Besancon,  le  20  juillet  1891. 
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étaient  encore  en  Orient  en  1204,  et  nous  pensons  que, 
l'année  suivante,  ils  n'étaient  pas  encore  de  retour,  car,  en 

1205,  un  vassal  du  château  de  Pesmes,  Etienne  de  Thervay, 
entreprenait  le  voyage  de  Gonslantinople  (Ij,  et  nous  suppo- 
sons que  les  inquiétudes  de  Guillaume  II  n'avaient  pas  été  sans 
influence  sur  cet  événement.  Outre  les  dangers  ordinaires,  on 
pouvait  craindre  en  eflfet  que  ces  deux  seigneurs,  éblouis  par 
des  avantages  inespérés,  ne  se  fixassent  dans  ce  pays  comme 
tant  d'autres  chevaliers.  Quoi  qu'il  en  soit.  Gui  ne  revint  pas 
dans  le  comté  de  Bourgogne  ;  quant  à  Aimon,  son  frère,  la 
plupart  des  historiens  comtois  en  ont  perdu  aussi  la  trace, 
et  ils  donnent  pour  successeur  immédiat  à  Guillaume  II, 
dans  la  seigneurie  de  Pesmes,  son  petit-flls  Guillaume  IV  ; 
cette  erreur,  propagée  par  l'abbé  Guillaume  (2),  provient 
sans  doute  du  petit  nombre  de  documents  où  Aimon  se 
trouve  cité  comme  seigneur  de  Pesmes.  Nos  recherches 
nous  ont  amené  à  une  conclusion  différente.  Dès  l'année 

1206,  le  retour  d'Aimon  et  sa  qualité  do  seigneur  de  Pesmes 
se  trouvent  indiqués  dans  une  charte  de  l'abbaye  d'Acey  (3). 

Vers  cette  môme  époque  (22  juin  1208),  Béalrix  II,  petite- 
fille  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  fut  unie  à  Othon, 
duc  de  Méranie,  et  lui  apporta  ses  droits  à  la  possession  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  comte  Etienne  de  Bourgogne,  qui 
était  l'un  des  descendants  directs  du  comte  Guillaume-le- 
Grand,  crut  trouver  dans  cette  transmission  du  comté  à  un 
prince  étranger  l'occasion  favorable  de  faire  valoir  ses 
propres  droits  ;  il  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  donna  dans 
le  comté  le  signal  de  la  guerre  dite  de  Méranie.  Il  est 
impossible  de  savoir  quel  fut  le  rOle  du  seigneur  de  Pesmes 
en    cette   guerre  obscuro    dans    ses   détails  et   dans  ses 


(1)  Pr.  n»  28. 

(2)  L'abbé  Guillaime,  Histoire  {jènèaioijique  des  Sires  de  Saiins,  t.  I,  p.  338 
à  346,  en  note. 

(3>  Pr.  n«  29. 
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mouvements,  et  qui  n^est  guère  connue  que  par  le  traité  qui 
la  termina  et  qui  fut  signé  à  Dijon  le  18  octobre  121 1.  Othon 
de  Méranie  fut  battu,  et  le  pouvoir  souverain  dans  le  comté 
de  Bourgogne  fut  tellement  affaibli,  que  les  pays  voisins  s'en 
partagèrent  les  dépouilles,  témoin  ce  traité  inconnu  au 
président  Clerc,  que  signèrent,  en  juillet  1216,  Eudes,  duc  de 
Bourgogne,  et  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  pour  s'en 
garantir  le  partage  (1).  Jamais  le  comté  de  Bourgogne  ne  fut 
plus  près  de  perdre  à  la  fois  son  nom  et  son  autonomie. 

Aimon  est  cité  dans  deux  actes  de  Tannée  1211,  encore 
conservés  ;  d'après  l'un,  il  est  témoin  dans  un  aveu  de  fief, 
rendu  par  Hugues  de  Rougemont  au  comte  Etienne  de 
Bouigogne  ;  par  l'autre,  il  donne  à  l'abbaye  de  Bèze  plusieurs 
mainmortables  de  Talmay,  à  charge  de  prières  pour  le  repos 
de  son  âme.  Son  épouse  Marguerite,  ses  enfants  Âimon, 
Guillaume  et  Guillemette  sont  cités  dans  cette  dernière 
charte,  dont  l'objet  rappelle,  il  faut  bien  l'avouer,  le  temps 
de  l'esclavage  antique.  Il  semble  on  effet  que  ces  serfs, 
qu'on  pouvait  ainsi  céder  ou  négocier,  ne  comptaient  guère 
plus  que  des  animaux  ou  des  instruments  de  labour.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  oublier  que  la  cession  des  mainmortables 
ne  les  éloignait  pas  de  leur  meix  et  de  la  terre  à  laquelle 
ils  étaient  attachés  et  que  leur  famille  cultivait  souvent  de 
temps  immémorial.  Le  mainmortable  et  sa  tenure  étaient 
inséparables,  et  une  telle  donation  créait  pour  le  mainmor- 
table une  situation  analogue  à  celle  d'un  fermier  dont  la 
ferme  aurait  changé  de  maître  en  cours  de  bail.  Des  coutumes 

(1)  «  Ego  dux  Burgundie  notuni  facimus  universis  présentes  letteras  inspecturis 
quod  DOS  et  dilecta  et  fidelis  nostra  Blancha,  coniitissa  Campanie  talcm  fecimus 
inter  nos  societatem  et  convenlionem,  videlicet  quod  si  aliquo  modo  acquirere 
poteremus  comilatum  Burgundie,  qui  fuit  comitis  Otkonis,  quocumque  modo 
id  fiai,  ipsa  comitissa  habebit  inde  medietatem  tam  in  feodo  quam  in  doniiniis,  ila 
qufdein  quod  tenebilur  rcddcre  medietalCDi  omnium  constamentorum  que  appone- 
remiis  in  comitatu  iilo  asquirendo...  n  Bibl.  nat.  Liber  principum.  Y*  Colbekt, 
n»  56,  fol.  180  V»  et  181  r«  ;  édite  Ernest  Petit,  Histoire  des  Ducs  de  fîoMt- 
9«gne,  t.  m,  p.  460-i61. 
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presque  générales  réglaient  le  cens  et  les  redevances  des 
mainmortables,  et  en  changeant  de  maître  leur  situation 
restait  la  môme  ;  ils  étaient  traités  avec  humanité  par  ces 
chevaliers  auxquels  TEglise  enseignait  de  toute  sa  puissance 
les  leçons  de  la  charité  chrétienne.  Le  premier  intérêt  des 
seigneurs  était  la  prospérité  de  leurs  serfs.  D'ailleurs  ces 
derniers  n'avaient-ils  pas  toujours  à  leur  disposition  la  fuite 
de  la  seigneurie,  avec  le  droit  d'asile  (i)  et  les  commandises 
pour  sauvegarde?  Dès  cette  époque,  les  mainmortables 
avaient  déjà  conçu  clairement  l'espoir  d'une  condition  meil- 
leure :  en  traversant  l'Italie,  la  vue  des  républiques  transal- 
pines leur  avait  donné  l'idée  d'un  état  social  différent,  et 
dans  plus  d'une  ville,  telle  que  Besançon,  Dijon  et  Langres, 
les  habitants  avaient  conquis  partie  ou  totalité  des  droits 
civils. 

En  1212,  Othon  de  Méranie  voulut  visiter  le  comté,  où 
son  absence  avait  si  bien  servi  les  projets  du  comte  Etienne. 
Il  parcourt  le  pays  et  apprend  à  en  connaître  les  hommes  et 
les  coutumes.  Aimon  se  trouve  fréquemment  dans  la  suite 
de  ce  souverain  soit  pendant  l'année  1212,  soit  dans  l'année 
suivante  qui  précéda  le  retour  de  ce  prince  en  Allemagne  (2). 

Dans  cette  môme  année  1212,  Aimon  est  commis  par 
Othon  de  Méranie  au  règlement  d'un  différend  entre  les  reli- 
gieux d*Acey  et  les  chevaliers  de  Motey,  et  accepté  comme 
arbitre  par  les  deux  parties.  La  contestation  portait  sur 
l'usage  de  la  barque  du  port  de  Montagney  (3)  et  certains 

(1)  On  trouve  un  exemple  intéressant  de  la  fuite  de  la  seigneurie  et  de  l'exercice 
du  droit  d'asile  dans  une  charte  de  12-10  que  nous  donnons  aux  preuves,  n"  56. 
Quand  les  serfs  qui  s'étaient  enfuis  demandèrent  à  rentrer  dans  leur  seigneurie 
d'origine,  le  seigneur,  trop  heureux  de  leur  retour,  ne  les  punit  qu'en  leur  enlevant 
leur  nieix  pour  les  fixer  ailleurs.  Les  relijîioux  d'Acey,  coupables  d'avoir  donné 
asile  à  ces  fujjMtifs,  furent  condaumés  à  réparer  le  préjudice  causé. 

(2)  Pr.  n"  32  et  33. 

(3)  Ce  bac  faisait  communiquer  le  village  de  Montaj^Miey  avec  ceux  de  Pagney  et 
de  Vitreux.  Il  existe  entre  Montagney  et  ces  deux  villages  un  lieu  dit  les  Prés  du 
Porl,  sur  la  rive  gauche  do  l'Oignon,  en  a\al  de  l'/Ze  (ks  Graviers. 
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droits  réclamés  par  ces  seigneurs  sur  le  bois  de  Vaudenay, 
placé  anx  portes  de  Tabbaye.  Dans  les  cas  analogues,  pen- 
daol  leXlIP  siècle,  le  souverain  ou  son  représentant  ouvrait 
ane  sorte  de  tour  de  justice  ;  plusieurs  cbevaliers  et  des 
^ns  experts  en  droit  y  étaient  convoqués.  Les  seigneurs 
devaient  en  effet,  outre  le  service  militaire,  ce  qu'où  appelait 
le  iervice  de  cour;  ils  siégeaient  à  ces  assemblées  et  prêtaient 
m  personnage  chargé  de  rendre  la  sentence  Tappui  de  leurs 
conseils  et  de  leur  expérience.  Dans  le  cas  présent,  la  sen- 
tence qui  débouta  de  leurs  prétentions  les  chevaliei^  de 
Moley  nous  intéresse  moins  pour  les  parties  en  cause  que 
pour  le  juge  qui  !a  rendit,  car  la  charte  (1)  parte  en 
meotion  finale  qu'Airnon  était  alors  le  représentant  d'Othon 
dans  le  comté  de  BourgogQCj  et  que  le  seigneur  de 
Pesmes  remplissait  à  celte  époque  les  fonctions  dévolues 
auparavant  aux  légats  et  plus  tard  aux  baillis  et  aux  lieute- 
nants des  souverains.  C'est  donc  un  nom  de  plus  destiné  â 
compléter  le  catalogue  de  ces  ofïlciers  dressé  par  Dunod  et 
Duvernoy. 

Véritable  protecteur  du  monaâtère  d'Acey,  le  sire  de 
Pesmes  contribua  encore  à  ragrandissement  de  ses  domaines, 
Qûtammenl  en  lui  abandonnant  tout  ce  que  Tabbaye  tenait 
de  loi  en  fief  sur  le  territoire  de  Bresilley  (1216).  C^est  le 
dernier  acte  de  lui  que  nous  connaissions.  II  avait  épousé, 
après  1196,  Marguerite,  dame  de  Duesme  et  de  Saulon, 
veuve  en  premières  noces  d'Anselme  de  Bailleux,  et  mie  de 
Pûûce  Chanlard,  familier  du  duc  de  Bourgogne,  et  de  Guille- 
mette  de  Chatlllou  {2).  Les  enfants  d'Aimon  et  de  Margnerila 
furent  : 

I"  Guillaume  IV,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Pesraes  ; 


(1)  C«iie  identUicayon  de  h  femme  d'Aimon  de  Pesmes  aver  la  veiivc  d'Anselme 

BaiBeiii,  sei^DetU'  de  Duesnie,  indiquée  par   la  simdilude  de^  pr^n^toiist  e&i 

BBimh  par  ce  fait  que  Guiilamus  ÏV  de  Pcsnïes  est  quaUJîé  de  frère  de^  dievi- 

Û 


I 
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2""  Aimon  II,  chanoine  de  Besançon  et  archidiacre  d'AJoie, 
qui,  en  1231,  apposa  son  sceau  à  une  charte  par  laquelle  il 
reconnaissait  devoir  à  Nicolas  de  Flavigny,  archevêque  de 
Besançon,  un  cens  de  dix  sols  es  te  venants  pour  la  cure  de 
Brans,  qui  lui  avait  été  donnée  jusqu'à  sa  mort.  En  1232,  il 
approuve  la  donation  faite  par  son  frère  Guillaume  IV  de  la 
cure  de  Pesmes  à  Tabbaye  de  Corneux,  et,  en  1236,  de 
concert  avec  le  môme  Guillaume  IV,  il  appose  son  sceau  à 
une  reprise  de  flef  d'Aimon  de  Perrigny  à  Humbert  de 
Beaujeu,  archidiacre  de  Gray  ; 

3"  Gérard,  qui  est  cité  avec  ses  frères  et  sœurs  dans  le 
cartulaire  de  Corneux  pour  Tannée  1233.  Il  apposa  son 
sceau,  en  1236,  ainsi  que  son  frère  Guillaume  IV,  à  un 
échange  fait  entre  ces  deux  seigneurs  et  le  prieuré  de  Saint- 
Sauveur-les-Talmay.  Il  se  croisa  en  1240  (I),  et  était  mort 
avant  1257,  laissant  un  flls  nommé  Poiuçard,  qui  fut  la  tige 
de  la  maison  du  Tremblois  (2)  ; 

4"  Ponce  III,  qui  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Valay,  et 


liers  du  nom  de  Duesme,  et  que  les  biens  poss(*(l^s  par  le  sire  de  Pesmes  Tan  1226, 
au  lieu  de  Saulon-la-Rue,  en  commun  avec  Anselme  et  Poinçard  de  Duesme, 
paraissent  provenir  non  de  la  dot  d'une  ëpouse,  mais  de  l'iK^ritage  maternel.  En 
effet,  cette  charte  (pr.  n"  38)  est  établie  au  nom  d'Anselme  et  de  Poinçard  de 
Duesme,  qualifiés  de  frères  ;  elle  rapptdle  avec  soin  le  consentement  des  épouses 
de  ces  deux  seigneurs  et  celui  de  Guillaume,  seignem'  de  Pesmes  ;  elle  omet,  au 
contraire,  l'approbation  de  la  femme  du  sire  de  Pesmes,  qui  eût  été  indispensable  si 
les  droits  visés  par  la  charte  eussent  été  apportés  à  ce  demiei  par  un  mariage  avec  la 
sœur  des  précédents.  Le  titre  de  frère  doit  donc  l^tre  interpr<Mé  pour  celui  de  frère 
utérin.  —  Suivant  M.  l'abbé  Choraton,  qui  a  étudié  la  question  d'une  façon  spéciale 
(Saint-Bernard  et  le  château  de  Fontaines-les-DiJon,  t.  11,  p.  16-18),  les 
enfants  nés  du  premier  mariage  de  Marguerite  furent  au  nombre  de  six,  trois  fils  et 
trois  filles.  L'aîné,  Anselme,  eut  la  seigneurie  de  Duesme,  et  est  cité  avec  sa  femme 
Alis  entre  les  années  1:226  et  1235;  le  second,  nomim^  Guillaume,  est  peu  connu. 
Le  cadet,  dont  il  sera  (|uestion  plus  loin,  fut  >oijîneur  de  Saulon,  en  Bouigogne,  et 
de  Montrambert,  en  Franche-Couité  ;  il  fut  sans  doute  inhumé  avec  Isabelle,  son 
épouse,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Dijon.  Les  iilles  se  nonnnaient  Héluïse 
Jacquette  et  Elisabetli. 

(1)  Note  de  M.  Huillai-d-Bréholles  dans  sa  traduction  de  Mathieu  Paris,  t.  V,  p.  56. 
Ce  Gérard  de  Pesmes  est  aussi  mentionné  comme  chevalier  bannerct. 

(2)  Nobiliaii'e  Duvemoy.  Mss.  de  la  bibl.  de  Besançon. 
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qu'on  a  confondu  avec  Poinçard  de  Duesme,  sire  de  Mont^ 
rambert; 

5*  et  6*"  Damette  et  Guillemette,  citées,  la  première,  aui 
années  1204  et  1206,  par  le  cartulaire  d'Accy,  la  deuxième, 
en  121 1,  par  le  cartulaire  de  Bèze. 

Le  cartulaire  de  rarchevôché  de  Besançon  [1)  mentionne 
encore  un  Jean  de  Pesmes,  fils  d'Âimon  et  d'une  dame 
nommée  Oriete.  En  1257,  ce  Jean  de  Pesmes  donna  à 
rarchevôché  ses  droits  sur  les  grosses  dîmes  de  Gy.  C'est  la 
seule  fois  que  nous  ayons  trouvé  trace  de  ce  fils  d'Âimon  et 
de  sa  mère. 


(1)  BSA.  de  M.  Droz  des  Villars.  Copie  du  Cartul.  de  Farchtvéché  de  Besançont 
pir  Droz,  t.  I,  fol.  354. 
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CHAPITRE  IV 

Guillaume  IV,  seigneur  de  Pesmes.  —  Deuxième  guerre  de  Méranie. 

—  Guillaume  IV  est  choisi  pour  Tun  des  exécuteurs  du  traité  de 
Bèae  en  1227.  —  Ce  seigneur  prête  hommage  lige  à  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  1229.  —  Usage  des  armoiries  et  des  sceaux. 

—  Guillaume  IV  donne  à  l'abbaye  de  Corneux  Téglise  de  Pesmes, 
1230.  —  Il  prête  hommage  à  la  môme  abbaye,  1232.  —  Libéralités 
envers  les  monastères.  —  Réfection  de  l'église  de  Pesmes.  — 
Démêlés  avec  le  comte  de  Champagne.  —  U  prête  hommage  lige  au 
duc  de  Bourgogne  pour  le  village  de  Broyé,  1235.  —  Il  est  désigné 
comme  l'un  des  exécuteurs  d'un  codicille  du  testament  d'Othon  de 
Méranie,  1248.  —  Enfants  de  Guillaume  IV. 

Au  moment  où  la  seigneurie  de  Pesmes  passait  en  de 
nouvelles  mains,  la  branche  cadette  de  Bourgogne,  qui  se 
composait  des  maisons  de  Vienne  et  de  Ghalon,  préparait  à 
nouveau  une  coalition  formidable  contre  le  duc  de  Méranie. 
La  guerre  éclata  en  décembre  1225  sur  un  refus  d'hommage 
du  comte  Etienne  pour  ses  châteaux  d'Oiselay  et  de 
Rochefort;  la  situation  des  deux  partis  était  franchement 
inégale. 

Le  comte  Etienne  possédait  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  ;  il  avait  aussi  des  points  d'appui  solides  dans 
le  bas  pays,  car,  sans  parler  du  comté  d'Auxonne,  qui 
faisait  partie  du  duché  de  Bourgogne,  Rochefort,  Gray, 
Oiselay  et  Montbarrey  lui  appartenaient.  Dans  cette  même 
région,  il  comptait  plusieurs  hauts  barons  dévoués  à  sa 
cause,  comme  Simon  de  Joinville,  sire  de  Marnay,  Josserand 
de  Brandon,  son  cousin.  Gui  de  la  Roche,  Hugues  de 
Fouvent.  En  dehors  du  comté,  il  s'était  ménagé  les  alliances 
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de  la  noblesse  da  Maçonnais,  et  se  faisait  fort  de  Tappni  du 
duc  de  Boiirgogoe,  qui  venait  d'acquérir  depuis  peu  Pimpor- 
tante  baronnie  de  Salins  et  qui  avait  tout  à  gagner  à  cette 
guerre  intestine. 

Bous  la  bannière  d'Othon  marchaient  aussi  d'illustres 
chevaliers,  tels  que  Guillaume  de  Pesraes,  Thiébaud  de 
KeucMtel^  Hugues  de  Beaujeu,  etc.  Othon  comptait  encore 
sur  Taide  d'Henri,  comte  de  Bar  ;  mais  ce  dernier,  prisonnier 
dès  le  début  des  hostilités,  ne  put  être  d'aucun  secours. 
L'infériorité  évidente  du  parti  de  Méranie  présageait  la 
victoire  prochaine  et  éclatante  du  comte  Etienne.  Néanmoins 
la  résistance  fut  opiniâtre,  la  guerre  longue  et  sanglante  ; 
aussi  est-il  probable  que  les  alternatives  de  succès  et  de 
revers  amenèrent  plus  d'une  fois  sous  les  remparts  de  Pesmes 
les  garnisons  enoemies  de  Gray,  d'Auxonne  et  de  Marnay. 
Son  territoire  fut  sans  doute  plusieurs  fois  dévasté.  Malgré 
de  courageux  efforts,  l'issue  de  la  lutte  tournait  à  l'avantage 
du  comte  Etienne;  le  comté  semblait  perdu  pour  Othon, 
quand  ce  prince  Fut  assez  heureux  pour  obtenir  l'alliance  du 
c^mlc  de  Champagne.  Pressé  par  les  circonstances,  Othon  de 
Méranie  décida  cette  intervention  par  la  promesse  d'un 
mariage  entre  Blanche,  fille  du  comte  de  Champagne,  et  son 
fils  Othon  de  Méranie.  Ce  secours  imprévu  décida  de  la 
victoire.  Le  comte  Etienne,  privé  de  plusieurs  de  ses 
forteresses,  sollicita  la  paix  ;  il  l'obtint,  grâce  à  l'appui  du 
clergé,  qui  préparait  alors  la  croisade  des  Albigeois.  Le 
cardinal  Romain  de  Saint- Ange,  légat  du  pape,  fixa  à  Bèze, 
le  Î6  juin  12:?7,  les  conditions  du  traité.  Othon  était  vain- 
queur, maii  il  n^stait  à  payer  le  secours  du  comte  de  Cham- 
pagne- II  dm  se  constituer  son  débiteur  pour  une  somme  de 
1 5,(100  livres  estevenantes  ;  c'était  une  victoire  chèrement 
achetée.  Pour  se  Ubérer  de  cette  dette,  présentement 
impossible  â  acquitter  avec  un  trésor  épuisé  par  la  guerre, 
utboQ  et  Béatrix  abandonnèrent  à  leur  allié,  jusqu'à  concur- 
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rence  de  cette  somme,  la  perception  anDuelle  de  tous  les 
revenus  du  comté.  Les  deux  villes  de  Vesoul  et  de  Poligny 
furent  seules  exceptées  et  confiées  à  deux  chevaliers  comtois. 
Quatre  seigneurs  furent  nommés  fidéi-jusseurs,  et  s'enga- 
gèrent à  surveiller  Texécution  scrupuleuse  de  tous  les 
articles  du  traité.  Ces  quatre  chevaliers  étaient  Jacques  de 
Durnes,  Ërard  de  Chacenay,  Richard  de  Chay  et  Guillaume 
de  Pesmes  (1). 

Cette  guerre  funeste  accumula  les  ruines,  épuisa  les 
finances  et  profita  surtout  au  duc  de  Bourgogne,  dont  la 
puissance  s'accrut  de  l'affaiblissement  des  deux  maisons 
souveraines  du  comté.  La  haine  de  l'étranger  acheva  de 
concilier  au  duc  de  Bourgogne  la  faveur  des  Comtois,  lorsque 
ce  prince  déclara  la  guerre  au  comte  de  Champagne  ;  il 
profita  de  ces  dispositions  favorables  pour  se  créer  de  nou- 
velles intelligences  dans  le  comté  et  y  acquérir  de  nouveaux 
fiefs.  Pour  le  duc  de  Bourgogne,  c'était  semer  pour  l'avenir 
les  germes  de  dissensions  nouvelles  et  créer  l'occasion  de 
prochains  conflits.  Pendant  ces  guerres,  qui  eurent  pour 
théâtre  le  comté  de  Bourgogne,  le  sire  de  Pesmes  paya 
bravement  de  sa  personne,  et  les  alliés  aussi  bien  que  les 
ennemis  du  comte  Othou  apprécient  hautement  sa  valeur.  Le 
comte  de  Champagne,  qui,  non  moins  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, visait  à  la  possession  future  du  comté  de  Bourgogne, 
veut  s'assurer  ses  utiles  services,  ou  tout  au  moins  acheter 
sa  neutralité  future  en  se  l'attachant  comme  vassal  A  cet 
effet,  ce  prince  promet  de  lui  donner  un  fief  de  quarante 
livrées  de  terre,  à  prendre  en  la  chàtellenie  de  Troyes,  à 
l'estimation  de  deux  vassaux  du  sire  de  Pesmes,  Jacques  de 
Durnes  et  Lambert  Buech,  mais  il  réserve  cette  clause  utile, 
à  savoir  que  ce  fief,  situé  au  cœur  de  la  Champagne,  ne  devra 
jamais  passer  en  d'autres  mains  qu'en  celles  du  chevalier 

(i)  Pr.  n»  39. 
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qui  détiendra  la  seigneurie  de  Pesmes.  C'est  sous  ces  condi- 
tions que  Guillaume  IV  devint,  en  1229,  homme  lige  du 
comte  de  Champagne,  sauf  la  féauté  lige  qu'il  avait  jurée 
an  duc  de  Méranie,  à  l'archevêque  de  Besançon  et  au  duc  de 
Bar.  Il  fut  encore  spécifié  que,  si  ces  deux  derniers  suzerains 
entraient  en  guerre  contre  le  comte  de  Champagne,  le  sire 
de  Pesmes  ne  serait  tenu  à  les  suivre  que  sïls  marchaient 
en  personne  et  s'ils  faisaient  la  guerre  pour  leur  propre 
compte  (1).  Le  fief  qui  paya  cet  hommage  fut  celui  de  la 
Rivière-de-Corps,  à  quatre  kilomètres  à  l'ouest  de  Troyes. 
Guillaume  IV  usa  des  revenus  de  cette  terre  pour  acquérir, 
en  1231,  de  concert  avec  Poinçard  de  Duesme,  son  frère 
utérin,  le  douaire  que  possédait  en  Bourgogne  Héloïse  de 
Bonneval  ;  cette  dame  reçut  en  échange  des  redevances  en 
blé,  en  seigle  et  en  froment. 

Jean  de  Chalon,  chef  de  la  branche  cadette  de  Bour- 
gogne, adopta  la  même  conduite  vis-à-vis  de  Guillaume  IV, 
car,  cette  môme  année  1231,  pour  payer  soit  des  services, 
soit  un  hommage,  il  abandonna  temporairement  au  sire  de 
Pesmes  les  revenus  de  la  terre  de  Fontaine-Mascon,  en 
Champagne  ;  mais,  comme  cette  terre  était  située  en  Cham- 
pagne, il  dut,  au  préalable,  obtenir  pour  cet  engagement 
l'agrément  de  Thibaut,  comte  de  Champagne. 

Depuis  les  vingt  dernières  années  du  XIP  siècle,  l'usage 
des  armoiries  était  général  dans  les  familles  chevaleresques  ; 
elles  figuraient  sur  les  bannières  féodales  que  déployaient  à 
la  tête  de  leurs  vassaux  les  plus  hauts  feudataires,  appelés 
pour  cette  raison  chevaliers  bannerets.  On  en  comptait  à 
cette  époque  une  vingtaine  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
L'emploi  des  sceaux,  un  peu  moins  général  que  celui  des 
armoiries,  ne  devint  ordinaire  qu'à  dater  du  XIIP  siècle  ; 
c'était  pour  l'authenticité  des  contrats  et  des  chartes  un 

<1)  Pr.  n«  10. 
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progrès  considérable,  car  Tapposition  d'un  sceau  équivalait  à 
une  signature  de  la  part  de  ces  seigneurs  barbares  et 
illettrés.  La  fabrication  d'un  sceau  n'était  confiée  qu'à  des 
artistes  réputés,  orfèvres  ou  graveurs,  et  souvent  cette  pièce 
est  exécutée  avec  une  grande  perfection.  A  la  mort  du 
chevalier,  son  sceau  était  brisé  afin  qu'aucune  autre  main 
ne  pût  l'employer.  Guillaume  de  Pesmes,  légat  de  Frédéric 
Barberousse,  est  le  premier  de  cette  famille  qui  en  ait  adopté 
l'usage,  et  l'acte  d'arbitrage  de  11 95  est  le  premier  document 
émané  de  ce  seigneur  où  nous  en  trouvions  l'emploi.  Le 
sceau  employé  par  Guillaume  IV  nous  est  connu  :  c'était  une 
matrice  circulaire  de  sept  centimètres  environ  de  diamètre, 
au  centre  de  laquelle  figurait  un  bouclier  ou  écu,  qui  était 
traversé  par  une  bande  et  dont  le  champ  était  semé  de 
croisettes  recroisetées  au  pied  fiché.  En  exergue,  était  une 
inscription  rappelant  le  nom  du  possesseur.  Ces  croisettes 
recroisetées  ne  sont-elles  pas  une  allusion  aux  nombreux 
voyages  d'outre-mer  accomplis  par  les  sires  de  Pesmes? 

Guillaume  IV  est  compté  parmi  les  bienfaiteurs  de  Tabbaye 
de  Citeaux,  car,  en  avril  1226,  il  participa  à  la  donation 
d'un  sextier  de  blé  qu'avait  faite  Poinçard  de  Duesme, 
seigneur  de  Saulon,  son  frère,  en  faveur  de  ce  monastère. 

On  relève  également  le  nom  de  Guillaume  IV  dans  le 
cartulaire  d'Acey,  aux  années  1226  et  1231  ;  la  première  fois 
pour  approuver  une  donation  d'Hugues  de  Glannes  et  d'Odon, 
son  frère  ;  la  seconde  fois  pour  témoigner  d'un  accord  entre 
cette  abbaye  et  Gérard  de  Ghaumercenne. 

Vers  cette  époque,  Guillaume  IV  accomplit  un  changement 
d'une  grande  importance  pour  les  habitants  de  Pesmes, 
doués  alors  de  la  foi  robuste  des  populations  du  moyen  âge. 
Il  méditait  de  confier  à  un  ordre  religieux  dont  le  siège  fût 
moins  éloigné  de  Pesmes  la  desserte  paroissiale  auparavant 
dévolue  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerro.  Le  besoin 
en  était  assez  pressant,  car,  à  cause  de  la  décadence  bénédic- 
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tine,  il  y  avait  ea  de  la  part  des  religieux  ralentissement  ou 
môffle  cessation  complète  dans  l'exercice  des  fonctions 
paroissiales;  la  défaveur  correspondante  des  seigneurs  de 
Pesmes  pouvait  bien  y  avoir  quelque  part.  Quoi  qu^il  en  soit, 
après  1198,  le  cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre  cesse 
de  compter  Téglise  de  Pesmes  au  nombre  des  bénéfices  de 
cette  abbaye.  Cependant,  à  ce  moment  môme,  l'exercice  du 
culte  ne  cessa  pas  d'être  assuré  ;  car,  dès  cette  époque,  à 
l'ombre  de  l'église  de  Pesmes,  s'était  formée  une  réunion  de 
prêtres  ayant  pour  but,  suivant  l'usage,  de  renforcer  et 
d'embellir  en  ce  lieu  même  les  cérémonies  du  culte,  et 
aussi  de  desservir  les  églises  voisines.  Cette  réunion,  qui 
dans  la  suite  constitua  une  familiarité,  avait  à  sa  tête  un 
chef,  curé  véritable,  qui  prenait  le  titre  de  doyen  et  dont  la 
juridiction  s'exerçait  aux  environs,  dans  un  rayon  assez 
étendu  (1).  Les  choses  ainsi  établies  auraient  pu  subsister 
longtemps  sans  grand  inconvénient  ;  mais,  comme  les  congré- 
gations monastiques  paraissaient  alors  plus  capables  d'assurer 
la  durée  et  la  perpétuité  d'un  aussi  important  service, 
Guillaume  IV  voulut  remettre  à  un  autre  ordre  religieux  le 
fardeau  qui  avait  semblé  trop  pesant  aux  BénécMctins 
d'Auxerre.  Parmi  les  monastères  les  plus  voisins,  il  pouvait 
hésiter  entre  Acey  et  Corneux  ;  mais  cette  dernière  abbaye 
était  plus  florissante,  ses  domaines  s'étendaient  jusque  près 
de  Chaumercenne,  et  elle  jouissait  en  ce  moment  de  toute 
la  faveur  du  seigneur  de  Pesmes;  bientôt  môme  celui-ci 
allait  s'engager  envers  elle  par  des  liens  de  dépendance 
féodale;  aussi  l'abbaye  de  Corneux  eut-elle  la  préférence. 
Pour  compenser  l'aliénation  d'une  grande  partie  des  dîmes 
de  Pesmes  détournées  de  leur  but  primitif  par  la  décadence 
bénédictine,  Guillaume  IV  voulut  doter  cette  abbaye  de 
grands  avantages  matériels  et  religieux.  Il  le  fit  solennelle- 

(f  )  Pr.  n«  26. 
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ment  par  un  acte  de  l'année  1230  (1),  passé  devant  tous  ses 
parents  et  en  présence  de  l'archevêque  de  Besançon;  cet 
acte  avait  pour  objet  de  donner  à  Tabbaye  de  Corneux  tous 
les  droits  que  possédaient  avant  lui  Aimon,  son  père,  et 
Guillaume  III,  son  oncle,  archidiacre,  dans  les  églises  de 
Pesmes,  Sauvigney,  Vadans,  Sornay  et  Bay.  A  ces  cinq 
églises  ajoutons  encore  celle  de  Battrans,  qui  fut  cédée  en 
1240.  Par  le  même  acte  fie  Tan  1230,  Guillaume  IV  donna 
encore  un  logement  aux  moines  de  Corneux,  par  Tabandon 
d'un  meix  franc  et  libre  de  toute  servitude  sous  la  forteresse 
de  Pesmes.  De  plus,  un  tiers  des  dîmes  du  vignoble  de 
Pesmes  fut  attribué  au  service  curial,  mais  la  charte  de 
1230  reste  muette  à  cet  égard.  Nous  ne  savons  ni  la  date  ni 
l'origine  de  ce  rattachement,  et  nous  ignorons  si  cette  part 
des  dîmes  fut  cédée  par  le  seigneur  lui-môme  ou  par  les 
Bénédictins  d'Auxerre.  Les  relations  entre  Guillaume  IV  et 
l'abbaye  de  Corneux  devinrent  encore  plus  étroites  quand 
ce  seigneur  lui  prêta  hommage,  en  1232,  pour  son  ûefde 
Valay  (2). 

Un  des  caractères  spéciaux  du  moyen  âge  est  l'amour  de 
la  lutte,  un  besoin  inné  de  discussion  et  de  chicane.  Les 
monastères,  qui  trouvaient  dans  des  donations  litigieuses 
ample  matière  à  conflits  et  ne  pouvaient  confier  leur  bon 
droit  au  sort  des  armes,  se  trouvaient  par  là  dans  un  état 
d'infériorité  évidente.  Après  avoir  subi  les  violences  de  leurs 
adversaires,  ils  pouvaient  recourir  au  souverain,  quand  il 


(l)Cel  acte  se  trouve  rappel(^  dans  un  inventaire  de  [)i«Ves  fournies  au  Parle- 
ment de  Dole  lors  d'un  procès  concernant  la  cure  de  Pesmes,  au  XVII*  siècle  : 
«  Deux  titres  en  parchemin,  l'un,  de  1530,  srolI(^  d'un  sceau  de  cire  jaune,  contenant 
la  donation  de  la  cure  de  Pesmes  à  l'abbé  de  Corneux  par  les  lors  seigneur  et 
dame  de  Pesmes,  l'autre,  de  1232,  conlenant  la  ratitication  du  premier...  »  Arch. 
de  la  Haute-Saône,  G.  172.  —  Voir  Pr.  n"*  17  et  48.  —  Nous  devons  ce  renseigne- 
ment à  feu  M.  l'ahbé  Morey,  niré  de  Baud(uiroiirt,  qui  nous  a  iiidiqu*'  fori  obli- 
geamment cette  donation  de  régli<ie  de  Pesmes. 

(2)  Pr.  n^'  16. 
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se  trouvait  dans  la  province  et  à  leur  portée,  et  lui  demander 
ses  bons  offices  pour  obtenir  justice;  mais  la  plupart  du 
temps  ils  s'adressaient  à  Tarchevéque  de  Besançon  ou  au 
pape  lui-môme,  pour  qu'une  enquête  soit  ordonnée  et  des 
arbitres  constitués.  Quand  les  deux  parties  tombaient  d'accord 
pour  remettre  leur  cause  à  des  tiers,  le  différend  était  bien 
près  d'être  tranché,  mais  quelquefois  l'une  des  parties  s'y 
refusait,  et  alors  les  choses  traîoaient  en  longueur  indéfini- 
ment. Gela  n'alla  pas  aussi  loin  dans  les  difficultés  qui 
s'élevèrent  entre  l'abbaye  de  Corneux  et  Guillaume  IV,  le 
plus  insigne  de  ses  bienfaiteurs.  La  cure  de  Sornay  avait 
fourni  l'objet  d'un  litige,  mais  une  enquête,  acceptée  par 
Guillaume  IV,  termina  la  querelle  à  la  satisfaction  des  reli- 
gieux; ceux-ci  rentrèrent  bientôt  en  faveur  près  du  sire 
de  Pesmes. 

Pour  prévenir  sur  un  autre  théâtre  des  difficultés  nouvelles, 
l'abbé  de  Corneux  prit  soin  de  faire  définir  les  parts  respec- 
tives qui  devaient  être  dévolues  au  curé  et  aux  prêtres 
familiers  dans  les  revenus  de  toute  sorte  de  l'église  de 
P^mes.  Cette  charte  de  1236,  que  nous  donnons  in  extenso  (1), 
est  intéressante  par  la  nomenclature  des  droits  variés  que 
percevaient  dans  les  diverses  cérémonies  les  curés  du 
Xm*  siècle. 

L'abbaye  de  Corneux,  dotée  par  le  seigneur  de  PesmeS  du 
patronage  de  plusieurs  églises,  entreprit  la  restauration  de 
quelques-uns  de  ces  édifices,  la  plupart  fort  anciens.  L'ordre 
des  Préraontrés  lui  fournit  des  maîtres  d'œuvre  compétents,  et 
les  paroisses  lui  donnèrent  des  auxiliaires  empressés  pour 
les  charrois  et  les  gros  travaux.  C'était  l'époque  où  un  art 
nouveau  dans  l'architecture  se  répandait  partout,  donnant 


(1)  Pr.  n«  oi.  La  mention  des  oblations  pour  les  confessions  de  Noël  et  de 
Pâqaes  nous  a  semble  particulièrement  intéressante.  Les  autres  droits  de  chapel- 
lenie  rappel<^$  dans  la  charte  ont  ét<^  déjà  indiqués  et  étudiés  par  l'abbé  Richard.  Cf. 
Ilutoire  des  diocèses  de  Besançon  et  de  Saint-Claude,  t.  1,  p.  !265  à  266. 
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aux  cathédrales  des  villes  une  hardiesse  et  une  légèreté 
merveilleuses,  et  aux  églises  plus  humbles  des  bourgs  et 
des  campagnes  le  cachet  moins  brillant,  quoique  bien 
marqué,  de  la  méthode  gothique.  Pour  Téglise  de  Sornay, 
qui  avait  été  cédée  à  Corneux  en  1230,  nous  avons  la  date 
certaine  de  la  fin  des  travaux  :  ils  étaient  terminés  en  1249, 
comme  l'indique  Tacte  de  consécration  du  maître-autel  (1) 
retrouvé  dans  la  réparation  récente  de  cet  édifice.  L'église 
de  Pesmes  exigea  un  plus  long  effort  :  elle  ne  fut  terminée 
qu'au  début  du  XIV'^  siècle.  Si  la  porte  d'entrée  a  conservé 
encore  le  cintre  roman,  la  forme  étroite  et  allongée  des 
fenêtres  hautes  coiffées  de  Tare  en  tiers  point,  comme  aussi 
les  feuillages  des  chapiieaux  de  la  grande  nef  accusent  tous 
les  caractères  du  style  gothique  à  sa  première  période.  Au 
niveau  du  clocher  et  sur  le  flanc  sud  de  Tédifice,  les  seigneurs 
érigèrent  une  chapelle,  qui  fut  réservée  spécialement  à  leur 
usage,  qui  prit  le  nom  de  chapelle  seigneuriale  ;  à  partir 
du  XIV*  siècle,  ils  y  fixèrent  leur  sépulture  (2). 

Guillaume  IV,  si  généreux  envers  Tabbaye  de  Corneux, 
n'oublia  pas  dans  ses  libéralités  Tabbaye  de  Cherlieu,  fondée 
et  enrichie  par  ses  ancêtres.  En  1235,  il  fondait  un  anniver- 
saire dans  le  sanctuaire  de  Cherlieu  pour  le  repos  de  son 
âme,  de  celle  de  ses  prédécesseurs  et  d'Elisabeth,  son 
éponse.  L'année  suivante,  il  abaudounait  à  ce  monastère 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Bougey  et  à  Agnaucourt,  ainsi  que 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  plusieurs  héritages 


(1)  «  Anno  ab  incarnatione  Domini  M"  C(>  XL""  octavo,  III  Kat.  februarii, 
consecratum  est  hoc  altare  a  domino  Willermo  Hisuntino  archiepiscopo  in 
honore  sancti  Germani  episcopi  et  confessnris,  Antissiodoreusis  episcopi.  et  in 
honore  sancte  Katherine  vinjinis  et  martyris,  »  L»^  patidnaj;»*  des  seigneurs  de 
Pesmes  et  le  vocable  de  Saint-(iennain  [KMiii«'tl«»nt  de  sii|tpùser  (|ue  cet  t^difice, 
restauré  en  l!249,  avait  éU  fond»^  dans  !«•  siècl»^  précf''d('nt  par  les  soi^eurs  de 
Pesmes  au  t^mps  de  l'influence  des  Bén^^dictin^  d'Auxcire. 

(2)  Cf.  L'église  paroimak  de  Pesmesi  et  ses  monuments,  par  J.  Gaithieb  et 
G.  DE  BEAUSÉiOliR. 
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donnés  en  aumône  au  couvent  par  Hugues  de  Pesmes, 
seigneur  de  Bougey,  son  oncle  ;  il  complétait  cette  donation 
en  obtenant  l'approbation  de  Hugues  de  La  Résie,  son 
cousin,  co-seigneur  de  Bougey. 

Nous  avons  précédemment  signalé  la  politique  d'envahis- 
sement suivie  par  les  ducs  de  Bourgogne  vis-à-vis  du  comté. 
Profitant  de  toutes  les  circonstances  propres  à  favoriser  leurs 
ambitieux  projets,  ils  s'efforcent  chaque  jour  d'y  accroître 
leur  influence  et  de  s'y  créer  de  nouveaux  fiefs.  On  croirait 
qn^ils  cherchaient  à  rendre  douteuse  la  ligne  de  démarcation 
des  deux  pays  ;  ils  y  réussirent  complètement  au  voisinage 
de  Pesmes,  et  la  confusion  des  influences  féodales  amena 
plus  tard  celle  des  limites  territoriales  (1).  C'est  par  une" 
conséquence  de  cette  politique  d'extension  persévérante  que 
Guillaume  IV  prêtait,  en  1235,  hommage  au  duc  de  Bour- 
gogne et  reconnaissait  être  son  homme  lige  pour  son  village 
de  Broye-sur-roignon  (2). 

Les  fiefe  et  les  terres  que  le  seigneur  de  Pesmes  possédait 
en  Champagne  l'attiraient  fréquemment  hors  du  pays  ;  mais, 
en  courant  ainsi  les  grands  chemins,  il  ne  fut  pas  sans 
commettre  quelques-uns  de  ces  méfaits  que  les  seigneurs 
de  cette  époque  jugeaient  trop  facilement  de  bonne  guerre. 
Il  avait  d'ailleurs  pour  compagnon  de  ces  exploits  son  frère 
utérin  Poinçard  de  Duesme.  C'était  un  cadet  de  famille  qui 
avait  reçu  en  partage  la  petite  seigneurie  de  Saulon-la-Rue, 
en  Bourgogne,  et  qui,  peu  satisfait  d'un  lot  trop  mince  pour 
son  ambition,  se  vengeait  sur  autrui  des  torts  de  la  fortune. 
A  le  voir  fréquemment  à  la  suite  des  sires  de  Pesmes,  on 


(i)  €  Certificat  donné  par  Narduin  d'Auxonne,  notaire  impérial  et  de  la  cour  de 
Besançon,  constatant  que,  sur  l'ordre  de  Robert  de  Chatillon,  gardien  et  connétable 
dn  Comté,  iJ  a  vérifié  ses  registres  et  y  a  trouvé  mention  d'une  reprise  de  fief  faite 
i  Gray  à  la  reine  Jeanne  par  Henri  de  Vergy,  et  qu'il  résulte  de  cette  reprise  que 
Qiamplitte  et  ses  dépendances,  ...  Chevigney-les-Pesmes,  Noiron,  etc.,  dépendent 
dn  comté  de  Bourgogne,  1338.  »  B.  431.  Arch.  du  Doubs. 

(2)Pr.  ii«5l. 
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aurait  pu  le  croire  établi  dans  leur  seigneurie  ;  il  Tétait 
presque  de  fait,  car  il  posséda  et  peut-être  bâtit  le  château 
de  Montrambert,  dont  TOignon  baignait  les  murs,  â  trois 
kilomètres  en  amont  de  Pesmes.  Il  est  bien  douteux  qu'il  en 
soit  devenu  le  maître  d'une  manière  régulière,  car,  en  1327, 
Guillaume  VII  de  Pesmes  rendait  ce  château  au  chapitre  de 
Saint-Jean  de  Besançon  pour  exécuter  la  volonté  paternelle 
et  pour  avoir  appris  qu'il  avait  été  construit  des  deniers 
enlevés  à  l'Eglise;  ce  souvenir  tardif,  exprimé  dans  un 
testament,  avait  toute  l'apparence  d'une  restitution.  Ce  point 
n'a  jamais  été  éclairci  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  arriva  que,  pour 
quelque  pillerie  commise  en  ses  états,  Thibaut,  roi  de 
Navarre  et  comte  de  Champagne,  condamna  Guillaume  lY 
de  Pesmes  et  son  compagnon  Poinçard  de  Duesme  à  la 
somme,  énorme  pour  le  temps,  de  400  livres  de  Provins. 
N'étant  ni  l'un  ni  l'autre  bien  fournis  en  numéraire,  ils  ne 
purent  s'acquitter  dans  le  délai  voulu.  Ils  furent  obligés  de 
donner  caution  au  comte  de  Champagne  et  d'abandonner 
temporairement  à  leurs  créanciers  le  flef  de  la  Rivière-de- 
Corps,  ainsi  que  d'autres  domaines  acquis  en  commun.  Ces 
faits  se  passèrent  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Guillaume  IV  ;  vers  la  môme  époque,  Olhon  III,  duc  de 
Méranie,  fils  et  héritier  de  celui  qui  avait  soutenu  la  guerre 
de  1227,  donna  à  ce  seigneur  une  marque  éclatante  de  sa 
confiance  et  de  sa  faveur  en  le  nommant,  en  1248,  pour  être 
exécuteur  de  l'un  des  codicilles  de  son  testament.  Il  parta- 
geait cette  mission  avec  Alix,  sœur  du  comte  Othon,  Hugues, 
époux  de  la  comtesse  Alix,  Jean  de  Ghalon,  beau-père  d'Alix, 
Thiébaud,  seigneur  de  Neuchâtel,  et  Jean,  seigneur  de 
Montferrand. 

Dunod  affirme  que  ce  seigneur  prit  part  à  Texpédition  que 
conduisit,  en  Orient,  l'an  1240,  Simon  de  Montfort,  comte  de 
Leicester  et  sénéchal  de  Gascogne.  Peu  de  chevaliers 
français  ou  comtois  participèrent  à  ce  voyage,  et  Mathieu 
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Paris,  qui  en  a  décrit  les  préparatifs,  ne  cite  pas  le  nom  de 
Guillaume  de  Pesmes  parmi  ceux  des  compagnons  de  voyage 
de  Simon  de  Montfort. 

Guillaume  IV  mourut  vers  1250,  ayant  été  marié  deux 
fois  et  laissant  deux  fils  : 

1*  Guillaume  V,  fils  de  sa  première  femme  nommée 
Grosse,  et  qui  fut  après  lui  seigneur  de  Pesmes  ; 

2""  Poinçard,  fils  d'une  dame  nommée  Elisabeth.  Ce 
seigneur,  qui  eut  en  partage  les  seigneuries  de  Valay,  de 
Halans  et  de  Bougey  en  partie,  est  nommé  pour  la  première 
fois,  avec  son  père  et  son  frère,  dans  une  charte  de  l'année 
1240. 

Conformément  à  l'usage  féodal  qui  faisait  dans  les  familles 
les  frères  cadets  vassaux  de  leur  aîné,  Poinçard,  en  prêtant 
hommage,  l'an  1260,  aux  comtes  Hugues  et  Alix  pour  un 
fief  à  Cubry-les-Soing  et  pour  un  arrière-fief  tenu  par  Othe 
de  Rupt,  réserve  la  féauté  au  seigneur  de  Pesmes,  son  frère. 
De  même,  en  1279,  il  mentionne  le  consentement  de 
Guillaume  V,  son  frère,  quand  il  donna  en  franc  alleu,  à 
Jean  de  Rupt,  le  fief  que  ce  seigneur  tenait  de  lui  à  Saint- 
Âlbin  (t);  cette  donation  était  faite  en  récompense  des 
services  qu'il  en  avait  reçus. 

Ce  seigneur,  qui  est  nommé,  en  1288,  au  cartulaire  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  est  l'un  des  plus  insignes  bienfai- 
teurs de  l'abbaye  de  Cherlieu.  Il  renonça,  en  1270,  à  ses 
droits  d'usage  dans  les  forêts  du  monastère,  et,  en  1283,  lui 
donna  sa  part  dans  le  patronage  de  l'église  de  Bougey.  Il 
contribua  également  aux  libéralités  que  plusieurs  de  ses 
parents,  tels  que  Guillaume  et  Simon  de  La  Résie,  Jean  de 
Rupt  et  Vuillemin  de  Bougey,  firent  à  ce  couvent  entre  1270 
et  1281.  Son  dernier  acte,  daté  de  mai  1293,  avait  pour  objet 
de  fonder  son  anniversaire  dans  l'abbaye  de  Cherlieu. 

(1)  Saint-AlbiB.  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Scey-sur-Saône. 
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Il  n^eut  point  d'enfants  d'Alix  de  Beaumont,  sa  femme, 
dont  le  nom  se  trouve  connu  par  une  charte  de  1275  du 
cartulaire  de  Bèze. 

Le  sceau  de  ce  seigneur  représente  les  armes  de  Pesmes 
brisées  d'un  lambel  à  cinq  pendants. 


~ 


-    81     — 


CHAPITRE  V 

GmDanme  Y,  seigneur  de  Peames.  —  Apogée  de  la  société  féodale.  — 
M^ts  de  Poinçard  de  Duesme,  frère  utérin  de  Guillaume  IV.  — 
Yassanx  de  la  terre  de  Pesmes.  —  Donation  à  Tabbaye  d'Acey  d'un 
four  à  FAbergement,  1262.  —  Guillaume  V  certifie  que  Luxeuil  fait 
partie  du  comté  de  Bourgogne,  1258.  —  Hommage  de  ce  seigneur  : 
à  Jean  de  Ghalon,  pour  Fontenelle  et  AutoreiUe,  1259  ;  aux  comtes 
Hugues  et  Alix,  pour  le  château  de  Montrambert,  1260  ;  à  Robert, 
duc  de  Bourgogne,  pour  divers  fiefs,  1262.  —  Tombe  de  Dameron, 
son  épouse,  et  de  GuiUaume  VI  à  Tabbaye  d'Acey.  —  Enfants  de 
GnîUaame  V. 

Le  milieu  du  XIII''  siècle  marque  pour  le  système  féodal 
ane  époque  de  prospérité  qui  ne  fut  dépassée  ni  dans  les 
siècles  précédents,  ni  dans  les  siècles  suivants.  Cette 
prospérité,  basée  sur  l'ensemble  des  mœurs  et  des  coutumes, 
régna  avec  des  caractères  analogues  chez  tous  les  peuples 
de  rOccident.  Nous  ne  pouvons  en  donner  un  tableau  plus 
exact  qu'en  rapportant  celui  qui  a  été  tracé  pour  la  France 
par  l'éminent  économiste  Le  Play,  dans  son  livre  intitulé 
V Organisation  du  travail.  (1) 

€  Cette  grande  époque  de  bonnes  mœurs,  de  paix  intérieure 
et  de  prospérité  eut  pour  apogée  le  règne  de  saint  Louis 
(1226-1270).  La  France  offrit  alors  les  germes  fort  développés 
des  meilleures  institutions  que  les  sociétés  humaines  aient 
créées  jusqu'à  ce  jour.  Les  familles  étaient  organisées  dans 
la  majeure  partie  de  la  France  selon  les  meilleurs  types,  et 
elles  jouissaient,  dans  la  hiérarchie  féodale,  d'une  indépen- 
dance que  les  familles  de  notre  temps  seraient  heureuses  de 

0)  p.  77  à  86. 
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posséder  devant  les  offices  ministériels,  le  fisc  et  la 
bureaucratie.  Les  moindres  communes  avaient  alors  une 
autonomie  vers  laquelle  nos  grandes  cités  n'oseraient  élever 
aujourd'hui  leur  pensée,  dans  leurs  plus  vives  revendications. 
Les  ouvriers  ruraux,  exempts  de  toute  redevance  personnelle, 
étaient  liés  à  leurs  patrons  par  des  rapports  permanents  qui 
obligeaient  également  les  deux  parties  et  par  les  autres 
pratiques  essentielles  à  la  coutume  des  ateliers.  (1)  Dans  le 
moindre  fief,  dans  la  baronnie  qui  ofl^rait  Tunité  complète  du 
gouvernement  local  comme  dans  les  circonscriptions  plus 
étendues  qui  s'échelonnaient  entre  la  baronnie  et  l'Etat, 
régnait  toute  l'indépendance  compatible  avec  la  conservation 
de  Tordre  social.  Quant  au  souverain  placé  au  sommet  de 
cette  puissante  hiérarchie,  il  se  croyait  lié  envers  ses  sujets 
par  des  obligations  fort  impérieuses;  il  défendait  le  pays 
contre  les  agressions  du  dehors  ;  il  conservait  à  Tintérieur  la 
paix  publique  et  il  jugeait  en  appel  certaines  décisions 
rendues  par  les  juridictions  inférieures.  Il  conservait 
d'ailleurs  avec  ses  gentilshommes  la  tradition  de  l'égalité 
originelle  des  Francs.  Selon  cette  môme  tradition,  il  les 
associait  au  gouvernement  de  l'Etat  :  ainsi,  il  rédigeait  avec 
le  concours  des  barons,  dans  des  assemblées  annuelles,  les 
lois  les  plus  importantes,  celles  qui  tendaient  à  assurer  la 
pratique  du  décalogue.  Enfin  il  donnait  personnellement 
aux  classes  dirigeantes  l'exemple  de  cette  pratique. 

«  En  résumé  la  société  féodale,  éclairée  par  l'émulation 
des  moines  et  des  séculiers,  stimulée  par  la  rivalité  des 
musulmans  et  des  chrétieus  de  l'Occident,  enrichie  par 
l'agriculture  et  les  métiers  des  communes  urbaines,  fortifiée 
enfin  au  physique  comme  au  moral  par  la  suprématie  des 
résidences  rurales,  créa  une  coustitution  plus  solide  et  plus 
libre  que  toutes  celles  du  passé.  » 

(l)Cf. /Mdem,  parag.  20àâ5. 
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De  cette  longue  citation  retenons  la  conclusion  ;  nous 
pouvons  l'appliquer  au  comté  de  Bourgogne.  Quant  aux 
croisades,  il  Tant  reconnaître  que,  si  elles  eurent,  au  point  de 
vue  des  arts,  du  commerce  et  de  Tindustrie,  un  résultat 
bvorable,  Timpulslon  donnée  aux  idées  par  cet  immense 
déplacement  d'hommes  fut  contre-balancf^e  par  la  corruption 
introduite  en  Orient  parmi  les  crois;'»s  et  par  l'oppression  qui 
pesa  parfois  sur  les  populations  en  l'absence  des  seigneurs, 
leurs  protecteurs  naturels.  En  un  siècle,  les  idées  d'indépen- 
dance progressèrent  d'une  manière  étonnante,  el  l'on  est  tout 
surpris  de  trouver  chez  un  moine  du  XIIP  siècle  des  pensées 
qu'on  aurait  prêtées  plus  naturellemeol  à  un  disciple  ou  à  un 
contemporain  de  Rabelais.  (1) 

Othon  de  Méranie,  dont  un  fer  homicide  avait  abrégé  les 
jours,  était  mort  le  19  juin  1248,  sans  héritiers  directs.  Le 
23  mai  précédent,  il  avait  institué  sa  sœur  cadette  Alix, 
mariée  à  Hugues  de  Chalon,  héritière  du  comté  de  Bourgogne, 
et  avait  distribué  à  ses  cinq  autres  sœurs,  qui  ne 
connaissaient  pas  la  langue  bourguignonne,  (2)  ses  possessions 


(1)11  est  question  ici  du  frère  Salimbene,  religieux  italien,  qui,  après  avoir 
Topgé  en  France,  s'était  fixe  momentanément  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs 
fÀnxoTe,  en  1248.  11  a  laissé  sur  les  événements  contemporains  une  chronique 
restée  inédite  pendant  six  siècles.  Elle  a  été  éditée  en  1847  par  un  savant  étranger, 
sons  le  litre  de  :  Chronica  Fr.  Salimbene  Parmensis  ordineMinorum,  ex  codice 
hAHothecœ  Vaticanœ,  nunc  primum  édita.  Le  frère  Salimbene  était  un  érudit, 
pnsqn'il  composa  plusieurs  chroniques  ;  il  était  parfaitement  apte  à  juger  ce  qui  se 
passait  aatonr  de  lui.  U  énumère  avec  plaisir  plusieurs  repas  auxquels  il  assista,  et 
fl  rappelle  celui  qu'il  fit  chez  Yolande  deChatillon,  lors  de  ses  tournées  dans  Tévéché 
f  Anxerre.  H  parle  longuement  des  vins  de  TÂuxerrois,  et  blâme  les  prélats  de  se 
dâeder  parfois  de  vins  délicieux  en  présence  de  pauvres  moines  qm  n'en  ont 
janais  qne  de  qualité  inférieure.  Ces  derniers  auraient  tout  autant  de  plaisir  à 
les  savonrer  c  cum  omnes  gule  sint  sorores.  »  Ce  chroniqueur  est  surtout  intéres- 
nit  lorsqu'il  rapporte  les  incidents  du  passage  de  saint  Louis  à  travers  la 
Bouigogne,  «fuand  le  prince  gagnait  Aigues-Mortes  pour  s'embarquer  pour  la 

isade.  Cf.  Ernest  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capé- 

futt,  t  rv,  p.  137  à  148. 

"ï)  c  Que  Unguam  Burgundionem  ignorant  i>  Orig.  Arch.  nat.  J.  250,  Mâcon. 

te  pièce  împox  tante  n*a  pas  été  connue  du  savant  président  Clerc. 
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allemandes.  Une  dynastie  nouvelle  allait  prendre  pied  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Les  barons  et  les  villes,  las  de  la 
domination  allemande  et  de  la  tutelle  des  Champenois  ou 
des  Bourguignons,  accueillirent  avec  faveur  Pavénement  de 
cette  maison  puissante,  issue  d'une  race  nationale.  A  dater 
de  cette  époque,  les  matériaux  de  Thistoire  locale  et  générale 
commencent  à  se  multiplier.  A  Texemple  des  monastères, 
les  comtes  Hugues  et  Alix  font  consigner  dans  des  chartes 
rédigées  en  style  clair  et  précis  les  hommages  de  leurs 
vassaux,  les  reprises  de  fief  et  les  dénombrements,  et 
enregistrer  dans  des  cartulaires  les  droits  essentiels  des 
comtes  de  Bourgogne.  Ils  gardent  avec  un  soin  jaloux  ces 
documents  nouveaux  destinés  à  rappeler  à  leurs  devoirs  les 
hauts  barons  et  les  chevaliers  oublieux  de  leurs  engagements, 
et  à  réprimer  les  écarts  de  leur  indépendance.  C'était  la 
préface  et  le  gage  de  toutes  les  réformes  futures  en  matière 
d'administration  et  de  justice.  La  seigneurie  de  Pesmes 
changeait  alors  de  maître  :  Guillaume  V  était  le  nouveau 
seigneur.  Certains  historiens  affirment  que  déjà,  auparavant, 
il  avait  visité  les  saints  lieux  (l)  :  cette  assertion  paraît 
douteuse,  car  ce  seigneur  était  bien  jeune  quand  l'empereur 
d'Allemagne  Frédéric  II  partit,  en  1228,  pour  la  Palestine, 
et  il  ne  suivit  point  les  croisés  que  saint  Louis  conduisit  en 
Egypte  en  1248.  Le  sceau  de  Guillaume  V,  de  grande 
dimension,  représente  ce  seigneur  à  cheval,  armé  de  toutes 
pièces  ;  l'élégance  du  cheval  rappelle  évidemment  les  races 
distinguées  de  l'Orient.  Les  armoiries  des  sires  de  Pesmes, 
une  bande  accostée  de  croisettes,  sont  reproduites  sur  le 
baume,  l'écu  et  la  cotte  d'armes  du  chevalier,  ainsi  que  sur 
le  caparaçon  du  cheval. 
Nous  avons  vu  que,  depuis  la  guerre  de  Méranie,  les 

(1)  Dunod  affirme  qu^un  seigneur  de  ce  nom,  qui  succëda  à  Aimon,  se  croisa  en 
1240  ;  mais  comme  cet  historien  confond  dans  le  même  personnage  Guillaume  IV  et 
Guillaume  V,  on  ne  sait  auquel  de  ces  deux  seigneurs  se  rapporte  cette  attribution. 


Sceau  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes. 

i2fCi,  novembre.  —  An.li.  du  DouIjs.  Cliambro  des  coin|»U'.s.  D  400. 


ceau  d^ugues,  seigneur  de  Pesmes. 

:7*».  jjnvitT.  —  Arcli.  de  lu  HîuitoSiiùiic. 
Y-T.dy  de  l'Abbave  d'Acey.  H  1. 


Sceau  d'Hugues,  prieur  de  Pesmes. 

\H.\.  aviil.   -  A.  ri,,   -lu  .l,ir,t.   V"<u\-   'U: 

rAhl):.V..-   iCAr.-v, 


L 
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seigneurs  de  Pesmes  avaient  contracté  des  liens  nouveaux 
de  vassalité  et  devaient  être  amenés  ainsi  à  franchir  souvent 
les  limites  du  comté  ;  aussi  ne  sommes-nous  point  surpris 
de  trouver  plusieurs  fois  Guillaume  V  en  Champagne  dans 
l'été  de  1250. 

La  présence  de  Guillaume  Y  en  Champagne  semble 
motivée  par  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre 
Poinçard  de  Duesme,  son  oncle,  et  le  comte  de  Champagne. 
Cet  oncle,  peu  édifiant,  avait  été  mis  en  prison  pour  de 
nombreux  méfaits,  et  le  comte  de  Champagne  ne  se  prêtait  à 
aucune  concession  avant  d'avoir  reçu  caution  suffisante. 
C'est  dans  ce  but  que  Guillaume  V  se  trouvait  à  Senlis  le  1 1 
juin  1250.  Cette  caution  valut  à  Poinçard  de  Duesme  un 
sauf-conduit  de  quinze  jours.  C'était  montrer  une  confiance 
bien  limitée,  mais  sans  doute  fort  justifiée,  dans  la  conduite 
future  de  ce  chevalier.  En  efiîet,  les  bonnes  dispositions  de 
Poinçard  de  Duesme,  si  toutefois  elles  existèrent,  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ;  car,  presque  au  sortir  de  sa  prison, 
croyant  trouver  vers  Neufchâteau  l'occasion  d'une  bonne 
prise,  il  détroussa  des  marchands  qui,  d'Allemagne,  se 
rendaient  aux  foires  de  Champagne.  Il  leur  enleva  tout  ce 
qu'ils  possédaient  ;  suivant  le  propre  aveu  de  Poinçard  de 
Duesme,  trois  mille  cinq  cents  aunes  de  toile,  dix  aunes  de 
soie  d'Allemagne,  quatre  chevaux,  trois  mille  cinq  cents 
peaux  d'écureuil  restèrent  entre  ses  mains.  Le  comte  de 
Champagne,  justement  irrité,  le  força  de  nouveau  à  compa- 
raître devant  lui,  exigea  la  promesse  de  réparer  tout  le 
dommage  avant  la  fin  de  cette  même  année,  et  ne  lui  accorda 
la  liberté  que  sous  la  promesse  d'une  caution  nouvelle.  C'est 
à  l'occasion  de  ce  cautionnement,  partagé  par  Hugues 
d'Antigny,  que  Guillaume  V  se  trouvait  à  Sézanne  en  juillet 
de  la  même  année. 

Alors  s'ouvrait  pour  le  comté  une  ère  nouvelle  de  guerres 
intestines,  suscitées  par  une  querelle  entre  Jean  de  Chalon 
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TÂntique,  seigneur  de  Salins,  et  son  fils  Hugues,  époux 
d'Alix,  héritière  du  comté.  Après  avoir  perdu,  en  1238, 
Mabaul  de  Bourgogne,  sa  première  femme,  Jean  de  Chalon 
s'était  remarié  trois  ans  plus  tard  à  Isabelle  de  Courtenay, 
arrière-petite-fille  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  déjà 
veuve  de  Renaud  de  Montfaucon.  LWection  qu'il  porta  à 
cette  femme  et  aux  enfants  du  second  lit  amena  des  dissen- 
timents entre  Jean  de  Chalon  et  Hugues,  son  fils.  Un  traité 
d'alliance  signé,  en  1251,  entre  Jean  de  Chalon  et  Guillaume 
de  Hollande,  empereur  d'Allemagne,  le  rachat  pour  l'afoé 
des  fils  nés  dlsabelle  de  Courtenay  des  droits  sur  le  comté 
de  Bourgogne  que  prétendait  Frédéric,  burgrave  de  Nurem- 
berg, époux  d'Elisabeth,  sœur  d'Othon  de  Méranie,  un  projet 
de  mariage  entre  ce  fils  de  Jean  de  Chalon  et  une  fille  du 
burgrave  de  Nuremberg  sont  les  principaux  événements 
d'une  guerre  qui  éclata  (*n  1253,  qui  fut  suspendue  en  1254, 
par  la  défaite  et  la  soumission  apparente  du  comte  Hugues, 
cl  qui  se  ralluma  en  1255.  Elle  ne  fut  terminée  qu'en  1256, 
sur  l'intervention  de  saint  Louis.  Presque  toute  la  chevalerie 
comtoise  fut  divisée  en  deux  camps  opposés,  mais  l'absence 
des  documents  est  presqui^  aussi  complète  sur  cette  période 
que  sur  celh^  des  guerres  ch)  Méranie.  Ct'pendant,  malgré  ce 
silence,  les  relations  qu'eut  vers  cette  époque  Guillaume  de 
Pesmes  avec  les  comtes  Hugues  et  Alix  nous  donnent  lieu 
de  penser  que  ce  seigneur  s'était  rangé  à  leur  parti. 

La  grandeur  d'une  maison  féodale  pourrait  être  mesurée 
au  nombre  et  à  la  qualité  de  ses  vassaux  ;  malheureusement, 
les  documents  ont  rarement  pour  objet  de  les  faire  connaître. 
Aussi  les  noms  des  vassaux  doivenl-ils  être  notés  avec  soin, 
car  ils  sont  un  renseignement  important  et  donnent  souvent 
rexplication  d'événements  dont  il  serait  difficile  de  saisir  la 
cause  véritable.  Nous  connaissons  déjà  comme  vassaux  des 
seigneurs  de  Pesmes  les  branches  cadettes  de  cette  famille, 
qui  ont  fourni  l{\s  maisons  de  Kupt,  de  Bougey,  de  Valay,  du 


—    87    — 

Tremblois  et  de  La  Résie  (1).  Nous  relevons  encore  dans 
divers  actes,  entre  les  années  1255  et  1262,  les  noms  de 
Robert  et  de  Simon  de  Champagney,  qui  prêtent  hommage 
lige  à  Gaillaame  V  en  présence  des  comtes  Hugues  et  Alix, 
ceax  de  Odet  et  d'Estevenin  de  Champagney,  de  Simon  de 
Gussey,  des  gentilshommes- de  Fresne,  d'Estevenin  de  Muti- 
gney,  de  Simon  de  Battrans,  d'Estevenin  et  de  Perrin  de 
Montagney.  Que  d'autres  noms  il  faudrait  ajouter  à  ceux-là 
pour  avoir  la  liste  complète  des  vassaux  de  la  terre  de 
Pesmes  ! 

Une  libéralité  de  Guillaume  V,  accordée,  en  1258,  à 
l'abbaye  d'Acey,  nous  rappelle  un  acte  de  l'année  1211,  dont 
nous  avons  plus  haut  apprécié  la  nature  ;  elle  consistait  dans 
la  donation  d'un  serf  appelé  Jean,  dit  Pologne,  avec  ses 
héritiers,  son  meix  et  tenement,  le  tout  situé  à  Batonvillers. 
Rappelons  que  les  conditions  de  ce  servage  primitif,  dériva- 
Uon  éloignée  de  l'esclavage  antique,  allaient  sans  cesse  en 
s'améliorant  et  étaient  beaucoup  moins  odieuses  qu'on  ne  le 
pense  généralement  à  ceux  qui  étaient  obligés  de  les  subir. 
Quelques  années  plus  tard  (septembre  1262),  Guillaume  V 
donnait  encore  à  l'abbaye  d'Acey  un  four  à  l'Abergement  (2). 
Un  four  était,  au  moyen  âge,  une  source  de  revenus  toujours 
ouverte.  Cette  charte  est  plus  intéressante  pour  nous  à  un 
autre  point  de  vue,  car  elle  nous  fait  connaître  que  cette 
donation  avait  pour  objet  un  échange  de  prières  pour  un 
enfant  de  Guillaume  V,  récemment  décédé  et  appelé  Guillaume, 


(1)  La  famille  d*Aubigney,  qui  tire  son  nom  d'un  village  voisin  de  Pesmes,  avait 

des  armoiries  qui  différaient  peu  de  celles  de  la  maison  de  Pesmes  ;  on  pourrait 

caqectnrer  de  là  qu'elle  en  était  un  rameau  détaché,  comme  celles  de  la  Résie  et  du 

IVÔnblois. 

(^)  Nous  avions  pensé  que  ce  four  était  situé  à  l'Abergement,  anciennement 

itonviUers,  près  de  Champagney  ;  mais,  comme  le  document  qui  relate  cette  dona- 

m  était  classé,  an  siècle  dernier,  dans  le  chartrier  du  couvent,  parmi  les  titres  de 

iierfcment-les-Malange,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  question  ici  d'un 

meau  de  la  commune  de  Malange,  canton  de  Gendrey  (Jura). 


comme  son  père.  L'abbé  d'Acey  consentit  à  rinhumer  sons 
le  pavé  de  Péglise  cistercienne.  C'est  la  première  fois  que 
nous  voyons  un  tel  honneur  accordé  à  l'un  des  bienfaitears 
du  monastère  ;  auparavant,  on  n'admettait  l'inhumation  de 
personnes  étrangères  au  couvent  que  dans  le  cimetière 
voisin  de  l'église,  qui  servait  à  la  sépulture  des  frères  et  des 
convers  (1). 

Nous  avons  vu  que  la  maison  de  Chalon  avait  inauguré 
dans  notre  pays  une  dynastie  nouvelle,  pleine  de  force  et  de 
vigueur.  Le  véritable  souverain  du  comté  était  Jean  de 
Chalon,  père  du  comte  Hugues.  Ce  seigneur,  bien  qu'octogé- 
naire, imprima  au  gouvernement  du  comté  une  direction 
empreinte  d'une  habileté  puissante.  Aux  villes,  le  premier, 
il  avait  donné  l'espoir  de  la  liberté  communale.  De  sages 
limites  furent  imposées  à  l'indépendance  des  hauts  barons  ; 
mais  c'est  surtout  à  l'égard  des  états  limitrophes  que  fut 
inaugurée  une  politique  nouvelle  destinée  à  résister  à  leurs 
empiétements.  Pendant  les  guerres  précédentes,  les  popula- 
tions avaient  eu  beaucoup  à  souffrir,  et  les  monastères 
placés  sous  la  garde  des  comtes  de  Bourgogne  avaient  été 
pillés  et  ravagés  par  les  troupes  des  deux  partis.  Les  reli- 
gieux de  Luxeuil  avaient  eu  particulièrement  à  se  plaindre 
de  cet  abandon  ;  ils  avaient  été  contraints  de  rechercher 
Tappui  du  comte  de  Champagne,  à  qui  ils  offrirent,  le  26 
juillet  1258,  cession  de  la  moitié  de  leurs  revenus  en  échange 
de  sa  protection.  Thibaut  n'eut  garde  de  refuser,  mais 
Hugues,  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  Jean  de  Chalon,  son 
père,  alliés  aujourd'hui,  s'opposèrent  à  cette  ingérence.  Une 
guerre  s'ensuivit,  dans  laquelle  les  contingents  du  comté 

(1)  Au  XII'5  siècle,  les  églises  commencèrent  généralement  à  recevoir  sous  leur 
pavé  les  corps  de  leurs  évéques,  de  leurs  abbés,  puis  des  princes,  des  seigneurs  et 
même,  sur  la  fin  du  XIII*  siècle,  des  laïques  roturiers  assez  riches  pour  obtenir  cette 
faveur.  Cette  tolérance  était  peu  conforme  à  l'esprit  de  l'église,  et  c'est  seulement  en 
1!2!29  que,  pour  cncoiu*ager  les  donations,  Grégoire  IX  autorisa  les  Cisterdens  à 
inhumer  dans  lcuri>  églises  les  dépouilles  mortelles  de  leurs  bienlaiteurs. 


Il 
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assiégèrent  Luxeail,  s'en  emparèrent  et  défirent  sous  les 
murs  de  Gray  les  troupes  champenoises.  La  médiation  de 
saint  Louis  mit  fin  encore  une  fois  aux  hostilités.  Eudes, 
comte  de  Nevers,  fut  désigné  comme  Tun  des  arbitres,  car 
c'est  à  ce  dernier  que  furent  adressées,  en  décembre  1258, 
les  enquêtes  fûtes  par  l'abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon  et 
les  prieurs  de  Lanthenans  et  de  Gourtefontaine,  attestant 
que  la  garde  de  l'abbaye  de  Luxeuil  avait  toujours  appartenu 
aux  comtes  de  Bourgogne.  Guillaume  de  Pesmes  et  Jean  de 
Ghoiseul  (Ij,  également  chargés  de  faire  une  enquête,  firent, 
â  la  même  date,  une  déposition  analogue. 

A  l'est,  sur  les  limites  extrêmes  du  comté,  la  main  éner^ 
gique  de  Jean  de  Ghalon  fit  aussi  sentir  sa  puissante  action  ; 
les  sires  de  Joux  et  de  Belvoir,  presque  indépendants 
jusqu'alors,  durent  s'en  reconnaître  les  feudataires  liges. 
L'attention 'de  Jean  de  Ghalon  et  des  comtes  Hugues  et  Alix 
était  surtout  attirée  vers  la  frontière  de  Saône,  où  le  duc  de 
Bourgogne  ne  négligeait  aucune  occasion  de  conquérir  de 
nouveaux  fie&.  Ils  lui  opposèrent  les  mêmes  moyens  et  le 
combattirent  par  ses  propres  armes.  De  ce  côté,  les  cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  appelés  en  1182  par  le 
comte  Etienne  de  Bourgogne,  s'étaient  établis  à  Fontenelle, 
sur  le  territoire  de  Valay;  ils  avaient  vu  promptement 
augmenter  leurs  domaines,  grâce  aux  donations  des  seigneurs 
du  voisinage,  et  notamment  ceux  de  Ghauroercenne  et  de  La 
Résie«  Leur  premier  établissement  avait  prospéré,  et  plus  tard 
ces  religieux  avaient  fondé  dans  le  voisinage,  sous  le  vocable 
de  sainte  Cécile,  au  lieu  dit  primitivement  Autoreille,  et 

(1)  Pr.  H»  70.  —  Cf.  Emcst  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  Y.  p.  43. 
Ce  Jean  de  Ghoiseul  était  fils  de  Raynard,  sire  de  Ghoiseul,  et  d'Alix  de  Dreux,  dame 
de  Salms  et  de  Traves.  Dans  cette  guerre  entre  la  Champagne  et  le  comté  de 
BcnsTfOfpae,  û  prit  parti  pour  le  comte  de  Bourgogne,  à  qui  il  promit  de  le  recevoir 
dans  ses  châteaux,  n  avait  épousé  Alix  d'Aigrement  ;  il  entraîna  la  famille  de  sa 
feoune  dans  sa  lutte  contre  le  comte  de  Champagne.  D'après  le  P.  Anselme,  il  vivait 
encore  en  1271. 
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plus  tard  Sainte-Cécile,  un  hôpital  où  les  malades  étaient 
secourus  et  où  les  voyageurs  et  les  pèlerins  trouvaient  an 
gîte  assuré.  Fonteoelle  et  Autoreille,  placés  sur  le  territoire 
de  Valay,  étaient  du  fief  et  de  la  garde  du  seigneur  de 
Pesmes.  Ces  deux  maisons,  peu  éloignées  du  duché,  pou- 
vaient tenter  les  vues  ambitieuses  du  duc  de  Bourgogne. 
Jean  de  Chalon  voulut  prévenir  sur  ce  point  sa  marche 
envahissante,  et,  en  1259,  il  en  obtint  Thommage  en  assi- 
gnant à  Guillaume  V  quarante  livrées  de  terre  sur  la  Saunerie 
de  Salins  (1). 

C'est  vers  cette  époque  (1260)  que  mourut  Poinçard  de 
Duesme,  sire  de  Montrambert,  dont  plusieurs  exploits  nous 
sont  connus  par  ses  démêlés  avec  le  comte  de  Champagne. 
L'âge  apporta  quelque  tempérament  à  cette  existence  faite 
d'aventures,  de  pilleries  et  de  méfaits,  et,  qui  l'eût  cru?  ce 
seigneur  devint  un  jour  le  protecteur  des  monastères.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  reconnaissant 
la  dévotion,  l'affection  et  la  générosité  que  depuis  longtemps 
Poinçard  de  Duesme  et  son  épouse  Isabelle  témoignaient  & 
leur  église,  leur  assurèrent  une  sépulture  dans  l'enceinte  de 
cette  église,  et  leur  donnèrent  une  maison  devant  le  portail 
de  cet  édifice,  avec  une  rente  viagère  de  30  livres  dijon- 
naises  (2).  Ce  seigneur  ne  laissa  pas  de  postérité  connue,  et 
Guillaume  V  hérita  du  château  de  Montrambert,  qui,  placé  sur 
la  rive  gauche  de  TOignon,  avait  pour  la  seigneurie  de 
Pesmes  une  importance  particulière.  Les  comtes  Hugues  et 
Alix  saisirent  avec  empressement  le  prétexte  de  cette 
transmission  pour  en  obtenir  l'hommage  lige  (3)  ;  ils  ne  crurent 
pas  payer  trop  cher  cet  avantage  au  prix  de  300  livres 
estevenantes  (12G0).  L'hommage  lige  donnait  au  suzerain 
de  très  grands  avantages,  car,  outre   d'autres  obligations 

(l)Pr.  nMI. 

(2)  Pr.  n«»  64,  67  et  68. 

(3)  Pr.  n?  73. 
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générales,  il  comportait  souvent  le  droit  de  retraite  dans  le 
eb&teaa  da  vassal  en  cas  de  guerre. 

Ces  hommages  multipliés,  qui  donnaient  à  la  maison 
souveraine  du  comté  l'assise  nécessaire  à  toute  tentative 
d'administration  régulière,  constituaient  autant  de  mesures 
préventives  contre  la  politique  des  ducs  de  Bourgogne. 
Ceux-ci,  de  leur  côté,  ne  négligeaient  aucune  occasion  de 
fortifler  ou  tout  au  moins  de  maintenir  les  positions  acquises. 
En  1262,  Hugues  IV,  remettant  de  son  vivant  à  son  fils 
Robert  l'investiture  du  duché  de  Bourgogne,  prenait  soin  de 
(aire  renouveler  les  hommages  de  tous  les  vassaux  du  duché. 
Guillaume  V  est  désigné  comme  l'un  de  ceux  qui  reçurent 
la  sommation  de  venir  sans  retard  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Nous  n'avons  plus  à  noter  au  sujet  de  Guillaume  V  que 
des  actes  peu  importants,  tels  que  appositions  de  sceau  ou 
ratifications  de  donations  pieuses  à  des  monastères.  Nous 
les  passerions  sous  silence  si  nous  ne  tenions  à  omettre  le 
moins  possible  ce  qui  concerne  ces  premiers  seigneurs  dans 
leurs  relations  avec  leurs  voisins  ou  leurs  vassaux.  Le  1" 
décembre  1264,  Guillaume  V  appose  son  sceau  à  une  reprise 
de  fief  faite  aux  comtes  Hugues  et  Alix  par  Simon,  sire  de  la 
Marche  et  de  Chaussin,  qui  s'engageait  à  les  recevoir  dans 
son  château  d'Avanne,  tenu  en  arrière-fief  par  Aimon  de 
Faucogney.  En  1265  et  1266,  le  sire  de  Pesraes  assiste 
également  à  des  reconnaissances  pour  Aumur  et  Saint- 
Aubin  (1),  par  Philippe  de  Vienne,  fils  d'Hugues,  seigneur 
d'Anligny  et  gendre  des  comtes  Hugues  et  Alix.  Nous 
verrons  souvent  dans  la  suite  les  maisons  de  Pesmes  et  de 
Vienne  se  prêter  un  mutuel  appui,  et  nous  en  déduisons 
cette  conclusion  naturelle  que  des  liens  puissants  d'amitié, 
et  peut-être  de  parenté,  unissaient  dès  cette  époque  ces 
deux  grandes  familles  de  la  féodalité  comtoise. 

(1)  Saint-Aubin,  canton  de  Chemin  (Jura). 
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Les  seigneurs  de  Malans,  de  Ghantonnay  ei  de  Montmirey 
obtinrent  l'apposition  de  son  sceau  à  plusieurs  actes  impor* 
tants  qu'ils  constituèrent  entre  les  années  1262  à  1274. 
Aimon  de  Ghantonnay,  avant  de  partir  pour  la  huitième 
croisade,  disposa  de  ses  biens  entre  ses  enfants.  Son 
testament,  que  nous  donnons  in  extenso,  porte  les  sceaux 
«  de  religieuses  personnes,  les  abbés  de  Bèze  et  de  Gorneui, 
et  d'illustre  seigneur  Guillaume,  sire  de  Pesmes'.  »  Enfin, 
Tan  1270,  Guillaume  V  ratifie  un  accord  intervenu  entre 
Tabbaye  de  Cherlieu  et  plusieurs  de  ses  parents.  Ce  seigneur 
mourut  vers  1274,  car,  à  dater  de  ce  temps,  on  ne  trouve  plus 
trace  de  son  nom.  Le  nom  de  son  épouse,  cité  dans  plusieurs 
chartes,  est  Dameron  ;  elle  obtint  la  faveur  d'être  enterrée 
dans  l'église  d'Acey,  près  de  Guillaume  VI,  son  fils,  qui 
l'avait  précédée  dans  la  tombe.  La  môme  pierre  les  recouvrit, 
portant  dans  le  champ  un  personnage,  sans  doute  l'image 
de  Guillaume,  et  en  bordure  cette  inscription  métrique  : 

PASMARUM  DOMINA 
REQUIESCIT  IBI  DAMIRIRA 
EST  ET  IBI  NATUS 
GUILLERMUS  HUMATUS  (1). 

L'angle  droit  de  cette  tombe,  sur  lequel  se  détache  un 
ange  thuriféraire,  avec  six  lettres  de  l'iascription  en  majus- 
cules gothiques,  existe  encore  aujourd'hui  au  milieu  d'autres 
débris  du  moyen  âge  réunis  dans  l'ancienne  église  d'Acey. 

Les  enfants  de  Guillaume  V  et  de  Dameron  furent  : 

P  Guillaume  VI,  inhumé  à  Acey,  mort  avant  son  père, 
en  1262  ; 

2**  Hugues  II,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Pesmes  ; 


(1)  J.  Gauthier,  Recueil  des  inscriptions  cisterciennes  du  diocèse  de  Besançon, 
dans  le  Bulletin  de  l'académie  de  Besançon,  année  1882,  p.  290. 
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3**  Isabelle,  mariée  à  Jean  d'Aro-sur-Tille,  chevalier.  Ce 
seigneur  mourut  en  1306,  après  avoir  été  le  conseiller  du 
duc  de  Bourgogne  Robert  II,  qui  lui  légua  200  livres  par 
testament.  Isabelle  mourut  le  22  avril  1293.  On  voyait 
encore  au  siècle  dernier  sa  tombe  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  dont  elle  avait  été  la  bienraitrice.  Cette 
damé  était  représentée  ayant  à  sa  droite  les  armoiries  de  la 
maison  de  Pesmes,  à  gauche  celles  de  la  maison  d'Arc  ;  une 
inscription  latine  donnait  son  nom  et  la  date  de  sa  mort  (1)  ; 

H"  Une  autre  fille,  mariée  à  Guillaume  de  Saint-JSeine,  de 
la  branche  des  seigneurs  de  Villefrancon. 

L'abbé  Guillaume  attribue  à  ces  quatre  enfants  un  frère 
nommé  Poinçard.  À  l'appui  de  son  assertion,  il  ne  donne 
aucune  preuve,  et  nous  n'en  avons  pas  trouvé  confirmation. 


(1)  Anno  Domini  M^  CC^  nonagesimo  terdo  X  Kal.  tnaii  obiit  domina 
liobelUt  de  Petmii  qiu>ndam  uxor  domini  Joannis  de  Arcu,  militis,  cujus 
anima  requiescat  in  pace.  Amen.  —  Le  manuscrit  de  Dom  Aubrey  {Inscriptions 
de  Saint-Bénigne,  p.  210)  nous  donne  le  dessin  des  armoiries  :  «  Le  premier 
écuMson,  qui  est  Pesmes,  portait  de...  à  une  bande  de...  accompagné  de  semis 
de  eroisettes  de...;  le  deuxième,  qui  est  Arc,  bandé  de...  et  de...  de  six  pièces, 
au  lambel  de...  n  —  Palliot,  qui  reproduit  cette  inscription,  ajoute  que  la  tombe 
d'Isabelle  de  Pesmes,  aujourd'hui  détruite,  était  dans  le  cloître  au  long  de  l'église, 
proche  les  degrés.  —  Cf.  G.  Dumay,  Epigraphie  bourguignonne.  Eglise 
abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Dijon,  in-i»,  i882. 
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CHAPITRE  VI 

Hugues  II,  seigneur  de  Pesmes.  —  Il  prête  hommage  à  Renaud  de 
Bourgogne,  comte  de  Monlbéliard,  pour  le  fief  de  Thervay,  1292.  — 
Il  est  arbitre  dans  un  différend  entre  les  cheTaliers  de  Dûmes,  1292. 

—  Il  est  caution  de  Philippe  de  Vienne  envers  le  duc  de  Bourgogne. 

—  Evaluation  de  la  fortune  de  Hugues  II.  —  Valeur  absolue  et 
relative  de  l'argent  vers  la  fin  du  XIII^  siècle.  —  Mort  de  Hugues  II, 
1301.  —  Enfants  de  ce  seigneur.  —  Testaments  de  Jeanne  de 
Pesmes  et  de  Guillaume  d*Arguel. 

Il  était  de  tradition  dans  la  maison  de  Pesmes  de  donner  à 
l'aîné  des  fils  le  nom  de  Gui  ou  de  Guillaume,  et  Hugues  II 
était  destiné  à  dominer  sur  quelque  fief  secondaire,  sous  la 
suzeraineté  de  Guillaume  VI,  quand  son  aîné  le  précéda 
dans  la  tombe.  La  première  charte  qui  relate  le  nom 
d'Hugues  II  est  un  acte  de  février  1279,  par  lequel  il  autori- 
sait Poinçard,  sire  de  Valay,  son  oncle,  à  donner  à  Jean, 
sire  de  Rupt,  un  fief  k  Saint-Albin. 

Nous  trouvons  deux  autres  chartes,  presque  du  même 
temps,  auxquelles  son  sceau  fut  apposé.  La  première  est  une 
quittance  donnée,  en  1279,  par  Guillaume  de  Bard  à  dom 
Hugues,  abbé  d'Acey.  Ce  dernier  avait  voulu  racheter  le 
droit  singulier  qu'avait  le  seigneur  de  Bard  de  se  faire  livrer 
une  vache  à  chaque  changement  d'abbé  ;  ce  droit  avait  été 
sans  doute  établi  pour  faciliter  Fhommagc  que  le  sire  de 
Bard  était  tenu  de  prêter  au  nouvel  abbé.  La  seconde  charte, 
datée  de  1282,  était  une  quittance  générale  délivrée  par 
Vernier,  bourgeois  de  Pesmes,  et  Villemin,  son  Dis,  à 
l'abbaye  de  Corneux,  au  sujet  d'un  emprunt  contracté  par  le 
monastère  dans  un  moment  difficile. 
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Un  acte  beaucoup  plus  intéressant  est  Thommage  du  fief 
de  Thervay  que  Hugues  II  prêta,  en  1292,  à  Renaud  de 
Bourgogne,  comte  de  Hontbéliard  (1).  Nous  trouvons  énoncés, 
dans  la  reprise  de  fief,  les  noms  de  tous  ceux  envers  lesquels 
le  sire  de  Pesmes  était  engagé  par  des  liens  de  vassalité. 
Nous  connaissons  déjà  par  des  citations  précédentes  les 
comtes  de  Bourgogne,  de  Champagne  et  de  Bar,  le  duc  de 
Bourgogne,  l'archevêque  de  Besançon,  Tabbé  de  Corneux  ;  à 
ces  suzerains,  ici  spécialement  rappelés,  la  charte  ajoute  les 
sires  de  Montfaucon,  de  Vergy,  de  Faucogney,  Henry  de 
Pagny,  Jean  de  Vienne,  Thiébaud  de  Beaujeu  (2).  A  cette 
liste  déjà  longue  il  conviendrait  de  joindre,  pour  Tavenir, 
Jean  de  Chalon-Auxerre,  qui  reçut  de  Jean  de  Vienne,  en 
1284,  un  fief  tenu  par  le  seigneur  de  Pesmes. 

Ces  liens  de  vassalité,  répandus  d'une  manière  si  complexe 
à  travers  la  société  féodale,  obligeaient  les  vassaux  à  faire 
hommage  à  leur  suzerain  dans  des  circonstances  déterminées, 
et  à  lui  prêter,  en  cas  de  guerre,  une  aide  proportionnée  à 
l'importance  des  domaines  inféodés.  Il  serait  intéressant  de 
connaître  quels  motifs  amenèrent  les  sires  de  Pesmes  à 
aliéner  leur  indépendance  vis-à-vis  de  tant  de  seigneurs. 
Les  chartes  sont  muettes  sur  la  plupart  de  ces  points,  mais 
les  causes  générales  de  ces  engagements  peuvent  se  ramener 
à  un  petit  nombre  de  cas.  La  plupart  du  temps,  il  arrivait 
que  le  suzerain  désirait  se  faire  un  vassal  d'un  chevalier 
puissant  et  belliqueux  ;  alors  il  débattait  avec  lui  les  condi- 

(1)  Renaud  de  Bourgogne  était  fils  des  comtes  Hugues  et  Alix.  Il  eut  dans  son 
partage  les  seigneuries  de  Clerval,  Baume,  Fondrcmand,  Montbozon,  les  fiefs  de 
la  Roche,  de  Scey,  de  Montjustin,  ceux  de  Hugues  de  Montferrand,  sire  de  Thoraise, 
de  Fromond,  son  frère,  sire  de  Corcondray,  etc.  Il  épousa,  on  1282,  Guillaumette 
de  Neochâtel-sar-ie-Lac.  Elle  était  née  du  mariage  de  Rodolphe,  comte  de 
Neachite],  et  de  Sybille,  fille  aînée  de  Thierry,  comte  de  Montbéliard  ;  elle  apporta 
à  smi  mari  le  comté  de  Montbéliard.  H  mourut  à  la  fin  de  Tannée  1321,  et  fut 
inlramé,  ainsi  que  sa  femme,  à  l'abbaye  de  Baume-les-Messieurs.  —  Cf.  P.  E. 
TcimiiD,  Histoire  des  comtes  souverains  de  Montbéliard,  p.  61  à  111. 

(î)  Pr.  B»  93. 
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tions  de  rhommage  lige.  Si  le  traité  se  concluait  à  prix 
d'argent  comptant,  c'était  d'ordinaire  le  vassal  qui  inféodait 
l'un  de  ses  domaines  ;  si,  au  contraire,  le  suzerain  ne  pou- 
vait fournir  en  numéraire  les  conditions  du  traité,  il  cédait 
parfois  lui-même  le  fief  sur  lequel  devait  s'exercer  l'inféoda- 
tion  ;  alors  c'étaient  les  revenus  de  ce  fief  qui  faisaient  les 
frais  du  marché.  D'autres  fois,  une  dette  contractée  par  un 
seigneur,  pour  obtenir  caution  ou  secours  en  cas  de  guerre, 
était  payée  au  créancier  par  l'abandon  définitif  ou  temporaire 
d'un  domaine  qui  restait  assujetti  au  premier  possesseur. 
Enfin,  les  dots  des  filles,  les  héritages  des  cadets  constituaient 
autant  de  fiefs  secondaires  qui  restaient  soumis  aux  atnés  et 
à  leur  descendance. 

Dans  les  années  qui  suivent  cette  reprise  de  fief,  plusieurs 
chartes  attribuent  au  sire  de  Pesmes  le  rôle  de  caution  et 
d'arbitre.  Ainsi,  il  intervient  dans  une  action  entre  Humbert 
de  Rougemont,  mari  d'Agnès  de  Durnes,  et  les  beaux-frères 
de  ce  chevalier,  nommés  Miles,  Poinçard  et  Jean  de  Durnes  ; 
cette  difiiculté  fut  terminée  en  1 292  par  une  sentence  arbi- 
trale du  comte  de  Bourgogne.  Il  fut  convenu  qu'à  l'avenir, 
pour  éviter  tout  nouveau  débat,  on  s'en  rapporterait  à  la 
décision  de  Guillaume,  sire  de  Grancey,  et  d'Hugues,  sire 
de  Pesmes. 

Vers  le  même  temps,  ce  seigneur  se  présenta  comme  cau- 
tion de  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Seurre  et  de  Pagny, 
envers  le  duc  de  Bourgogne.  Philippe  de  Vienne  avait 
encouru  le  mécontentement  du  duc  pour  avoir  résilié  une 
vente  convenue  avec  lui  et  avoir  livré  retraite  à  des  malfai- 
teurs; afin  d'arrêter  la  colère  du  duc,  il  s'engagea  à  lui 
remettre  2,000  marcs  d'argent  ;  il  donna  pour  caution  de  ce 
versement  Jean  et  Gauthier  de  Montfaucon,  Hugues  de 
Vienne  et  Hugues  de  Pesmes. 

Le  12  avril  1295,  Hugues  II  figure  comme  témoin  de 
l'acquisition  des  dîmes  d'Angirey,  cédées  à  Tarcbevéque  de 


«.    97    — 
Begsngoa  par  6ui  de  Ghantenay  et  Simone  de  Merey,  sa 
lèimnô  ;  il  apposa  son  sceau  i  ce  conlfat  (1). 

n  fdt  encore  caution  des  promesses  de  mariage  passées 
Tan  1300  entre  Jean  de  Hontbéliard,  sire  de  MoDtfoacon,  et 
Agnès  de  Dûmes  (2). 

Tontes  ces  citations  démontrent  amplement  que  Hugues 
de  Fesmes  avait  le  rôle  dévolu  aux  plus  riches  et  aux  plus 
puissants  seigneurs  du  comté.  Dans  le  seul  comté  de  Bour- 
gOgnOi  les  revœu3  da  ses  fiefs  étalent  évalués  à  2,000  livres 
de  rente  :  c'est  le  cbiSre  qui  se  trouve  fixé  par  les  commis^ 
siires  cbai^és  de  faire  Testimation  des  revenus  du  comté  de 
Bourgogne  lorsqu'on  traita,  en  1294,  du  mariage  d'une  fille 
d'Qtbon  ly  avec  un  fils  de  Philippe  le  Bel  (3).  Cette  fortune, 
très  considérable,  n'était  atteinte  ou  dépassée  que  par  les 
maisons  de  Vergy,  de  Neuchâtel,  de  Hontfaucon,  de  Bour* 
gogne  et  de  Çbalon. 

Il  est  diffieile  d'évaluer  exactement  une  telle  fortune  en  la 
comparant  à  ce  qu'elle  serait  de  nos  jours.  Beaucoup  d'écono*- 
mistes  ont  recherché  la  valeur  réelle  et  relative  de  l'argent 
aux  diverses  époques  de  Thistoire.  Leber,  de  Vailly,  Vuitry  (4), 
|M)ur  ne  citer  que  ceux-là,  ont  apporté  des  solutions  ration- 
qelleSi  quoique  un  peu  difiërentes  eomme  résultats,  à  ce 
problème  si  complexe.  En  aupposant  que  l'évaluation  des 
revenus  du  comté  ait  été  dressée  pour  Philippe  le  Bel  en 
monnaie  de  compte  française,  nous  pourrons  appliquer  à 
notre  cause  les  résultats  de  leurs  recherches  (5).  Dans  la 

(1)  60)1.  de  M.  Droz  des  Vdlars.  Mss.  Droz,  n«  16,  Cartulaire  de  l'archevêché 
et  Besançon,  copie  de  Droz,  fol.  29  v». 
(S)  L'abbé  Guillaume,  Histoiie  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  343. 

(3)  Orif .  bibl.  de  Montbâiard. 

(4)  Lebkr,  Essai  sur  l'appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge.  — 
DE  Vaillt,  Mémoire  sur  les  variationg  de  la  livre  tournois.  —  Vuitry,  Etudes 
sur  le  régime  financier  de  la  France  avant  la  révolution  de  17S9. 

(5)  Eo  admeUant  que  cette  estimation  ait  été  faite  en  monnaie  es  revenante,  les 
nBéoes  coDcIusioos  s'imposeraient  encore,  car,  d'après  dom  Grappin  (Recherches 
sur  les  anciennes  monnaies  du  comté  de  Bourgogne^  p.  30),  la  monnaie 
nlerenairte  était  comptée  pour  1/16*  en  moins  de  la  monnaie  de  Tom's.  Cette 

)  rentre  dans  l*approiimation  que  nous  adoptons  plus  loin. 

o 
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deuxième  moitié  du  Xlir  siècle,  en  nous  contentant  d'une 
approximation  comparable  à  1/10%  nous  pouvons  estimer 
dans  leur  valeur  intrinsèque  : 

La  livre  à  20  fr.  (1)  ; 

Le  sol  à  1  fr.; 

Le  denier  (1/12*  du  sol)  à  1  sou  1/2. 

Mais  cette  première  évaluation  est  insuffisante,  car  il  est 
nécessaire  de  faire  encore  intervenir  un  coefficient,  qu'on  a 
appelé  le  pouvoir  de  Vargeni.  De  patientes  et  savantes 
recherches  ont  fixé,  en  moyenne,  ce  coefficient  à  5  pour 
l'époque  qui  nous  occupe.  Il  en  résulte  qu'au  XITI*  siècle 
on  pouvait  se  procurer  au  prix  d'une  livre  tournois,  dans  les 
articles  usuels  et  d'alimentation,  les  objets  que  nous  payons 
aujourd'hui  par  100  fr.  de  notre  monnaie  ;  même  proportion 
pour  le  sol  et  le  denier. 

Les  2,000  livres  de  rente  du  sire  de  Pesmes  valaient  donc 
pour  l'époque  autant  que  valent  aujourd'hui  200,000  fr.  de 
notre  monnaie.  Si  l'on  fai-t  concourir  à  l'apport  du  capital 
résultant  la  valeur  des  châteaux  forts  ainsi  que  celle  des 
forêts,  jusqu'alors  exploitées  seulement  comme  champs  de 
pâture  pour  les  porcs,  on  arrive  à  cette  conclusion  que  la 
fortune  de  Hugues  de  Pesmes  pourrait  représenter  un  capital 
de  plusieurs,  peut-être  de  10  millions  de  francs. 

La  vie  était  très  chère  au  moyen  âge  ;  on  le  constatera 
par  quelques  exemples. 

Dans  les  dernières  années  du  XIIP  siècle,  un  bichot  de 
blé,  environ  35  doubles  décalitres,  valait,  d'après  dom 
Grappin,  40  sols  ;  la  journée  d'une  femme,  5  deniers  ;  celle 
d'un  vigneron,  18  deniers. 

(1)  La  livre  tournois  de  saint  Louis,  monnaie  de  compte,  représente  80  gr.  881 
d' aident  fin  ou  6  gr.  618  d'or  fin.  La  moyenne  des  deux  évaluations  de  la  livre, 
convertie  soit  en  argent,  soit  en  or,  a  conduit  à  la  somme  de  20  fr.  38,  soit  20  fr. 
en  chiffres  ronds. 

Cf.  Ad.  VuiTRY,  loc.  cit.  Le  régime  financier  de  la  monarchie  féodale  aux 
Xl\  Xlh  et  XIW  siècles,  p.  448  à  453. 
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En  1310  (1),  le  mnid  de  vin  d'Arbois  de  qualité  ordinaire 
était  payé  50  sols  ;  la  même  mesure  de  vin  de  première 
qualité  d'Arbois,  80  sols. 

Dans  les  comptes  de  Mabaut  d'Artois  (2),  un  mouton  est 
compté  de  5  à  10  sols  ;  un  porc  de  12  à  20  sols. 

D'après  le  testament  d'Othon  IV,  de  Tannée  1302,  ce 
prince  donnait  250  livres  tournois  à  un  chevalier  pour  faire, 
avec  son  écuyer,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  servir  un  an 
en  Palestine. 

Deux  chartes  des  années  1290  et  1300  sont  à  rappeler,  à 
canse  des  liens  de  vassalité  qui  unissent  les  seigneurs 
contractants  envers  le  sire  de  Pesmes.  En  janvier  1290, 
Jacques  de  Montrichier  et  Relier,  son  fils,  reconnaissent  que 
le  dnc  de  Bourgogne  a  droit  de  retraite  dans  leur  château 
de  Montrichier  contre  tous,  excepté  le  seigneur  de  Yillars, 
le  comte  de  Savoie,  dame  Jacques  de  Montsaugeon,  les 
seigneurs  de  Gex,  de  Cossonay  et  de  Pesmes.  Ce  château  de 
Montrichier,  dans  lequel  Hugues  de  Pesmes  avait  droit  de 
retraite,  était  situé  sur  le  territoire  d'Apremont. 

En  janvier  1300,  Simon  de  Montmirey,  damoiseau,  entrant, 
suivant  l'expression  consacrée,  en  la  foi  et  hommage  de 
Jean  de  Chalon-Auxerre,  réserve  la  féauté  de  Jean  de  Chalon- 
Arlay,  de  Pierre  de  Joinville,  seigneur  de  Marnay,  et  du  sire 
de  Pesmes. 

n  y  a  lieu  de  s'étonner,  au  premier  abord,  de  ces  clauses 
fort  ordinaires  dans  les  hommages  du  moyen  âge  qui  placent 
parfois  le  souverain  lui-même  du  pays  dans  la  condition 
d'infériorité  où,  dans  la  charte  précédente,  on  trouve  Jean  de 
Chalon-Auxerre  vis-à-vis  de  Pierre  de  Joinville  et  de  Hugues 
de  Pesmes.  Pour  juger  avec  vérité  des  questions  historiques, 
U  fout  se  reporter  au  temps  et  aux  mœurs  de  ceux  qui  sont 

(1)  Arch.  du  Doubs.  B.  75.  —  A  Arbois  el  aux  environs,  le  muid  est  encore  une 
mesve  courante  ;  elle  est  comptée  pour  300  litres. 

(2)  J.  M.  Richard,  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bounjogne,  p.  133. 
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en  cause.  De  nos  jours,  la  raison  d'Etat  prime  toutes  les 
autres  ;  mais,  au  XIIP  siècle,  on  u'entendait  pas  les  droits 
du  comte  de  Bourgogne  de  la  même  maoière  que  nous 
comprenons  ai^'ourd'hui  ceux  de  TEtat.  A  cette  époqua,  le 
comte  de  Bourgogne  qui,  pour  la  politique  extérieure, 
apparaissait  comme  le  souverain  du  pays,  à  l'intérieur  n'était 
guère  compté  que  comme  le  premier  des  hauts  barons.  Ses 
droits  n'étaient  pas  exceptionnels,  et  il  ne  pouvait  imposer, 
même  en  cas  de  guerre,  d'obligations  spéciales  qu'autajit 
qu'il  avait  traité  par  des  contrats  bien  définis  avec  chacun  de 
ces  petits  potentats  qui  n'étaient  souvent  que  de  simples 
chevaliers. 

Hugues  II,  suivant  l'esprit  de  son  temps,  interrompit  vis* 
à-vis  des  monastères  les  généreuses  traditions  de  ses 
ancêtres.  D'ailleurs  ces  établissements  religieux  avaient  été 
généralement  dotés  de  biens  si  considérables  que  de  nou- 
veaux dons  devenaient  superflus  et  même  contraires  à  l'esprit 
etuubut  de  leur  première  institution  (1).  Si  nous  prenons 
comme  exemple  l'abbaye  d'Acey,  qui  exerça  une  si  grande 
influence  dans  la  basse  vallée  de  l'Oignon,  nous  voyons  que 
le  temps  de  son  apogée  est  de  près  d'un  siècle  en  arrière.  A 
la  période  de  création,  féconde  en  travaux  et  en  heureux 
résultats,  en  a  succédé  une  autre  pendant  laquelle  l'enthou- 


(1)  D'après  le  dénombrement  d'Othon  IV  de  1295,  voici  les  revenus  de  quelques 
abbayes  et  chapitres  : 
Priem-é  de  Porl-sur-Saône,  iOO  livres  de  terre. 
Chapitre  de  Calmoutier,       500  — 

Priem-ë  du  Marleroy,  600  — 

Abbaye  d'Acey,  700  — 

—  de  Lure,  1 ,000  li\Tes  de  rente. 

—  de  Corneux,  1,000  — 

—  deFaverney,        1,000  — 

~     de  La  Charité,      2,500  livres  de  terre. 
~     de  Luxeuil,  4,000  livres  de  rente. 

—  de  Cherlieu,         7,000  — 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  faudrait  multiplier  ces  nombres  par  100  pour  avoir 
actuellement  leur  valeur  en  francs. 


-     101     — 

siasme  s'éteint  el  IMtistéritë  de  la  règle  est  moins  respectée. 
La  décadence  commence  ;  déjà  les  cloîtres,  jadis  trop  étroits, 
sont  moins  penplés,  les  granges  périclitent,  le  travail  se 
ralentit,  et  les  accensements  des  domaines  et  des  fermes, 
rares  encore  à  la  fin  du  XIIP  siècle,  se  multiplieront  peu  à 
pen  comme  une  mesure  commode  et  générale. 

Le  nom  de  l'épouse  de  Hugues  II  restera  sans  doute 
toujours  inconnu  ;  il  est  probable  qu'elle  mourut  jeune  ;  ce 
(tat  penA^tre  en  donnant  le  jour  à  sa  fille,  qui  ne  fut  point 
nourrie  du  lait  maternel.  Quant  à  Hagues,  il  trépassa,  d'après 
son  épitaphe,  le  26  août  1301.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle 
seigneuriale  attenante  au  chœur  de  l'église  paroissiale.  Il 
était  représenté  sur  sa  tombe  dans  le  costume  des  grands 
seigneurs  de  l'époque,  vêtu  d'une  robe  longue  fourrée  de 
mitj  avec  une  ceinture  de  laquelle  pendait  une  épée.  Cette 
tombe,  qu'on  voyait  encore  au  siècle  dernier,  et  qui,  sans 
doute,  a  été  brisée  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  portait 
en  bordure  l'inscription  suivante  : 

Cy  git  nohle  homs  Hugues  sire  de  Pesmes  qui  trespassa 
lou  mercredi  après  la  seint  Bernard,  en  lan  de  grâce 
M.GCC  et  un.  Praiez  par  ly  (1). 

Ce  seigneur  laissait  les  enfants  suivants  : 

!•  Guillaume  VII,  qui  hérita  de  la  terre  et  du  château  de 
Pesmes; 

2*  Une  flFle,  nommée  Jeanne,  qui  épousa  Guillaume,  fils 
d'Amey  d'Arguel,  chevalier.  Elle  apporta  à  son  mari  des 
biens  situés  à  Pesmes,  l'Abergement,  Champagney,  Vezet, 
Pont^de'-Planches,  Greucourt,  Bougey,  etc. 

Les  deux  époux  reconnurent,  en  1308,  qu'ils  n'avaient 
aucun  droî!  de  présentation  aux  cures  de  Bougey  et  d'Oigney, 

(1)  L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  313. 
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et  que  ce  droit  appartenait  exclusivement  à  Tabbaye  de 
Cherlieu. 

L'an  1321,  du  consentement  de  Jacques,  leur  fils,  ils 
donnèrent  à  Dimanche,  dit  Asinier,  lombard,  demeurant  à 
Salins,  15  livres  de  rente  en  accroissement  de  fief. 

Les  testaments  de  ces  deux  seigneurs,  conservés  aux 
archives  de  la  Gôte-d'Or,  sont  à  signaler.  Ils  se  conformèrent 
à  un  usage  qui  tendait  à  se  généraliser,  vers  le  début  du 
XIV  siècle,  parmi  les  familles  féodales.  Le  testament  de 
Jeanne  de  Pesmes  est  du  28  décembre  1323.  Elle  choisit  sa 
sépulture  en  Téglise  de  Saint-Etienne  de  Besançon,  auprès 
d'Amey  d'Arguel,  père  de  son  mari.  Elle  ordonne  à  Renaud 
de  Bussy,  chevalier,  de  reprendre  de  son  époux  le  fief  qu'il 
tenait  d'elle,  et  fait  des  legs  pieux  à  un  grand  nombre 
d'églises.  Deux  de  ces  legs  sont  intéressants  à  citer,  à  cause 
des  droits  qu'ils  rappellent.  Elle  donne  aux  processions  (1) 
de  Saint-Michel  et  de  Saint-Jean  de  Besançon  soixante 
soudées  de  terre,  qu'elle  assigne  sur  ses  droits  en  la  sénécha^ 
lerie  de  Besançon  ;  elle  lègue  à  l'œuvre  de  l'église  de  Cham^ 
pagney  (2)  cinq  sols  à  prendre  sur  ses  hommes  de  Champa- 
gney  et  de  l'Abergement.  Elle  n'oublie  pas  non  plus  Sybille, 
sa  nourrice,  à  qui  elle  lègue  une  rente  annuelle  et  viagère 
de  4  livres.  Elle  institue  héritiers  dans  la  généralité  de  ses 
biens  ses  enfants  qui  ne  seraient  pas  en  religion,  et  fixe  la 
part  de  ceux  qui  seraient  en  religion  à  10  livres  de  rente 
viagère,  et  leur  substitue,  à  défaut  de  postérité,  Quillaume, 
sire  de  Pesmes,  son  frère,  le  requérant  de  mettre  la  main 
sur  sa  succession  si  ses  enfants  étaient  négligents  d'accom- 
plir ses  dernières  volontés. 

Cette  dame  mourut  peu  après  avoir  fait  ce  testament,  et, 


(I)  Ce  ternie  de  processions  s'entendait  de  la  sortie  du  clergé  des  églises  pour 
participer  aux  ('♦^rémonios  fun»'hres  relatives  à  l'inhumation  de  leurs  bienfaiteurs. 

(i)  l/fFurrc  sii,'nilie  les  travaux  en  cours  pour  consti'uotion,  réfection  ou  agran- 
dissement. 
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sui^vant  ses  intentions,  fut  inhumée  dans  l'église  Saint-Etienne 
de  Besançon,  le  23  février  1324.  La  dalle  funéraire  portait  un 
écQ  parti  Pesmes,  parti  Arguel,  avec  une  inscription  rappe- 
lant le  nom  de  la  défiinte  et  la  date  de  Tinhumation  : 

Lan  M.CCC.XX  et  trois  le  jeudy  devant  Passion  S.  Mathie 
cgppasire  fui  cy  mis  li  corps  de  nohle  dame  Jehanne  de 
Pemnes  (1). 

Guillaume  d'Arguel  lui  survécut;  il  mourut,  croyons- 
nous,  dans  l'année  1329,  car  son  testament  du  23  mai  1329 
le  représente  déjà  gesant  en  lit  de  maladie.  Ce  testament 
établit  le  partage  du  château  d'Arguel,  des  fiefs  et  des  arrière- 
fiefs  en  dépendant,  entre  les  deux  fils  du  donateur,  nommés 
Jacques  et  Huguenin  ;  il  fixe  la  part  des  filles  à  une  rente 
viagère  de  20  livres,  et  invite  ses  enfants  à  réclamer  le 
paiement  de  100  livres  que  lui  devait  Guillaume  de  Pesmes, 
leur  oncle.  H  donne  à  Ëstevenin,  dit  Huillard,  son  valet,  qui 
avait  été  avec  lui  en  Pouïlle,  sans  doute  après  la  tragique 
journée  des  Vêpres  siciliennes,  un  bichot  de  froment  par  an, 
sa  vie  durant.  Il  fait  mention  de  Guillaume  de  Roset,  clerc, 
à  qui  il  lègue  un  de  ses  chevaux,  pour  remplacer  celui  qu'il 
a  perdu  à  Pesmes  à  l'occasion  des  guerres,  et  recommande  à 
ses  fils  de  l'indemniser  des  autres  pertes  qu'il  a  subies  pour 
le  même  motif. 

En  dehors  de  Guillaume  et  de  Jeanne  de  Pesmes,  descen- 
dance légitime  de  Hugues  II,  ce  seigneur  eut  encore  deux 
enfants  naturels  :  Emonin  et  Jeannette,  cités  tous  deux  dans 
le  testament  de  Guillaume  VII  en  Tannée  1327. 


(1)  J.  Gauthier,  Le$  inscriptions  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne  de 
Besançon  dans  U  BuUetin  de  l'académie  de  Besançon,  année  1880,  p.  331. 
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CHAPITHB  Vn 

Guillaume  Vlî,  seigneur  de  Pesme^.  —  Usage  dés  iestaments.  •* 
Politique  de  Philippe  lé  Bel  dàAs  te  totûté  de  BdUrgbgne.  ^ 
Guillaume  VII  assiste  Jean  de  Ghalon-Arlay,  en  1306,  dans  Sfei  Ibttè 
contre  la  commune  de  Besançon.  —  Il  cautionne  Perrin  de  Theiray 
près  de  Mahaut,  comtesse  de  Bourgogne.  —  Ligue  dès  seigneurs 
contre  PMhppe  le  B^,  1314.  —  Reprise  de  fief  de  Jean,  maire  de 
Pesmes,  et  de  Villemin,  bourgeois  de  Pesmes,  1316.  —  Parenté  àé 
Guillaume  VII  et  de  Hugues  de  Bourgogne.  —  La  guerre  de  Peanea. 

—  Fiançailles  de  Jeanne  de  Pesmes  et  d'Othenin  de  Grandson.  — 
Guillaume  VII  prend  part,  en  1323  et  1326,  à  diverses  expéditions. 

—  Testament  et  mort  de  ce  seigneur,  1327.  —  Gilles  de  Gourcelles, 
veuve  de  Guillaume  VII,  implore  la  protection  de  la  comtesèe 
Mahaut. 

Un  progrès  considérable  se  manifeste  vers  la  fin  du 
XIIP  siècle  par  remploi  plus  commun  des  chartes,  des 
contrats,  des  testaments,  en  un  mot  de  récriture,  dont 
Tusage  se  généralise  peu  à  peu.  Les  testaments  surtout  sont 
une  innovation  fort  importante,  car  ils  assurent  la  transmis- 
sion des  héritages  conformément  aux  sages  dispositions  des 
chefs  de  famille  ;  mais  seules  les  familles  féodales  y  avaient 
alors  recours.  C'est  ToiDcialité  de  Besançon  qui  est  la  grande 
officine  où  sont  reçus  et  conservés  ces  actes  solennels  ;  dans 
toute  rétendue  du  diocèse  elle  institue  des  clercs  avec  les 
pouvoirs  de  véritables  notaires.  Plus  tard.  les  ducs  de  Bour- 
gogne voulurent  s'opposer  à  ce  monopole  et  en  partager  les 
bénéfices  ;  mais,  à  cette  époque,  Torganisation  suffisaûte 
manquait  dans  tout  autre  pouvoir,  et  le  clergé  présentait 
seul  les  garanties  nécessaires  à  la  confiance  publique  ;  seul 
aussi,  il  avait  en  main,  grâce  aux  censures  et  aux  excommu- 
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nltàtioilB,  la  fbrcè  âtiffisànté  pour  fisdi-e  rectQer  les  p)ils  puis- 
suito.  n  aTftit  d'ailleurs  un  intérêt  général  à  l'exécution  des 
voloûtte  des  défunts,  car  il  n'y  avait  guère  de  testateur  qui 
ne  fit  des  libéralités  aux  églises,  aux  abbayes,  aux  hôpitaux, 
etc.,  en  un  mot  aux  œuvres  cléricales.  Ces  donations  répon- 
dai^it  à  des  intentions  pieuses  et  charitables,  mais  bien 
souvent  avaient  pour  objet  de  réparer  les  dommages  et  les 
tnéftdts  dont  pouvait  être  chargée  la  conscience  des  cheva- 
liers. Le  testament  commençait  toujours  par  une  pensée  de 
fbi;  venait  ensuite  généralement  le  partage  des  biens  du 
testateur  entre  ses  héritiers.  L'afné  était  parfois  avantagé  ; 
oq)endant,  généralement,  les  frères  avaient  des  parts  égales. 
ûette  égalité  s'étendait  non  seulement  aux  fiefs  et  aux 
amère-Betis,  distribués  de  manière  à  former  des  lots  de  valeur 
égale,  mais  elle  affectait  même  le  partage  des  habitations, 
maisons  fortes  ou  châteaux.  Pour  les  filles  déjà  mariées,  leur 
iort  était  fixé  d'avance,  et  elles  n'avaient  rien  à  prétendre 
ni  A  rappM'ter  à  la  mort  de  leurs  parents  ;  pour  les  filles  non 
mariées,  le  testament  fixait  leur  dot  soit  en  biens-fonds,  soit 
m  rentes  purement  viagères.  Dans  tous  les  cas,  leur  part, 
piise  autant  que  possible  dans  les  biens  maternels,  était  loin 
d'être  égale  â  celle  de  leurs  frères  ;  en  Lorraine,  deux  filles 
allient  environ  la  part  d'un  fils.  Grâce  aux  testaments,  nous 
pouvons  encore  constater  l'augmentation  ou  la  diminution 
èes  fortunes  des  grandes  maisons  féodales.  L'aflTaiblissement 
que  leur  ont  causé  les  croisades,  la  fréquence  des  guerres, 
le  partage  progressif  des  héritages  va  sans  cesse  en  s'accen- 
taant,  et  le  pouvoir  souverain  le  fera  servir  au  bien  général. 
Dés  cette  époque,  à  côté  des  hauts  barons  et  des  premières 
Ikmilles  chevaleresques,  nous  assistons  à  l'élévation  pro- 
gressive d'une  noblesse  de  deuxième  ordre,  qui,  un  jour, 
remplacera  la  première  ;  cette  substitution,  que  nous  consta- 
tons pour  la  première  fois,  est  une  loi  générale  commune  à 
tontes  les  époques. 
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Le  royaume  de  France  avait  i  sa  tête  Philippe  le  Bel,  Tan 
des  monarques  qui  ont  le  plus  agité  leur  époque  par  leurs 
entreprises  hardies  et  leurs  innovations.  Notre  but  n'est 
point  de  les  rappeler  ici,  mais  d'indiquer  comment  son  nom 
se  trouve  mêlé  i  l'histoire  de  Franche-Comté.  Le  comté  de 
Bourgogne  était  alors  sous  la  domination  d'Othon  lY,  qui 
avait  été  marié  d'abord  à  Philippine,  fille  de  Thiébaud  II, 
comte  de  Bar,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ;  devenu  veuf,  il 
avait  épousé  en  deuxièmes  noces  Mahaut,  fille  de  Robert  U, 
comte  d'Artois.  «  Cet  Othon  IV  était,  dit  un  historien  qui  a 
étudié  cette  époque  (1),  une  vaillante  épée,  nature  généreuse, 
chevaleresque,  aimant  à  la  folie  le  luxe,  les  tournois,  les 
périlleuses  aventures,  tête  faible,  esprit  léger,  administra- 
teur incapable,  amené  par  sa  vanité  et  ses  ruineuses  entre- 
prises à  se  dessaisir  de  son  comté  en  faveur  de  Philippe  le 
Bel,  qui  avait  facilement  compris  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  de  ce  vassal  présomptueux  et  ruiné.  En  1291,  le  roi  lui 
promettait  de  marier  sa  fille  Jeanne  à  Louis,  son  fils  atné, 
héritier  de  la  couronne  de  France,  qui  eût  ainsi  réuni  le 
comté  de  Bourgogne  au  domaine  royal  ;  si  Othon  avait  un 
fils,  celui-ci  devait  recueillir  le  comté  paternel,  et  Jeanne 
épouser  le  second  fils  du  roi  (ce  qui  arriva).  »  En  1295,  profi- 
tant sans  doute  delà  malheureuse  situation  d'Othon,  exploité 
par  les  usuriers  et  les  lombards,  le  roi  lui  payait  ses  dettes, 
lui  assurait  une  pension,  à  ses  enfants  une  rente,  se  faisait 
promettre  la  garde  des  enfants  présents  et  à  venir  jusqu'à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  et,  suivant  la  clause  principale  du 
traité,  prenait  possession  de  tout  le  comté,  de  toute  la  terre, 
de  tous  les  châteaux,  des  hommages  et  des  fiefs.  En  consé- 
quence, il  fit  brusquement  occuper  le  pays,  et,  en  réalité,  ce 
fut  Philippe  le  Bel  qui  administra  le  comté  de  Bourgogne 
en  s'appuyant  sur  la  puissante  maison  de  Ghalon.  Ce  traité, 

(1)  J.  M.  KiCHARD,  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne,  p.  5. 
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qui  froissait  ramonr-propre  des  Comtois,  fut  surtout  mal 
accueilli  de  la  noblesse,  qui  avait  tout  i  redouter  d'un 
souverain  si  puissant  après  un  maître  si  débonnaire  ;  aussi 
la  domination  étrangère  amena-t-elle  plus  tard  une  prise 
d'armes  de  la  chevalerie  comtoise;  mais  une  partie  des 
seigneurs  s'abstint  de  participer  à  ces  protestations  belli- 
queuses, et  nous  pensons  que  le  sire  de  Pesmes  ne  flit  pas 
mêlé  à  la  ligue  antifrançaise  qui  s'opposa  à  main  armée  i 
roccapation  du  comté. 

A  Besançon,  fief  de  l'Empire,  ces  événements  eurent  plus 
tard  un  contre-coup  que  nous  tenons  à  rappeler.  En  1306, 
Jean  de  Chalon-Arlay,  nommé  par  Philippe  le  Bel  gouverneur 
du  comté,  était  investi  en  môme  temps  de  la  vicomte  et  de 
la  mairie  de  Besançon  ;  son  frère  Hugues  occupait  déjà  dans 
cette  ville  le  siège  archiépiscopal.  Besançon  comptait  alors 
dans  ses  murs  une  bourgeoisie  jalouse  de  ses  droits,  prompte 
à  s'enflammer,  qui  ne  pouvait  manquer  de  s'effrayer  d'une 
puissance  aussi  redoutable  pour  ses  libertés.  Elle  décida  de 
s'en  affranchir  par  la  force,  et,  en  1306,  la  révolte  éclata, 
dit  une  vieille  charte,  «  à  grand  multitude  de  genz  d'armes, 
bannières  déployées,  portes  fermées,  cloche  sonée  (1).  »  Les 
habitants  furent  vaincus  dans  cette  lutte  inégale  que  soutint 
contre  eux  presque  toute  la  féodalité  comtoise.  La  plupart 
des  hauts  barons  prêtèrent  main-forte  au  sire  d'Arlay,  et  la 
bannière  de  Pesmes  flottait  à  côté  de  celles  des  maisons  de 
Boulogne,  de  Chalon,  de  Vienne  et  de  Montfaucon.  Le  sire 
d'Arlay  triompha,  et  le  pouvoir  populaire,  si  élevé  par  son 
père,  fut  abattu  pour  un  demi-siècle  dans  les  murs  de 
Besançon. 

Vers  la  môme  époque,  à  mi-distance  entre  Gray  et  Dole, 
la  veuve  d'Othon  IV  Mahaul  créait  à  Montmirey  un  impor- 


(1)  KbJ.  de  M.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz,  1. 1,  Cartulaire  des  comtes  de 
Chalon,  copie  de  Droz,  fol.  46. 
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tant  domaine.  Elle  s'y  arrêtait  quelquefois  dans  ses  voyages 
a  travers  le  comté  de  Bourgogne;  elle  en  affectionnait  le 
château,  de  la  terrasse  duquel  on  avait  une  vue  étendue  et 
riante  sur  la  vallée  de  TOignon  et  les  plaines  de  la  Saône. 
Elle  possédait  ce  château  dès  1306,  et,  depuis  lors  jusqu'en 
1314,  elle  ne  cessa  d'en  augmenter  Timportance  par  l'acqui- 
sition de  nouveaux  flefs  (1).  Les  habitants  de  ce  bourg  furent 
heureux  sous  l'administration  paisible  et  respectée  de 
Mahaut  ;  les  seigneurs  des  environs  durent  s'incliner  devant 
ce  puissant  voisinage.  En  1311,  Perrin,  sire  de  Thervay, 
ayant  voulu  se  venger,  pour  un  fait  à  nous  inconnu,  d'un 
habitant  de  Montmirey,  de  la  commandise  de  Mahaut,  lui 
avait  appliqué  un  de  ces  châtiments  barbares  encore  conl6nnes 
aux  mœurs  de  Tépoque.  Un  compte  de  l'année  1311  énonce 
le  fait  en  ces  termes  :  «  Il  pendit  â  un  arbre  Vincent,  homme 
et  commant  de  Montmirey,  à  cellui  temps  et  puis  lou 
despandit  tout  vyf  et  coppa  les  orroilles  (2).  »  Peut-être 
s'agissait-il  d'une  peine  trop  brutale  appliquée  à  quelque 
vulgaire  malfaiteur;  mais,  comme  ce  Vincent  était  justiciable 
de  la  prévôté  de  Montmirey,  le  sire  de  Thervay  avait  usurpé 
les  droits  d'autrui.  Il  fut  appelé  au  tribunal  de  la  comtesse 
Mahaut  et  condamné  à  lui  payer  une  amende  de  500  livres 
et  à  indemniser  de  100  livres  Thomme  qu'il  avait  mutilé  (3). 
Comme  le  sire  de  Thervay  était  présentement  incapable  de 
payer  ces  600  livres,  Guillaume  VIÏ  se  présenta  comme 
caution  de  Perrin  de  Thervay,  son  vassal,  et  se  chargea  de 
les  remettre  à  Guillaume  de  Salins  (4),  trésorier  du  comté. 


(1)  Arch.  du  Doubs,  B.  373.  —  Arch.  du  Pas-de-Calais,  A.  70. 

(2)  Pr.  n"  98  et  99. 

(3)  Cette  mutilation  entrait  parfois  dans  les  châtiments  imposes  aux  malfaiteurs 
par  les  bailFis  de  la  comtesse  Maliaut,  téino'm  cet  extrait  d'un  compte  de  l'Artois  : 
«  i4w  pendeur  de  Béthune  qui  coupa  une  oreille  à  Robin  de  la  Capelle  pour 
cauie  de  larrechin,  VI  sols.  »  Arcli.  du  Pas-de-Calais,  A.  345. 

(A)  Guillaume  de  Salins  était  clerc  et  devint  chapelain  de  la  comtesse  ;  à  Poccasion 
de  sa  première  messe,  elle  lui  donna  10  livres  painsis,  le  t"  novembre  1328. 
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Cette  aiQûiiâe  âtait  énorme»  peut-être  60,000  fr.  et  plus  de 
notre  moimaie  ;  le  coup  était  rude  et  bardi,  et  il  fallait  que 
le  pouvoir  ceotral»  fortifié  par  Pbilippe  le  Bel,  fût  déjà  bien 
sûr  de  lui  pour  ne  pas  garder  plus  de  méaagements  eovers 
l'on  des  représentants  de  la  féodalité  comtoise.  Cet  événement 
précipita  la  ruine  de  cette  antique  maison,  qui  avait  compté 
parmi  ses  membres  des  fondateurs  de  l'abbaye  d'Acey. 
Perrin  de  Thervay  se  vit  dans  la  nécessité  d'aliéner  ses 
domaines»  et  de  son  vivant,  Jean  de  Neublaus,  sire  de  Rye, 
loi  succéda  dans  la  seigneurie  de  Thervay,  et  c'est  en  se 
réclamant  des  droits  de  Perrin  de  Thervay  que,  dans  une 
reprise  de  fief  du  28  décembre  1320,  ce  seigneur  déclarait 
que  «  Tervay  la  vile,  la  tour,  l'ancienne  fermeté  et  les 
appartenances  dudit  Tervay  et  le  chwtehneuf  de  Balançon  » 
sont  un  Sef  de  Pesmes  et  un  arrière-^lief  de  Renaud  de 
Bourgogne,  comte  de  Montbéliard.  Un  adage  féodal  disait  : 
cent  ans  bannière,  cent  ans  civière.  D'autres  familles  connu- 
rent ces  alternatives  d'éclat  et  de  revers  ;  mais  le  nom  des 
sires  de  Thervay  ne  reparut  point  et  fut  rayé  à  jamais  dans 
l'histoire  du  comté  de  Bourgogne  (1). 

C'était  d'ailleurs  une  époque  d'agitation  et  de  troubles 
que  celle  qui  s'étend  de  1310  à  1314,  car,  sans  parler  du 
bûcher  de  Jacques  de  Molay  et  des  démêlés  particuliers  que 
Guillaume  YII  eut  lui-même  avec  Mahaut,  et  qui  prirent  fin 
en  1311  sur  l'arbitrage  de  Jean  de  Frontenay  (2),  la  politique 
de  Philippe  le  Bel  était  sur  le  point  d'amener  dans  toute  la 
région  une  insurrection  générale.  Ce  prince,  qui,  de  son 
palais  du  Louvre,  gouvernait  la  Franche-Comté,  et  qui,  en 
dehors  de  fâcheuses  entreprises,  aura  devant  l'histoire  le 

(1)  Les  seigneurs  de  Thervay  portèrent  dès  lors  le  nom  de  sires  de  Balançon. 

(i)  Ce  Jean  de  Frootenay  était  un  personnage  qui  fut  associé  à  Tadministration 
(fai  eomté  de  Boui*gogne  par  Philippe  le  Bel  ;  d'après  Chevalier  (Métnoirea 
kiftohques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  t.  H,  p.  365),  il  était  bailli  du 
comté  en  1303,  et,  d*après  Duvemoy  (Nouveau  Gollut,  col.  1749),  il  remplissait  la 
même  charge  aux  années  1308  et  1309. 
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mérite  de  la  première  convocation  des  Etats  généraux  et  de 
l'institution  du  Parlement,  était  inquiété  par  des  embarras 
financiers  presque  continuels.  Après  avoir  falsifié  les  mon- 
naies, après  avoir  fait  main  basse  sur  les  biens  des  juifs  et 
des  Templiers,  il  avait  projeté,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  de  lever  des  aides  et  des  subventions  pécuniaires  sur 
les  terres  des  seigneurs  et  des  abbayes.  La  noblesse  n'avait 
payé  jusqu'alors  que  l'impôt  du  sang,  et  ses  fiefs  avaient  été 
indemnes  de  toute  autre  prestation.  A  cette  nouvelle  an 
long  cri  d'indignation  s'élève  dans  les  deux  Bourgognes,  et 
une  vaste  confédération  est  organisée  entre  la  noblesse  de 
ces  deux  pays,  celle  de  Champagne  et  du  Forez,  pour  s'opposer 
au  besoin  par  les  armes  à  de  telles  nouveautés.  En  novembre 
1314,  la  ligue  était  constituée  pour  le  maintien  du  bon  droit 
et  des  bonnes  coutumes,  et  les  principaux  seigneurs  avaient 
apposé  leur  sceau  à  des  conventions  arrêtées  en  commun. 
Au  nombre  des  confédérés  marchaient  Jean  de  Ghalon- 
Auxerre,  Jean  de  Courcelles,  Guillaume  de  Pesmes,  Richard 
d'Antigny,  Eudes  de  Grancey,  Henri  de  Vergy,  Jean  de 
Ghâteauvillain,  Gui  de  Villefrancon,  les  abbés  de  Bèze  et  de 
Saint-Bénigne  de  D^on  (1). 

La  mort  de  Philippe  le  Bel,  survenue  le  29  novembre 
1314,  coupa  court  à  ces  belliqueux  projets.  L'atné  de  ses 
fils  Louis  X  ne  régna  que  peu  de  temps,  et  céda  le  trône  à 
Philippe  V,  époux  de  Jeanne  de  Bourgogne.  Les  deux  époux, 
qui  n'avaient  pas  encore  paru  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
s'y  montrèrent  peu  après  la  mort  de  Philippe  le  Bel.  Les 
seigneurs  du  comté  allèrent  à  leur  rencontre  à  Auxonne,  et 
leur  firent  escorte  jusqu'à  Dole,  où  ils  descendirent  au  palais 
de  Frédéric  Barberousse.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  et  les 
jours  suivants  furent  consacrés  aux  prestations  de  foi  et 
hommage.  De  là,  Philippe  V  se  rendit  à  Salins,  près  de  la 

(3)  Pr.  no  100. 
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comtesse  Hahaul,  et  rentra  à  Paris  après  avoir  visité  les 
diverses  villes  du  comté. 

Dans  le  duché,  l'avènement  du  duc  Eudes  IV  amenait 
aussi  le  renouvellement  des  rôles  de  foi  et  hommage.  Le 
12  mai  1315,  Guillaume  VU  remplissait  ce  devoir  à  Giteaux 
avec  plusieurs  de  ses  vassaux,  et  le  complétait,  quelques 
jours  après,  à  Talant.  Le  25  mai,  il  se  trouvait  encore  à  la 
coor  du  duc,  et  il  figure  comme  témoin  des  reprises  de  fief 
d'Hugues  de  Bourgogne  (1),  sire  de  Ghaussin,  de  Jean,  sire 
de  Charny,  et  de  Gauvain  de  Ghevigney  (2). 

Un  très  petit  nombre  de  reprises  de  fiefs  faites  à 
Goillaume  VII  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ;  citons-en 
deux  qui  nous  intéressent  spécialement  comme  émanant 
d'habitants  du  bourg  de  Pesmes  ;  elles  trouvent  ici  leur 
place  en  ordre  chronologique. 

Le  19  août  1316,  Jean,  maire  de  Pesmes,  écuyer,  reprit 
de  Guillaume  VII,  en  fief  lige,  la  basse  justice  et  les  amendes 
de  Pesmes  et  de  Malans,  et  deux  meix  situés  près  du  château 
de  Pesmes.  C'est  la  première  fois  qu'il  est  question  du  maire 
de  Pesmes  ;  celui-ci  était  noble,  puisqu'il  portait  le  titre 
d'écuyer.  On  sait  que  les  maires  étaient  des  officiers  de 
basse  justice  et  de  police,  qui  prélevaient  une  part  dans  les 
amendes  infligées  aux  délinquants. 

Le  21  septembre  de  la  môme  année,  Villemin,  dit  Vernex, 
sans  doute  le  fils  de  ce  bourgeois  de  Pesmes  auquel  s'adressa, 


(1)  Hugoes  de  Bourgogne  était  fils  des  comtes  Hugues  et  Alix.  II  fut  marié  deux 
fois,  et  épousa  en  premières  noces  Bonne  de  Savoye»  fille  d'Aimé  IV,  comte  de 
Saroje,  et  d*Alix  de  Beaugé,  déjà  veuve  de  Jean  I^i*,  comte  d'Albon,  dauphin  de 
Viennois  ;  sa  deuxième  femme  fut  une  dame  nommée  Anne,  d'une  famille  inconnue. 
Dn'eat  pas  d*enfants  de  ses  deux  épouses.  H  eut  en  partage  Montbozon,  Montjustin, 
Apremont,  Fraisans,  Orchamps,  Lavans,  Gendrey,  Dampierre,  Portrsur-Saône,  la 
victtoté  et  la  mairie  de  Besançon,  etc.  Il  fut  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne 
pour  Pldlippe  le  Bel  en  1296  ;  il  testa  l'an  1312,  et  fixa  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de 
Ivre.  D  monrut  vers  Tan  1331.  —  Cf.  Loys  Gollut,  Les  mémoires  de  la  Repu- 
Wque  s^anoise, 

(T)  Voir  pour  ces  diverses  reprises  de  fief  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  10495. 
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pour  ses  empruats,  Tabbaye  de  Gornaux,  reprenait  pa  fiof  du 
seigneur  de  Pesmes  une  maison  de  pierre  et  le  meix  attenant, 
près  du  château  de  Pesmes.  Une  maison  de  pierre  n'était  pas 
chose  bien  commune,  et  le  meix,  demeure  vulgaire  q^i 
comprenait  la  maison  et  son  curtil,  était  une  b&tisse  fait? 
de  bois  et  d'argile. 

Nous  avons  indiqué  déjà  comment  les  dépenses  d'un  laxe 
nouveau  et  les  charges  de  la  guerre  étaient  pour  les  seigneurs 
une  cause  permanente  d'affaiblissement  et  de  ruine.  Dans 
les  dernières  années  de  la  vie  de  Guillaume  VIT,  l'immense 
fortune  du  sire  de  Pesmes  parait  sensiblement  ébréchée  sous 
rinfluence  du  mal  général.  Pour  se  procurer  de  nouvellas 
ressources,  Guillaume  VII  vend  à  Hugues  de  Bourgogne,  ea 
viager  du  moins,  tout  son  fief  de  Valay,  comprenant  bourg 
et  château  ;  mais,  comme  Guillaume,  abbé  de  Gorneux, 
contestait  la  légitimité  de  certains  droits  affirmés  dans  la 
vente  par  le  sire  de  Pesmes,  Hugues  de  Bourgogne  déclara 
que  cet  acte  ne  porterait  aucune  atteinte  aux  droits  des 
Prémontrés,  et  qu'à  sa  mort  toutes  choses  reviendraient  dans 
les  conditions  existant  avant  la  vente.  Dans  cette  charte  du 
15  janvier  1318,  Hugues  de  Bourgogne  appelle  le  sire  de 
Pesmes  son  aimé  coimn,  et  nous  constatons  pour  la  maison 
de  Pesmes  une  parenté  des  plus  illustres. 

Après  cette  première  aliénation,  le  sire  de  Pesmes  fait, 
pour  des  dépenses  urgentes,  des  emprunts  aux  juifs  de 
Dijon.  On  s'étonnerait,  en  voyant  pour  quelles  faibles  sommes 
un  seigneur  puissant  comme  Guillaume  VII  est  réduit  à 
emprunter,  si  les  leçons  de  Thistoire  ne  donnaient  des 
exemples,  plus  éclatants  encore,  de  ces  détresses  momen- 
tanées. A  la  môme  époque,  en  effet,  Tan  1317,  les  gens  du 
roi  de  France  engagent  sa  batterie  de  cuisine  pour  payer 
39  livres  tournois,  peut-être  moins  de  4,000  fr.  de  notre 
monnaie.  Ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  c'est  la  rapacité 
des  juifs,  ces  usuriers  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
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Noos  ne  pouvons  résister  au  besoin  d'en  donner  un  exemple. 
Un  acte  du  7  juin  1318  nous  apprend  que  Guillaume  VII  de 
Pesmes  a  fait  un  emprunt  de  5  livres  tournois  au  juif  Mouxet, 
de  Duon,  et  que  la  somme  du  principal  et  des  intérêts  est 
montée  à  32  livres.  Désirant  réaliser  la  part  la  plus  solide 
d'un  gain  si  bien  acquis,  Tusurier  déclare  rabattre  cette 
somme  de  7  livres  et  se  contenter  de  25  livres,  s'il  est  payé 
en  numéraire  et  dans  un  délai  de  quelques  mois.  Passé  ce 
temps,  les  32  livres  seront  exigées  intégralement,  et  le  juif 
recevra  la  cédule  jusqu'alors  conflée  à  un  tiers.  Avec  de  tels 
procédés,  on  ne  pouvait  manquer  de  faire  grande  et  rapide 
fortune. 

Les  guerres  privées  étaient  les  causes  les  plus  directes  de 
ces  embarras  financiers  ;  Tune  d'elles  surtout  parait  avoir  été 
désastreuse  pour  Guillaume  VII,  car  toute  la  puissance  du 
sire  de  Pesmes,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  vassaux,  ne 
put  l'éloigner  des  remparts  du  bour^  (1).  La  guerre  entre 
seigneurs  consistait  moins  alors  en  une  lutte  corps  à  corps 
que  dans  une  suite  d'embûches  et  dans  le  ravage  réciproque 
de  leurs  seigneuries.  La  prise  des  châteaux  forts,  qui  eût  été 
décisive,  était  chose  impossible  avec  des  murs  de  trois  mètres 
d'épaisseur  et  de  trente  mètres  de  hauteur,  sans  engins  de 
guerre  et  sans  une  troupe  considérable,  toutes  choses  qui 
Élisaient  défaut  aux  belligérants.  Le  plus  fort  venait  défier 
son  adversaire  jusque  sous  les  murs  de  son  château  ;  il  en 
dévastait  les  abords,  foulait  et  moissonnait  les  récoltes, 
coupait  les  arbres  fruitiers  et  les  vignes,  saisissait  les 
bestiaux,  maltraitait  les  serfs  et  en  brûlait  les  maisons,  quand 
elles  en  valaient  la  peine.  Les  serfs  se  réfugiaient  dans  les 
cbAteaux  forts  et  dans  les  enceintes  fermées  des  bourgs,  avec 
leors  coffres  et  leurs  bestiaux. 


(1)  Voir  les  testaments  de  GuîIIaame  Vn  de  Pesmes  et  de  son  beau-frère 
Gmliiome  d*Aii^el. 
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Tout  se  passa  autour  de  Pesmes  suivant  la  méthode  habi- 
tuelle ;  le  voisinage  immédiat  du  bourg  fut  dévasté,  la 
chapelle  de  rhôpital  fut  brûlée,  et  on  conserva  longtemps 
dans  le  pays  le  souvenir  de  la  guerre  de  Pesmes.  Pour  payer 
ou  indemniser  ses  partisans  et  faire  face  aux  dépenses  de 
toute  sorte  que  cette  guerre  occasionna,  Guillaume  Vif  fui 
réduit  à  aliéner  plusieurs  de  ses  domaines.  Ce  seigneur  avait 
épousé  à  une  date  inconnue  Gilles  de  Courcelles,  que  nous 
pensons  issue  d'une  famille  bourguignonne.  De  leur  mariage 
naquit  une  fille  unique  nommée  Jeanne,  qui,  malgré  la 
vente  et  rengagement  de  quelques  domaines  consentis  par 
Guillaume  VII,  comptait  parmi  les  plus  riches  héritières  du 
comté.  Plus  d'une  grande  maison  féodale  aurait  souhaité  de 
voir  Jeanne  de  Pesmes  lui  apporter,  avec  Téclat  d'un  nom 
illustre,  l'appoint  de  son  immense  forlunc;  mais  l'une  des 
familles  qui,  du  plus  loin,  avait  médité  celte  alliance  était 
celle  de  Grandson,  dont  le  nom  avait  été  jusqu'alors  presque 
complètement  étranger  au  comté  de  Bourgogne.  Elle  appar- 
tenait à  celte  partie  de  la  Suisse  qui  partageait  nos  coutumes 
et  notre  langage,  subissait  notre  influence  et  avait  été  déta- 
chée du  domaine  de  nos  comtes,  au  temps  de  Frédéric 
Barberousse.  Le  berceau  do  cette  famille  était  le  bourg  de 
Grandson,  à  l'extrémité  du  lac  de  Neucliàtel  ;  elle  descendait 
des  anciens  comtes  supérieurs  du  pays  de  Vaud,  et  faisait 
remonter  son  origine  à  un  seigneur  qui  avait  figuré  avec 
éclat  À  la  cour  de  RoJolphe  III,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
aux  premières  années  du  XP  siècle  (I).  Elle  s'était  alliée  aux 
plus  illustres  familles,  à  celles  de  Neucliàtel,  de  Gruyère,  de 
Valangin  et  de  Blouay  en  Hclvélie,  à  celles  d'Oiselay  et  de 
Monlferrand  dans  le  comté  de  Bourgogne  ;  elle  avait  donné 
des  évoques  aux  diocèses  de  Lausanne,  de  Verdun,  de  Toul 

(1)  L.  DE  Charriére,  Les  dynasfes  de  Grandson  Jusqu'au  Xïïh  siècle,  p.  1  à 
2.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  t.  U,  p.  d3. 


—     115    - 

et  de  Bâle.  Othon,  sire  de  Grandson  (1),  et  Pierre,  son  neveu, 
étaient  alors  les  chefs  de  cette  famille  ;  le  premier  n'avait 
point  de  descendants  directs  à  qui  il  léguât  sa  fortune.  Le 
second,  qualifié  de  seigneur  de  Beaumont,  avait  épousé,  en 
1303,  Blanche,  fille  de  Louis  de  Savoie,  sire  de  Vaud,  et  de 
Jeanne  de  Montfort-FAmaury  ;  il  avait  deux  fils,  Othenin  et 
Guillaume,  destinés  à  jouer  tous  deux  un  rôle  assez  brillant 
dans  l'histoire  des  deux  Bourgognes  au  XIT  siècle.  Othenin 
était  celui  que  ses  parents  avaient  projeté  d'unir  à  la  fille  de 
Guillaume  vn.  Dans  ce  but,  Othe  et  Pierre  de  Grandson 
avaient  dès  longtemps  chargé  Othe  de  Enegret,  leur  parent, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  (2),  de  préparer  les  voies  à 
une  négociation  matrimoniale  ;  c'était  faire  choix  d'un 
conseiller  habile  pour  une  cause  délicate.  Othe  de  Grandson 
était  riche,  et,  comme  les  affaires  du  sire  de  Pesmes, 
souvent  embarrassées,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  l'obligeaient  à  la 
vente  de  quelques  parties  de  ses  domaines,  Othe  de  Grandson 
avait  jugé  utile  à  la  cause  de  sa  famille  de  se  rendre 
acquéreur  de  la  plus  grande  partie  de  ces  biens.  Une  alliance 
entre  les  deux  maisons  offrait  donc  entre  autres  avantages 
celui  de  faire  revenir  à  leur  source  les  héritages  aliénés. 
C'est  dans  ce  but  intéressé  qu'Othe  de  Grandson  acheta  de 
Guillaume  VII  mille  livrées  de  terre  au  prix  de  5,000  livres 
tournois,  dont  la  plus  grande  partie  fut  comptée  aux  seigneur 

(1)  Cet  OÙïon  de  Grandson  était  fils  d'Amédéc  de  Grandson  et  de  Benoile  de  la 
Tour  de  Gerenstein.  Il  fonda,  en  1317,  l'autel  de  Saint-Georges  dans  la  cathédrale 
de  Lausanne.  Il  testa  le  11  mars  1326,  et  désigna  Pierre  de  Grandson,  son  neveu, 
pour  son  légataire  universel.  Il  fut  inhurné  dans  la  cathédrale  de  Lausanne.  — 
Cf.  L.  DE  Charrière,  loc.  cit.  et  Jonas  Boyve,  Annales  du  comté  de  Neucliâtel 
et  Valangin.i.  I,  p.  281. 

(2)  Othe  de  Enegret,  abbé  de  Saint-Benignc  de  Dijon  dès  1317,  était  neveu 
d'Olbon  de  Grandson.  Il  fut  témoin,  l'an  1325,  du  testament  d'Agnès,  fiUe  de 
^aint  Louis,  duchesse  de  Bourgogne.  Il  mourut  le  21  novembre  13il,  et  fut 
inhumé  dans  Téglise  de  Sainl-Benipc,  avec  cette  épitaphe  :  Anno  millesimo 
trecentesimo  quadragesimo  primo,  die  vigesima  prima  menm  novembris,  obiit 
venerahitijt  pater  frater  Odo  de  Enegret,  nhhas  islius  monasterii,  cujus  anima 
requietcat  in  pace. 
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et  dame  de  Pesmes,  l'an  1324,  par  Tentremise  d'Etienne  de 
Moissey,  leur  procureur. 

Cette  politique  habile  et  persévérante  porta  ses  fruits,  et 
peu  après  aboutit  à  des  fiançailles.  11  est  difficile  de  connaître 
l'âge  des  deux  fiancés,  mais,  comme  à  cette  époque  Othenin 
de  Grandson  était  encore  damoiseau,  il  n'avait  pas  vingt  ans 
accomplis,  car  c'était  Tàgo  où  généralement  on  était  armé 
chevalier.  Jeanne  de  Pesmes  avait  aussi  moins  de  quinze 
ans,  âge  auquel  les  jeunes  filles  nobles  étaient  accordées  en 
mariage.  Quand  la  jeune  fille  avait  agréé  l'époux  que  ses 
parents  lui  avaient  présenté,  l'Eglise,  qui  sanctifie  au  moyen 
âge  tous  les  actes  de  la  vie,  procédait  à  la  bénédiction  des 
fiançailles.  Quelques  détails  sur  la  cérémonie  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  malgré  la  dislance  de  prés  de  six  siècles  qui 
nous  en  sépare.  Celait  à  Dijon,  le  jeudi  après  les  Bordes  de 
Tannée  13*24;  il  élait  trois  heures  après  midi.  Autour  des 
deux  jeunes  gens  s'était  réuni  un  petit  cercle  de  parents  et 
d'amis.  Les  fiancés  se  rencontrèrent  en  présence  de  l'abbé 
de  Saint-Bénigne,  qui  avait  négocié  leur  union.  Voici  les 
termes  dans  lesquels  s'engagea,  entre  Olhenin  de  Grandson 
et  Jeanne  de  Pesmes,  ce  dialogue  qui  avait  le  caractère  d'un 
serment  solennel  :  a  Je  vous  veux  pour  femme.  —  Et  moi 
pour  mari  —  selon  les  règles  de  la  sainte  Eglise.  »  D'ordi- 
naire les  deux  fiancés  échangeaient  une  bague,  où  étaient 
gravés  leurs  deux  noms,  symbole  de  fidélité  et  d'amour.  Les 
documents  ne  nous  disent  rien  sur  ce  fiiit  accessoire,  mais 
ils  nous  apprennent  qu'un  notaire  dressa  procès-verbal  de  la 
cérémonie,  et  que,  sans  doute  à  cause  du  retard  apporté  à 
la  cêlébralion  du  mariage  par  l'âge  1res  tendre  de  Jeanne  de 
Pesmes,  on  convint  que  la  promesse  ainsi  échangée  entre 
les  fiancés  serait  valable  pour  cinq  années,  et  que,  en  cas 
de  non  exécution  résultant  de  cette  longue  attente,  Guil- 
laume VII  serait  tenu  de  remettre  80  livres  tournois  au 
seigneur  de  Grandson,  à  titre  de  dédommagement.  La  céré- 
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monie  des  noces  eut  lieu  avant  l'été  de  1327;  celle  des 
flançailles  est  du  17  février  1324.  De  grandes  fêtes,  données 
à  cette  occasion,  furent  sans  doute  célébrées  au  château  de 
Pesmes. 

Remarquons  que  c'est  à  Dijon  qu'eut  lieu  la  cérémonie 
des  fiançailles.  La  capitale  du  duché  était  déjà  l'entrepôt  où 
les  grandes  familles  féodales  du  comté  de  Bourgogne, 
voisines  de  la  Saône,  telles  que  les  Vergy,  les  Ray,  les 
Pesmes,  les  Pontailler,  les  Vienne,  venaient  s'approvisionner 
en  draps,  en  vins,  en  armes,  en  riches  étoffes  et  en  ressources 
de  tout  genre.  Ils  y  trouvaient  aussi  des  juifs  et  des  lombards 
disposés  à  leur  avancer,  sur  des  gages  suffisants,  un  numéraire 
dont  ils  étaient  presque  toujours  dépourvus.  L'attrait  de 
celle  ville  opulente,  déjà  marqué  à  cette  époque,  augmenta 
encore  quand  le  comté  fut  devenu  une  dépendance  du  duché 
de  Bourgogne  et  que  nos  souverains  y  résidèrent  pendant  le 
XIV*  siècle  et  la  plus  grande  partie  du  XV*.  Ce  voisinage  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  conduite  politique  de  ces 
diverses  familles  vis-à-vis  des  ducs  de  Bourgogne. 

Véritable  incarnation  de  cette  chevalerie  dont  la  vie  était 
la  guerre,  Guillaume  VII  ne  cessa,  jusqu'à  son  dernier  jour, 
de  manier  l'épée.  Dans  Tété  de  1323,  il  se  rend  au  mandement 
de  la  comtesse,  qui  convoquait  la  noblesse  comtoise  à  une 
expédition  contre  Henri,  seigneur  de  Joux.  Ce  dernier, 
confiant  dans  les  murs  de  son  château  de  Joux,  placé  comme 
un  nid  d'aigle  aux  portes  de  l'Helvétie,  n'avait  pas  craint 
d'enlever  Arnoul  de  Noues,  le  bailli  du  comté,  et  le  retenait 
prisonnier  dans  ce  château  réputé  imprenable.  Le  rendez- 
vous  des  chevaliers  fut  fixé  à  Salins  au  18  octobre;  de  là 
on  prit  le  chemin  de  Pontarlier.  Dix  jours  suffirent  pour 
châtier  de  sa  témérité  le  sire  de  Joux  et  obtenir  la  délivrance 
du  bailli.  La  plupart  des  barons  comtois  obéirent  à  cette 
convocation  ;  deux  chevaliers  et  vingt-deux  écuyers  suivaient 
la  bannière  du  sire  de  Pesmes.  C'était  pour  Tépoque  le 
cortège  d'un  des  plus  grands  seigneurs  du  comté. 
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Dans  Tété  de  1324,  Guillaume  VU  est  de  nouveau  mandé 
à  Salins  par  la  comtesse  Mahaut,  qui  faisait  du  château  de 
Bracon  sa  résidence  habituelle.  Le  12  juin,  il  assiste  à  son 
conseil  et  prend  part,  en  armes  et  pour  son  service,  à  des 
entreprises  de  moindre  importance. 

EnQn,  en  juillet  1326,  nous  le  voyons,  accompagné  cette 
fois  de  neuf  écuyers,  suivre  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
dans  son  expédition  du  Viennois.  Le  duc  se  proposait  de 
secourir  Edouard  V,  comte  de  Savoie,  son  parent,  contre  une 
ligue  à  la  tête  de  laquelle  figuraient  Guignes  VII,  dauphin 
de  Viennois,  et  Hugues,  comte  de  Genève.  La  vassalité  du 
sire  de  Pesmes  au  duc  de  Bourgogne  pour  des  fiefs  dans  le 
comté  et  dans  le  duché  explique  sa  présence  parmi  les 
contingents  du  duché. 

Avant  de  descendre  dans  la  tombe,  Guillaume  VII  prit  soin 
de  consigner  dans  un  testament  ses  volontés  derniôres.  Ce 
testament,  daté  du  dimanche  avant  l'Ascension  (17  mai)  1327, 
fut  reçu  par  Bergeret,  notaire  à  Salins.  Tout  porte  à  croire 
que  cet  acte  n'existe  plus  et  que  l'original  a  été  détruit  en 
1792,  avec  la  plupart  des  testaments  de  l'officialilé  de 
Besançon.  Nous  n'avons  pu  en  découvrir  aucune  copie,  mais 
nous  en  avons  trouvé  plusieurs  analyses  différentes,  qui  se 
complètent  et  se  vérifient  les  unes  les  autres  (1),  et  qui 
permettent  d'en  donner  un  résumé  exact  et  détaillé. 

Guillaume  VII  élit  sa  sépulture  en  l'église  Seiint-Hilaire  de 
Pesmes,  devant  l'autel  do  la  chap(?lle  Saint-Jean-Baptiste, 
fondée  par  les  seigneurs  de  Pesmes,  ses  prédécesseurs.  En 
cas  qu'il  n'eût  pas  d'autres  enfants,  il  institue  pour  son  héri- 
tière universelle  Jeanne  de  Pesmes,  alors  mariée  à  Othenia 


(1)  L'al)l)«'*  (iiiMAi^MK,  Histoire  (H'i\rn\(nji(jue  des  sires  île  Salins,  l.  I, 
p.  1314-31.").  —  DiNOD,  Mcinoires  j)()ur  s^'rrir  ii  l'histuire  ihi  anntè  de  liuurijfujHe. 
(.  m,  p.  Kt.  —  IJihl.  lie  M.  l)n>/  (lo>  Villais.  Melnnijes  Varin  ttWuilen.ï,  p.  i>8r>. 

—  Arrli.  du  Duiilis.  Inventaiir  dos  tilrt^s  df  la  maison  do  Clialuii,  t.  111,  [i.  118-111). 

—  Bibl.  nat.  Cabinet  des  Titres,  vol.  r>01>10,  fol.  I. 
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de  Grandson,  chevalier,  et  les  hoirs  procréés  d'elle  en 
légitime  mariage.  Il  ordonne  à  ses  héritiers  d'envoyer  après  sa 
mort  un  chevalier  en  la  Terre-Sainte,  et  lui  assigne  340  livres 
pour  les  frais  du  voyage.  Il  donne  au  curé  de  Pesmes,  pour 
le  cheval  et  le  harnais  qu'il  lui  devait,  90  livres,  et  veut  que 
la  chapelle  de  l'hôpital  de  Pesmes,  que  ses  gens  avaient 
brûlée  pendant  la  guerre  de  Pesmes,  soit  rétablie.  Conformé- 
ment aux  intentions  de  son  père,  et  sachant  que  le  château 
de  Monlrambert  avait  été  bâti  des  deniers  enlevés  à  l'église, 
il  enjoint,  à  sa  décharge,  à  sa  fille  de  le  rendre  au  chapitre  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne  (1)  de  Besançon,  si  elle  décédait 
sans  enfants,  et,  dans  le  cas  contraire,  il  veut  que  ledit 
chapitre  reçoive  100  livres  par  an.  Il  fait  ensuite  plusieurs 
legs  à  des  personnes  de  sa  maison,  ou  à  d'autres  à  l'égard 
desquelles  il  avait  quelque  tort  à  réparer.  Il  lègue  à  Jean 
Glannot,  écuyer,  10  livres;  à  Guillemette  de  Chevigney, 
demoiselle  de  sa  maison,  10  livres  ;  à  Jean  de  Broyé,  écuyer, 
20  livres;  à  Garnier  d'Auxonne,  son  écuyer,  10  livres;  à 
Perrin  de  Thervay,  pour  le  dédommager  des  torts  qu'il  lui 
avait  faits,  20  livres;  à  Jean,  maire  de  Pesmes,  pour  le 
môme  sujet,  60  livres  ;  à  Gérard  d'Aubigney,  écuyer,  ce 
qu'il  possédait  à  Talraay  ;  à  Gui,  sire  de  Villefrancon,  cheva- 
lier, son  cousin,  la  seigneurie  de  Jallerange,  pour  les  pré- 
tentions qu'il  avait  contre  lui  ;  à  son  filleul  Guillaume  de 
Bard,  écuyer,  10  livres  de  rente;  à  Emonin  de  Pesmes,  son 
frère  naturel,  vingt  livrées  de  terre  en  accroissement  de  fief; 
à  Jeannette  de  Pesmes,  sa  sœur  naturelle,  le  droit  qu'il  avait 
sur  les  banvins  (2)  du  bourg  de  Pesmes  ;  à  Hugues  d'Arc, 
son  cousin,  et  aux  frères  dudit  Hugues  cent  livrées  de  terre 

(1)  En  novembre  1253,  pour  mettre  fin  à  de  longues  contestations,  le  cardinal 
Hagues  de  Saint-^her,  légat  du  pape,  avait  réuni  en  un  seul  les  deux  chapitres  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne  de  Besançon. 

Câ)  Le  droit  de  banvin  consistait  dans  le  monopole  de  la  vente  du  vin  que  le 
seigneur  ré^rvait  à  son  profit  chaque  année  pendant  un  temps  déterminé,  le  plus 
souvent,  pendant  quelques  semaines  aux  environs  de  Pâques. 
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de  rente,  pour  les  dédommager  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  ea 
leur  partage,  suivant  la  justice,  dans  la  terre  de  Valay  el 
dans  les  autres  biens  de  Poinçard  de  Valay,  son  oncle.  A 
Gilles  de  Courcelles,  sa  femme,  il  lègue  ses  équipages,  ses 
chevaux,  ses  joyaux  d'or  et  d'argent,  ses  meubles  et  rusufruît 
du  château  de  Montrambert.  Il  affranchit  de  la  macule  de 
mainmorte  tous  ses  sujets  des  terres  de  Pesmes,  Malans, 
Valay,  Broyé  et  Jallerange,  pour  les  dédommager  des  maux 
dont  ils  avaient  souffert  en  la  guerre  de  Pesmes.  Il  nomme 
ensuite  pour  exécuteurs  de  son  testament  sa  femme  Gilles 
de  Courcelles,  dame  de  Pesmes,  Renaud  de  Confracourt, 
abbé  d'Acey,  Jean  de  Neublans,  sire  de  Rye,  Gui  de  Ville- 
francon  et  Hugues  d'Arc,  ses  cousins  ;  il  leur  enjoint  d'exé- 
cuter scrupuleusement  et  de  point  en  point  ses  dispositions, 
et,  en  cas  de  non  exécution,  il  implore  l'autorité  de  Jeanne, 
reine  de  France,  comtesse  de  Bourgogne,  et  de  Mahaul, 
comtesse  d'Artois,  sa  mère,  aux  mains  desquelles  il  remet 
1 ,000  livres  jusqu'à  rentière  exécution  dudil  testament.  A  la 
suite  était  un  codicille,  qui  contenait  encore  l'affranchisse- 
ment de  plusieurs  mainmortables,  ses  domestiques. 

La  teneur  de  ce  testament,  qui  s'appliquait  à  réparer  des 
torts  antérieurs  et  qui  ouvrait  aux  mainmortables  de  Pesmes 
une  ère  nouvelle  de  liberté  et  d'espérance,  prouve  que  les 
sentiments  de  justice  et  d'équité  n'étaient  pas  étouffés  dans 
le  cœur  de  ces  seigneurs  farouches  et  omnipotents.  La  foi 
était  grande  à  celle  époque,  et  les  enseignements  de  l'Eglise 
tempéraient  les  passions  et  dominaient  les  caractères.  On 
voit  par  ce  testament  quelles  tristes  conséquences  avaient 
eues,  pour  les  habitants  de  Pesmes,  cette  guerre  de  Pesmes 
que  nous  avions  signalée  plus  haut. 

Guillaume  VII  mourut  un  mois  après  avoir  dicté  ce 
testament.  Il  fut  inhumé,  suivant  son  intention,  dans  sa 
chapelle  seigneuriale  de  Pesmes,  aux  cOtés  d'Hugues,  son 
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père.  La  large  pierre  qui  le  recouvrait  portait  en  bordure 
rioscripiioa  suivante  : 

Cy  giest  Memres  Guillames^  signour  de  Pesme9,  qui 
tregpasaa  lan  de  grâce  MCCCXVII  le  XVI  jor  de  juhin  (1). 

Dans  le  champ  de  la  dalle,  Guillaume  VII  était  représenté 
armé  de  toutes  pièces,  avec  un  chien  à  ses  pieds.  Un  cheva- 
lier bardé  de  fer,  c'est  bien  Timage  de  sa  vie. 

La  comtesse  Mahaut,  partie  le  8  mai  de  Paris,  où  elle  rési- 
dait le  plus  souvent,  était  arrivée  à  Salins  le  26  mai  1327. 
Elle  parcourait  en  souveraine  le  comté  de  Bourgogne  et 
s'était  rendue,  en  faisant  un  détour  par  OrnaDs  et  Besançon, 
à  Tabbaye  de  Cherlieu,  où,  en  1310,  elle  avait  fait  apporter 
du  monastère  du  Lys,  diocèse  de  Sens,  le  corps  d'Othon  IV, 
son  mari,  auprès  de  ceux  des  comtes  Hugues  et  Alix,  ses 
père  et  mère.  Elle  revenait  par  Gray,  où  se  trouvaient  la 
bonne  reine  Jeanne,  sa  fille,  et  ses  petites-filles.  En  quittant 
cette  ville,  le  dimanche  5  juillet,  pour  se  rendre  à  Dole, 
Habaut  s'arrêta  pour  visiter  Gilles  de  Courcelles.  Celle-ci 
lui  donna  à  dîner  et  la  défraya  (2),  ainsi  que  sa  suite,  dans  son 
château  de  Pesmes.  Le  soir  môme,  la  comtesse  reprit  son 
chemin  vers  Brans,  où  elle  passa  la  nuit.  Gilles  de  Courcelles 
profita  de  cette  occasion  pour  lui  exposer  les  diflicultés  que 
lui  créait  son  veuvage,  et  lui  faire  Thommage,  en  pareil  cas 
obligatoire,  des  fiefs  dont  elle  prenait  alors  possession  ;  elle 
promit  en  outre  d'en  donner  le  dénombrement  dans  un  délai 
rapproché. 

Ces  derniers  événements  s'étaient  passés  en  l'absence 
d'Othenin  de  Grandson.  Sur  le  revers  oriental  du  Jura,  une 
guerre  longue  et  cruelle  se  trouvait  alors  engagée  entre 

(1)  L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  3i5-346. 

(2)  Le  trésorier  de  Mahaut  d'Artois  mentionne  que  ôeite  réception  fut  «  aux 
é^pehê  de  la  dame  de  Pesmes,  »  Voir  pour  l'itinéraire  de  Maliaut  en  juin  et 
joiUet  1327,  pr.  n«  115. 
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son  père  Pierre  de  Grandson,  Girard  de  MontfaucoQ  et 
révoque  de  Lausanne,  coalisés  contre  le  sire  de  Montagny. 
Othenin  prenait  part  à  ces  chevauchées  dans  lesquelles  était 
engagé  Thonneur  de  sa  maison  ;  aussi  la  dame  de  Pesmes, 
isolée  dans  son  château  de  Pesmes,  ayant  seule  à  défendre 
tant  d'intérôls  divers,  ne  tarda  pas  à  voir  sa  faiblesse  en  butte 
aux  violences  déchaînées,  aux  inimitiés  jalouses  et  cupides. 
Incapable  de  faire  triompher  ses  droits,  elle  écrivit  à  la 
comtesse  Mahaut,  le  8  septembre  1327,  une  lettre  curieuse, 
encore  conservée  (1),  où  elle  lui  rappelle  sa  visite  à  Pesmes 
et  où  elle  implore  de  nouveau  sa  protection  : 

a  0  vos,  ma  très  chièrc  el  redoutée  dame,  très  excellent  et 
puissant  princesse,  ma  dame  d'Erlhois,  supplie  je,  Gilles  de 
Courcelles,  dame  de  Pesmes,  que  come  je  vous  ahusse  requis 
à  Pesmes,  quant  je  repris  de  vos,  que  vous  me  baillessiez  hun 
guerdyera  [un  gardien]  qui  en  vostre  terre  et  en  vos  fiez  me 
gardast,  en  mes  justes  saisines  et  possesesions,  de  force,  de 
injure  et  de  oppressiom  non  dehues,  que  il  vos  plaise  moi 
baillier  loudit  guerdyem,  toi  come  messires  Girars,  mes 
chappcleins,  pourterros  de  ces  lettres,  vos  requerrai  ou  nom- 
merai, et  vos  pri  et  suppli  que  vos  me  vuilliez  doner  une 
lettre  de  grâce  espécial  que  je  puisse  plaidoier  par  procureur 
en  vostre  terre  et  en  vos  (ioz,  en  demandant  pour  moi  et  en 
moi  deiïandant,  et,  ma  très  chière  dame,  je  vos  merci  molt  lou 
terme  que  vos  m'avez  donez  dou  desclarcir  vostre  fye  jusque 
au  jour  dui,  et  vos  pri  et  requier  que  vos  me  vuilliez  avoir 
por  excusée  de  tout  que  je  ne  l'ai  esciairci,  quar  je  n'ai  pehu, 
que  encour  n'ai  je  mon  droit  de  tou  ou  je  lou  doi  avoir  et 
por  tou  que  Outhenins  mes  filz  (*2)  est  es  chevauchées  d'outre* 

(OOriff.  Anii.  .lu  D.mbs.  H.  180. 

(i)  Le  nrrsidont  Clorr  {l'essai  sur  l'hisloire  de  Fraiichc-dontlè,  t.  U,  p.  "iS)  a 
conclu  (le  ce  lornic  (lu'Ollu'n'm  «'l.iil  le  tiN,  cl  non  le  ln'au-fil>  de  (iille^  lic  Courcelles. 
Lo>  iliveis  délails  lapporlés  au[>iuav.iiil  élal)U><enl  (ju'il  s'ai^il  non  d'un  iVère  de 
Jeanne  de  Pesmes,  mais  l>ien  d'Olhenin  de  (iiaudsun,  son  mari. 
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/ouï,  mais  toujours,  ma  très  chière  dame,  je  me  cognois 
tenir  de  vos  la  moitye  de  tout  que  messires  de  Pesmes,  doin 
Deix  ait  ame,  tenoit  de  vos,  ou  plux,  se  droiz  lou  me  done, 
et  vos  pri  que,  pour  ceu  que  je  ne  vos  puis  pas  mander  par 
lettre  toute  ma  intention,  qu'il  vos  plaise  croire  lou  pourtour 
de  ces  lettres  de  tou  que  il  vos  dirai  de  par  moi.  Nostres 
Sires  soit  garde  de  vos,  qui  vos  doint  bone  vie.  Données 
sonz  mon  sael  pendant  lor  jour  de  Nostre  Dame  en  septambre 
lan  mil  trois  cenz  et  vint  et  sept.  » 

Obligé  de  prendre  en  main  et  de  défendre  les  nouveaux 
intérêts  qui  lui  étaient  échus  par  la  mort  de  Guillaume  VII, 
Othenin,  que  nous  appellerons  désormais,  avec  les  historiens, 
Othe  de  Grandson,  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le  comté  de 
Bourgogne.  Par  la  reprise  de  fief  du  1"  novembre  1327,  il 
inaugure  la  seconde  dynastie  des  seigneurs  de  Pesmes. 
Quant  à  Gilles  de  Gourcelles,  il  n'est  plus  trace  de  son  nom 
après  l'année  1328  (1),  et  il  est  probable  qu'elle  mourut  peu 
après. 

Ne  quittons  pas  cette  tombe  qui  se  ferme  sur  le  dernier 
des  antiques  sires  de  Pesmes  sans  jeter  un  regard  d'ensemble 
sur  l'œuvre  que  Guillaume  VII  et  ses  lointains  prédéces- 
seurs ont  accomplie.  Issus  de  la  race  princiôre  des  comtes 
de  Vienne,  ils  avaient  compté  parmi  les  plus  nobles  cheva- 
liers du  comté,  et  avaient  élevé  au  plus  haut  point,  et  dans 
toute  la  chrétienté,  le  nom  de  l'obscure  bourgade  dont  ils 
étaient  les  seigneurs.  Les  princes  et  les  empereurs  avaient 
recherché  leurs  services,  et  ils  s'étaient  distingués  par  leur 
loyauté,  leur  courage  et  leur  droiture,  tant  dans  les  fonctions 
pacifiques  que  dans  les  dangers  de  la  guerre,  et  au  milieu  de 


<1)  En  novembre  i328,  Gilles  de  Courcellcs,  dame  de  Pesmes,  vend  à  Robert 
«fAobigney  tout  ce  qu'elle  possède  à  Chassillc,  mouvant  du  lief  du  seigneur  de 
aiàteauneuf.  —  Peincedé,  t.  25,  p.  216,  et  B.  11002,  cote  16.  Arch.  de  la  Cote- 
d'or. 
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ces  armées  immenses  qae  Tenthousiasme  religieux  des  12* 
et  13*  siècles  poussait  à  la  délivrance  des  saints  lieux.  Sous 
leur  autorité  forte  et  respectée,  le  bourg  de  Pesmes  s'étail 
développé  et  avait  été  entouré  de  solides  murailles.  Pesmes 
avait,  dès  le  XIV  siècle,  une  balle  pour  ses  marchés  et  ses 
foires  périodiques,  et,  dès  le  XIII%  une  église  à  trois  nefs, 
signes  non  équivoques  de  son  importance.  En  appelant  à 
Pesmes  les  Bénédictins  d'Auxerre,  puis  les  Prémontrés  de 
Corneux,  ces  bienfaisants  seigneurs  avaient  pourvu  d'une 
manière  complète  aux  besoins  d'une  population  attachée 
avec  passion  aux  pratiques  religieuses  ;  en  descendant  dans 
la  tombe,  Guillaume  Vil  léguait  aux  habitants  du  bourg 
de  Pesmes  la  seule  chose  qui  leur  manquât  encore  :  la 
liberté  individuelle  et  communale. 
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Accord  fait  entre  ÂDsëric,  archevêque  de  Besançon,  et  Rainaud,  comte  de  Bour- 
gogne, par  lequel  ledit  comte  s'engage  à  empêcher  les  seigneurs  de  son  pays  de  troubler 
les  sujets  dudit  Anséric,  à  Texception  d'Humbert,  sire  de  Salins.  Une  clause  de  ce  traité 
nse  spécialement  les  prétentions  de  Guillaume  de  Pesmes  sur  l'abbaye  de  Bregille. 

«  ...  de  Guielmo  etiam  de  Pesraes,  omnibusque  hominibus  dictum 
est,  quod  archiepiscopus  in  vitâ  suâ,  et  donec  ecclesia  Bisuntina 
archiepiscopum  consecratum  habeat,  Bergeliacenscm  abbatiam  in  pace 
possideat.  Si  Tero  Guielmus  rebellis  extiterit,  Cornes  archiepiscopum 
et  EcclesiaiD  fideliter  juvet,  ita  ut  ei  difidentiam  det,  et  (si  necesse 
faerit)  guerram  ei  faciat  ;  quod  quando  fecerit,  ab  archiepiscopo, 
infra  XX  dies,  decem  marcas  suscipiet,  née  eidem  Guilielmo  pacem 
vel  inducias,  nisi  laudante  archiepiscopo,  componat.  Si  castra  vero 
Guilelmi,  vel  possessiones,  Cornes  pro  hâc  guerrû  acceperit,  nisi  cum 
lande  Episcopi,  ei  nullo  modo  restituantur.  » 

(Bibl.  de  Besançon,  Mss.  Droz,  t.  XXXII.  CarluMre  de  l'archevêché  de  Besançon, 
copie  de  Droz,  fol.  312  et  313  ;  édité  :  L'abbc  Guuxalme,  Histoire  généalogique 
des  tiret  de  Salins,  t.  I,  pr.,  p.  39.) 

Pancarte  rappelant  les  donations  de  diverses  époques  faites  à  la  maison  Notre- 
Dame  de  Montseugny,  de  Monte  Ciconensi,  et  au  solitaire  Bernard  par  Narduin 

(1)  Toutes  les  chartes  de  ce  catalogue,  dont  la  rédaction  est  en  français,  sont 
géoéralement  indiquées  comme  telles  jusqu'à  Tannée  1327. 


I 
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d'Apremont,  Ponce  de  la  Roche,  Rubin  et  Robert  de  Germigney,  GuAIaume  de 
Pe'smes,  Odon  de  Dainpierre,  Odon  de  Tincey,  Gual  de  Villiers,  Hugues  de 
Belmont,  Richard  de  Glannes  «  Glenneth,  »  Bernard  de  Bonboillon,  etc.,  etc. 
Trois  donations  successives  de  Guillaume  de  Pesmes  y  sont  énoncées,  comprenant 
un  alleu  à  Montseugny,  une  place  pour  un  moulin  sur  le  ruisseau  de  La  Hësie  et 
«  mansum  terre  cum  ejus  appendiciis  pro  benoficio  matris  sue,  quo  ibidem  conversa 
fada  est.  » 

(Copie  de  1373.  Arch.  du  Doubs.  B.  520.) 

N"  3  n.  D.  (entre  1116  el  1125} 

Charte  notifiant  que  Bernard  de  Montseugny  a  remis  au  cliapitre  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  toute  sa  maison,  sans  en  rien  retenir. 

Tarn  prcRsentibus  quam  futuris  notiricamu.s  quod  Dominus  Bernardus 
de  Monte  Ciconiaco  in  capitulum  sancti  Stephani  Divionensis  ecclesie 
spontanea  voluntate  venit,  ibiqiie  sancto  Stephano  ejusquo  canonicis 
locum  siium,  nibil  retinens,  roncessit  in  manu  Domini  Galonis  priorîs. 
Et  ut  hoc  firmurn  et  ratum  perseveraret,  laude  nobilium  virorum,  qui 
pro  animalms  suis  suorumque  antecessorum  locum  dederant,  factum 
est  ;  scilicet,  laude  Narduini  de  Aspronionte,  et  (Jalonis  de  Villirico, 
ac  Roberti  de  Germiniaco. 

(Cl.  Fyot,  Histoire  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  pr.,  p.  82  et  83.) 

No'i  tt!»9 

Ansdric,  arclievi*-qu(*  do  Besançon,  ronlirmo  en  faveur  de  Gerniain,  abh^  de 
Cherlieu,  les  donations  faites  à  son  ('•^•lise  par  Gisleberl  de  .lussey,  Odon  de  Dam- 
pierre,  Guy  de  Jonvolle,  Guillaume  de  Pomiios  et  autres. 

(Bibl.  nal.  Cartulmre  de  Cherlieu.  Fonds  latin,  n^  l(U>"3,  caria  piima  ;  éMé  : 
Les  abbj's  CoruniET  et  Chatei.f.t,  Histnirr  de  Jonvelle,  p.  llU  et  492.) 

No  5  1*.  ».  (vers  1131) 

Guillaume  de  Pesinos  et  ses  lil^  (îni  et  INmce  reiiiclient  à  l'abbaye  de  Cherlieu 
plusieurs  domaines  dtml  ils  eonleslaicnt  la  posx's^ion,  savoir  :  un  meii  et  un  pré  à 
Uigncy,  la  grange  de  Mineriis  et  le  ('hamp  de  IhtreiHer. 

(Arch.  nat.  Cartulaire  de  Cherlieu.  Fonds  latin,  n"  10973.  LI»  carta  ;  bibl. 
de  Besançon.  Mss.  Droz.) 
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No  6  S.  D.  (vers  ll^iO) 

Uombert,  archevêque  de  Besançon,  confirme  une  donation  de  Guillaume  de 
Pesmes  en  faveur  de  Tabbaye  d'Âcey. 

WiUermns  de  Pesmes  dédit  Deo  et  sanctc  Marie  Âccincti  pasturas 
tocius  terre  sue.  Praeterea  concessit  et  dédit  ventas  de  his  que 
monachi  emerent  in  foro  de  Pesmes,  laudante  uxore  sua  et  filiis  suis. 

(Bitkl.  Droz  des  Yillars.  Mss.  Droz,  t.  XIU,  fol.  36.) 

>o7  tt40 

La  collection  Joursanvaull  des  Archives  nationales  contient  pour  l'année  ItiO 
une  charte  dont  le  texte  a  été  faussé  par  l'abbé  Guillaume.  Cette  charte,  qui  n'est 
relatée  id  qu'à  cause  de  sa  présence  dans  un  grand  dépôt  public  et  a  été  fabriquée 
de  toQtes  pièces,  suppose  une  donation  de  Milon  de  Frolois  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Acey  avec  Guillaume  de  Pesmes,  Pierre  de  Scey,  Ponce  de  Bmyères,  Gui  de  la 
Rochelle,  Guillaume  de  Raincourt,  Hugue  de  Montmirey,  Girard  d'Etrabonne  pour 
témoins.  Une  deuxième  édition  de  cette  charte  fausse  existe  aux  archives  du  Jura. 

(Bibl.  nat.  CoUecl.  JoursanvauU,  vol.  59,  fol.  12.) 

N'' 8  iiftO 

Accord  fait  entre  Guillaume  de  Pesmes,  ses  fils  Gui  et  Ponce,  et  l'abbaye  de 
Cherlieu. 

Gillelmus  de  Pesmes  et  filii  Guide  et  Pontius  concesserunt  abbati 
Cahloci  quiète  et  libère  possidendum  quicquid  ci  in  calumpniam 
predictus  Willelmus  adduxerat,  videlicet  maiisum  cum  prato  de 
Ungniaco,  grangiam  de  Mineriis,  clausuram  et  moleiidina  abbatie, 
pascualia  et  usuariam  per  terram  suam  in  campis,  in  silvis,  pralis  et 
aquis,  et  campum  de  Dureviler,  praeterea  quecumque  dona,  carthe  et 
privilégia  ejus  continent.  Propter  hoc  concessit  abbas  Cariloci  se  nihil 
penitus  ex  bis  requisiturum  que  idem  Willelmus  pauperibus  Cariloci 
abstnierat,  quandiu  pacem  eis  tenebit.  Quod  si  pacem  fregerit,  licebit 
alibati  ablata  ex  integro  repetere.  Hoc  donuni  fecit  Willelmus  in 
corona  synodi,  et  tam  ipse  quamGuido  lilius  (îjus  se  hoc  in  pcrpetuum 
servaturos  publiée  juraverunt.  Anno  gralie  M*».C».Lo. 

(Bibl.  nat.  Cartulaire  de  Cherlieu.  Fonds  latin,  n»  10973,  fol.  9  v».) 
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No  9  itftt 

Suève  de  BaUrans  et  son  épouse,  renonçant  au  monde  pour  prendre  Khabit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Comeux,  remettent  à  cette  abbaye  un  meix  dit  le  meix 
Fêla,  qu'ils  tenaient  de  Gui  Tarait.  Gui  Toralt  possédait  ce  meix  en  arrière-fief  de 
Narduin  de  Aivtns  et  de  Narduin  de  Champangi,  et  ces  derniers  Tavaiênt  en  fief 
de  Guillaume  de  Pesmes,  pour  lequel  il  était  une  terre  allodiale.  Tons  ces  seignenrs, 
participant  à  divers  degrés  à  la  possession  de  ce  meix,  approuvent  cette  doiiatk«. 
Au  nombre  des  témoins  figurent  Eudes  de  Champlitte,  Albert  de  Vitry,  Ponce  de 
Pesmes,  ardiidiacre,  un  chevalier  du  lieu  de  Pesmes  nommé  Hugues,  Pierre 
d'Angirey. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz.  Cartulaire  de  Comeux,  copie  de  Droz,  fol.  58 
à  59.) 

No  10  iiftt 

Humbert,  archevêque  de  Besançon,  confirme  en  faveur  de  Martin,  abbé  de 
Corneux,  les  donations  faites  à  son  abbaye  sur  le  territoire  de  Valay  par  Gui  de 
Pesmes  et  son  épouse,  Etienne  de  Vadans  (Waldens)  et  Hugues  de  Valay. 
Témoins  :  Tabbé  d'Acey,  Gérard,  moine  d'Acoy,  et  Paganus,  chapelain  de  Gray. 

(Bibl.  Droz  des  Viliars.  Mss.  Droz.  Pièces  détachées.) 

No  11  tlft!» 

Humbert,  archcvt^qiie  de  Besançon,  confirme  diverses  donations  en  faveor  de 
l'abbaye  de  Corneux. 

îtem  Guido  de  Pesmes  el  frater  ejus  Pondus  donum,  quod  feccral 
pater  eorum  Vuillelmus,  de  Mesnil  ipsi  ecclesie  libère  concesserunl. 
Item  apud  Maniacum  sex  jugera  terre,  que  jure  alodii  tenebant,  insuper 
et  novalos,  quod  Humbertus,  villicus  de  Mostir,  ab  eis  tenebat  in  feodo, 
ipso  concedenle  Humberto,  eideni  dederunt  ecclesie.  Testes  :  Hugo 
Bellijoci,  Gerardus  de  Strabunnâ,  Bartholomeus  déclinas  et  camerarius, 
et  Marlinus,  monachi  Sancti  Benigni,  Beniardus  presbiter  de  Lepey. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz.  Cartulaire  de  Corneux,  copie  de  Droz,  fol.  38 
et  39.) 

No  12  ii5S 

lluniborl,  aiT.hev(îquc  de  Besançon,  confirme  une  donation  de  Gui  de  Pesmes  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Comeux. 
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Item  Goido  de  Pasmis  décimas  curie  Testre  de  Valay  dédit  Tobis  et 
etîam  grangiam  qaam  reclamabat.  Testes  sunt  Pondus,  archidiaconus, 
Pondus  de  Gray,  Hugo,  TiUicus  de  Valay,  Hugo  molendinarius, 
Narduinus  de  Ghampagney. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz.  Cartulaire  de  Comeux,  copie  de  Droz,  fol.  46 
et  47.) 

No  13  llftlf 

Gm  de  Pesmes,  du  consentement  de  son  ëpouse  et  de  son  fils,  donne  à  l*abbaye 
de  Cberliai  tout  ce  qu^il  possède  à  Agnaucourt.  Gauthier  de  Cemboin,  Humbert  et 
Walott,  fils  de  ce  dernier,  participent  i  celte  donation. 

ÇBBà,  nat.  CartuUOre  de  CherUeu.  Fonds  latin,  n- 10973.  VI'  carta,  fol.  13.) 

NoU  ItM» 

Bnmbert,  archeréqne  de  Besançon,  confirme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cberlieu 
I  la  donalioD  de  Gui  de  Pesmes  au  lieu  dit  Regnompré,  près  de  Montigny. 

I 

Guido   de  Petmes   dédit   quicquid   habebat  in    Regnompre   et  a 

Regnnmpre  usque  ad  prata  Montaniaci,  tam  in  pratis  quam  in  aliis 
rebus  unde  prata  posscmt  fîeri.  Hoc  donum  fecit  in  capitulo  Carilod. 
LaudaTerunt  hoc  donum  uxor  ejus  et  filii  ejus  apud  Petmes,  et 
Poncius  archidiaconus,  firater  ipsius,  et  homines  illius  de  Bugi,  et 
Theobaidus  et  Humbertus,  filii  Bertini,  et  Lambertus  filius  Humberti 
I  sutoris. 

I  (Bibl.  nat.  Cartulaire  de  Cherlieu.  Wh  carta.) 

\  No  15  lien 

GoillaBme  de  Pesmes,  du  consentement  de  sa  mère  Âlgaie,  de  son  épouse 
Dynelle,  de  ses  frères  Gui,  Hugues  et  Ponce,  et  de  sa  sœur  Bonnefemme,  rappelle, 
M  les  eonfinnani,  les  donations  de  Gui,  son  père,  et  de  Guillaume,  son  aïeul,  en 
fnear  de  Tabbaye  de  Cherlieu. 

(Bai.  nit  Cartulaire  de  Cherlieu.  XXa  IX4  carta,  fol.  27  ;  bibl.  Droz  des 
ViBars.  Mss.  Droz,  t.  XBI,  fol.  268.) 

No  16  tien 

Besançon.  —  Etienne,  doyen  du  chapitre  de  Saint-rEvangëlislc  de  Besançon, 
Mtifie  que  GniOaoïne  de  Pesmes  a,  par  os  écrit  scellé  du  sceau  dudit  Etienne 

10 
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et  de  celui  de  Tarchevéque  de  Besançon,  approuvé  la  donation  faite  par  son  onde 
Ponce  de  Pesmes,  chanoine  et  archidiacre,  à  son  église  d'Acey  au  territoire  de 
Bard  :  «  teiram  scilicel  in  territorio  Barri,  sicut  fons  de  Villario  eam  totam  dividit 
asque  ad  fluvium  de  Loygnum,  et  ab  oadem  Tonte,  sicut  cumba  protenditur  usque 
ad  territorium  Montiniaci.  »  Témoins  :  Luc,  abbé  de  Cherlieu,  et  Gauthier,  abbé  de 
Bellevaui. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz,  t.  Xni,  fol.  55.) 

No  17  tl90 

Acey.  —  En  présence  de  Tliierry,  archevêque  de  Besançon,  Guillaume  de  Pesnies 
et  Damette,  sa  femme,  du  consentement  des  cafants  dudit  Guillaume,  nommés  Gui, 
Guillaume,  Aimon  et  Henri,  de  ses  frères  Ponce  et  Gui,  donnent  à  l'abbaye  d'Ac«y 
tous  leurs  droits  sur  un  lieu  appelé  Saïys,  moyennant  un  cens  de  quatre  mesures 
de  blé  :  ils  confirment  également  les  donations  de  Guillaume  de  Pesmes,  leur  aieul. 
Témoins  :  Milon,  archidiacre  de  Gray,  Humbert,  archidiacre  de  Salins,  Odon, 
chanoine  de  Saint-Jean,  Maitre  Lambert,  Gautliier,  moine  d'Acey,  Etienne,  scribe, 
et  Piene  de  Chevruz,  Hugues,  dapifer  de  Besançon,  Hugue  Mugnyrs  de  Pesmes, 
Simon  de  Beaujeu,  chevaliers.  Ladite  charte  écrite  de  la  main  d'Amédée,  chancelier 
de  l'archevêque. 

{Orig.  Bibl.  nat.  Collection  JoursanvauU,  vol.  59,  fol.  16.) 

No  18  ».  D.  (vers  1188) 

Maitre  Daniel  et  Guillaume  seigneur  de  Pesnies,  légats  de  Frédéric  Barberousse, 
notifient  un  accord  établi  entre  Ponce  d'Hugier  et  l'abbé  de  Comeux,  touchant  le 
moulin  de  Magney,  au  teiritoire  de  Bay. 

Magister  F)[aniel]  et  V[uillelmus]  dominus  de  Pesmes,  legati  Bur- 
gundie,  amatoribus  cunctis  rei  geste  noticiam  :  Notum  sit  tam  futuris 
quara  presentibus,  ad  quorum  presentiam  présentes  littere  pervenienl, 
quod  Pontius  de  Hugiez,  laudante  (ilio  suc  Henrico,  molendinum 
suum,  iii  fînibus  de  Magni  et  Soornai  silum,  quidquid  ab  abbate 
Conieoli  tenebat,  eidem  abbati  invadiavit,  et  modicum  praturo  juxta 
ipsum  molendinum,  pro  XV  libris,  et  prefati  in  redificatione  ipsius 
molendini  positis,  ad  cognitiouem  jurorum  probabilium,  si  forte  casus 
aliqui  fucrint  opponendi,  etiam  si  ca^us  iuopinatus  emiserit,  qui  hanc 
conventionem  factam  abbati  infirmare  potuerit,  ipse  Pontius  legitimam 
inde  warantiam  ferre  abbati  comproniisit  ;  quod  si  aliquis,  sibi 
obveniente   facultate,   hanc   gageriam,    reductam   voluerit,   illam   in 
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transacto  anno  ei  redimere  licebit.  Hugus  rei  testes  suDt  :  Herbertus, 
Humbertus  et  Martinus,  canonici  Gorneoli,  Hugo  et  Simon  de  Bellojoco, 
Ainicus  de  Chantonai,  Wuill.  de  Hancier,  milites,  Robertus  Guraberge, 
Stepbanus  camcrius,  Herbelinus  frater  ejus,  burgenses,  et  alii  qui  plures. 

{Ofi§,  Arch.  du  marquis  de  Saint-Mauris,  au  château  de  Colombier.) 


NH9  11911 

Haguenau.  —  Frédéric  [Barberousse],  empereur  des  Romains,  notifie  que 
d'accord  avec  son  fils  Othon  (quMl  insbtue  comte  de  Bourgogne  dans  riiéritage 
maternel),  pour  le  remède  de  Tame  de  son  épouse  Béatrix  et  le  salut  de  ses 
prédécesseurs  les  comtes  de  Bourgogne,  il  a  donné  au  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Besançon  16  livres  estevenantes  de  rente  annuelle,  pour  une  fondation  dans  cette 
église.  Témoins  :  Thierry,  archevêque  de  Besançon,  le  comte  de  Sarwerde,  maitre 
Daniel,  alors  légat  en  Bourgogne,  Gislelert,  vicomte  de  Vesoul,  Gui  de  Chay, 
GaiQaume  de  Pesmes,  Henri  de  la  rue  Poitune. 

(CuiFTLET,  Lettre  touchant  Béatrix.  Pr.  n«  55,  p.  86  et  87.) 


No  20  ilOO 

BeMançan.  —  L'archevêque  de  Besançon  confirme  les  donations  de  plusieurs 
seigneurs,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Comeux. 

Item  Domina  de  Pesmes,  matertera  Pontii  de  Zuur,  annuentibus 
filiis  et  filiabus  suis,  dédit  unam  falcero  prati  apud  Bay  et  guerpivit 
querimoaiam  quam  habebat  in  predicti  Poncii  feodo.  Testes  :  Odo  de 
Malam,  et  Guide  dericus  de  Pesmes. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz.  Cartulaire  de  Corneux,  copie  de  Droz,  fol. 
49?*.) 

N«21  8.  D.  (vers  H90) 

Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne,  rappelle  et  confirme  les  exemptions  et 
privilèges  accordés  par  Rainaud  III,  son  aieul,  aux  monastères  de  Tordre  de 
Ctteaux.  Témoins  :  maitre  Daniel,  Hugues,  moine  de  Giteaux,  Fromond  de  Tranielay, 
GuiDaïune  de  Pesmes. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  !)roz.  Cartulaire  de  Rosières,  copie  de  Droz  ;  édité  : 
L'ibbé  L.  Besson,  Mémoire  historique  sur  l'abbaye  de  Cherlieu.  Pr.  5,  p.  101.) 
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Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne,  déclare  avoir  pris  sous  sa  garde,  sur  la 
demande  de  l'abbé  de  Saint-Benigne  de  Dijon,  tout  ce  que  Tabbaye  de  ce  nom 
possédait  au  lieu  de  Saint-Broin,  près  de  Corneax,  et  avoir  fait  reconnaitre  à  ses 
barons  «  nostns  baronibus  »  et  autres  dignes  de  foi,  que  personne  n*a  droit  d*y 
faire  aucune  exaction,  ni  d'y  avoir  aucun  gîte  ou  usage  quelconque.  Témoins  : 
Gcrvais,  abbé  de  Comcux,  Herbert,  chanoine  de  Comcux,  maitre  Daniel,  bailli  de 
Bourgogne,  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  Fromond  de  Tramelay,  Odun,  seigneur 
d'Apremont,  Renaud,  prévôt  de  Dole. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss  Droz.  Cariulûire  de  Corneux,  copie  de  Droz,  fol.  ilO 
à  212.) 

No  23  H.  D.  (vers  1195) 

Besançon.  —  Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne,  donne  à  l'élise  de  Saint- 
Etienne  de  Besançon  la  justice  de  Traitiéfontaine  et  son  moulin  de  Chissey. 
Témoins  :  Amédée  [de  Tramelay],  ai'chevéque  de  Besançon,  Fromond  de  Tramelay, 
Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  Henri  de  la  rue  Poitune. 

(Bibl.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz.  Pièces  détachées.) 

^oU  tiSft 

Daniel,  légat  en  Bourgogne,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  notifient  h 
sentence  qu'ils  ont  rendue  dans  un  différend  existant  enti^e  les  chanoines  de  Fabbaye 
Saint-Paul  de  Besançon  et  Hugues,  fils  d'Humbert  de  Rougemont.  Ce  dernier  est 
condamné  à  restituer  une  hoirie  jacente  à  Beaumotte  et  à  dédonunager  les 
chanoines  pour  les  pertes  et  les  injures  qu'ils  avaient  subies.  Daniel  et  Guillaume 
de  Pesmes  apposent  leur  sceau  à  cette  charte.  Actum  apud  querats  de  Mayre 
que  et  a  quibusdam  dicuntur  de  Tesey.  Témoins  :  Hugues,  abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Besançon;  Guillaume  de  Rosyrs  et  Bernard...  chanoines  de  Sainl-Paul; 
Gui,  seigneur  de  Roulans,  Ponce  de  la  Roche,  Ponce  de  Bourguignon,  Rainaud  de 
Besançon  et  Hue,  son  frère,  chevaliers  ;  et  le  seigneur  Henri  de  la  rue  Poitune. 

{OHg.  Arch.  du  Doubs.  Fonds  de  l'abbaye  Saint-Paul  de  Besançon  ;  sceaux 
manquant.) 

No  25  itOO 

Besançon.  —  Othon,  comlo  palatin  de  Bourgogne,  déclare  que  du  consentement 
de  la  comtesse  Mai-guerite,  sa  feinnie,  il  a  donné  en  aumône  à  fabbaye  de  Corneux 
les  droits  d'usage  et  de  pâturage  dans  toute  la  chatellenie  de  Gray,  la  moitié  des 
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tierces  de  la  prévôté  de  Velesmes  qoe  tenait  en  fief  Pierre  de  Moriceno,  et  le  libre 
passage  dans  toat  le  comté  de  Bourgogne.  Témoins  :  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes 
et  Gui  son  fils,  Fromond  de  Tramelay,  Conrad  secrétaire  dudit  comte,  Pierre 
médecin,  du  lieu  de  Maisières,  et  Gui  chambellan  dudit  comte. 

(B.  1057.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.) 

No%  ttOt  (3  mai) 

Lambert,  doyen  du  doyenné  de  Pesmes,  notifie  un  accord  entre  l'abbaye  d'Acey 

et  Gui  de  Glanaes  «  Glennetb  »,  chevalier,  et  Hugues  son  fils  :  ces  derniers 

^  confirment  Taumone  qu'ils  lui  avaient  faite  de  la  moitié  des  dîmes  qu'ils  possédaient 

^  à  Sermange,  pour  l'ame  d'un  fils  de  Gui,  inhumé  au  cimetière  d'Acey.  Témoins  : 

Gérard  de  Thervay,  Etienne,  son  fils,  et  Ponce  Mimers,  chevaliers,  Gui,  abbé 

d'Acey  et  Aimon,  cellerier.  Odon,  fils  de  Gui  de  Glannes,  approuve  cette  donation. 

{Orig.  Bibl.  nat.  CoUect.  Moreau,  vol.  102,  p.  75.) 

'  No  27  it04 

GoiUaame,  seigneur  de  Pesmes,  donne  à  l'abbaye  d'Acey  quatre  lichots,  moitié 
fromeat  et  moitié  avoine,  à  prendre  sur  sa  terre  de  Batonvillers. 

Guillermus,  dominus  de  Pasmes,  dédit  in  elemosinam  domui  Acey 
quator  bichetos  annone,  médium  frumenti  et  médium  avenc,  qui  ei 
censualiter  reddebantur  pro  terrâ  de  Batunviller.  Laudaverunt  hoc 
donum  Dammeta,  uxor  ejus,  et  Erengardis,  uxor  domini  Widonis,  filii 
ejus,  et  filie  ipsus  Willermi  Benedicta  et  Clementia,  et  filius  Domini 
Ha3rmonis  Willermus,  et  filia  Dammeta...  Actum  anno  ab  incarnatione 
Domini  Mo.CC«.llIIo. 

(Bib].  de  M.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz,  t.  XIH,  fol.  58  et  60.) 

Noî8  ttOft 

Etienne  de  Thervay,  chevalier,  du  consentement  d'Adeline  son  épouse  et  de 
Xicoien  sa  fille,  donne  à  l'abbaye  d'Acey,  plusieurs  biens,  entre  autres  un  serf  à 
Thervay,  avec  son  tenement,  auquel  il  réserve  son  meix,  ime  faux  de  pré  et  neuf 
arpents  de  terre  ;  il  donne  en  outre  à  l'abbaye  ses  droits  de  pâture,  pasturas,  à 
Thervay,  pour  en  jouir  après  sa  mort  et  pendant  tout  le  temps  que  durera  son  voyage 
à  Constantinople,  <(  quandiu  in  via  Constinopolis  erit.  » 

(Bibl.  nat.  Fonds  latin,  n^  5683.  Carlularium  ahbatiœ  accitwti  in  comitatu 
Burgunéie,  vulgo  Acey,  ordinis  cisterciensis diœc.  Bisuntinensis.  Carta  XL  HP.) 


-     134    - 

No29  itO« 

Aimon,  seigneur  de  Pesmes,  ratifie  la  donation  antt'précédente. 

Haymo,  dominus  de  Pâmes,  laudavit  et  concessit  domui  Acey  qua- 
tuor bichetos  annone,  quos  pater  suus  Willermus  eidem  domui  in 
elemosinam  dederat,  que  annona  annuatim  censualiter  reddebatur  pro 
terra  de  Batunviler,  médium  frumenti,  médium  avene.  Hoc  doDum 
laudavit  Willermus,  Glius  ejusdem  Haymonis,  filia  ejus  Dameta.  Actum 
anno  ab  incarnatione  Domini  Mo.CCo.Vl». 

(Bibl.  de  M.  Droz  de  Villars.  Mss.  Droz,  t.  Xin,  fol.  6i.) 

No  30  ttit 

A.  [kmédée  de  Tramelay],  archevêque  de  Besançon,  notifie  qu'Ainion,  seigneur 
de  Pesmes,  a  donné  en  aunionc  à  l'abbaye  de  Bèze,  pour  le  remède  de  son  âme  et 
de  celle  de  ses  prédécesseurs,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Talmay  en  hommes 
mainmortables,  marreyliariis,  savoir  :  Théoband  et  ses  frères  Bonin  et  Hugues. 
Marguerite,  épouse  d'Aimon,  Guillaume,  Aimon,  et  Guillemette,  ses  enfants, 
approuvent  cette  donation. 

{Ai-ch.  de  la  Côte-d'Or.  Cartutaire  de  Bè%e,  fol.  i30.) 

No  31  ttit 

Othon,  duc  de  Méranie  et  comte  palatin  de  Bourgogne,  notifie  une  sentence 
arbitrale  rendue  dans  un  différend  enti-e  les  religieux  d'Acey  et  les  chevaliers  de 
Motey  par  Aimon  seigneur  de  Pesmes,  son  représentant  (bailli)  dans  le  comté  de 
Bourgogne. 

Odo,  dux  Meranie  et  cornes  Burgundie  palalinus,  omnibus  ad  quos 
littere  présentes  pervenerint,  rei  geste  noticiani  et  veritatem  ad  noti- 
ciara,  jure  discrelionis,  volumus  pervenire  :  quod  causa  que  vertebatur 
inter  fratres  Accey  et  milites  de  Mostir,  dominum  Humbertum,  Hay- 
monem  et  Elisabeth,  uxorem  Simonis  fratris  eorum,  Haymoni,  domino 
de  Pasmis,  assensu  partium,  conimissa  fuit  a  nobis  terniinanda.  Qui, 
auditis  partium  rationil)us  et  nuiltis  in  jure  peritis  sibi  assessoribus 
ordinalis,  causani  eorumdeni  ita  terminavit  ordine  judiciario  :  videlicet 
quod  de  usu  navis  in  portu  de  Montayne  per  quamdam  inveslituram, 
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quam  prefati  milites  reclamabant  in  memore  Vadenay,  a  modo  non 
haberent  jus  redamandi,  sicut  in  carta  sua  idera  Haymo,  dominus  de 
Pasmis  et  vices  nostras  tune  agens  in  Burgundia,  testificatur.  Aclum 
anno  Domini  mocco  duodecimo. 

{Ofig.  Arch.  du  Jura.  Fonds  d'Acey.  —  Arch.  du  Doubs.  Fonds  du  parlement  de 
Dole.  Inventaire  d'Acey  du  XVI1I«  siècle,  boette  n«  i,  cotte  i .) 


N«3S  ttiS  (mai) 

Dole.  —  Otbon,  duc  de  Mëranie,  fait  à  l'abbaye  d'Acey  donation  d'une  rente  de 
100  sols,  à  prélever  chaque  année  sur  l'éminage  de  Dole.  Témoins  :  Hugues,  doyen 
de  Cafanoutier,  Odon,  seigneur  d'Apremont,  Rhynbardm,  seigneur  de  Choiseul, 
Aimon,  seigneur  de  Pesmes,  Renaud  Malechair. 

(Orig,  Bibl.  nat.  Collection  Joursanvault,  t.  XXI,  fol.  59.  —  Sceau  ébrèclié 
d^Othon  de  Méranie.) 

No  33  tttS  ijuin) 

AtMm.  —  Othon,  duc  de  Méranie,  notifie  que  pour  le  remède  de  son  âme,  de 
celle  de  ses  prédécesseurs  et  surtout  de  celle  d'OUion  son  beau  père,  du  consente- 
ment de  son  épouse,  il  a  donné  à  l'église  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  de  Besançon, 
tout  ce  qu*il  avait  à  Geneuille,  Boult  et  Boulot.  Témoins  :  G.  doyen  de  Saint-Ëtiennc 
de  Besançon,  P.  prieur  d'Arbois,  et  les  seipeurs  de  Choiseul,  de  Bourbonne,  de 
Pesmes  et  de  Monnet. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz.  Pièces  détachées.) 


iV  U  ttt4 

€  Sentence  arbitrale  par  laquelle  il  se  voit  que  les  habitants  de  Vitreui  préten- 
daient avoir  droit  de  couper  bois  dans  la  forêt  de  Vaudcnay,  en  avaient  enlevé  par  la 
violence,  pour  couvrir  leur  église,  mais  les  religieux  d'Acey  s'étant  pourvus  contre 
eux,  ils  eurent  pour  arbitre  en  ce  différend  Ulric,  doyen  de  Dole,  Hugues,  doyen  de 
Traves,  et  Odon,  seigneui'  d'Apremont,  lesquels  déclarèrent  que  lesdits  habitants 
n'avaient  aucun  droit  d'usage  dans  ladite  foret,  et  le  bois  qu'ils  y  avaient  pris  fut 
restitué  aux  abbé  et  religieux  de  ladite  abbaye  en  présence  d' Aimon  de  Pesmes  et  de 
Richard  de  Rans,  chevaliers,  en  date  de  l'an  1214.  » 

(Arch.  du  Doubs.  Fonds  du  parlement.  Inventaire  d'Acey,  boette  n»  4,  cutle  t.) 
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No  35  itift 

Besançon.  —  A.  [Amëdée  de  Tramelay],  archevêque  de  Besançon,  notifie  que 
par  un  acte  solennel  Aimon  de  Pesmes,  du  consentement  de  Guillaume,  son  fils,  a 
donné  aui  religieux  d'Acey  tout  ce  qu*Us  tenaient  de  son  fief  (coiomento)  au  teni* 
toire  de  Bresilley. 

(Orig.  Bibl.  nat.  Collect.  JoursanuauU ,  t.  XXIIl,  fol.  29.  Fragments  du  sceau 
d'Araëdëe  de  Tramelay.) 

N»  36  ttta  (1225,  19  janvier) 

Othon,  duc  de  Mëranie,  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  Béatiii,  sa  femme,  font 
connaître  les  conditions  du  mariage  projeté  entre  Othon,  leur  fils,  et  Blanciie,  fille 
de  Thibaud  de  Champagne.  Les  épousailles  se  feront  à  Bourbonnc,  quand  Othon 
aura  quatorze  ans.  Othon  recevra  de  ses  parents  le  comté  de  Bourgogne.  Blanche 
aura  en  mariage  3,000  marcs  d'argent,  une  fois  payés,  et  cinq  cents  livrées  de 
terre.  Il  y  a  alliance  offensive  entre  Eudes  et  Thibaud. 

{Orig.  Arch.  nat.  J.  198.  A,  sceaux  en  cire  hiiine  ;  Enaest  Petit,  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  223.) 

No  37  ttte 

Hugues  de  Glannes,  chevalier,  et  Odon,  son  frère,  ont  donné  en  aumône  à  Tabbaye 
d'Acey  ce  qu'ils  avaient  dans  les  dimes  d('  Scrmanges,  et  un  cens  de  six  deniers 
sur  un  meix  au  même  lieu,  et  ont  reçu  un  cheval  en  dédommagement.  Guillaume, 
seigneur  de  Pesiues,  Mario  et  Gertrude,  épouses  dos  donateurs,  et  Marie,  fille 
d'Odon,  ont  approuvé  cette  donation,  qui  porte  les  sceaux  d'Adulphe,  abbé  de 
Comeux,  et  de  Lambert,  doyen  de  Gray. 

{Orig.  Bibl.  nat.  Collect.  Moreau,  i.  CLXXV,  fol.  210.  Sceaux  pendant). 

N«  38  ttta.  Avril  (A.  S.) 

Anselme,  seigneur  do  Duosino,  notifie  que  Poinçard  de  Saulon,  son  frère,  adonné 
à  l'abbaye  de  Ciloaux,  pour  lo  romèdo  son  àîuo,  do  colle  de  ses  prédécesseurs  et  de 
colle  de  Jehan,  fils  du  prévôt  do  Barjres,  un  soxtior  de  blé,  à  prendre  chaque  année  à 
la  saint  Bénigne  sur  le  moulin  dit  Arba>.so(,  à  Saulon-la-Rue.  Alix,  épouse  d'Anselme 
de  Duosrne,  Guillaume,  seigneur  do  Posuio^,  et  Isabelle,  épouse  dudit  Poinçai^d,  ont 
approuvé  celte  donation. 

(Arch.  de  la  COte-d'Or.  Cartulaire  de  Citeaux,  n»  167,  fol.  7  et  8.) 
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No  39  itt9  (8  novembre) 

OUmri,  dnc  de  Ménnie,  Comte  palatin  de  Bourgogne,  engage  à  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  le  comté  de  Bourgogne,  sauf  Poligny  et  Vesoul  confiés  à  deux  chevaliers 
comlois,  pour  15,000  livres  estevenantes.  La  libération  du  comté  reste  subordonnée 
m  ranboorseiDeni  fait  soit  en  bloc,  soit  en  détail,  par  perception  des  revenus 
ammels.  Quatre  ûdei-jusseurs,  Richard  de  Chay  et  Guillaume  de  Pesmes,  Jacques 
de  Dûmes  et  Gérard  de  Ghatenay  s*engagent  à  surveiller  l'exécution  scrupuleuse  de 
lois  les  articles  do  traité. 

(Arch.  du  Doubs.  Cartulaire  des  comtes  de  Bourgogne,  B  i,  fol.  92  ;  Chan- 
tereau-Lefebvre,  Traité  des  fiefs,  t.  II,  p.  178-180;  Martène,  Anecd,  t.  I, 
1003-1006;  Brussel,  p.  354-355.) 

N»i0  ittS  (23  juin) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  déclare  qu'il  a  prêté  hommage  lige  à  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  sauf  La  ligéité  due  au  duc  de  Méranic,  à  rarchevêque  de 
Besançon  et  an  comte  de  Bar-le-Duc. 

Ego  Goillelmus,  doroinus  de  Peymes,  notum  facio  universis  présen- 
tes litteras  inspecturis  quod  ego  deveni  home  ligius  karissimi  domini 
mei  Theobaldi,  Campanie  et  Brie  comitis  palatini  illustris,  salvâ  ligietate 
domini  ducis  Meranie  et  domini  archiepiscopi  bisuntini  et  domini 
comitis  Barri-ducis,  dominus  siquidem  Theobaldus,  cornes  Campanie, 
débet  assidere  mihi  quadraginta  libratas  terre  in  castellaria  Trecensi  ad 
esgardum  delectorum  et  fidelium  meorum  Jacobi  de  IJurnaio  et  domini 
Lamberti  Buech  ;  quod  scilicet  feodum  quicumque  fuerit  dominus  de 
Peymes  semper  tenebit.  Sciendum  siquidem  quod  si  dicti  archiepisco- 
pus  bisuntinus  et  comes  Barri-ducis  vellent  me  ducere  in  guerram 
contra  dictum  Theobaldum,  comitem  Campanie,  et  guerra  non  esset 
eomm  in  capite,  ego  non  irera  cum  eis  in  guerram  contra  Theobaldum, 
comitem  antedictura,  sed  ipsiun  Theobaldum  comileni  jurarem  tanquam 
domiDum  meum,  si  requisitus  essem  ab  eodem.  In  cujus  rei  testimo- 
BÎara  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  feci  roborari.  Actum  anno 
gratie  oûUesinio  ducentesimo  nono,  die  jovis  ante  festum  saneti  Joan- 
nis  Baptiste. 

(Bibl.  nat.,  Ut.  5992,  fol.  313;  Bibl.  nat.  V^  Colbekt,  n"  58,  fol.  UC  ;  Arch. 
ut.  R.  K.  1064,  fol.  359  ;  Chantereau,  t.  II,  p.  191.) 
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No  41  ttSO  (ifi9,  31  mars) 

Jean,  comte  de  Chaloo,  créancier  de  Thibaud,  comte  de  Champagne,  pour  une 
somme  payable  à  la  foire  prochaine  de  saint  Ayoul,  donne  à  Thibaud  quittance 
jusqu'à  concurrence  des  sommes  payées  pour  lui  par  ce  dernier,  savoir  :  100  livres 
au  seigneur  de  Fesmes,  if  livres  à  Clërembaud  de  Chappes,  110  livres  à  Gui  de 
Chappes. 

(Bibl.  nat.  V'  Ck)LBERT,  Liber  principum,  57,  p.  i5  ;  Ernest  Petit,  Histoirt 
de»  ducs  de  Bourgogne,  l.  IV,  p.  249.) 


No  42  ttSt  (août) 

Jean,  comte  de  Chalon,  prie  Thibaud,  comte  de  Champagne,  d'approuver  renga- 
gement de  la  seigneurie  de  Fontaine-Mâcon,  fait  par  ledit  Jehan  à  Guillaume, 
seigneur  de  Pesmes,  pour  une  somme  de  40  livres. 

(Bibl.  nat.  Vc  Colbert,  57,  fol.  46  v«;  d'Arbois  de  Jlbainville,  Ducs  et 
comtes  de  Champagne,  catal.  n»  4142.) 


No  43  itSt  (15  octobre) 

Aimon  de  Pesmes,  archidiacre  d'Ajoic,  déclare  qu'il  est  tenu  chaque  année,  au 
synode  de  mai,  de  remettre  10  sois  estevenants  de  cens  à  l'archevêque  de  Besançon 
pour  l'église  de  Brans,  qui  lui  avait  été  donnée  sa  vie  durant.  Il  appose  son  sceau  à 
cette  charte. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villai's.  Cartulaire  de  l'archevêché  de  Besançon,  copie 
de  Droz,  1. 1,  fol.  317.) 

No  44  itiSi   ^octobre) 

Guillaume  de  Pesmes  et  Poin«;ard  de  Duesme  déclarent  qu'en  échange  du  douaire 
qu'avait  en  Bourgogne  Héloise  de  Bonneval,  AeMi  de  Bond  valle,  ils  lui  ont  donné 
trois  mesures  de  blé  à  la  mesure  de  Troyes,  à  prendre,  tant  que  ladite  dame  vivra, 
sur  leur  grange  do  la  Riviôre-de-Corps,  pî'^'s  do  Troyos,  ot  doux  doubles  de  vin  à  la 
mesure  d'Auxerre  ;  ils  prennent  pour  j;arant  de  leur  promes>e  le  comte  de  Cham- 
pagne et  apposent  leur  sceau  à  cette  charlo. 

(Bibl.  nat.  V*  Colbert,  58,  fol.  146  v^) 
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N»45  ttSi  (16  décembre) 

Girard  de  Chaumerceime,  fils  de  Viries,  déclare  qu*il  a  abandonné  toutes  les 
({oerelles  qu*il  avait  contre  fabbaye  d'Âcey,  tant  pour  les  autres  choses  que  à 
roccasioD  de  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  ;  il  approuve  toutes  les  donations  de 
ses  ancêtres,  et  promet  de  ne  plus  entrer  en  guerre  contre  Tabbaye,  si  ce  n*est 
poor  le  service  d'un  seigneur  à  qui  il  devrait  ligéité.  Cet  accord  est  approuvé  par  ses 
frères  Gai  et  Viries,  son  épouse  Dampnot,  ses  fils  Guillaume,  Pierre  et  Hugues,  et 
par  ses  filles  non  désignées.  Il  a  fait  sceller  cette  charte  des  sceaux  du  seigneur  de 
Pesmes  et  du  doyen  de  Cray. 

çm.  nat.  CoIlecUon  Moreau,  t.  CXLV,  fol.  109.) 


.V46  ttSt 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  se  reconnaît  vassal  de  l'abbaye  de  Comeux  pom* 
■nfiefiValay. 

Ego  Guillermus,  dominus  Pasmarum,  notum  facio  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis  quod  ego  et  heredes  mei  tenemus  in  casamento  et 
feodo  qiiicquid  ecclesia  Gorneoli  habebat  apud  Valay,  excepto  hoc  quod 
habent  in  uno  seztario  vini  quod  debetur  ibidem  dicte  ecclesie  annua- 
tim,  et  excepta  pascua  quam  ego  et  heredes  mei  debemus  dicte 
ecclesie  in  quantum  poterimus  conservare.  Si  vero  ego,  vel  heredes 
mei,  veUemus  décimas  solvere  de  terris  Guinguit  de  Vaulay,  vel  aliquid 
dare  in  elemosinam  de  dicto  feodo,  non  posseraus  nisi  ecclesie  Gorneoli 
largiremur,  et  quotiens  abbas  apud  Gorneolum  mutabitur,  ego  et 
heredes  mei  dictum  feodum  capiemus.  Âctum  anno  domini  M^.GGo. 
tricesimo  secundo. 

{Orig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  i8i  ;  fragments  du  sceau  en  cire  blanche  de 
GinBaorne  de  Pesmes.) 

NM7  ttSt 

Aimon  [de  Pesmes],  archidiacre  d'Ajoie,  approuve  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Comcux  par  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  son  frère,  des  églises  de  Pesmes, 
Sauvigney,  Vadans,  Somay  et  Bay. 

(Ardi.  de  U  Haute-Sadne.  G.  172  et  H.  401.) 
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Noi8  ttSS 

Nicolas  [de  Plavigny],  archevêque  de  Besançon,  notifie  la  donation  faite  [en  1230] 
à  Tabbaye  de  Corneux  du  patronage  des  églises  de  Pesmes,  Sauvigney,  Vadans, 
Somay  et  Bay  par  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  du  consentement  de  toute  sa 
famille. 

Nos  Nicolaus,  Dei  gratiâ  bisuntinus  archiepiscopus,  notum  facimus 
universis  présentes  litteras  inspecturis  quod  VuiHermus,  dominus 
Pasmarum,  in  nostrâ  presentiâ  constitutus,  laude  et  consensu  dominae 
Grossae,  uxoris  suae,  et  Guillermi,  filii  sui,  nec  non  et  fratrum  suorum 
TÎdelicet  Aymonis,  canonici  bisuntini  el  archidiaconi  de  Aioyâ,  et 
Gerardi  militis  et  domini  Poncii  de  Valay,  militis,  et  Jacobi  de  Valay, 
consanguinei  ipsius  domini  Vuillermi,  ob  remedium  animse  suas  et  om- 
nium antecessorum  suorum,  dédit  et  concessit  Deo  et  Beatae  Mariœ 
ecclesiae  de  Corneolo  premonstratensis  ordinis  et  fratribus  ibidem  Dco 
servientibus,  in  elemosinam  perpetuam,  jus  patronatus  et  quicquid  aliud 
ipse  VuiHermus,  dominus  Pasmainim,  et  dominus  Guillermus,  quondam 
archidiaconus,  patruus  suus,  habebant  et  tenebant  in  ecclesiis  de 
Pasmis,  de  Sauvigneyo,  de  Avadans,  de  Sornay  el  de  Bay,  cum  omni- 
bus appenditiis  suis,  ita  tamen  quod  si  homines  pnedicti  Vuillermi, 
domini  Pasmarum,  legaverint  dictis  ecclesiis  terras  pro  quibus  idem 
dominus  Pasmarum  aliquam  non  habeat  servitutem,  ipse  illas  rediget, 
si  volueril,  ad  suam  proprietatem  ;  praedicti  vero  fratres  Gorneoli 
poterunt  acquirere  de  hominibus  ejusdem  domini  Pasmarum,  dum  tamen 
hoc  faciant  de  voluntale  ipsius  domini,  vel  heredum  suorum.  Dédit  etiam 
et  concessit  idem  dominus  Pasmarum  supradictis  ecclesiap  et  fratribus 
de  Corneolo  apud  Pasmas,  infra  fortalicia,  unum  mansum  libenim  et 
quietum  ab  omni  exaclione  libère  et  quiète  in  perpetuum  possidendum 
et  habendum,  et  si  forte  (quod  absit)  quisquis  vellet  super  hac  elemosina 
obviare  vel  calumniam  movere  pra:»dictîe  ecclesiae  et  fratribus  de  Corneolo 
sepedictis,  VuiHermus,  dominus  Pasmarum,  et  heredes  sui  bona  fide 
tenentur  eisdem  ecclesiae  et  fratribus  de  Corneolo  eamdem  elemosi- 
nam garantire.  Nos  autem,  utriusque  partis  precibus  inclinati,  supra 
scriptam  elemosinam  ratam  habemus  et  confirmamus,  salvo  per  omnia 
jure  noslro  pontificali  et  ministralium  nostroriun,  et,  in  hujus  rei  tcsti- 
monium  et  stabilitalem  perpetuam,  presentem  paginam  ad  preces  par- 
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thim  sigilli  nostri  munimine  fecûnus  roborare.  Datum  ânno  domini 
M<>.CGo.XXX«.  tertio,  per  manam  Stephani,  cancellarii  nostri. 

(Arch.  de  U  Raufe-Sadne.  Cartulaire  de  Comeux.  H.  401,  p.  134.) 


No  49  tttSS 

A.,  abbë  de  la  Charité,  et  H.,  archidiaa*e  de  Gray,  font  comia!ti'e  les  résultats  d'une 
enquête  conceroant  les  possessions  de  Guillaume  de  Pesmes,  au  territoire  de 
Sornay.  Les  personnes  consultées  ont  certifié  qu*avant  la  donation  précédente 
fidte  par  GuUlaume  de  Pesmes  à  Tabbaye  de  Comeux,  ce  seigneur  ne  possédait  en 
ce  lien  d'autres  biens  que  ceux  de  Téglise  de  Sornay. 

{Orig.  Arch.  de  la  Haute-Sadne.  H.  481.) 


No  50  1 1 8  ft  (septembre) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  déclare  que  pour  le  salut  de  son  âme,  de  celle 
fElisabetli,  son  épouse,  et  de  celle  de  Ses  prédécesseurs,  il  a  donné  en  aumône  à 
rabbaye  de  Cherlieu  un  bichet  de  blé,  à  la  mesure  de  Jussey,  à  prélever  chaque 
année  à  Nœl  sur  son  moulin  de  Bougey. 

(Orig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 


No  51  ttSft  (novembre) 

GuîHaume,  seigneur  de  Pesmes,  se  reconnaît  homme  lige  de  Hugues,  duc  de 
fiourgogne,  pour  son  viOage  de  Broye-sur-rOignon. 

Ego  Willelmus,  dominus  de  Pemis,  universis  présentes  litteras  ins- 
pecturis  notum  facio  quod  teneo  Broes  Legnonas,  villam  meam,  de 
Hugone,  karisslmo  domino  meo,  illustri  duce  Burgundie,  et  de  illa  sum 
homo  suus.  In  cujns  rei  testimonium  presentibus  litteris  sigilium  meum 
apposai.  Actum  anno  domini  MoCC^^XXXo  quinto,  mense  novembri. 

{Orig.  Arch.  de  la  Côte-d*Or.  Chambre  des  comptes.  B.  10471.) 


No  52  itsa  (Juin) 

GmOauine,  seigneur  de  Pesmes,  et  Gérard,  son  frère,  déclarent  avoir  donné  au 
prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Talmay  et  à  la  grange  de  Pomoi  des  droits  d*usage 
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très  étendus  dans  le  bois  de  Chis  ;  en  échange  le  seigneur  de  Pesmes  a  reçu  le  meix 
de  Rancart  de  Rores,  certain  gtte  à  Chanipagney  et  le  bois  de  Saules. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Chambre  des  comptes.  B.  11607,  cotte  33;  Peincedë, 
t.  XXY,  p.  515.) 

No  53  ttsa  (novembre) 

Aimon  de  Pesmes,  archidiacre  d'Ajoie,  et  Guillaume,  seigneui*  de  Pesmes, 
certifient  que  Aimon  de  Perrigny,  chevalier,  tient  de  vénérable  personne  Humbert 
de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  tout  ce  qu'il  a  et  doit  avoir  à  MalvemoLs 
Mauvernay  et  tout  ce  qu'il  po>sède  à  Cussey,  Geneuille  et  Voray,  en  sorte  que 
ledit  Humbert  pourra  donner  à  qui  il  voudra  la  propriété  de  ce  fief. 

(Orig.  Bibl.  du  Chapitre  de  Besançon.  Collect.  Dtniwt,  III.) 

No  S4  itiSV  (février) 

Droits  de  Tabbaye  de  Comeux  dans  les  revenus  de  l'église  de  Pesmes. 

Nos  H.  arcbidiaconus  et  Guido,  decanus  Grayaci,  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis,  notum  facimus  quod  Henricus  Pasmarum  mercator 
et  Aymo  de  Malangneio  recognoverunt  in  presentia  nostra  et  corum 
Guillelmo,  domino  Pesmarum,  et  domino  Humberto  milite  de  Salins, 
dicto  cognomine  Vidi,  et  pluribus  aliis,  quod  ecclesia  Corneoli  habet  in 
ecclesia  de  Pesmis  tractum  sacerdotis  in  elemosinis,  in  pietaniis,  in 
triginta  denariis,  si  positi  fuerint  super  aliquam  rem,  in  oblationibus, 
in  censibus,  in  terris  ubique  scitae  extiterunt;  duas  partes  ipsa  ecclesia 
Corneoli  débet  possidere  in  confessionibus,  tam  in  illis  quae  fiunt  in 
nativitate  domini  quam  in  illis  qua"  fiunt  in  quadragesimali  tempore; 
in  nuptiis,  in  benedictionibus  donorum,  in  caritatibus  placitatis  tertiam 
partem,  possidetque  de  jure.  In  cujus  rei  testimonium,  nos  archidia- 
conus  et  diaconus  Grayaci,  quia  in  presentia  nostra  hoc  factum  fuit, 
presentibus  litteris  sigilla  nostra  duximus  apponenda.  Actun)  anno 
domini  MoCC»  tricesimo  sexto,  mense  februario. 

(Bibl.  de  Besançon.  Cartulaire  de  Comeux,  copie  de  Droz,  fol.  194.) 

Nû55  tt40  (avril) 

Gui  de  Sermange,  chevalier,  conclut  un  arrangeîiiont  entre  Guillaume  de  Bre^illey, 
deux  serfs  qui  avaient  rompu  leur  servage  et  l'abbé  d'Acey  qui  leur  avait  donné 
asile. 


-    143    - 

Notum  sit  tam  presentibus  quam  fiituris  hominibus  universis  présen- 
tes lilteras  inspecturis  quod  ab  omni  caluropnia  et  greusia  quam 
dominus  Willelmus  de  Brusille,  dictus  de  Sarroages,  habebat  adversus 
filios  Humbertini,  dicti  Esquiryo,  videlicet  Girardum  et  Hugonem, 
lande  et  consensu  E.,  uxoris  sue,  et  omnium  filiorum  suorum  scilicet 
Hugonis,  Pétri,  Henrid  et  Yincentii,  jam  dictos  fratres  et  heredes 
eomm  ablato  omni  seiritio  et  nestuma  quitavit.  Guldo  vero,  miles  de 
Sermagne,  dominus  jam  dicti  Willelmi  et  filiorum  ejusdem,  qui  dictos 
fratres  Girardum  et  Hugonem  pro  predicto  Willelmo  trabebat  in  eau- 
sam,  q[uitatîonem  istam  voiuit  et  approbavit,  tali  quidem  conditione 
quod  Girardus  et  Hugo  fratres  supradicti  tenentur  persohere  sexaginta 
et  qoinque  solidos  stephanienses  domino  Willelmo  de  Brusille  et  suis 
filiis;  fratres  quoque  supradicti  Girardus  et  Hugo  debent  mansum 
domus  in  qua  morabantur  penitus  relinquere  in  quamdam  petiam 
terre  sitam  sub  piro  dictam  Emchaber.  Pro  pace  etiam  et  quitatione 
ista  confirmanda  et  tenenda,  abbas  et  conventus  de  Aceyo,  quorum 
dominium  jam  sepedicti  fratres  Girardus  et  Hugo  subierunt,  duas 
quercus,  unam  in  Vadenay,  alteram  in  Lauvre  propre  Brusille  Willermo 
et  filiis  suis  supradictis  dare  promiserunt.  Quod  ut  magis  ratum 
pennaoeat,  ego  Guillelmus,  dominus  de  Pesmes,  ad  peticionem 
Qtriusque  partis,  présentes  letteras  sigilli  mei  munimine  roboravi. 
Actum  anno  domini  M^CCo  quadragesimo,  mense  aprili. 

(Bibi.  oat.  Collect.  Moreau,  vol.  157,  fol.  198.) 

No  56  it40  (juillet) 

Goillaiime,  seigneur  de  Pesmes,  déclare  que,  du  consentement  de  ses  fils  Guil- 
laome  et  Poinçard,  il  a  donné  à  l'abbaye  de  Corneux  son  droit  de  pati'onage  sur 
réffise  de  Battrans,  ainsi  que  ce  qu'il  possédait  dans  les  grosses  et  menues  dîmes 
du  même  lien,  et  qu'O  a  renoncé  à  toute  contestation  pour  l'église  de  Sornay. 

(Bîbl.  de  Besançon.  Mss.  Droz,  t.  XL VI,  Cartulaire  de  Corneux,  fol.  201  à 
202.) 

N«  57  S.  D. 

Thiband.  comte  de  Champagne,  notifie  que  Guillaume  de  Pesmes  et  Ponce  de 
Duesme,  frères,  ont  reconnu  lui  devoir  iOO  livres  de  Provins  ;  ils  lui  ont  donné 
r  caution  Pierre  de  Jaucourt  et  Bernard  de  Montcu,  son  chambellan  :  ces  der- 
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niert  ont  reçn  en  garantie  ie  fief  de  la  Rmere  et  une  grange  achetée  en 
de  Jean  de  Dyon. 

(Arch.  nat.  R.  K.  1064,  foi.  285.) 

No  58  it49  O'uiM 

Codicille  du  testament  d*Othon,  comte  de  Bourgogne,  duc  de  Méranie,  daté  de 
Niesten;  il  désigne  comme  eiécuteurs  testamentaires  Alix,  sa  s«ur,  le  comte 
Hugues  [de  Chalon],  son  mari,  Jean,  comte  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Salins, 
son  père,  Thiebaud,  seigneur  de  Neuchâlel,  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  Jean, 
seigneur  de  Montferrand. 

(Chevauer,  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Poligny,  1. 1,  pr.  n*  XXXn, 
p.  342.) 

No  59  ttftO(12juin) 

Se.ilis,  —  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier,  cautionne  Poinçard  de 
Duesme,  son  oncle,  auquel  Thibaud  de  Champagne,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne,  a  donn^  un  sauf-conduit  valable  pendant  quinze  jours,  à  partir  du 
24  courant.  (Français.} 

(Bibl.  nal.  V^  Colbeht,  n»  58,  fol.  148.) 

No  60  itftO  (juillet) 

Poinçard  de  Duesme,  sur  la  réclamation  de  Thibaud,  comte  de  Champagne, 
s'eriLMge  à  rendre  à  des  marchands  protégés  par  ce  dernier  4,500  aunes  de  toile 
dWlieuiagne,  3,500  peaux  d'écureuil,  8  marcs  d'ai-gent,  10  aunes  de  soie  d'Alle- 
magne et  4  chevaux  qu'il  leur  avait  dérobés. 

Je  Poincars  de  Duignes  fas  savoir  à  tous  ciaus  qui  ces  présentes  lettres 
verront  que  jai  promis  et  suis  tenu  à  rendre  en  bonne  foi  et  à  restorer 
pleinierement,  à  niarchans  des  quex  li  descors  esloit  entre  mon  chier 
signer  Thiebaud,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Navarre  de  Champagne 
et  de  Brie,  comte  palatin,  et  moi,  quatre  mil  et  cinq  cents  aunes  de 
toile  d'Allemagne  et  111  m.  Le  descuriaux  et  huit  marcs  dargent  et  dix 
aulnes  de  soie  d'Allemagne,  ou  la  vaillance,  en  tele  manière  que  je  en 
dois  rendre  la  moictié  à  la  Sainct  Andrieu  lapostre,  qui  vient,  et 
lautre  moitié  à  la  foire  de  Bar  qui  vient,  et  se  par  aventure  li  dit 
marchans  voloient  prouver  desrainaublement  que  je  en  eusse  plus. 
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Messires  H  Rois  le  porroit  à  mesurer  et  je  en  feroie  à  son  esgard,  et 
de  ees  choses  à  tenir  et  porsuir,  je  en  ai  mis  en  plege  envers  mon 
signor  le  Roi,  mon  chier  signor,  mon  chier  neveu  Monsignor  Guille, 
signer  de  Pesmes,  et  monsignor  Perron  de  Ghantenay,  et  mis  mes 
dwses  et  ma  terre  en  abandon,  si  je  défaillois  de  ces  convenances,  et 
eo  tesmoignage  de  ceste  chose  jai  ces  lettres  scellées  de  mon  scel,  ee 
fat  faki  en  lan  de  grâce  mil  CG  et  L,  ou  mois  de  juignet. 

(fibl.  nat  V<  CoLBERT,  n»  58,  fol.  Sii-MS.) 

No  61  itftO  (juillet) 

Gullaiime,  seigneur  de  Pesmes,  neveu  de  Poinçard  de  Duesme,  se  rend  caution 
de  rengagement  contenu  dans  la  charte  précëdente  :  cette  charte  spécifie  que  la 
prise  fute  sur  les  marchands  a  eu  lieu  vers  Neufcbâteau,  le  Nuefdmieî. 
(Fnnçdt.) 

(BiU.  nat.  \c  CoLBERT,  n«  58,  fol.  U7-148.) 


No  62  itftO  (juillet) 

Sétanae.  —  Hugues  d'Antjgny,  seigneur  de  Pagny,  et  Guillaume,  seigneur  de 
Peanes,  déclarent  que  Pierre  de  Ghantenay,  chevalier,  a  fait. un  semblable  oiution- 
.  (Français,) 


(Bibl.  Bat.  Vc  CoLBKRT,  n«  58,  fol.  152  v».) 

No  63  ttftft  (23  juin) 

Hugues,  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  Alix,  sa  femme,  notifient  qu'en  leur  pré- 
scMe  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  et  Dameron,  sa  femme,  ont  donné  en 
ief  à  Robert  de  Champagney  et  à  Simon,  son  fils,  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis 
jiBqii'alors  dans  U  terre  de  Pesmes.  (Français.) 

(Arcfa.  du  Donbs.  Chambre  des  comptes.  B.  480  ;  Bibl.  nat.  Collect.  Moreau, 
Td.  877,  fol.  129  Y».) 

No  64  itfta  (octobre) 

Âmédée,  abbé  de  Sahit-Etienne  de  Dijon,  notifie  que,  eu  égard  à  la  dévotion, 
raffectioo  et  la  générosité,  connue  depuis  longtemps,  de  Poinçard  de  Duesme, 
r  de  Montrambert,  pour  sa  personne  et  son  église,  et  aussi  eu  égard  à  ses 

H 
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instantes  prières,  fl  a  établi  dans  relise  de  Saint-Etienne  de  Dijon  un  autel  où  one 
messe  sera  dite  dès  lors  et  à  perpétuité  pour  le  remède  des  âmes  de  Poinçard  de 
Duesme  et  d'Isabelle,  son  épouse  ;  de  plus,  ledit  abbé  s'engage  à  servir  à  Poinçard 
une  rente  annuelle  et  viagère  de  30  livres  dijonnaises. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  G.  4.  Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  n»  M, 
fol.  93.) 


No  65  ttftV  (mai) 

Estevenin  de  Ghampagney,  damoiseau,  déclare  avoir  vendu  à  Vienot  de  Champt- 
gney  les  dîmes  et  les  tierces  que  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  tenait  à  Cham- 
pagney,  à  Mutigney  et  à  Gliènes.  Ge  dernier  adhère  et  appose  son  sceau  à  cette 
vente.  (Français.) 

(Bibl.  nat.  Gollect.  Droz,  vol.  15.  Cartuïaire  de  Sainte-Madeleine  de  BeMonfon, 
copie  de  Droz,  fol.  346.) 


No  66  ttftl  (août) 

L'ofRcial  de  Besançon  notifie  que  Poinçard,  damoiseau,  (ils  de  feu  Gérard  de 
Pesmes,  chevalier,  a  librement  donné  à  dame  Guillemette,  fille  du  feu  mareschal  de 
Montmoret,  tous  ses  biens  et  tous  ses  droits  existant  dans  la  cité  et  le  territoire  de 
Besançon. 

{Orig,  Arch.  du  Doubs.  Fonds  de  Tabbaye  Saint-Paul  de  Besançon,  n<»  24.) 


No  67  ttft»  (mars) 

Poinçard  de  Duesme,  seigneur  de  Montranibert,  déclare  avoir  donné,  en  échange 
de  promesse  de  prières,  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon  vingt  émines  de  blé  à 
prendre  chaque  année  sur  son  moulin  de  Saulon-la-Rue,  appelé  le  moulin  Bnichet, 
situé  en  face  de  sa  maison,  et  six  rauids  de  pur  vin  à  prendre  au  temps  des  ven- 
danges sur  sa  vigne  de  Saulon,  et  tout  le  droit  qu'il  pourrait  avoir  au  même  lieu  snr 
les  hommes  de  l'abbaye.  Cette  donation  est  approuvée  pai-  Pierre,  seigneur  de  Sal- 
maise,  fils  de  fut  noble  lioiume  Guillaume,  seigneur  de  Mont-Saint-Jean  ;  elle  reçoit 
l'apposition  des  sceaux  de  Poinçard  de  Duesme,  d'Isabelle,  son  épouse,  de  Marchand, 
doyen  de  la  Sainte-Chapelle,  et  d'Albéric,  doyen  de  la  Chrétienté  de  Dijon. 

(Arch.  de  la  Gôte-d'Or.  G.  4.  Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  n«  28, 
fol.  99  à  100.) 
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No  68  t!9ft9  (1^7,  ayant  Pâques) 

Poincard  de  Duesme,  seigoetir  de  Montrambert,  reçoit,  ainsi  qu'Isabelle,  sa 
femme»  d'Amédée,  abbé  de  SaintrEtieniie  de  Dijon,  divers  biens  et  une  maison 
devant  le  portique  de  leur  église  provenant  d'Eudes,  sei{;:neur  de  Lamarche.  Ces 
den  époux  obtiennent  également  la  promesse  d'une  messe  quotidienne  après  leur 
décès,  qui  sera  dite  dans  l'église  de  l'abbaye,  à  l'autel  de  saint  Laurent,  devant 
lequel  les  deux  époux  ont  fixé  leur  sépulture. 

(Ardi.  de  la  Gdte-d*Or.  G.  4.  Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  n»  28, 
fid.  101.) 

No  e9  !!»&• 

Ego  Villermus,  dominus  de  Pesmis,  notum  facio  presentibus  et 
fataris  quod  ego  juxta  compositionem  quam  olim  fecit  Villermus,  bone 
memorie  pater  meus,  qondam  dominus  de  Pesmis,  cum  abbate  et 
coDTentu  Âcej  de  Batunviler  assedi  dictis  abbati  et  conventui  in 
Ahbargamento  ibidem  constructo  unum  hominem,  videlicet  Joannem 
dictnm  de  Pologne  et  heredes  ejus  cum  amasamento  suo,  confirmans 
présentes  litteras  sigillo  meo  in  testimonium  perpétue  veritatis.  Actum 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  octavo. 

(OHg.  Arch.  du  Jura.  Fonds  d'Acey.) 

No  70  t9ft9  (décembre) 

GmDaome,  sttgnenr  de  Pesmes,  et  Jehan,  seigneur  de  Ghoiseul,  certifient  que 
Laxeml  M\  partie  du  comté  de  Bourgogne  et  que  le  comte  est  son  gardien. 

Jes  Guillaumes,  sires  de  Pesmes,  et  Jehanz,  sires  de  Chosuel, 
fûflons  savoir  à  toz  ces  qui  verront  ces  présantes  lettres  que  nous  savons 
et  aivons  oi  et  veu  de  tant  conune  il  nos  puet  remambrer  que  Luxuy  et 
de  la  soveraine  garde  de  le  conte  et  le  seignor  de  Borgoigne,  et  que 
Loxay  est  dedanz  les  poinz,  dedanz  les  termes  et  dedanz  les  honors 
le  conte  et  le  seignor  de  Borgoigne  ;  et  quant  il  a  querele  entre  le  duc 
de  Loraingne  et  le  conte  de  Borgoigne,  il  plaidoient  et  doivent  plaidoier 
an  Ra  de  Dmges,  qui  est  lie  et  demi  outre  Luxuy,  et  au  Mont  des 
Perses,  qui  est  quatre  lies  outre  Luxuy  par  devers  le  duchaume  de 
Loraingne,  et  que  li  fie  le  dit  conte  de  Borgoigne  sont  tôt  environ 
Laxuy  si  com  Fauconney,  Jonvile  sus  Sosne  et  Favarney  et  assez 
d'autres  fies,  et  ce  disons  nos  et  tesmoignons  come  loial  chevalier. 
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En  tesmoîgnage  de  laquel  chose  nos,  Guill.  et  Jehanz  devant  dit,  avons 
mis  nos  seaus  an  ces  presantes  letres.  Ce  hi  fait  an  lan  de  l'incar- 
nacion  notre  seignor  mil  et  CC  et  LVIII,  ou  mois  de  décembre. 

(OHy.  Arch.  da  Doobs.  Chambre  des  comptes.  B.  506.) 

No  71  i9ft9  (janvier) 

Guillaume,  seigneur  de  Posmos,  prête  hommage  à  Jehan  [de  Chalon],  comte  de  • 
Bourgogne  et  seigneur  de  Salins,  pour  iO  livrées  de  lerrc  qu^il  es  a  reçues,  pour 
le  village  de  Fontenelle  et  la  maison  d'Autoreille,  qui  appartiennent  à  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  cl  la  garde  desdils  lieux. 

Je  Guillaumes,  sires  de  Pesmes,  fais  scavoir  a  ces  qui  verront  ces 
lettres  que  je  tieng  en  fie  dou  noble  baron  Jehan,  conte  de  Bourgoigne 
et  signor  de  Salins,  quarante  livrées  de  terre,  que  données  naa  en  son 
puis  de  Salins,  et  le  fief  de  la  ville  de  Fontaneles  et  des  appendises  et 
la  mayson  d'Atterelle,  qui  est  de  Tospital  de  Jérusalem  et  les  appen- 
dises de  lad.  mayson  et  la  garde  desdits  lieux.  Et  en  tesmoignaige  de 
ce  hay  mis  mon  seel  pendant  en  ces  lettres.  Ce  fut  faict  ou  mois  de 
janvier,  lan  notre  seignor  qui  couroit  per  deux  cens  cinquante  et  huit. 

(Arch.  du  Doubs.  Arch.  de  la  maison  de  Chalon,  E.  1310;  CartuUdre  de$ 
comtes  de  Bourgogne,  B.,  fol.  62  ;  édité  :  Abbé  Guillaume,  Hùtoirt  généalo- 
gique des  sires  de  Salins,  t.  1,  pr.  p.  160-161.) 

No  72  t9eO  (mars) 

Poinçard  de  Pesmes  reprend  des  comtes  Hugues  et  Alix  son  fief  de  Ouhiy-les» 
Soing  sauve  la  féauté  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  son  frère. 

Je,  messire  Poincars  de  Pesmes,  fais  savoir  à  toz  ceux  qui  veront 
cex  présentes  lettres  que  je  suis  devenuz  homme  le  conte  de 
Bourgoigne  et  la  contesse,  save  la  féauté  de  monseigneur  de  Pesmes, 
mon  frère,  et  apprès  je  ay  repris  du  devant  dit  conte  et  la  contesse 
que  ce  que  je  havou  à  Coubry  et  ce  que  messire  Othe  de  Ru,  il  tient 
de  moy  et  pour  ce  que  je  ne  ai  point  de  scel,  je,  li  devant  dit  Poincars, 
ay  fait  asclcr  ces  présentes  lettres  du  scel  monseigneur  de  Pesmes, 
mon  frère.  Ce  fut  fait  de  l'incarnation  monseigneur  M.CC  et  LIX  ou 
mois  de  mars. 

(Arch.  du  Doubs.  Cartuiaire  des  comtes  de  Bourgogne,  B.  1,  fol.  100;  Bibl. 
oat.  CoUêct,  Mortau,  vol.  877,  fol.  166  v«.) 
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de  Pesmes,  déclare  donner  quittance  à  Hn^es,  comte 
palaÉii  de  Booifosiie,  et  à  Alix,  comtesse  palatine,  sa  femme,  de  300  livres 
esterenaotes  pour  avoir  repris  d'eux,  avec  ses  autres  fiefe,  Montrambert,  près  de 
Pesmes,  ainsi  que  le  château  qui  avait  appartenu  à  Poinçard  [de  Duesme],  son 
onde. 

Je  Willaume,  sire  de  Pesmes,  fait  savoir  à  toz  cex  qui  verront  ces 
présentes  lattres  que  je  ai  receu  en  bons  deniers  nombrez  trois  cenz 
livres  destevenans  que  li  noble  berz  et  la  noble  dame^  Hugues,  cuens 
palatins  de  Borgoigne,  et  Alis,  contesse  palatine  de  Borgoigne,  sa 
feme,  m'ayoyent  doné  por  ce  que  je  ai  pris  de  lor  en  fief  lige  avec  les 
antres  fiez,  que  tiens  de  lor,  Mamraimbert  delez  Pesmes,  le  chestel 
que  fïi  mon  si  Poinçart,  mon  oncle,  et  des  dites  ccc  livres  je  me  tiens 
por  payez,  et  en  tesmoignage  lor  ai  baillié  les  présentes  lattres  scelées 
de  mon  seel,  lant  de  lincarnation  hiesus  christ  GC  et  sexante. 

(Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  472;  Cartulaire  des  comtes  de  Bourgogne,  B.  1, 
fol.  101.) 

N»  7i  t9Si  (novembre) 

GmlUnme  de  Pesmes,  chevalier,  notifie  que  Humbert,  curé  de  Cbampagney,  et 
Gui,  son  finère,  ont  donné  à  Téglise  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon  les  dîmes  qu'ils 
avaient  acquises  sur  la  paroisse  de  Ghampagney  de  Simon  de  Cussey,  d'Etienne  de 
Ghafflpagnej  et  de  tous  autres.  Guillaume  de  Pesmes  adhère  à  cette  donation 
i  dépendant  de  son  fief. 


(Bib].  nat.  Mss.  Droz,  t.  XV.  Cartulaire  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon, 
copie  de  Droz,  fol.  341  v«.) 

N«  75  t9B9  (janvier) 

Jean  de  Baftrans,  fils  de  fut  Adise,  du  consentement  d'Alaisot,  son  épouse,  et  de 
ses  filles  Guillemette  et  Oudenotle,  a  vendu  y  l'abbaye  de  Corneux  tous  ses  droits 
sor  les  dîmes  de  Battrans  et  d'Ancier,  et  en  a  reçu  30  sois  cstevenants.  11  s'engage 
à  garaatir  cette  vente  contre  tous,  excepté  contre  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes. 
En  cas  d'opposition  de  la  part  de  ce  seigneur,  il  restituera  la  somme  touciiée.  Jacques 
de  Gray  et  Adam,  curé  de  Battrans,  ont  apposé  leurs  sceaux  à  cette  charte. 

fBibl.  de  Besancon.  Mss.  Droz,  t.  XL VI.  Cartulaire  de  Corneur,  fol.  315.) 
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No  76  tWBW 

Estevenin  de  Montagney,  et  Perrin,  son  fils,  déclarent  qu'ils  sont  hommes  liges 
des  comtes  Hugues  et  Alix,  sauf  la  féauté  qu'ils  doivent  au  seigneur  de  Pesmes,  à 
Adam  de  Liesle,  à  Simon  de  Vaugrenand  et  à  Hugues  de  la  Chapelle.  (Français.) 

(Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  468.) 

N»  77  1909  (septembre) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  déclare  qu'il  a  donné  à  l'abbaye  d'Acey  son  four 
de  l'Abergemcnt  en  échange  de  prières  pour  l'&me  de  Guillaume,  son  fils 
[inhumé  dans  l'église  d'Acey].  (Français.) 

{Orig.  Arch.  du  Jura.  Fonds  de  l'abbaye  d'Acey;  édité:  Bernard  Prost,  chartes 
françaises  du  XllI*  siècle,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura. 
Vni,  p.  12-i3.) 

No  78  ttBé,  (avril) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  notifie  qu'il  a  vendu  pour  160  livres  estevenantes 
à  Guillaume  [de  la  Tour],  archevêque  de  Besançon,  une  maison  dite  la  maison 
Mercoat,  située  à  Besançon,  derrière  celle  de  dame  Guillemette  de  Montmoret, 
nouvant  du  fief  archiépisropal.  Ladite  charte  est  scellée  de  Guillaume,  seigneur  de 
Pesmes,  et  de  l'abbé  d'Acey. 

[Orig.  Arch.  du  Uoubs.  Fonds  de  l'aixhevêché  de  Besançon,  carton  3,  n«  1. 
Fragments  du  sceau  de  Guillaume  de  Pesmes.) 

No  79  itSA  (1er  décembre) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  appose  s(m  sceau  à  un  acte  par  lequel  Simon» 
seigneur  de  Lamarche  et  de  Chaussin,  reconnaît  avoir  promis  di'oit  de  retraite 
contre  tous  aux  comtes  Hugues  et  Alix  dans  son  château  d'Avanne,  tenu  en  fief  par 
Aimon  de  Faucogney.  (Français.) 

(Bibl.  nat.  Collect.  Moreau,  vol.  877,  fi»l.  -219.) 

No  80  i9G5  (novembre) 

Phili|)pe  de  Vienne,  (ils  d'Hugues,  seigneur  d'Autigny,  reprend  entief  des  comtes 
Hugues  et  Alix,  Saint-Aubin  et  Aumur,  dot  do  leur  tille  Agnès,  sa  femme. 

(Or/f/.  Arch.  du  Doubs.  Chauihre  d«'s  comptes.  B.  iOi).  Sceaux  pendants  de 
Guillaume  de  Pcsmo  et  d'Hu^^ues,  ronite  de  Vienne,  seijïneur  do  l'agny.) 
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N«  8i  t!9eif  (mars) 

Testameot  d^Âimon,  seigneur  de  Chantonnay,  chevalier,  sur  le  point  d'accomplir 
le  voTage  d'outre-mer.  Il  dispose  de  ses  biens  entre  ses  enfants  vivants,  Gui  et 
Agnès,  et  celui  à  naStie  dont  sa  femme  est  enceinte,  epregnata.  U  fait  de  nom- 
breux et  curieux  legs  et  mentionne  le  cloître  de  Gorneax  en  construction,  une 
maladrerie  à  Chantonnay  et  un  hôpital  à  Marnay,  récemment  fondé. 

In  Domine  Doniini  amen.  Ego  dominus  Uaymo,  miles,  dominus  de 
Chantonay,  in  bona  despositione  mentis  et  corporis,  in  procinctu  meœ 
pereçrinationis  trammarinœ  condo  testamentum  memn  in  hune 
modum  :  fn  primis  constituo  haeredes  meos  Guidonem  filium  meum  et 
Agnetem,  fiJiam  meam,  voleos  et  constituens  quod  dictus  Guido  hsereditati 
SQCcedat,  dicta  vero  Agnes  pro  sua  portion e  et  maritagio  habeat  quicquid 
habeo  apud  Tromare  et  quicquid  habeo  apud  Vénères  et  ducentas 
libras  TÎennensium.  Totum  vero  residuum  omnium  rerum  mearum 
habeat  dictas  Guido.  Ouod  si  uxor  mea  remaneat  epregnata  et  habeat 
filiiun,  Tolo  quod  fiât  clericus  et  habeat  viginti  libras  annuatim  in 
redditibus  sibi  assignatas  secundum  arbitrium  executorum  meorum. 
Si  vero  nollet  fieri  clericus,  habeat  parlem  suam  omnium  rerum  mea- 
mm  ita  tamen  quod  dictus  Guido  habeat  de  avantagio  castrum  meum 
de  Chanthonay,  et  quicquid  circa  continetur  a  primo  ponte  usque  ad 
nemus.  Si  autem  habeat  filiam  dicta  uxor  mea,  volo  quod  ponatur  in 
religione  et  habeat  annuatim,  dum  vixerit,  quadraginta  fr.  in  talliis 
de  Chantonay,  et  abbatise  ubi  posita  esset  do  amuatira  duo  bicheta 
finimenti  ad  mensuram  de  Cuygne,  accipienda  in  grangia  mea  de  Ghan- 
thonay.  Volo  etiam  et  ordino  quod  uxor  mea  et  haeredes  mei  teneantur 
omnia  débita  mea  persolvere  et  clamores  legittime  probatos  emendare, 
et  volo  quod  executores  mei  ad  hoc  possiut  hœredes  meos  compellere. 
Item  lego  et  do  ecclesiœ  sancti  Stephani  Bisuntini  G  f.  viennenses; 
ecclesiae  sancti  Johannis  G  f.  ;  ecclesiae  sancti  Pauli  XX  f.  ;  monachis 
sancti  Vincentii  XX  f.  ;  hospitali  sancti  Spiritus  Bisuntini  XX  f.  ;  hos- 
pitaJi  sanctae  Brigid»  XX  f.  ;  hospitali  de  Arenis  XX  f.  ;  monialibus  de 
Batento  XX  fr.  ;  Fratribus  Minoribus  G  f.  et  Praedicatoribus  G  f  ;  eccle- 
siae de  Vallibus  XV  fr.  ;  ecclesiae  de  Messcroles  XX  fr.  ;  ecclesia?  de 
r'elers  X  fr.  ;  ecclesiae  de  Ghemadem  (1)  X  f.  ;  novo  hospitali  de  Mer- 

(1)  Ges  quatre  églises  de  Vaux,  Mazerulle,  Villers-fiuzon  cl  Cheiiiaudin  sont  du 
ranton  d'Audeux,  dépailenient  du  Doubs. 
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nay  XX  f.  ;  curato  de  Chanthonay  LX  f.  ;  ecclesiœ  de  Vénères  XX  f.; 
ecclesiae  de  Avadans  (1)  XX  f.;  ecclesias  de  Guigne  XX  f.;  ecclesii»  de 
Valay  X.  f.  ;  hospitali  sancti  Spiritus  de  Gray  XX  f.  ;  pro  opère  claustri 
Cùmeoli  X  10).  ;  ecclesiae  de  Tromarey  XX  fr.  ;  ecclesiœ  de  Cresance 
XX  fr.  ;  ecclesiae  de  Noyron  XX  fr.  ;  ecclesiae  de  Velesme  XX  fr.  ; 
leprosis  de  Chanthonay  XX  fr.  ;  ecclesiae  de  Ghanthonay  unum  bichetum 
fnimenti  quod  mihi  debetur  apud  Noiron.  Item  testificor  et  dico  qaoà 
quodcumque  teneat  castrum  de  Ghantbonay  débet  tenere  de  abbate 
Besuensi  feodum  quod  teneo  ab  ipso  abbate  apud  Gresance.  Et  ita  volo 
qtlod  flat.  Horom  autera  omnium  supradictonim  constituo  executores 
meos  vires  religiosos  abbatem  Besuensem  et  abbatem  Gorneoli,  rogans 
eos  ut  omnia  ista  fideliter  exequantur,  volens  quod  omnia  mea  teneant 
in  manu  sua  quousque  débita  mea,  primo  clamores  et  elemosinae, 
integraliter  persolvantur.  Volo  autem  quod  praesens  testamentum  va- 
leat  omni  modo  quo  potest  valere  vel  jure  testamenti,  vel  jure  codicilli, 
vel  jure  ultimse  voluntatis,  vel  quocumque  alio  jure  robur  melius 
habere  poterit  et  munimen.  Item  do  ecclesiae  de  Preneres  XX  f.  In 
cujus  rei  testimonium  praesens  testamentum  sigillorum  virorum  reli- 
giosorum  Gerardi,  abbatis  Besuensis,  et  H.  abbatis  Gorneoli  et  illustris 
militis  G.  doroini  de  Pesmes  feci  munimine  roborari.  Actum  anno 
Domini  Mo.GGo.LX«.  sexto,  mense  mai'tis. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Mss.  n»  430.  Cartulaire  de  Bè%e,  p.  17»-180.) 


No  82  ttUM  (avril) 

Hugues,  prieur  de  Pesmes,  et  Besançon,  c\xr6  de  Pesmes,  notifient  que  Richard, 
le  maire  de  Pesmes,  a  loué  et  approuvé  le  don  que  .laquelle  d'Etrabonne,  sa  sœur, 
femme  de  fut  Pcmn  du  Vergior,  «  liKjuollo  est  trespessée  de  ce  siegle,  »  avait  fait 
à  l'abbaye  d'Acey,  d'un  luainmorlable  nonmié  Guillaume  le  roier  de  Batlrans  et  de 
son  meix  et  dépendances,  toutes  choses  relevant  du  fief  dudit  maire  de  Pesmes, 
lequel  a  apposé  son  sceau  à  cette  charte,  ainsi  que  le  prieur  et  le  curé  de  Pesmes. 
(Français.) 

(Orig.  Arch.  du  Jura.  F(mds  d'Acey.  Sceau  en  cire  brune  à  peu  près  intact 
d'Hugues,  prieur  de  Pesmes.  -}-  .  S  .  HVGOMS  .  PUIOHIS  .  DE  .  PALMES.) 


(1)  Vadans,  canton  de  Pesmes,  Haute-Saône. 


-    153    - 


N»83  t!91fft 

Hafoes,  abbé  d'Âcey,  déclare  qu'il  a  contracté  envers  Yernier,  bourgeois  de 
Pesmes,  un  eni{)nint  de  10  livres,  qu*il  devra  rembourser  à  la  volonté  du  préteur. 

(Bîbl.  de  M.  Droz  des  YiUars.  Mss  Droz,  t.  Xffl,  fol.  64-65.) 

No  84  i!99ft 

Afix,  dame  de  Beaumont  [sur-Vingeanne],  femme  de  Poinçart  de  Pesmes, 
sogneor  de  Valay,  notifie  que  les  bois  de  Beaumont  et  de  Ghevig^ny  ont  été  abomés 
après  accord  avec  Tabbaye  de  Bèze,  par  Âncel  de  Fouvent,  chanoine  de  Langres, 
et  Hue,  seigneur  de  Beaujeu,  chevalier.  Cet  arrangement  éteint  une  dette  de  cent 
4loiiie  Nvres  viennoises,  que  ladite  dame  devait  au  couvent  pour  «  la  briseure  que 
Jehan»  et  Ran»  fU  de  ladUte  ville  de  Chaveigne.  »  (Français.) 

(Arcfti.  de  la  Cdte^i'Qr.  CartuUUfe  de  Bè%e,  B.  3,  fol.  130.) 

No  85  1999  (janvier) 

Hugues,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier,  notifie  que  les  religieux  de  l'abbaye 
d^Âcey  ont  racheté,  pour  le  prix  de  sept  livres  estevenantes,  le  droit  que  Guillaume, 
sejgneor  de  Bard,  chevalier,  prétendait  avoir  de  se  faire  livrer  une  vache  à  chaque 
changement  d'abbé.  Isabelle,  épouse  dudit  Guillaume,  et  leurs  enfants  Gérard  et 
Goillemette  approuvent  cet  arrangement. 

(Orig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  4.  Sceau  de  Hugues  de  Pesmes  ;  la  légende 
manque.) 

No  86  it1f«  (février) 

Poinçard  de  Pesmes,  seigneur  de  Valay,  chevalier,  notifie  qu'il  a  donné  à  Jean  de 
Rupt,  écuier,  le  fief  qu'A  tenait  de  lui  à  Saint-Albyn,  lequelle  vile  siet  entre  Seth 
et  Ruth.  Hugues,  seigneur  de  Pesmes,  de  qui  relevait  ce  fief,  approuve  celte 
donation.  (Français.) 

(Orig.  Bibl.  nat.  Fonds  latin,  n»  9129.) 

No  87  tt9!9  (mai) 

Quittance  générale  donnée  à  l'abbé  de  Comeux  pour  la  somme  de  52  livres 
estevenantes  par  Vemier  de  Pesmes  et  Villemin,  son  fils  ;  ladite  charte  scellée  par 
Hognes,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier. 

(Ardi.  de  la  Haute-Saône.  G.  172.) 
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No  88  ttmé,  (11  avril) 

Jehan,  dit  de  Yienne,  écuyer,  déclare  que,  en  réparation  des  torts  qu'il  avait  eus 
à  regard  de  Jean  de  Chalon-Âuxerre,  seigneur  de  Rochefort,  illui  a  remis  le  fief  de 
Vadans  tenu  par  le  sire  de  Fouvent,  et  les  fiefs  que  tiennent  de  lui  les  sires  de 
Pesmes,  de  Lamarche  et  de  Ghaussin. 

(Chevalier,  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Poligny,  1. 1,  p.  370,  pr. 
63.) 

No  89  itftft  (février) 

Poinçard  de  Pesmes,  seigneur  de  Valay,  chevalier,  donne  en  aumône  à  Tabbaye 
de  Gherlieu  tous  ses  droits  présents  et  à  venir  sur  l'église  de  Bougey. 

(Orig.  Arcb.  de  la  Haute-Saône.  H.  i84.  Sceau  en  cire  verte  de  Poinçard  de 
Pesmes.) 

No  90  it99  (1er  mai) 

Poinçard  de  Pesmes,  seigneur  de  Valay,  prend  l'engagement  de  faire  mettre  les 
sceaux  de  TofGcial  de  Besançon  et  du  comté  de  Bourgogne  à  un  accord  intervenu 
entre  lui  et  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  au  sujet  des  dîmes  de  Cemboing,  à 
peine  de  50  livres  tournois. 

(Orig.  Ârch.  du  Doubs.  Canton  de  Saint-Marcel-les^ussey,  n»  9;  sceau  de 
Poinçard  de  Pesmes.) 

No  91  tt90  (7  janvier) 

Jacques,  seigneur  de  Montrichier,  et  Holicr,  son  fils,  prêtent  hommage  à  Othe, 
comte  palatin  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Salins,  sauf  la  féauté  au  seigneur  de 
Pesmes  et  à  plusieurs  autres. 

Nos  Jaiques,  sires  de  Mont  Richier,  et  Roliers,  ses  filz,  façons  savoir 
à  touz  que  nos  somes  antrez  en  lomaige  et  en  la  foialtey  de  très  haut 
et  puissant  prince  Othe,  conte  palatin  de  Bourgnoigne  et  seignour  de 
Salins,  nostre  très  chier  seignour,  pour  nos  et  pous  les  noz  à  touz 
jormais,  et  avons  promis  et  somos  tenuz  adit  conte  que  nos  le 
recepterons  lu  et  ses  aidanz,  à  touz  cex  qui  après  soront  conte  de 
Bourgoigne  et  sont  aidanz,  on  notre  recopt  de  Monl  Richier,  sauve  la 
foialtey  de  mes  autres  seigneurs  les  quels  nos  avions  Jai  a  puis  que 


Sceau  de  Ouillemette  d*Aubigney. 

i2in,  janvier.  —  Arcli.  du  Doubs.  Chambre  des  comptes.  B  'M\. 


Sceau  de  Ouillaume,  Sceau  et  contre-sceau  de  Poinçard  de  Pesmes, 

seigneur  de   Pesmes.  seigneur  de  Valay. 

1323,    r^tobro.    —    Arch.    du  12H5,  février.— Airli.  de'Ui  Hauti'-Saône.  Fonds  df  lAbbayi 

Px*-de-(iil.iis,  A  i2U'^  de  Chorlieu.  H  'iSV 


Sceau  d*Agnès,  dame  de  la  Rèsie. 

12î>2,  avril.  —  Arch.  du  Doidts.  Chamli).'  i|.>  .Hinpl.--.  U  'iVs. 
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ces  lettres  tarent  fBÛtes,  cest  assayoir  sauye  la  foialtey  don  seipiour 
de  Vilars,  mon  seignour  Loys  de  Saroye,  dame  Jasque  de  Mont  Gesgon 
on  de  ses  hoirs,  le  seignour  de  Sais,  le  seignour  de  Gossenay,  le 
seigneur  de  Pesmes,  et  sal  nécessaire.  Et  est  assavoir  que  cest  fie  li 
dii  coens,  ne  sui  hoirs  qui  seront  conte  de  Bourgoigne,  ne  poient  ne 
doient  matre  fort  de  lour  mein,  mais  doit  touz  fois  estre  tout  en 
hoir  à  celui  si  ferai  coens  de  Bourgoigne.  En  tesmoignage  de  ces 
chenses,  je  li  diz  Jasquey  por  le  louy  et  por  la  requeste  dou  dit  Relier, 
mon  fil,  ai  mis'  mon  seel  en  ces  présentes  lettres.  Ce  fui  fait  lendemain 
de  lapparicion  lan  notre  seignor  M.CC.  octante  et  nuef. 

(Mg,  Ârch.  du  Donbs.  B.  472.  Sceau  en  cire  noire  de  Jacques  de  Montrichier.) 

No  92  ±999 

Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne,  règle  un  différend  survenu  entre  Humbert, 
seâgneor  de  Rougemont,  et  Agnès  de  Dûmes,  sa  femme,  d'une  part,  et  Miles, 
PoîDçard  et  Jean  de  JDumes,  oncles  de  cette  dernière,  d'autre  part,  au  sujet  de  leurs 
droits  réciproques  dans  les  seigneuries  de  Dûmes  et  de  Vuillafans-le-Neuf.  Il  fîit 
réglé  que  si  dans  la  suite  il  arrivait  débat  à  Toccasion  desdites  choses,  il  y  serait 
pourvu  par  Guillaume,  seigneur  de  Grancey,  et  Hugues,  seigneur  de  Pesmes. 

(CoOect.  dipl.  de  M.  le  baron  de  Cbambrier  ;  Mémoires  et  documents  inédits 
paw  êtrvir  à  Vhistoire  de  Franche-Comté,  t.  III,  p.  154  à  156.) 

î9o93  t998  (mars) 

Bogues,  seigneur  de  Pesmes,  prête  hommage  pour  son  fief  de  Thervay  à  Renaud 
de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  sauve  la  féauté  qu'il  avait  jurée  aux  comtes 
de  Bourgogne,  de  Champagne  et  Bar,  au  duc  de  Bourgogne,  à  l'archevêque  de 
Besancon,  aux  seigneurs  de  Monlfaucon,  de  Vergy,  de  Faucogney,  à  Henri  de  Pagny, 
Jean  de  Viorne,  Thibaud  de  Beaujeu  et  à  l'abbé  de  Comeux. 

(Arch.  du  Doubs.  Invent,  de  la  maison  de  Ghalon,  fol.  569  v»  ;  Bibl.  de 
Besançon.  CoUect.  Duvemoy,  t.  I,  fol.  283.) 

No  94  tt^ft  (24  mars) 

Hugues,  évéque  d'Autun,  notifie  un  accord  intervenu  entre  Robert,  duc  de 
Bourgogne,  et  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Seurre  et  de  Pagny.  La  charte 
spécifie  que,  pour  avoir  résilié  la  vente  de  plusieurs  fiefs  faite  au  duc  de  Bourgogne 


1 
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et  avoir  donné  retraite  à  ëes  malfaiteurs,  Philippe  de  VSeone  a  émmê  wm  doe 
pour  caution  de  12,000  marcs  d'argent,  Jean,  seigneur  de  Montfaiicon,  GaulMer, 
son  frère,  Hugues  de  Yienne,  seigneur  de  Longwy,  et  Hugues,  seigneur  de  Pesmes. 

(Pbraho,  RecueU  de  chartes,  p.  572  à  573.) 


No  95  !«••  (janTier) 

Simon  de  Montmirey,  damoiseau,  prête  hommage  à  Jean  de  Ghalon, 
d*Auierre,  sauf  la  féautë  qu'il  devait  à  Jean  de  Ghalon-Arlay,  à  Pierre  de  JoioTille, 
seigneur  de  Mamay,  et  au  seigneur  de  Pesmes.  (Français.) 

(Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  373.) 


No  96  Vers  iSOft 

Jeanne  de  Pesmes,  femme  de  Guillaume  d*Arguei,  s'engage  i  donner  caution  à 
la  comtesse  de  Bourgogne,  dont  son  mari  est  homme  lige,  jusqu'à  concurrence  de 
mille  marcs  d'argent  ;  elle  promet  que  son  mari,  alors  absent,  se  présentera  à  son 
appel  en  justice  pour  toute  plainte  de  violences,  injures  ou  maléfices,  dont  il  serait 
accusé.  Présents  :  vénérable  homme  Jean  d'Arguel,  chanoine  de  Besançon,  Gérard, 
seigneur  d'Arguel,  son  frère,  Jean  de  Sacquenay,  damoiseau. 

{Orig,  Arch.  du  Doubs.  B.  48.  Parchemin  lacéré  et  incomplet.) 

No  97  i»ii  (6  décembre) 

Jehan  de  Frontcnay,  chevalior,  donne  quittance  d'une  somme  de  quatre  Kvres 
pour  éti'e  venu  à  Salins  juger  la  cviuse  intentée  par  la  comtesse  [Mahaut]  d'Artois, 
contre  le  seigneur  de  Pesmes. 

Saichent  luit  que  nous  Jehan  de  Frontenay,  chevaliers,  juges  en  la 
cause  iaquele  maistre  Guillaume  de  Salins,  procureur  ma  dame  la 
contesse  de  Arthois  et  de  Hourgogue,  ay  mehue  contre  noble  home  le 
seigneur  de  Pesmes,  avons  recehuz  quatre  livres,  par  la  main  doudit 
maistre  Guillaume,  pour  les  gaigcs  de  huit  joruées  es  queles  nous 
avons  estez  en  alant  et  en  venant  à  Salins  pour  la  cause  dessus  dicte, 
dès  le  dimainchc  devant  la  Saint  Jehan  Baptiste  novelement  passée 
tant  que  le  juedi  après  la  festc  Saint  .\ndrier  prouchennement 
ensegant  ;  et  la  somme  dargent  devaut  dicte  nous  avons  recehue  pour 
noz  despens  des  dictes  huit  jornées,  a  raison  de  dix  soLe  pour  uue 
chescune  jornée.  Ëii  lesmoignagc  de  ce  nous  avons  mis  uostre  séaul 
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en  ees  présentes  lettres.  Donné  lan  mil  III«  et  unze,  le  jnedi  après  la 
feste  Saint  Andrier  dessus  dicte. 

{Mg.  Arch.  du  Pas-de-Galaift.  A.      40.  Sceau  de  Jean  de  Frontenay,) 


N«d8  tStt-tSt!» 

Frag:ment  de  compte  pour  les  aimées  1311  et  1312  constatant  que  le  seigneur  de 
Piesmes  a  été  caution,  vis-à-vis  de  la  comtesse  Mahaut,  d*une  amende  de  cinq  cent 
livres  à  laquelle  avait  été  condanmé  Peirin,  sire  de  Thervay. 

Montmirey.  Item  a  Ten  eu  de  Perrin  de  Tervaix  pour  les  gaiges  au 
signoor  de  Pesmes  rendant,  qui  plaiges  en  estoit,  pour  Temende  de  lou 
qu'il  pendit  à  1  arbre  Vincent  home  et  commant  de  Montmirey  à 
cellui  tempes,  et  puis  lou  despandit  tout  vyf  et  coppa  les  orroilles, 
laquelle  amende  fiit  pour  Madame  adjugie  à  V«  livres  par  lou  soigneur 
de  Rongemont  (1)  pour  Madame,  et  pour  Temende  doudit  home  G 
livres,  que  a  eues  et  receu  maistres  Guillaumes  des  V«  livres  devant 
dites  ini«niI»»V  livres,  et  demeurent  à  lever  XV  livres. 

(Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz,  t.  XI.  Compte  de  GuMaume  de  Salins  pour 
tërniée  iSii,  fol.  121.) 

No  99  1819 

Item  a  receu  Hdiz  Guillaimnes  pour  Madame  dou  seigneur  de  Pesmes 
pour  le  remanant  de  l'amende  de  Perrin  de  Tervais  qui  demorérent  a 
paier  Tan  GGGXI  de  la  somme  des  V«  livres  de  ladite  emende,  desquels 
la  fin  dudit  conte  maistres  Guillaume  de  Tan  MGGGXI  fait  mencion,  et 
sont  recehns  à  gaiges  rendans  dud.  seigneur  de  Pesmes       XV  Kvres. 

(Ibid.  Compte  de  Vannée  Î3Î2,  fol.  189.) 

No  100  tSIA  (novembre) 

Traités  d'alliance  conclus  par  la  noblesse  du  Forez,  de  Champagne  et  de 
Bourgogne,  pour  s'opposer  aux  entreprises  du  roi  de  France  et  à  ses  prétentions  de 


(t  )  Hnmbert  de  Rougemont,  qui  fiit  vers  celte  époque  gardien  du  comté.  Il  était 
fis  de  Ttuébaud  de  Rougemont  et  d'Agnès  de  Varigny.  Il  mourut  en  1331,  et  fut 
\  à  l'abbaye  de  Bellevaux. 
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le? er  des  subfentions  pécuniaires  sur  les  terres  des  nobles  et  des  abbayes.  An 
nombre  des  confédérés  se  trouvent  :  Richard,  seigneur  d'Antigny,  Jean»  seigneur 
de  Thil,  Jean,  seigneur  de  Courcelles,  Robert,  seigneur  de  ChatiUon,  Eudes, 
seigneur  de  Grancey,  Robert,  seigneur  de  Gbatillon,  Jean  de  Longwy,  seigneur  de 
Raon,  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  Jean,  sire  de  Ghoiseul,  Guillaume,  seigneur 
de  Talmay,  Henri  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  sénéchal  de  Bourgogne,  Henri  de 
Bourgogne,  Hugues  de  Chalon,  Aimé,  seigneur  de  Ray,  Philippe  de  Chauvirey,  Gui 
de  Villefhmcon,  Hugues  d'Arc-sui-Thil,  Hunibert,  seigneur  de  Rougemont,  Alix 
d'Etrabonne,  Gui  de  Pemgny,  les  abbés  de  Flavigny,  de  Saint-Bénigne,  de  Saintr 
Etienne  de  Dijon.  (Français.) 

(André  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  de  Vergy.  Preuves,  p.  231  à  234.) 


No  101  tSie  (19  août) 

Jean,  maire  de  Pesmes,  écuier,  notifie  qu'il  a  repris  en  fief  lige  de  Guillaume, 
seigneur  de  Pesmes,  deux  meix  situés  près  du  château  de  Pesmes,  a  item  la  moitié 
de  la  petite  justice  doudit  chestel,  c'est  à  savoir  la  moitié  de  trois  soi  et  la  moitié 
de  ciuc  soz  quant  h  amande  est  de  sexante  et  cinc  soz.  Item  toute  la  moitié  de  trois 
seteres  de  vim  quand  li  amande  est  de  sanc.  Item  toute  la  petite  jnstise  de  la  ville 
de  Malam,  c'est  à  savoir  les  trois  soz  d'amande.  Item  les  tpois  seteres  de  vim  de 
lamandc  de  sanc  de  ladite  ville.  »  Frère  Besançon,  abbé  d'Acey,  appose  son  sceau 
à  c«tte  charte,  ainsi  que  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  lequel  reconnaît  tenir 
toutes  ces  choses  en  fief  lige  de  la  comtesse  Mahaut.  (Français.) 

{Orig.  Arch.  du  Doubs.  Chambre  des  comptes.  B.  480.  Sceau  intact  de  frère 
Besançon,  abbé  d*Acey  ;  fragment  en  cire  noire  du  sceau  de  Guillaume  de  Pesmes.) 

N»  lOâ  18  te  (21  septembre) 

Villemin,  dit  Vemex,  de  Pesmes,  déclare  tenir  en  fief  de  Guillaume,  seigneur  de 
Pesmes,  sa  maison  de  pierre  et  le  meix  qui  la  louche,  près  du  château  de  Pesmes. 
(Français.) 

{Orig.  Arch.  du  Doubs.  Chambres  des  comptes.  B.  480.  Sceau  en  dre  brune  de 
frère  Besançon,  abbé  d'Acey.) 

No  103  i»i»  (15  janvier) 

Hugues  de  Bourgogne  notifie  un  arrangement  qu'il  a  conclu  avec  Guillaume,  abbé 
de  Comeux,  au  sujet  du  château  et  du  fief  de  Valay  que  lui  avait  cédés  k  vie  Guil- 
laume, seigneur  de  Pesmes,  son  cousin. 
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Nous,  Hugues  de  Bourgongne,  façons  savoir  a  touz  que  corne 
religioase  personne  firéres  Guillaumes,  par  la  grâce  de  Dex  abbes  de 
Gomuel,  en  nom  de  lui,  de  son  covant  et  de  sa  égleise,  soit  consantnz 
&  la  Yandue  que  notre  atnez  cuisins,  messires  Guillaumes,  sires  de 
Pesmes,  nos  ai  fait,  a  notre  Tie  tant  seulement,  du  chestel,  bourg  et 
TÎle  de  Valay  et  de  tout  ce  qu'il  avoil,  povoit  ou  devoit  avoir,  es 
finaiges  et  es  territoires  des  diz  lues,  en  tant  conmie  en  ladite  yandue 
ai  ou  puet  avoir  des  choses  que  lidiz  sires  de  Pesmes  tient  en  fye  dou 
dit  abbey  et  de  son  égleise,  nos  voulons  et  autrions  que  lidiz  consan- 
temanz  ne  face  point  de  préjudice  a  dit  abbey  ne  à  sa  égleise,  et  après 
notre  décès  tantost  la  chose  de  son  fye,  qui  est  en  ladite  vandue, 
reveigne  et  soit  a  lui  et  à  sa  égleise,  et  saint  que  aie  estoit  avant  que 
ladite  vandue  nos  fut  faite,  et  ce  promatons  nos  tenir  et  garder 
fennement  par  nostre  sarement  pour  ce  corporelment  doney,  et  sus 
Tobligacion  de  nos  biens,  de  noz  hoirs  et  de  noz  successeurs,  sans 
venir  encontre  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoignaige  de  laquel  chose 
nos  avons  mis  nostre  scel  en  ces  présantes  lettres,  et  avons  fait  mettre 
le  scei  de  la  court  de  Besancon  ave  le  notre.  Et  nos  offîcial  de  la  court 
de  Besancon,  à  la  requeste  dou  dit  monseigneur  Hugues  de  Bourgoingne 
à  nos  faite  par  Estienne  de  Haynaus,  nostre  commandement  jurey, 
avons  fait  mettre  le  scel  de  la  court  de  Besançon  en  ces  présantes 
lettres  avec  le  scel  dou  dit  monseigneur  Hugues.  Ce  fut  fait  le 
quinzième  jour  du  mois  de  janvier  lan  nostre  seigneur  mil  troix  cent 
et  diz  et  sept. 

{Orig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  i8i.) 

NolOi  1819  (7  juin) 

CoDTentions  pour  le  paiement  d^une  obligation  de  32  livres  consentie  par  Gnillaume 
de  Pesmes,  chevalier,  au  profit  du  juif  Mouxet,  de  Dijon. 

Dominus  Guillelmus  de  Pesmes  miles  et  Mouxetus  de  Divione  judeus 
ladunt  panctionem  unam  modo  quo  sequitur  :  Ita  quod  dictus  judeus 
asserit  se  habere  quamdam  litteram  sigillatam  dicti  sigillé  in  quà 
continetur  quod  dictus  dominus  débet  dicto  judeo  XXXII  libras  turo- 
nenses  pro  V  libras,  et  vult  dictus  judeus  reddere  dicto  domino  dictam 
litteram  de  XXXII  libris  pro  XXV  lib.  monete  ad  mensem  paschœ.  Et 
n  dictus  dominus  déficit  in  solutione  XXXII  lib.  ad  dictum  terminum, 
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dicta  littera  XXXII  libranim  remanebit  in  suo  robore,  et  ista  Uttera 
débet  remanere  in  manu  domini  Bone  de  Rovre  de  consensa  partium  ; 
et  termine  preterito  dictus  Bona  débet  reddere  dicto  judeo  istam 
lilteram,  etc.,  présent.  Guill.  dePesmes,  presbit.  et  Hugo  Laubricous 
de  Pesmes,  die  mer.  [curii]  p.  [ost]  octabas  pentecostae. 

(\rch.  de  la  Côte-d'Or.  Protocoles  d'Etienne  de  Clairvaux,  notaire  i  Dijon.  B. 
H222,  fol.  67  r*.) 

No  105  tStiO  (28  décembre) 

L*official  de  Besançon  notifie  que  Jehan  de  Neublans,  seigneur  de  Rye,  damoiseau, 
a  reconnu  tenir  en  fief  du  seigneur  de  Pesmcs,  comme  le  faisait  avant  lui  Perrin  de 
Thervay,  dont  il  a  cause,  «  Tervay-la-Vele,  la  tour,  l'ancienne  fermeté  et  les 
appartenances  dudit  Tervay,  le  chastel  nuef  de  Balençon,  qui  est  dessus 
Tervay,  »  et  quMI  a  déclaré  que  tout  ces  choses  sont  un  arrière  fief  de  Renaud  de 
Bourgogne,  comte  de  Montbéliard.  Présents  :  Renaud  Yaucevile,  chanoine  de 
Monthéliard,  Jean  de  Lievans,  Hugucnin  de  Bavans,  écuyers,  Aimé  de  Vêler, 
chapelain  dudit  conte,  et  Jehan  le  Clerc  de  Gouhenans.  (Français.) 

(Bibl.  de  Besançon.  Collect.  Duvernoy.  Montbéliard,  1. 1,  fol.  319.) 

No  106  tStiS  (31  janvier) 

Longney.  —  Othe,  seigneur  de  Grandson,  déclare  qu'il  a  donné  tout  pouvoir  i 
son  neveu  Othe  [de  Enegret],  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  pour  acheter  des 
terres  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  et  poursuivre  les  négociations  d'un 
mariage  dès  longtemps  projeté  entre  son  neveu  Othenin,  fils  de  Pierre  de  Grandson, 
soi<;iiour  de  Beaumont,  et  Jeanne,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes. 

A  touz  ceuz  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  Othes,  segnour  de 
Gransson,  chevalier,  saluz  :  Comme  anssy  soyl  que  notre  chier  nevour 
Othes  par  la  grâce  de  Dieu,  abbey  de  Saint  Bénigne  de  Dyjon,  Umc 
temps  passey,  ayt  traitié  et  pareley  de  faire  mariage  entre  Othonin, 
filz  monsieur  Pierres  de  Gransson,  sire  de  Beaumont,  nostre  neveu  et 
Jehanne,  fille  monssieu  Guillaumcs,  sires  de  Pesmes,  et  de  achateir 
dudit  sir  de  Pesmes  terres  et  rentes  tant  à  nostre  vie,  comme  à 
certain  temps,  nos  audit  abbey,  notre  nevou,  donnons  et  octroyons 
plaen  poveir  et  mandement  espécial  de  fayre,  ordener  et  traitier  ledit 
mariage,  et  ces  dites  terres  et  rentes  pour  nous  acheteir,  si  comme  U 
sera  que  mex  soyt,  et  de  présans  traiter  et  ordener  toutes  et  cheseune 
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chose  i  ce  nécessaire,  ob  convenable,  si  comme  nous  faisons,  certlfi- 
doDs  ob  ordenissons,  se  nous  lassons  présens  à  ce  et  promectons  en 
bonne  foy  avoier  et  tenir  ferme  estable  pour  touz  jours,  quoi  que  le 
dit  abbey  en  cet  fera,  traitera,  ob  ordenera.  En  tesmoing  des  quelles 
choses  nous  luy  avons  donney  ces  lettres  patentes  seeleyes  de  nostre 
propre  seel  faites  à  Longney  le  dyemanche  avant  la  feste  de  la  purifi- 
cation nostre  dame  lan  de  grâce  mil  CGC  et  vinc  et  deux. 

(Orig.  Ârch.  de  la  Gdte-d*Or.  Fonds  de  Saint-Bénigne.  H.  4.) 
No  107  tStiS  (U  octobre) 

PotUarHer.  •—  Je  Guillaumes,  sires  de  Pesmes,  fais  savoir  à  touz  que 
j'ay  heoz  et  receu  par  la  main  de  Jehan  de  la  Chapele  tressorier 
madame  la  cuntoisse  dartois  trente  livres  et  six  soz  pour  mes  gaiges 
de  trois  jourz  et  de  mes  gens,  commençant  le  lundi  après  sain  Luc, 
cest  asavoir  pour  moy  vint  et  quatre  soz  le  jour  et  pour  deux  cheva- 
liers doze  soz  le  chevalier  par  jorz,  et  pour  vint  et  doux  homes  darmes 
sait  soz  pour  chascun  home  darmes.  En  tesmoignaige  de  la  quel 
chouse  jay  mis  mun  scel  pendant  en  ces  présantes  faites  et  donees  à 
Pontallié  le  lundi  après  la  saint  Luc,  lan  mil  trois  cent  et  vint  et  trois. 

{ùrig.  Ardi.  du  Pas-de-Calais.  Â.      36.) 
420 

No  108  tStiS  (28  décembre) 

Testament  de  Jeanne  de  Pesmes,  femme  de  Guillaume  d^Ârguel.  Elle  fixe  sa 
sépulture  dans  Téglise  de  Saint-Etienne  de  Besançon,  près  de  la  tombe  d'Aimé 
d*Argiiel,  père  de  son  mari.  Elle  partage  ses  biens  par  part  égale  entre  ses  enfants 
qui  ne  sont  pas  en  religion,  de  manière  que  atant  an  ait  li  uns  cum  li  autre,  et 
pour  les  autres  fixe  leur  droit  à  dix  livrées  de  terre,  leur  vie  durant.  Elle  fait 
raeotioD  de  son  très  cher  frère  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  et  ordonne  à 
Renaed  de  Biissy,  chevalier,  de  reprendi*e  de  son  mari  le  fief  qu'il  tenait  d'elle.  Elle 
donne  aux  églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne  de  Besançon  60  fondées  de  terre, 
qa*dJe  assigne  sur  des  droits  en  la  tenechalerie  de  Besançon.  Elle  donne  à  la 
dupeUe  de  Saint-Michel,  fondée  par  les  seigneurs  d'Arguel,  dans  l'église  Saint- 
Etienne,  iO  fondées  de  terre,  en  accroissement  de  rente,  a  Item  je  doins  et  lessois  es 
processions  de  Saint  Jehan  et  de  Saint  Estainne  de  Besencon  dessus  diz  sexante  soz, 
pour  raepartir  entre  lour,  le  jour  de  mon  enten*ement.  Item  à  la  procession  de  la 
Magdalene  de  Besencon  vint  soz.  Item  à  la  procession  de  Saint  Vincent  vint  soz. 
llem  i  la  procession  de  Saint  Pol  vint  soz  doins  et  lessois.  Item  je  doins  et  lessois 
â  la  procession  des  frères  Menours  vint  soz  pour  pitance.  Item  es  frères  Prachours 

12 


—    162    — 

je  doios  et  lessois  quarante  soz  pour  pitance  en  tel  menière  que  uncliescuns  desdli 
frères  Menours  et  Prachours  qui  sarai  prestres  suit  tenuz  de  dire  une  messe  pour  le 
remède  de  lame  de  moi  et  de  mes  arcessours.  Item  je  dois  et  lessois  es  Cord^ers 
de  Besencon  dix  soz.  Item  es  nonnes  de  Baient  de  Besencon  je  doins  et  lessois  dix 
soz.  Item  a  reclus  de  Saint  Estainne  de  Besencon  dix  soz.  Item  doins  et  lessois  es 
confrères  de  la  confrérie  saint  Antlioine  et  saint  Alois  en  lenglise  de  Besencon  de 
Saint  Jehan  vint  soz.  Item  je  doins  et  lessois  a  curie  de  Vilate  (!)  sexante  soz.  Iteni 
à  curie  de  Pugey  quarante  soz.  Item  à  leuvre  de  lenglùte  de  Vilate  doins  et  lessois 
dix  soz.  Item  a  leuvre  de  lenglise  de  Pugey  cint  soz.  Item  je  doins  et  lessois  a 
leuvre  de  la  chapelle  commune  derguel  dix  soz.  Item  a  leuvre  de  lenglise  de 
Champaigney  vert  Pesmes  cint  soz.  Item  je  doins  et  lessois  a  SybiUe  que  ma  norri 
chescun  an  à  sa  vie  quatre  livres  destevenans...  Item  je  vuis,  comantetpri  que 
mes  bien  amez  sires  et  mariz  dessus  diz  paioit  mes  maignies  selont  ce  que  un 
chescun  niarai  plus  ou  meuz  servi,  ensi  cuiii  il  li  seuibleiai  que  bom  soit.  »  Les 
exécutcm*s  de  ce  testament  sont  Guillaume  d'Arguel,  son  mari,  Jehan  de  Corcondray, 
chanoine  de  Besançon,  son  cousin,  et  le  prieur  des  Frères-Précheurs  de  Besancon  ; 
ledit  testament  fait  en  prf^s(;nce  de  Guillaume  de  Vezet,  clerc,  de  Paiget  de  Bussy 
et  d'Isabelle,  femme  de  Jehan  de  Cliay,  écuyer,  le  mercredi  après  la  fôte  de  la 
NaUvitë,  1323. 

(Orig.  Arch.  de  la  Côtc-d'Or.  Fonds  Gevigney,  carton  n*  i.) 

No  m).  1894  (février) 

Etienne  de  Moissey,  chevalier,  donne  quittance  pour  le  seigneur  de  Pesmes  d'une 
somme  de  4,000  livres  tournois,  acompte  sur  une  vente  de  mille  hvrëes  de  terre 
faite  pour  cinq  années  par  ledit  seigneur  à  Othc  [de  Grandson].  Témoins  :  frère 
Othe  [de  Enegret],  abbé  [de  Saint-Bénigne],  et  autres. 

Dominus  Stephanus  de  Moisseyo,  miles,  recepit  a  doraino  Olhone 
etc.  per  nianum  domini  Jacobi  Souciot,  militis,  procuroris  ipsius 
Othonis,  IIII  milia  librarum  turoncnsium,  pro  et  uornine  domini  de 
Pesmis  et  ejus  uxoriSf  de  summâ  quinque  miliorum  librarum  in  quibus 
dominus  Otho  ipsius  conjugibus  tenebatur  pro  venditione  m.  librarum 
torrae  ad  quinque  annos,  promittens  ipsuni  Othonem  etc..  acquittare 
de  dicta  pecuniae  summà  ergo  dictes  conjuges,  et  in  danipoum 
observare,  obligans  bona  suu  ;  testes  frater  Otbo  abbas,  Johannes 
Dions,  Hugo  Danans. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Protocoles  de  Jean  de  Bî?ze,  coadjuleur  de  Jean  Ralet, 
notaire  à  Dijon.  B.  11226,  fol.  26  v'\) 

(1)  Velottei  cantoQ  de  Besançon. 
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NollO  1894  (17  février) 

Promesses  de  mariage  entre  Othenin  de  Grandson,  damoiseau,  et  damoiselle 
Jeanne  de  Pesmes. 

Jovis  post  bordas,  anno  XXIIIo,  hora  tertia,  sunt  facta  et  dicta  verba 
matrimonii  domicelli  Othenin  et  domicelle  Johanne  de  Pesmes  in  hune 
modiun^  videlicet  quod  dominus  dictus  Othoninus  se  consentivit  in 
sponsum  et  maritum  dicte  Johanne  per  tallia  verba  :  Ego  volo  vos  in 
uxorem  secundum  precepta  sancte  ecclesie,  et  ego  vos  in  maritum  etc. 
Testes  predicti  et  plures  alii. 

^t  littera  deservando  in  dampnum  dominum  Stephanum  de 
Moisseyo  et  Guillelmum  de  Barro  de  iide  et  facta  pro  domino  de 
Pesmis  in  manu  domini  de  Grendissono  IIII.z  libris  turonensibus 
usque  ad  «{uinque  annos.  Testes  predicti. 

(Arcfa.  de  la  C^te-d'Or.  Protocoies  de  Jean  de  Bëze.  B.  11226,  fol.  26.) 

N<>  111  1894  (12  juin) 

Despens  des  gens  du  conseil  de  Madame  faits  à  Salins  le  mardy 
après  la  Trinité  et  le  mercredi  ensuivant  à  une  journée  contre  la  dame 
d'Ariay  pour  le  fait  des  faites  de   Poupet  et  pour  plusieurs  autres 
entreprises  à  laquelle  journée  fut  : 
Mess.  Thomas  de  Savoye 
Mess.  Thiebaud  de  Neufchatel 
li  sires  de  Pesmes 
li  sires  de  Montferrand 

les  gens  M.  Hugues  de  Bourgogne,  c'est  assavoir  :  Mess.  Mathé  de 
Montmartin,  Mess.  Richard  de  Vauquayres,  Mess.  Heudes  de  Toroise, 
Mess.  Pierre  li  Bougrat. 
Li  conseil  de  Besançon 

Mess.  Cuenen  d'Ornans,  Lambert  et  sa  compagnie,  et  plusieurs  du 
consoil  Madame,  de  Salins  et  d'Arbois. 

(JBSÏA.  de  Besançon.  Mss.  Droz,  t.  XI.  Compte  de  Jean  de  la  Chapelle,  fol. 
«37  f  •.) 

NM1S  1884  (septembre) 

L'ahbë  de  CQmetix  notifie  qu*il  a  échange  les  château  et  seigneurie  de  Valay,  que 
tcoait  en  flef  Goillaome,  seigneur  de  Pesmes,  contre  des  droits  d'usage  dans  le  bois 
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de  la  Rappe,  compris  entre  les  prés  de  Tabbaye  et  la  Yaitre  de  Rigney,  et  contre  nne 
rente  de  10  livres  estevenantes  sur  la  saunerie  de  Salins. 

{Orig.  Ârch.  da  Doubs.  B.  493  ;  parchemin  piqué  et  lacéré.) 

No  113  1894 

Prémontré.  —  Jean,  abbé  de  Saint-Martin  de  Laon,  notifie  que  le  chapitre 
général  de  Tordre  de  Prémontré  a  approuvé  l'échange  ci-dessus. 

[Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  i93.) 

No  114  1894  (26  décembre) 

Chanteleu.  —  Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre,  comtesse  de  Bourgogne, 
notifie  l'échange  précédent.  Présents  :  d'Autun,  Thomas  de  Savoyc,  confesseur  de 
la  reine,  et  J.  d'Argillières. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Mss.  Droz,  t.  84,  fol.  497-498.) 

No  115  1889  (juin  et  juillet) 

Itinéraire  de  Maliaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne. 

!«''  au  8  juin.  —  Salins.  5  juillet.  —  Pcsmcs  «  aux  dépens  de  la 
9.  —  Salins,  Boujaillcs.  dame  Pesmes  »  et  Brans. 

10  au  15.  —  Pontarlier.  t».  —  Dole,  Gory. 

16.  —  Scpfontaines,  Ornans.  7.  —  Colonne. 

17  au  24.  —  Omans.  8.  —  Poligny. 

25  au  26.  —  Besançon.  9  au  14.  —  iVibois. 

27.  —  Cussey.  15.  —  La  Loye. 

28.  —  Ponl-de-Plandies.  16.  —  Dole. 

29.  —  La  Charité.  17.  —  Dole,  La  Loye. 

30.  —  La  Charité,  Traves.  18  —  Santans. 

l»»"  et  2  juillet.  —  Abbaye  de  Chorlieu.    19.  —  Santans,  Salins. 

3.  —  Peuvent.  20  au  31.  —  Bracon. 

4.  —  Cray. 

(Fragment  d'un  itinéraire  inédit  do  la  romlesse  Maliaut,  communiqué  par 
M.  Richard,  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais.) 
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APPENDICE 


BRANCHES  CADETTES  DE  LA  MAISON  DE  PESMES 


Les  hasards  d'un  mariage  avaient  fait  passer,  en  1327,  la 
seigneurie  de  Pesmes  dans  la  maison  de  Grandson;  la 
descendance  masculine  des  premiers  seigneurs  de  Pesmes 
avait  cessé  d'y  dominer,  et  leur  dernier  rejeton  reposait  dans 
la  chapelle  de  saint  Jean-Baptiste,  à  Téglise  de  Pesmes. 
Cependant,  à  cette  même  époque,  plusieurs  rameaux  de  cette 
race  princière,  détachés  dès  le  XII*  siècle,  subsistaient 
encore  pleins  de  force  dans  la  haute  vallée  de  la  Saône  :  là, 
ils  en  continuèrent  la  descendance  et  en  prolongèrent  Tii- 
luslration,  en  portant,  il  est  vrai,  des  noms  différents,  mais 
en  gardant  les  mêmes  armoiries  (1j.  Ces  branches  cadettes 
de  la  maison  de  Pesmes  formèrent  les  maisons  de  Rupt,  de 
La  Résie  et  de  Bougey.  La  plus  importante  est  celle  de  Rupt. 
L'abbé  Guillaume  en  a  donné,  avec  quelques  erreurs,  une 
suite  généalogique.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  re- 
prendre en  détail  cette  généalogie,  mais  il  convient  toutefois 


(1)  Les  armoiries  de  la  maison  de  Pesmes  étaient  d'azur  à  la  bande  d'or,  ace. 
et  rroîsettes  de  même,  recroisetées  au  pied  fiché.  Ces  armoiries  sont  celles  des 
maisons  de  Rupt,  de  La  Résie,  de  Valay,  du  Tremblois,  d'Aubigney,  de  Bougey  et  de 
Goux.  Parfois  les  croisettes  furent  remplacées  par  des  étoiles,  coumie  dans  la 
branche  de  Bougey,  au  XIV<  siècle. 


-     166    - 

d'attribuer  à  ces  rameaux  de  la  famille  des  sires  de  Pesmes 
une  place  dans  notre  étude  ;  les  preuves  et  tableaux  généa- 
logiques que  nous  donnons  à  la  suite  suffiront  amplement  à 
les  faire  connaître.  Nous  nous  bornerons  à  rapporter  quelques 
détails  ne  pouvant  flgurer  dans  un  tableau  généalogique. 

Branche  de  Rupt 

On  se  souvient  qu'à  la  mort  de  Gui  I"  de  Pesmes,  vers 
1160,  sa  descendance  forma  deux  branches  bien  distinctes. 
Guillaume  II,  l'aîné  de  ses  fils,  conserva  le  fief  principal 
avec  le  château  de  Pesmes  pour  centre.  Gui  II  eut  en  partage 
le  château  de  Rupt  et  les  dépendances  de  La  Résie  et  de 
Bougey.  Suivant  la  coutume  féodale,  le  château  de  Rupt  et 
les  fiefs  qui  en  relevaient  formèrent  un  fief  et  autant  d'arriére- 
fiefs  du  château  de  Pesmes.  Le  nom  de  Pesmes  jouissait 
alors  de  tant  d'éclat  que,  pendant  deux  générations,  les  sires 
de  Rupt  continuèrent  à  porter  le  nom  de  Pesmes.  Un  arrière- 
petit-fîls  de  Gui  V^  de  Pesmes,  nommé  Jacques  (1217-1248), 
adopta  le  premier  le  nom  de  Rupt,  que  conse^^'a  sa 
postérité. 

Ce  Jacques  de  Rupt  eut  pour  petit-fils  un  Jean  de  Rupt 
auquel  s'est  attachée  une  légende  curieuse,  qui  a  été  recueillie 
dans  notre  siècle  par  Tiliarles  Nodier,  le  brillant  conteur  (!). 
On  rapporte  que  ce  Je'in  de  Rupt  poursuivait  de  ses  assiduités 
une  paysanne  de  Rupt  nommée  LouiseUc\  Comme  Louisetle 
était  sage,  un  jour  elle  n'eut  d'autre  ressource,  pour  préser- 
ver sa  vertu  menacée,  que  de  se  jeter  dans  un  étang  qu'on 
rencontre  à  proximité  du  village.  Elle  s'y  noya.  Le  sire  de 


(1)  Voir,  pour  rotfo  légcndt»,  Cli.  Nodif.r,  Taylofv  et  de  Cailleux,  Voyages 
pittoresques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France,  Franche-Comté^  p.  195  à 
198,  et  Ch.  LONf.CHAMPS,  Mémoires  de  In  Commission  d'archéologie  de  la 
Uaute-Sanne.  ISfil,  p.  U  pI  15. 


—    167    — 

Rupt,  sans  cesse  obsédé  par  les  remords  qui  lui  rappelaient 
sa  victime,  résolut  de  faire,  en  expiation,  un  pèlerinage  en 
T^re-Sainte.  Gomme  il  pouvait  mourir  dans  ce  long  et 
périlleux  voyage,  il  permit  à  Marguerite,  sa  femme,  de  se 
remarier  si,  avant  trois  années,  il  n'était  pas  revenu  au 
château  de  Rupt.  Après  son  départ,  un  commandeur  du 
Temple  appelé  Pierre  de  Jonvelle  par  les  uns,  Pierre  de 
Chariez  par  les  autres,  entreprit  de  consoler  cette  jeune 
épouse,  si  tristement  recluse  dans  son  château  de  Rupt. 
Tout  alla  si  bien  que  deux  années  ne  parurent  pas  trop 
longues  à  la  dame  de  Rupt;  on  n'attendait  plus  que 
la  fia  de  la  troisième  annôe  pour  célébrer  les  noces  de 
Marguerite  et  du  commandeur.  Le  jour  est  enfin  arrivé,  la 
cérémonie  va  avoir  lieu,  quand,  de  la  foule  qui  entoure  les 
futurs  époux,  se  détache  tout  k  coup  un  pèlerin  encore 
couvert  de  la  poussière  de  la  route.  Il  est  vêtu  d'un  ample 
manteau  ;  ses  traits  sont  amaigris  par  les  fatigues  du  chemin  ; 
ses  cheveux  sont  blanchis  ;  sa  barbe  est  longue.  Personne  ne 
sait  quel  est  cet  étranger.  Tout  à  coup  il  se  nomme,  et  à 
des  marques  infaillibles  se  fait  reconnaître  :  c'est  Jean  de 
Rupt.  Sa  colère  éclate  ;  il  met  l'épée  à  la  main,  provoque  le 
commandeur,  se  bat  avec  lui,  et  l'étend  mort  à  ses  pieds.  On 
raconte  que,  pendant  bien  des  siècles,  les  paysans  crédules 
n'osaient,  la  nuit,  approcher  des  bords  de  l'étang  où  s'était 
noyée  Louisette,  de  peur  d'y  rencontrer  les  deux  dames 
vertes  et  le  moine  rouge,  qui  hantaient  ce  lieu  redouté.  Les 
deux  femmes  étaient  Louisette  et  l'épouse  infidèle  ;  le  troi- 
sième était  le  commandeur  du  Temple.  Les  ombres  des  deux 
derniers  se  rencontraient  encore  sur  les  bords  de  cet  étang, 
jadis  témoin  de  leurs  rencontres  solitaires. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  cette  légende,  un  Jean  de 
Rupt,  dont  la  personnalité  peut  très  bien  couvenir  à  ce 
petit-fils  de  Jacques  de  Rupt,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  en  rapporta  un  calice,  qu'où  admirait  (îucore  au 
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siècle  dernier  dans  l'église  de  Rupt  (1),  une  cloche  du  poids 
de  40  kilogrammes  environ,  jadis  conservée  au  ch&teau,  et  un 
drapeau  en  laine  noire  et  rouge,  sur  lequel  était  représenté 
avec  une  grande  perfection  le  Christ  en  croix  entre  les  deux 
larrons  (2). 

Les  guerres  des  XIV'  et  XV'  siècles  furent  pour  la  maison 
de  Rupt,  comme  pour  la  plupart  des  familles  féodales,  une 
grande  cause  d'affaiblissement  ;  cependant,  au  XV*  siècle, 
elle  brilla  d'un  vif  éclat  dans  la  personne  de  Jean  de  Rupt 
(1440  à  1476),  qui  fut  conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  et  son  bailli  d'Amont  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne (3).  Ce  seigneur  contracta,  en  1454,  un  acte  très 
important  pour  la  seigneurie  de  Rupt,  en  achetant  de  Jean 
de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  pressé  par  ses  débiteurs, 
l'indépendance  absolue  de  la  seigneurie  de  Rupt  par  rapport 
aux  seigneurs  de  Pesmes  (4)  :  ainsi  furent  brisés  à  jamais  les 
liens  féodaux  qui  jusqu'alors  avaient  uni  ces  deux  sei- 
gneuries. A  partir  de  cette  date,  l'histoire  des  seigneurs  de 
Rupt  est  pour  nous  d'un  inlérôt  beaucoup  moindre. 


(1)  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  Franche- 
Comté,  t.  lY,  p.  386.  —  Les  vases  sacrés  de  la  paioisse  de  Rupt  furent  vendus 
sur  la  place  publique  de  Vesoul  en  1792.  Cf.  L'abbé  J.  Morey,  La  chronique  de 
l'église  de  Vesoul,  p.  198. 

(2)  Enquête  sur  les  dégâts  commis  lors  de  l'incendie  du  château  de  Rupt,  les 
30,  31  aoftt  et  1"  soptembio  1792  :  «  Art.  12.  Au  rez-de-chaussée...  une  cloche 
du  poids  d'environ  80  livres,  assortie  do  son  ballant,  de  son  mouton  et  femiens,  qui 
avoit  été  rapportée  du  lieu  des  Croisades  par  Jean  de  Rupt.  —  Art.  30.  Il  y  avoît 
aussi  un  drapeau  en  étoffe  de  laine  noire  et  rouge  apporté  des  Croisades  par  Jean 
de  Rupt,  dont  le  bàt(m  à  cannelures,  de  12  |iieds  de  liauleur  dans  la  plus  grosse 
partie,  était  précieux  par  sa  légôreté  et  son  incorruptibilité  ;  sur  le  dra|>eau  ét4»it  la 
représentation  de  Notre-Seijaieur  crucifié  entre  les  deux  larrons  ;  la  beauté  de  la 
pcmture,  la  tinesse  du  pinceau,  la  vivacité  du  coloris,  conservées  sans  auciui  soin 
depuis  tant  de  siècles,  rendoienl  cotte  antique  pièce  de  grande  valeur  et  plus 
précieuse  qu'aucune  de  celles  qui  peuvent  encore  exister.  Estimé  1,200  livres,  a 
E.  712.  Arcb.  de  la  Haute-Saône. 

(3)  Cf.  Dl'NOD,  yohiliaire  du  comté  de  Bourgogne ^  p.  155,  et  l'abbé 
Guillaume,  Ioc.  cit.,  p.  355. 

(4)  Bibl.  nat.  Fonds  latin,  9129.  Pièce  n^  74. 
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Le  château  de  Rupt  résista  aux  attaques  des  généraux  de 
Louis  XI.  Jean  de  Rupt  fut  marié  deux  fois,  laissant, 
semble-t-il,  d'Agnès  de  Bauffremont  un  fils,  qui  survécut  à 
son  père  et  mourut  sans  postérité  (1).  Jean,  fils  de  Pierre  de 
Goux  et  de  Matbée  de  Rye,  petit-fils  de  Marie  de  Rupt, 
hérita  de  cette  seigneurie  et  releva  le  nom  et  les  armes  de 
Rupt  (2).  Une  fille  de  ce  Jean  de  Goux,  nommée  Pbiliberte, 
porta  la  terre  de  Rupt,  en  1517,  à  René  de  Clermont,  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Saint-Georges,  en  Anjou. 

La  branche  de  cette  illustre  famille  qui  posséda  Rupt 
pendant  deux  cents  ans  s'éteignit  en  1722  dans  la  personne 
de  Louis  de  Clermont,  marquis  de  Montglas,  comte  de 
Cbivemy,  bailli  de  Dole.  Un  de  ses  parents  éloignés,  Jean- 
Baptiste-Louis  de  Clermont  d'Amboise,  bailli  et  gouverneur 
de  Ghaumont,  porta  un  instant  le  titre  de  baron  et  de 
seigneur  de  Rupt  (3),  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  défaire  de  cette 
seigneurie,  dont  Pierre-Gaspard-Marie  Grimod,  comte  d'Orsay, 
fut  acquéreur  vers  1757  (4).  La  baronnie  de  Rupt  fut  en  sa 
faveur  érigée  en  comté.  Il  eut  de  Marie-Albertine  de  Groy 
un  fils,  le  général  comte  d'Orsay,  qui  habita  Rupt  dans  notre 
siècle  et  fut  le  dernier  représentant  de  ses  anciens  seigneurs. 

Rupt  eut  beaucoup  à  soufirir  des  événements  de  la  Révolu- 
tion. A  cette  époque,  on  contemplait  encore  le  fier  château 
des  sires  de  Rupt  tel  qu'il  avait  été  légué  par  les  descen- 
dants de  Gui  I"  de  Pesmes  à  la  maison  de  Goux.  Sans  doute, 
le  château  avait  été  démantelé  sous  Louis  XIV  et  avait  perdu 
son  caractère  de  forteresse  féodale  ;  mais  on  admirait  son 

(t)  Pr.  119  204. 

(2)  Voir  le  sceau  de  Jean  de  Goux,  seigneur  de  Rupt  et  de  Vaulvry,  fils  de  Pierre 
de  Goux  cl  de  Mathée  de  Rye,  mort  en  1518  :  nous  en  donnons  la  reproduction 
d*iprès  une  pièce  des  archives  de  la  Côte-d*Or. 

(3)  Jean-Baptiste-Louis,  marquis  de  Clermont  d'Amboise,  comte  de  Chivemy, 
baron  et  seigneur  de  Rupt.  1755.  (Arch.  de  la  Haute-Saône.  B.  6392.) 

(4)  Reprise  de  fief  pour  Rupt,  Autrey  et  Lomont  par  Pierre-Gaspard  Grimod 
d'Orsay,  écuyer,  22  mars  1758.  Arch.  du  Doubs.  Chambre  des  comptes.  B.  663, 
foi.  218. 
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architecture  puissante,  sa  belle  ordonnance  et  la  hardiesse 
d'une  tour  de  100  pieds  d'élévation,  couronnée  par  une  toiture 
de  même  hauteur  (1).  Cette  tour,  qui  avait  trois  mètres 
d'épaisseur  à  la  base  et  deux  mètres  trente  centimètres  au 
sommet,  formait  l'ancien  donjon  du  château.  Le  30  août 
1792,  sous  l'influence  des  événements  accomplis  à  Paris 
quelques  jours  auparavant,  les  révolutionnaires,  encouragés 
dans  leurs  excès  par  la  présence  de  Flavigny,  évoque  consti- 
tutionnel de  la  Haute-Saône,  mirent  le  village  au  pillage  et 
incendièrent  le  château  :  ils  voulaient  punir  ainsi  les  habi- 
tants de  Rupt  de  leur  fidélité  à  la  foi  catholique  (2).  Les 
archives,  les  collections  précieuses  réunies  au  château 
devinrent  la  proie  des  flammes.  Il  ne  subsista  du  désastre 
que  les  murs  du  donjon  et  la  partie  du  château  appelée  le 
petit  château.  Dans  notre  siècle,  les  restes  de  ce  monument 
ont  été  restaurés  et  aménagés  par  le  général  d'Orsay,  et  sont 
devenus  la  propriété  de  la  famille  de  Buyer. 

Branche  de  Bougey 

La  maison  de  Rupt  produisit  le  rameau  des  seigneurs  de 
Bougey.  Hugues,  fils  de  Jacques  de  Rupt,  vivant  entre  1250 
et  1270,  est  la  tige  de  cette  famille;  son  flls  Guillaume  prit 
le  nom  de  Bougey,  que  conserva  sa  descendance.  Cette 
branche  eut  peu  d'illustration  ;  d'ailleurs  Bougey  était  le 
centre  d'un  fief  de  peu  d'importance. 

Un  abbé  de  Faverney  (1335-1339)  nommé  Jean  de  Bougey 
est  cité  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province  au  milieu 


(1>  L.  SucHAUX,  La  Haute-Saône.  Dictionnaire  des  communes  du  départe- 
ment, t.  II,  p.  224. 

(2)  Nous  avons  connaissance  du  déiaW  de  ces  (événements  par  la  relation  mannscrite 
d'un  témoin  oculaire  nommé  Gabriel  Collot,  que  nous  a  gracieusement  communiquée 
M.  Charles  de  Ferrières,  ancien  officier  de  maiine,  à  Kupl.  La  famille  Lange  de 
Ferrières  possédait  dans  re  village  un  bien  seijfnenrial  avant  la  Révolution. 
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daXIV'  siècle  (1)  ;  il  fonda,  en  1335,  son  anniversaire  dans 
l'abbaye  de  Cherlieu. 

A  peine  trouve-t-on  les  seigneurs  de  Bougey  mentionnés 
pour  services  de  guerre  dans  les  montres'' d'armes  et  les 
comptes  des  trésoriers  du  comté  de  Bourgogûe;^entre  1333  et 
1339  (2).  A  cette  époque  vivait  Etienne  de  Bougey,  qui,  en 
1311,  contracta  un  emprunt  près  du  lombard  Antoine  de 
Traves,  sous  la  caution  de  Jacques  de  Rupt,  son  cousin  ; 
pour  se  libérer,  il  dut  abandonner,  quarante  ans  plus  tard, 
une  partie  de  son  château  de  Bougey  à  Gauthier  de  Rupt,  fils 
de  son  créancier  (3).  Les  titres  donnent  à  Etienne  pour  frère 
Jean  de  Bougey,  qui,  dans  la  guerre  des  barons,  se  rangea 
au  parti  du  duc  de  Bourgogne,  comme  les  seigneurs  de 
Pesmes  et  de  Rupt.  Les  enfants  d'Etienne  et  de  Jean  de 
Bougey  furent  les  derniers  représentants  de  la  famille  de 
Pesmes  dans  la  seigneurie  de  Bougey  (4).  En  1386,  le  dénom- 
brement donné  par  Marie  de  Rougemont,  dame  de  Rupt,  à 
Marguerite  de  Vergy,  dame  de  Pesmes,  établit  d'une  manière 
certaine  que  la  maison  forte  et  la  seigneurie  de  Bougey 
étaient  passées  en  d'autres  mains  (5). 

Le  Cefde  Bougey  appartint  successivement  aux  Gouhenans, 
aux  Saint-Aubin,  aux  Grammont,  aux  Ray,  et,  pendant  le 
XVI?  siècle,  à  la  famille  Mareschal,  de  Besançon.  Vendu  par 

(1)  Galtia  ChrUtiana,  \.  XV,  fol.  200.  E.  —  Les  abbds  Coudriet  et  Chatelet, 
Hitl.  de  Jonvelle,  p.  344.  —  Malgré  rautoriti^  de  ces  auteurs,  nous  nous  deman- 
dons s'ils  n'ont  pas  confondu  Fauverney  près  de  Genlis  en  Bourgogne  et  Favemey 
en  Franche-0)mté.  Cette  erreur  nous  semble  probable.  —  Voir  pr.  n»"  168  et  171. 

(2)  Bibl.  de  Besançon.  Mss.  Droz,  n»  XI.  Comptes  des  domaines  de  Bourgogne, 
fol.  275,  295,  302,  349,  416.  —  Arch.  de  la  Côle-d'Or.  B.  372,  358,  11691, 
11746,  11747, 11860. 

(3)  Pr.  n*  172. 

(4)  Nous  n'avons  pas  rattaché  à  notre  tableau  généalogique  plusieurs  membres  de 
relie  famille,  faute  de  renseignements  suffisants  pour  les  classer.  Les  noms  que 
nous  omettons  ainsi  à  dessein  sont  ceux  de  Jobert  et  de  Jeoffroy,  prêtres,  1284  ; 
Jfîoffroy,  commandeur  de  la  maison  de  Saint^lean  de  Jérusalem  à  Fauverney,  1337  ; 
if^,  commandeur  de  la  m^me  maison,  1348;  Renaud,  écuyer,  1365-1367. 

'^^  Pr.  n»  186. 
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décret  en  1687,  il  fut  acheté  par  EtienDe  de  Camelin, 
lieutenant-colonel  d'infanterie,  originaire  de  Fréjus.  Sa  fille 
porta  la  terre  de  Bougey  à  la  famille  de  Serrey,  qui  la  posséda 
jusqu'à  la  Révolution  (1). 

Le  château  de  Bougey  était  flanqué  de  quatre  tours;  il 
n'en  reste  qu'une  seule,  laquelle  fut  restaurée  en  1585. 
L'aspect  de  cette  tour  et  des  bâtiments  adjacents  est  assez 
intéressant  ;  il  est  connu  par  les  dessins  qu'en  ont  donnés  à 
plusieurs  reprises  nos  publications  provinciales  (2).  Ce 
château  ^st  venu,  dans  notre  siècle,  aux  Guyot  de  Saint- 
Michel,  héritiers  des  Serrey  de  Châtoillenot,  ses  derniers 
seigneurs. 

Branche  de  La  Résie 

La  famille  de  La  Résie,  issue  des  sires  de  Rupt,  ne  forma 
qu'au  XIIP  siècle  une  maison  distincte;  cependant  les 
descendants  de  Gui  !•'  de  Pesmes,  avant  d'adopter  le  nom  de 
Rupt,  prirent  souvent  celui  de  La  Résie  :  ce  fait  prouve 
l'importance  du  fief  de  La  Résie  au  XIP  siècle.  Il  semble 
qu'au  XIIP  siècle  les  villages  de  La  Grande-Résie  et  de  La 
Petite-Résie  étaient  réunis  dans  la  même  seigneurie  (3), 
mais  tout  ce  qui  suivra  s'applique  spécialement  à  La  Grande- 
Résie,  siège  du  château  de  La  Résie.  Un  fils  de  Jacques  de 
Rupt  nommé  Hugues  est  la  tige  de  cette  maison,  vers 
1250  ;  elle  n'eut  qu'une  durée  éphémère,  et  prit  fin,  dès  les 
premières  anuées  du  XIV  siècle,  dans  la  personne  de  Perrin 
de  La  Résie.  Ce  seigneur  moarat  vers  Tan  1312,  léguant  aux 
moines  d'Acey,  entre  autres  objets,  son  lit  garni,  son 
meilleur  habit,   son  plus  beau  cheval  et  toute  l'armure 

(1)  Les  abh(^s  Coldriet  ot  Chatelei,  Ioc.  cit.,  p.  3U  à  347. 

(2)  Cf.  L.  SucHALX,  La  Ilaute-Saone.  DicUonnaire  des  communes,  t.  1,  p. 
72,  et  H.  BorcHOT,  La  Franchc-C(imli\  p.  387,  dosiii  do  Sa(luu.\. 

(3)  Pr.  n»  !2fi. 
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servant  à  sa  personne.  La  nature  de  ce  legs  suffirait  à  nous 
prouver  qu'il  mourut  sans  héritiers  directs.  Nous  aurions 
pensé  qu'en  ce  personnage  s'éteignit  la  branche  des  sires  de 
La  Résie,  si  nous  n'avions  rencontré  un  écuyer  qui  portait  le 
nom  de  Jean  de  Résie  figurant,  en  1359,  dans  la  compagnie 
d'Olhe  de  Grandson  avec  les  seigneurs  de  Bard  et  de  Mont- 
rambert  (t).  Nous  ne  savons  de  quelle  manière  ce  Jean  de 
Résie  peut  se  rattacher  à  la  famille  de  ce  nom. 

En  1386,  la  maison  forte  et  la  seigneurie  de  La  Résie 
appartenaient  à  Gui  du  Tremblois,  d'une  famille  peut-être 
alliée  à  celle  de  La  Résie,  mais  distincte  de  celle  qui 
lirait  son  origine  des  premiers  seigneurs  de  Pesmes  (2). 
Gui  du  Tremblois  eut  de  Alix  de  Grignon,  dame  de 
Lentilly,  Venarey,  Les  Laumes,  deux  enfants,  un  fils  et  une 
flUe,  qui  se  partagèrent  son  héritage.  Jeanne,  sa  fille,  épousa 
Nicolas  de  Grécy,  seigneur  de  Percey-le-Grand,  Blaisey, 
Lantilly  (3),  etc..  Son  fils  Jean  eut  de  Marguerite  de  Vergy  (4) 
une  fille  unique  nommée  Marie,  qui,  de  son  mariage  avec 
Catherin  de  Serin,  ne  laissa  pas  de  postérité.  En  sa  personne 
finit  cette  maison  du  Tremblois.  Sa  succession  donna  lieu 
à  un  procès.  Les  biens  que  Marie  du  Tremblois  possédait  à 
La  Résie  furent  adjugés,  par  arrêt  du  parlement  de  Dole, 
en  1474,  à  ses  cousins,  petits-enfants  de  Nicolas  de  Grécy  et 
de  Jeanne  du  Tremblois  (5). 

(1)  Arcb.  de  la  Côte-d'Or.  Peincedë,  t.  XXVI,  p.  575. 

(2)  Noi2S  nous  sommes  convaincu  de  cette  vérité  en  comparant  les  armoiries  des 
Êuniaes  de  Pesmes  et  du  Tremblois  ;  elles  sont  absolument  différentes.  D'après  le 
scean  de  Gui  du  Tremblois  (Archives  de  la  Côte-d'Or.  B.  359  et  B.  360),  rencontré 
plusieurs  fois  entre  1358  et  1387,  on  constate  que  les  armoiries  de  cette  maison  du 
Tremblois  étaient  de...  aune  fasce  vairée  et  contrevairéc  de...  et  de...,  ou  sim- 
pkœnt  aune  fiisce  vairée  de...  et  de... 

(3)  Amëdée  Boudin,  Histoire  généalogique  du  musée  des  Croisades,  Crécy , 
i8&3,  p.  12  et  13. 

(4)  Marguerite  de  Vergy  se  remaria  ensuite  à  Jean  d'Oiselay,  puis  à  Jean 
fArcey;  eDe  testa  en  U26  et  mourut  le  8  octobre  1428.  —  Rousset,  Diction- 
naire fùttorique  des  communes  du  Jura,  t.  IV,  p.  63  ;  arch.  du  Doubs.  B.  633  ; 
biU.  de  Besançon,  Fonds  généalogique  Boisot  et  Mss.  Gbifflet,  t.  Lm,  fol.  26. 

(5)  Amédée  BouDm,  loc,  d(.,  p.  18. 
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Vers  Tannée  1618,  les  biens  de  Claude  de  Crécy  furent 
mis  en  décret  pour  payer  les  dettes  de  son  père  et  les 
siennes.  Guillaume  Aubert,  riche  bourgeois  de  Pesmes, 
en  profita  pour  acquérir  la  terre  et  le  château  de  La 
Résie  (1);  depuis  lors,  cette  famille  prit  le  nom  deÂubert 
de  Résie,  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 

Le  château  dé  La  Résie  subit,  dans  les  guerres  du  XV* 
siècle,  des  dommages  qui  diminuèrent  sa  force  défensive  et 
le  transformèrent  de  bonne  heure  en  demeure  seigneuriale 
sans  utilité  militaire. 

Jusque  dans  notre  siècle,  il  fut  habité  par  la  descendance 
de  Guillaume  Aubert  et  de  Jeanne  Grignet.  Au  début  du 
XVIII*  siècle,  il  était  la  possession  et  la  demeure  de  Claude- 
François  Aubert,  seigneur  des  deux  Résie  et  de  Chevigney, 
ancien  capitaine  de  dragons,  chevalier  d'honneur  en  la  cour 
des  comptes  de  Dole,  qui  avait  épousé,  le  14  juillet  1706, 
une  autre  Jeanne  Grignet.  Deux  filles  naquirent  de  cette 
union.  L'une,  Jeanne-Gabrielle  Aubert  de  Résie,  célèbre  par 
ses  relations  avec  le  duc  de  Lorges,  lieutenant-général 
adjoint  au  gouverneur  de  la  province  de  Franche-Comté,  eut 
les  seigneuries  de  La  Petite-Résie  et  de  Chevigney,  avec  le 
château  de  Chevigney  pour  résidence.  Françoise,  l'aînée  des 
deux  sœurs,  épousa  en  premières  noces  François-Hubert 
Hudelot,  baron  de  Pressigny.  Claude  de  Pressigny,  leur  fille 
unique,  porta  le  château  de  La  Résie  à  Etienne-Louis 
Desraier,  comte  d'Archiac,  marquis  de  Saint-Simon,  com- 
mandant en  deuxième  dans  la  province  de  Franche-Comté 
avant  la  Révolution. 


(1)  Guillaume  Aubert  mourut  en  1619.  Après  sa  mort,  les  biens  qu'il  avait  achetas 
à  La  Grande-Résie  furent  de  nouveau  mis  en  vente  ;  sa  veuve  en  lit  l'acquisition  au 
nom  de  ses  enfants  mineurs,  ainsi  que  le  constate  un  acte  de  1626  (Archives  du 
Nord.  B.  1811.),  permettant  à  Jeanne  Gripet,  veuve  de  Guillaume  Aubert, 
d'acquérii'  des  biens  ft^odaux  dans  le  comté  de  Bourgogne,  et  de  posséder  les  terre 
et  seigneurie  de  La  Résie  ayant  appartenu  à  son  mari,  vendues  par  décret  et 
achetées  par  elle  au  nom  de  ses  eofantâ. 
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La  famille  d'Archiac  veQdit,  en  1850,  ce  qu'elle  possédait 
à  La  Résie  à  MM.  Benoît-François  et  Hippolyte  Trayvou  ;  le 
premier,  propriétaire  des  usines  de  la  Mulatière  près  de  Lyon, 
en  devint  Tunique  possesseur.  M"'  Alice  de  Tricornot, 
mariée  à  M.  le  comte  de  Sainte-Marie  d'Agneaux,  ancien 
officier  de  cavalerie,  fut  instituée  héritière  du  château  de  La 
Résie  par  le  testament  de  M.  Trayvou,  décédé  à  Gray  le 
!•'  novembre  1891.  M.  et  M"'  de  Sainte-Marie  occupent 
aujourd'hui  cette  résidence. 
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SUITE  DU  CATALOGUE  DES  ACTES 


N»  116  !!•• 

Confirmation  par  Herbert,  archevêque  de  Besançon,  de  plusieurs  donations  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Comeux. 

Guide,  magister  de  Pesmis,  et  Narduinus  et  Hugo,  fratres  îpsius, 
dederunt  fratribus  €orneoli  decimam  de  Bay  de  proprio  nostro  labore. 
Testes  :  Hugo  li  Indorrait,  Petrus  de  Valereit,  Robertus  de  Ghanvant, 
Hugo,  cogoomine  Mimerius,  Paganus  et  Pontius  de  Gray. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  ViUars.  CoUect.  Droz,  t.  LXXXIV,  fol.  363.) 

No  117  If^l 

Guido,  filius  Guidonis  de  Pâmes,  coocessit  predicte  ecclesie  [Cariloci] 
omnes  elemosioas  et  dona  Guidonis,  avi  sui,  et  Guidonis,  patris 
sui,  et  quicquid  ea  die  domus  Cariloci  possidebat...  anno  gratie 
MoCoLXXXoIo. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Cartulaire  de  Cherlleu,  copie  de  Droz,  fol.  264.) 

No  118  1198 

Sentence  de  1111607  [de  Montfaucon],  archevôque  de  Besançon,  commis  par  le 
pape  au  jugement  d'un  diffc^rend  survenu  entre  les  religieux  d'Acey  et  Gui  de 
Pesmes,  chevalier,  au  sujet  d'un  pré  dit  le  Pré  Vrienet,  dans  la  prairie  de  Malans  ;  ce 
pré  avait  été  donné  au  monastère  pai'  Aimon  de  Champagne,  comme  étant  un  alleu, 
et  Gui  de  Pesmes  prétendait  qu  il  relevait  de  son  fief.  Après  plusiem's  convocations, 
auxquelles  Gui  de  Pesmes  fit  défaut,  et  après  avoir  entendu  les  dépositions  de 
Hugues,  abbé  de  Buillon,  et  de  Odon,  chapelain  de  Bard,  l'archevêque  envoya  les 
religieux  en  possession  du  bien  litigieux. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Cartulaire  d'Acey,  copie  de  Droz,  fol.  49.) 
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No  119  tt## 

Gnido,  dominus  de  Rysie,  laudavit  et  concessit  in  elemosinam  Deo 
et  sajicte  Marie  Acey,  donum  quod  frater  ejus  Guillelmus,  dominus  de 
Pasmes,  et  Pontius,  archidiaconus,  de  territorio  Barri  eidera  ecclesie 
fecerant,  recognoscens  quod  donum  iUud  laudavit,  cum  predicti  viri 
G.  et  P.,  archidiaconus,  jam  dictum  terri torium  fratribus  Acey  per 
elemosinam  concesserunt...  Actum  anno  ab  incamatione  Domini 
Mo.Co.LXXXo.Vnio. 

(BiU.  de  M.  Droz  des  Yillars.  Cartulaire  d'Acey,  fol.  53.) 

No  120  ff99 

TlneiT;  [de  Hontfaucon],  ardievéque  de  Besançon,  notifie  que  Valon  de  Ghau- 
inercenne  est  rentré  en  paix  avec  Tabbaye  de  Gorneux  et  a  abandonné  toute 
contestation  avec  elle.  Témoins  :  Gui,  doyen  de  Fondremand,  Thiebaud  de  Gray, 
Gnillaonie,  seigneur  de  Pesmes,  Valon,  seigneur  de  Rigney,  Herbei*!  et  Humbeil, 
chmoines  de  Gorneux. 

(Bibi.  de  Besançon.  Collect.  Droz.  Cartulaire  de  Coineux,  copie  de  Droz, 
fol.  69.) 

No  121  ft^9 

Gui  Chegne  de  Pesmes,  cbevalier,  du  consentement  de  ses  fils  Hugues  et 
Vofllemin,  pour  mettre  fin  au  désaccord  existant  entre  lui  et  l'abbaye  d'Âcey,  accorde 
à  ladite  abbaye  la  possession  de  deux  faux  de  pré,  c'est-à-dire  le  Pré-Vemier,  en 
s'ea  réservant  rnsufniit  sa  vie  durant  et  en  Tassujcttissant  à  certaines  conditions 
pour  l'avenir.  Le  même  seigneur  lui  donne  en  outre  un  cens  de  deux  deniers  à 
Malsns. 

(Bîbl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Cartulaire  d'Acey,  fol.  54  et  55. 

No  122  ft99 

En  présence  de  Thierry,  archevêque  de  Besançon,  Gui  de  Pesmes,  chevalier, 
reconnaît,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Gherlieu,  la  propriété  de  toutes  les  terres  qu'elle 
occupait,  ainsi  que  la  validité  de  toutes  les  chaites  contenues  dans  le  chartrier  du 
couvent  ;  il  renonce  à  toute  contestation  envers  le  monastère,  notamment  pour  les 
terres  de  Semmadon. 

(BiU.  nat.  Fonds  latin,  n»  10973.  Cartulaire  de  Cherlieu.  Garta  X1I«.) 

13 
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N«  123 

Lambert,  doyen  de  Pesines,  e^^t  témoin  :  1<>  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Corneux  par  Hugues  de  Glennes,  du  consentement  de  Marie,  son  épouse,  de  tout  ce 
qu'il  possédait  au  moulin  de  Planches  et  dans  un  champ  dit  de  calumpnia,  au 
territoire  de  Valay  ;  â»  de  la  donation  faite  à  la  même  abbaye  par  Gui  de  Chau- 
mercenne,  Humbert,  son  frère,  Kosète,  son  épouse,  Hugues,  son  fils,  de  tous  leurs 
droits  sur  le  moulin  de  Planches. 

(Bibl.  de  Besançon.  Collect.  Droz.  Copie  du  Cartuîaire  de  Corneux,  fol.  78  v«.) 

No  124  S.  D.  (vers  1208) 

Guido,  miles  de  Pesmes,  concessit  fratribus  Cariloci  ut  quicumque 
de  suis  hominibus  ad  conversioncm  eoinim  venerint,  ces  libère  valeanl 
retincre.  Pneterea  quaecurnque  possidobat  eadeni  die  ecclesia  nominata 
et  quœ  calumpniabatur  in  pratis  de  Juvegne  et  in  terra  Beraudi  de 
Gorgeon  apud  Ogney,  et  terrain  apud  Cherniis  in  finagio  de  Sainlmar- 
dum,  et  quicquid  de  casanientis  suis  donius  eadem  possidebat,  necnon 
elemosinas  Hugonis  fratris  sui  apud  Sanctum  Marcellum,  duos  scilicet 
modios  vini  et  Verneium  de  Bugc,  el  onines  elemosinas  antecessorum 
suorum  libère  et  quiele  possidebit  ecclesia  nominata;  haecque  lauda- 
verunt  filii  ejusdem  Guidonis,  Jacobus,  Odo  et  Hugo,  el  fili»  ejus 
Gelieta  et  Elisabet. 

(Bibl.  nat.  Fonds  Moreau,  vol.  873,  fol.  450.) 

No  125  t«t» 

Guillaume,  soigneur  d'Aprcmont,  notifie  un  accord  survenu  enti*e  l'abbaye  de 
Corneux  d'une  pail.  Gui,  soij^ieur  de  La  Ré>io,  chevalier,  el  ses  fils  nommés 
Jacques,  Odon  ol  Hupuos  d'autre  part,  i)ar  l'ontreinise  de  Richard,  prieur  de 
CoiTieux,  d'Etienne,  seijfneur  de  Morterul,  de  Gérard,  prévôt  d'Apremont,  el  de 
Koberl,  prévùt  de  Gray.  La  charte  porte  l'approliation  des  épouses  des  enfants  des 
contractants,  savoir  :  Béatriv  et  Adeliiie.  L'inuins  :  Gui  do  Bonechose,  prêtre, 
Guillaume  de  Castro,  Pierre  de  Levier,  Ponce  de  Chantonnay. 

(Ot'ig.  Arch.  de  la  Uaute-SaOne.  H.  480.) 

No  126  t«t»  (septembre) 

Gui,  scignem'  de^  [grande  et  petite]  Hésie,  de  Hiseis,  remet,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  les  droits  que  lui  contestait  le  prieuré  de  Saint-Marcel 
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[le»>liissey],  à  savoir  un  chariot  de  vin  que  ce  dernier  lui  devait  annuellement. 
Ladite  diarte  donnée  en  présence  d*Amëdée  [de  Tramelay],  archevêque  de  Besançon, 
de  Goi,  pneur  de  Saint-Sauveur,  de  B.,  abbesse  de  Collonges,  de  Renaud  de 
Chargey,  chevalier,  et  autres,  du  consentement  de  Béatrix,  épouse  de  Gui,  de  ses  fils 
nommés  Jacqoes,  Odon  et  Hugues,  et  de  ses  filles. 

(Pérard,  Recueil  de  chartes,  p.  320.) 


Noiâ7  1988  (octobre) 

Odon  de  La  Résie,  chevalier,  et  Alix,  son  épouse,  fille  de  feu  Richard  de 
Chevroz  (1),  vendent  à  Tarchevéque  de  Besançon,  au  prix  de  22  livres  este  venantes, 
on  four  sitaé  à  Battant. 

(Bibl.  de  Besançon.  Cartulaire  de  l'archevêché  de  Besançon,  copie  de  Droz, 
fol.  23i  vo.) 

No  128  18811  (octobre) 

Arrangement  fait  entre  Guillaume  de  Pesmes  et  les  religieux  de  Comeux  pour 
terminer  entre  eux  toutes  difficultés  ;  à  cet  effet,  ils  échangent  divers  prés  à  Bougey 
et  à  Agnaucourt. 

(Bibl.  de  Besançon.  Cartulaire  de  Cher  lieu,  copie  de  Droz.) 

No  1^  1889 

Jacques,  sire  de  Rupt,  chevalier,  acquiert  de  Richard,  seigneur  de  Dampierre,  la 
phis  grande  partie  du  fief  que  tenaient  de  lui,  à  Rupt,  les  seigneurs  de  Noidans. 

(L*abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  347.) 


No  130  t840  (janvier) 

Jacques  de  Rupt,  fils  de  feu  Gui  de  Pesmes,  chevalier,  donne  à  Tabbaye  de 
Cberlieu  la  moitié  du  moulin  de  la  Perrière,  sur  la  rivière  d'Ougeotte,  ainsi  qu'une 
partie  des  dîmes  de  MeUn.  Cette  charte  porte  l'approbation  d'Adeline,  épouse  de 
Jacques,  de  Hugues  et  Othon,  leurs  fils. 

{Orig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272;  Bibl.  nat.  Fonds  Moreau,  vol.  873, 
foL382.) 


(i)  Chevroz,  canton  de  Marchaux  (Duubs). 
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No  131  1940 

Jacques,  seigneur  de  Rupt,  chevalier,  approuve,  comme  seigneur  suzerain,  U 
▼ente  de  la  quatrième  partie  des  dîmes  de  Mercey,  faite  à  Tabbaye  de  Cberlieu  par 
Guillaume  de  Gevigney. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  SU.) 

No  132  1949 

Accord  au  sujet  d'un  litige  élevé  entre  Jacques,  seigneur  de  La  Résie,  et  les 
moines  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  parce  que  sa  fille  n'avait  pas  été  reçue  comme 
nonne,  monalia,  suivant  la  promesse  qu'ils  en  avaient  faite.  Ce  seigneur  reçoit 
en  dédommagement  une  somme  de  15  livres  estevcnantes,  un  boisseau  de  froment 
et  un  boisseau  d'avoine,  mesure  de  Jussey,  qui  lui  furent  remis  en  présence  de 
Guillaume,  abbé  de  Cherlieu,  de  Cléiiienro,  dame  de  Mirebel  et  d'Autrey.  Cet 
accord  reçut  l'approbation  de  Adeline,  épouse  dudil  Jacques,  Othon,  son  fils, 
Sybille  et  Mai'guerite,  ses  filles,  Odon  et  Hugues,  ses  frères. 

(PÉRARD,  Recueil  de  chartes,  p.  450.) 

No  133  1959 

Vente  par  Hugues,  seigneur  de  Bougey,  à  Othon,  son  frère,  pour  une  somme  de 
70  livres,  de  ce  qui  lui  revenait  do  Téchulte  d'Othon  de  Soing,  chevalier,  fils  de 
Géliotte,  sa  sœur. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  347.) 

No  134  195^  (janvier) 

Frère  Simon  de  Pesraes,  commandeur  de  la  maison  de  rhùpilal  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  au  lieu  dit  in  Pictavi,  notifie  que  Hugues,  Pierre  et  Artaud,  fils  de  feu 
Humbert  de  Ville,  chevalier,  ont  approuvé  le  don  fait  par  leur  père  de  deux 
mainmortables  à  Longchamp,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bèze. 

(Arch.  de  la  Côtc-d'Or.  Carluîaire  de  Bèu.) 

No  135  1959 

Jean  de  La  Résie,  soigneur  de  Fontcnollo,  donne  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ce  qui  lui  appartenait  dans  les  dîmes  de  Fonlcnelle. 

(Inventaire  des  titres  de  la  commanderie  de  Sales  et  Montseugny.  Arch.  de  la 
Haute-Saône.  H.  936.) 


No<36 
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t«ll« 


Gafflaiime  de  Pesmes  appose  son  sceau  à  la  donation  faite  par  Guillaume  et  Gui, 
enfants  de  feu  Aimé  de  Malans,  aux  religieux  d*Acey,  de  la  troisième  partie  à  eux 
appartenant  dans  les  revenus  du  cimetière,  de  Téglise  et  de  Tautel  de  Malans. 
Ladite  donaUcn  est  approuvée  par  Amédée  Clerc,  frère  des  donateurs,  qui  s*est 
retiré  dans  ladite  abbaye  pour  y  prendre  l'habit  régulier  et  y  faij*e  pénitence. 

(Arch.  delà  Haute-Saône.  H.  11.) 


XM37 


f  9IW  (juin) 


Guiiiaume  de  Somay,  du  consentement  de  Jeanne,  son  épouse,  donne  aux 
religieax  de  Comeux  la  moitié  du  moulin  de  Magney.  Ladite  charte  reçoit  les  sceaux 
de  l'abbé  d'Acey  et  de  Poinçard  de  Pesmes,  chevalier,  seipeur  de  Malans. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  466.) 


■■| 


NM38 


f  9IW  (octobre) 


Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  appose  son  sceau  à  une  charte  pai*  laquelle 
Hii|ues  de  Vienne,  seigneur  de  Pagny,  et  Agnès,  sa  femme,  engagent  Saint-Aubin 
MI  comtes  Hugues  et  Alix,  en  garantie  d'un  prt't  de  3,000  livres,  et  le  reprennent 
(Tenx  en  fief. 


{Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  400.) 


No  139 


t«90  (juillet) 


Poinçard,  chevalier,  frère  du  seigneur  de  Pesmes,  Guillaume  et  Simon,  fils 
(THi^s,  seigneur  de  La  Résie,  tous  seigneurs  de  Bougey,  déclarent  avoir 
renoncé  à  toutes  leurs  prétentions  sur  les  bois  de  ladite  abbaye,  et  en  avoir  reçu  160 
liwes  viennoises.  Ledit  accord  contient  l'approbation  d'Alix,  épouse  de  Poinçard, 
de  Qémence,  mère  de  Guillaume  et  de  Simon,  et  de  Sybille,  épouse  de  Guillaume  ; 
il  porte  la  ratification  de  Jean,  seigncm-  de  Fouvcnt,  et  de  Guillaume,  seigneur  de 
Pesmes. 

{OHg.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 


No  140 


t«9t  (mai) 


Béatrix  et  Elisabeth,  filles  de  feu  Hugues  de  Bougey,  clievalicr,  font  abandon,  en 
faveur  du  monastère  de  Cherlieu,  de  tous  les  droits  qu'elles  possédaient  dans  les 
forêts  de  c«tte  abbaye,  et  notamment  du  droit  de  glandéc. 

iOrig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 
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No  lil  1994  (juin) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  appose  son  sceau  à  une  charte  par  laqueOe 
Etienne,  fils  de  Pierre  de  Montmirey,  chevalier,  donne  à  Tabbaye  d*Acey  le  tiers 
des  dîmes  de  Malans. 

(\rch.  de  la  Haute-Saône.  H.  11.) 

Nous  f«9^ 

Lettres  de  Perrin  de  Motey  [sur-Saône],  de  Mosterlol,  c'euyer,  Wh  de  feu  Huon 
de  Beaujcu,  chevalier,  par  le.«iquellcs  il  vend  à  Jacques  Layre,  lombard,  dcmeurani 
à  l'Abergement  près  Auxonne,  vingt  livrées  de  terre  que  tenait,  sa  vie  durant, 
pour  cause  de  douaire,  madame  Agnès,  Dagnon,  dame  de  R(*sie  vei*s  Pesmes,  belle- 
mère,  mairastre,  dudit  vendeur.  Pr(^sents  :  Etienne,  notaire  à  Auxonne,  Etienne 
de  Santenay,  chevalier,  et  Renaud  d'Argille,  prévôt  d'Auxonne. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Peincedë,  l.  XXV,  p.  AU.) 


No  U3  t«99 

Accoi*d  entre  Jean,  su'e  de  Rupt,  damoiseau,  fils  de  feu  Olhon,  chevalier,  sire 
de  Rupt,  et  ses  hommes  d'Oigney  d'une  paît,  et  l'abbaye  de  Cherlieu  d'autre  part, 
au  sujet  de  leurs  droits  dans  le  bui*^  et  le  linago  dit  en  CharUmage,  près  du 
village  d'Oigney,  et  la  grange  de  Mellay.  Ladite  charte  scellée  de  Poinçard  de 
Pesmes,  seigneur  de  Valay,  de  cui  fie  Oygnes  est. 

(Oriii.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  3-25;  Bibl.  nat.  Fonds  latin,  n»  9129,  fol.  9.) 


No  144  t«99  (juillet) 

AiTangemcnl  enlj*e  Hérai'd  (ou  Gérard)  de  Pesmes,  Isabelle,  son  épouse,  fille  de 
Jean  de  Goui-geon  dit  Sécltaut  d'une  part,  et  le  couvent  de  Cherlieu  d'autre  part, 
au  sujet  d'une  difficulté  sunenue  entre  eux  à  roccasion  d'une  gagère  que  les 
religieux  tenaient  de  Jean  de  Sérliaux  pour  150  livres. 

(Bibl.  nat.  Fonds  Moreau,  vol.  «73,  fol.  373.) 


No  1-15  t«»#  (février) 

Poinraid   do   Pesmes,   chevalior,    sei^oieur  de  Valay,  accorde  à  l'abbaye  de 
Cheiiiou  la  moitié  du  |»atiM»nage  de  la  cure  de  Hougey,  la  moitié  du  tiers  de  ladite 
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^lise,  toQt  ce  qu'il  pourra  avoir  à  la  niort  de  Geuffroi  de  Bougey,  prêtre,  patron 
de  ladite  église,  ainsi  que  les  acquisitions  que  les  religieux  pourront  faire  de 
YmOemin  de  Bougey,  ëcuyer. 

(Orig.  Arch.  de  ia  Hante-Saône.  H.  272.  Sceau  en  cire  verte  de  Poinçard  de 
Pesmes.) 

No  146  1994  (U  aTTil) 

Jean,  sire  de  Rupt,  rachète,  pour  la  somme  de  200  livres,  d*Alix  de  Rupt,  sa 
s«rar,  dame  de  Biiey,  tout  ce  qu'elle  avait  en  partage  tant  à  Oigncy  qu*à  Bard  près 
de  Pesmes,  et  principalement  les  fiefs  qui  lui  avaient  été  relâchés  ;  c«ux  de  la 
dame  de  La  Résie  et  de  ses  fils,  de  Jacquctte  de  Fondremand,  d'Olivier  de  Jusscy, 
de  Renaod,  dit  Crolenet,  de  Dainpierre,  de  Perrenet  Galoisct  de  Frasne,  de  Hugues, 
Gérard,  VuiUaume,  Vuillemette  et  Alix  de  Melin,  frères  et  sœurs,  d'Aimon  de  Vy, 
de  Luquette,  veuve  de  Vuillaunie  de  Rupt,  et  généralement  tous  ceux  compris  dans 
son  partage. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  348.) 

No  ii7  1994  m  novembre) 

Yoillaume  de  Bougey,  damoiseau,  fils  de  feu  Hugues,  chevalier,  donne  à  l'abbaye 
de  Cherlieu  la  moitié  du  droit  de  patronage  et  de  présentation  de  la  cure  de 
Boogey,  et  le  sixième  des  émoluments  résultant  de  ce  patronage.  Il  promet  la 
ratification  de  Jean  de  Rupt,  damoiseau,  et  de  Poinçard,  sire  de  Valay,  qui 
possèdent  ces  biens  en  fief  et  en  arrière-fief. 

iOrig.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 

No  148  f  «94  (novembre) 

Ratification  par  Jean,  sire  de  Rupt,  damoiseau,  et  pai-  Poinçard,  sire  de  Valay, 
cfaevaber,  de  la  donation  précédente,  sous  réserve  des  droits  de  Geoffroi  de  Bougey, 
et  de  Jobert,  son  frère,  cw'é  dudit  lieu. 

(Ong.  Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 

N«  U9  1994  (novembre) 

Ratification  de  la  même  donation  par  Sybiile,  fommc  de  Viiilloniin  do  Bougey, 
damoiseau,  et  par  Hugues,  leur  fils. 

(Orig.  Arch.  de  la  Haule-Saône.  H.  272.) 
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No  150  tn^é  (5  décembre) 

Cy  gist  Jehans,  escuiers,  iires  de  Bu,  qui  tregpassai  ou  mois  de  décembre 
M.CC.IlIh*  et  un  la  voille  de  Seint  Nicholus  d*iver.  Prie%  pour  Carme  de  luy. 
Amen. 

(EpiUphe  de  la  tombe  de  Jean  de  Rupl  dans  Tabbaye  de  Cherlieu.  L*abbé 
Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  348.) 

No  151  19^5  (8  mai) 

Jobert,  curé  de  Boiigcy  et  Oigney,  et  Geoffroy,  son  frère,  donnent  à  Tabbaye  de 
Cherlieu,  par  donation  entre  vifs,  tous  les  droits  héréditaires  qu'ils  possédaient 
concernant  le  patronage  de>  cuj*es  de  Bougey  et  Oigney,  ain^i  que  des  éoiolumeots 
en  résultant. 

(Orig.  Arrh.  de  la  Haute-Saône.  H.  272.) 

No  152  !«•«  (avril.  A.  S.) 

Hue  de  Boaujeu,  dit  Rondot,  chevalier,  déclai-e  avoir  vendu  à  Peirenet  le  Clerc 
de  Rochcfort  plusieurs  nieix  et  autres  biens  situés  à  Falletans.  Ladite  charte  scellée 
des  sceaux  de  Jean  de  Chalon-Auxerre  et  de  Hue  de  Beaujeu. 

(Orig.  Arcli.  du  Doubs.  B.  448.  Sceaux  pendants  en  cire  brune.  —  Le  sceau 
employé  par  Hue  de  Bcaujo»  est  cehii  de  sa  belle-mère  Agnès  de  Résie.) 

No  153  t«94 

Evaluation  dos  revenus  des  liefs  dans  le  comté  de  Bouigogne  donnée  par 
OUion  IV  à  Philippe  le  Bel. 

«  Item,  Guillaume  de  Hupt  (I)  en  tient  Rupt,  )a  maison  et  les  apertenances,  qui 
«  valent  1II«:  livres  de  rente. 

«  Item,  li  sires  do  Pcsmes  en  lient  Pesmes  Mont  Raimbert  et  Yaby  et  ce  qu'il  ai 
«  en  la  terre  de  Mimirey  et  vaut  cils  liez  11"°  livres  rente.  •) 

(Bibl.  de  .Montbéliard  ;  édité  :  Gollit,  Mémoires  de  la  République  séquanoise, 
édil.  Duvernoy,  col.  GOIl  à  610.  —  Chevalieh,  Mémoires  historiques  sur  la  tnlle 
et  seigneurie  de  Poligntj,  t.  1,  p.  .']8".) 


(1)  Guillaume  de  Ru|»l  n'esl  cité  «jm'  dan<  ce  dcnombrouient  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  «ju'il  y  a  ici  une  cncui-  de  nom. 
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No  154  19119  (noYembre) 

Jeannette  de  La  Résie,  veuve  de  Bertrand  de  Cnisille,  et  Odette,  sa  fille, 
dédvent  avoir  vendu  en  viager  à  Hugues  de  Bourgogne  leur  maison  de  Gaudenay 
A  plusieurs  biens  au  territoire  d'Âpremont  et  du  Tremblois.  Les  vendeurs  garan- 
tissent cette  vente  contre  tous,  à  Teiception  du  seigneur  d'Apremont. 

(Ortg.  Arcb.  du  Doubs.  B.  314.  Sceau  pendant  du  roi  de  France  Philippe  le  Bel.) 


NM55  1999  (20  mai) 

Betançon.  —  Testament  d*Etienne  de  Bourgogne,  chanoine  de  Besançon,  qui 
fait  héritier  Othe  de  Bourgogne,  son  frère,  et  fait  un  legs  à  Thomas  de  Pesmes, 
(Umotsean,  son  serviteur,  famulo  suo. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  308  ;  Peincedé,  t.  XXV,  p.  154  ;  édité  :  Chevalier, 
Mémoires  historiqties  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  t.  I,  p.  393.) 

NM56  1999 

<  Lettres  de  Perrenet  de  la  Resic,  scellées  du  seel  de  Salins  et  du  suen  données 
mil  ce  ini"  XVllI,  es  quelles  il  cognoit  avoir  repris  et  tenir  en  fiez  de  Mons. 
Hngoe  de  Bourgogne  et  de  ses  hoirs  les  doues  pai's  de  la  tierce  pertie  de  gros 
deymes  de  Mostier  et  de  Chancey,  en  la  prévostez  de  Gray  et  un  giele  sus  le  curez 
de  la  dicte  ville  à  cinq  chevaulx.  » 

(Aith.  du  Doubs.  B.  3,  fol.  10.) 

No  157  t80« 

Jacques,  sire  de  Rupt,  reconnaît  tenu*  en  fief  de  Tliibaud,  seigneur  de  Bclvoir, 
les  terres  de  Soing  et  de  Vauconcourt,  dot  de  Guilleraelte  de  Belvoir,  sa  femmme. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  349.) 

NM58  fStO 

Guillaume  de  Ray,  chevalier,  fait  promesse  à  Jacques,  sire  de  Rupl,  de  le 
dMommager  de  tout  ce  qui  pourrait  lui  arriver,  pour  l'avoir  cautionné  envers  les 
Lombards  de  Traves. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  72.) 


—     18G    — 

N»i59  1819 

Perrenet,  seigneur  de  Résie-Saint-Marlin,  damoiseau,  donne  aux  chevaiiei's  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  des  droits  d'usage  pour  leur  b(*tail  dans  le  fmage  et  les 
bois  de  Résie-Saint-Marlin. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône.  Inventaire  des  titres  de  la  Commanderie  de  Saies  et 
Montseugny.  H.  936.) 

No  i60  t8t«  (18  avril) 

Extrait  du  testament  de  Perrenet  de  La  Résie,  damoiseau,  léguant  au  monastère 
d*Acey,  où  il  élit  sa  sépulture,  son  lit  garni,  son  nieilleui'  habit,  son  plus  beau 
cheval,  toute  l'armm'c  servant  à  sa  personne,  et  tout  ce  (pii  lui  api>artcnait  dans  les 
grosses  dîmes  de  Bard. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône.  H.  30.) 

N»  161  tStll 

Jacques,  sire  de  Rupt,  emprunte  une  somme  do  400  livres  au  juif  Hcliot,  demeu- 
rant à  Vesoul,  et  lui  donne  pour  cjiutions  Géiard,  de  Saint-Remy,  Vuiliemin  dit 
Charette,  de  Mailloroncourl,  et  Philippe  dit  Maillofer,  de  Saint-Remy,  écuyers. 

(L'abbé  Guillaume,  Ilisfoire  (jénéaJogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  340.) 

N»  18'2  i8«3 

Huguenin  de  Bougey  fait  honini:igo  à  Guillaume  de  Ray,  chevalier,  seigneur 
d'Ai'gillières  et  de  Rupt  en  partie,  de  rc  qu'il  avait  en  la  ville  de  Bougey. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  (jènè.aloiiique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  72.) 

N»  163  i3«ll 

Jeanne  de  La  Rosie,  épouse  d'Eticnno  do  Veney,  fait  iiommago  de  la  >eigneuric 
de  La  Résie  à  Jacques,  lils  de  Jean  de  Rupt. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  gènèalofjique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  350.) 

No  164  t3«9 

Lettres  de  Gauthier,  sire  de  Ray,  chevalier,  mandant  à  Henri,  fils  de  feu  Kalc 
de  Gevigney,  chevalier,  d'outrer  on  riioiniiia^o  »le  son  cousin  Jacques,  seigneur  de 
Rupt,  pour  le  lief  qu'il  a  à  Govi^noy  ol  à  Morccy,  et  toute  la  paroisse  de  Gevigney. 

(Arch.  do  la  Côle-d'Or.  B.  111:30;  Poincedé,  I.  XX\\  p.  i'rl.) 


'C^ 
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No  165  1899 

Hngoenin  de  Saint^Loup,  fils  de  feu  Mons.  Jean  de  Pesmes,  chevalier,  vend  nne 
rente  sur  la  saunerie  à  Tabbaye  Saint-Paul  de  Besançon. 

(Bibl.  de  M.  Droz  des  Villars.  Mélanges  Varin  d'Audeux,  fol.  13.) 


No  166  ISSU  (3  janvier) 

Jetan  de  Bougey,  ëcuyer,  donne  à  Tabbaye  de  Cherlieu  sa  part  dans  les  dîmes 
de  Bougey  et  dans  les  revenus  du  four  banal  de  Purgerot,  à  charge  d*un 
anniversaire  pour  le  salut  de  son  âme. 

{Orig.  Ârch.  de  la  Haute-Saône.  H.  372.  Sceau  en  cire  verte  de  Jean  de 
Bougey.) 

N*  167  ISSU  (U  mai) 

Otfae  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmcs,  et  Icanne,  dame  de  Pesmcs,  autorisent 
leor  bien-aimë  oncle  et  féal  Jacques,  seigneur  de  Rupt,  chevalier,  en  récompense 
de  ses  bons  et  agréables  services,  à  aliéner  20  livres  de  rente  de  leur  fief,  en  vue 
de  fonder  une  chapellenie  qu'il  veut  établir  à  Rupt  pour  le  salut  de  ses  prédécesseui-s, 
de  hii  et  de  ses  hoirs.  Lesditcs  lettres  faites  par  Jacques  Bergeret  de  Salins, 
tabellion  du  comté  de  Bourgogne  et  de  la  cour  de  Besançon,  et  scellées  des  sceaux 
d'Otbe  de  Grandson  et  de  Jeanne  de  Pesmes. 

{Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  261.) 

NM68  1889 

Quittance  donnée  au  châtelain  de  Rouvres  par  frère  Jcoffroy  de  Bougey,  com- 
mandeur de  la  maison  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  Fauvcmey,  pour  rente  due  h 
ladite  maison. 

{Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  11691  ;  Peincedé,  t.  XXIV,  p.  493.  Sceau  de 
ieoUroy  de  Bougey.) 

NM60  t84«  (-2  juin) 

Confirmation  par  Jacques,  sire  de  Rupt,  chevalier,  do  la  promesse  faite  par 
eluB,  son  fils,  chevalier,  de  recepter  en  son  château  de  Rupt  noble  et  puissant 
M?neur  Henri,  comte  de  Montbéliard,  seigneur  de  Montfancon,  contre  tous,  cxreplé 
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le  comte  de  Bourgogne,  les  seigneurs  de  Pesmes,  de  Ray,  de  Belvoir  et  d'Aacelle. 
Ledit  Jehan  est  entré  en  la  foi  et  hommage  dudit  comte  de  Montbëliard,  qui  a 
promis  aussi  de  le  recepter  lui  et  ses  féaux  dans  ses  maisons  fortes. 

(Bibl.  de  Besancon.  Collect.  Duvemoy.  Montbéliard  sous  Henri  de  Mont  faucon^ 
t.  I,  fol.  93.) 

No  170  1848 

Quittance  donnée  au  trésorier  du  comté  par  Etienne  de  Bougey,  chevalier, 
châtelain  de  Château-Lambert,  Chatel-Humberl,  pour  ses  gages  de  cet  ofGce. 

(Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  11G91,  cote  152.  Sceau  d'Etienne  de  Bougey.) 


N«  171  18411 

Quittance  de  l'an  13i8  au  châtelain  de  Rouvres  pai*  frère  Jean  de  Bougey,  gou- 
verneur de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  Fauvemey,  pour  rente  due  audit 
hôpital. 

(Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  1:299.  Sceau  de  Jean  de  Bougey.) 


N«  172  S.  D.  (vers  1350) 

Gauthier,  seigneur  de  RupI,  chevalier,  acquiert  d'Etienne  de  Bougey  une  partie 
du  château  fort  de  Bougey. 

(L'abbé  Guillaume,  Hisloire  (jénéaIo(jique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  351.) 


No  173  iSftO 

Etienne  de  Bougey,  chevalier,  et  Jeanne,  >a  feniine,  donnenl  à  Jean  de  Fauco- 
gncy  leur  fief  de  Saint-Geniiain  en  garantie  d'un  |irèt  de  ÔO  livres  e^tevenantes. 

(Oriflf.  Aich.  du  Doubs.  B.  489.) 

No  17 i  1858  (3  janvier) 

Etienne  de  Bougey,  chevalier,  permet  aux  leli^'ieux  de  Clierlieu  de  faii*e  et 
réparer  de?  fossés  autour  de  leur  prd  dit  des  Estrapeatdjc,  territoire  de  Bougey, 
jusqu'à  la  rivière  de  l'Ougeotte,  et  de  prendre  la  terre  et  les  gazons  dont  ils  auraient 
besoin. 

(Oriij,  Arrh.  de  la  llaulc-SaOne.  11.  "lit.  Sreau  d'Etienne  de  Bougey.) 


r 


Sceau  de  Jean  de  Rupt. 

13î»0,  avril.  —  Arch.  dL»  la  OHe-d'or.  Glnmbre  des  comptes.  B  138u. 


Sceau  de  Gui  de  Rupt.  Sceau  d^Étienne  de  Bougey. 

1373,  mai.  -  Arclj.  de  la  Colc-d'Or.  Chambre  do<        1352. janvier.  —  Arch.  delà  Haulc- 
coDipie^i.  B  riOik  Saône.    Fonds   do   l'Abbaye  (Jl* 

ChorUrii.  Il  272. 


Sceau  de  Jean  de  Goux,  dit  de  Rupt,  seigneur  de  Rupt  et  de  Vaulvry. 

UOO,  août.  —Arch.  de  la  Cùtr-dOr.  «'.Iiambiv  -Ic^  .•..i,i|.(.  -.  Il  1117'i. 
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N«i75  tsse 


e,  sire  de  Bougey,  chevalier,  abandonne  à  l'abbaye  de  Cherlieu  tous  its 
droits  sur  le  vieil  étang  de  leur  chaussée  conduisant  au  bois  de  Bougey. 

{Orig.  Arch.  de  U  Haute-Saône.  H.  272.) 

NM76  t8e4 

Jean  de  Bougey,  ëcuyer,  vend  à  Jean  d'Aroz,  écuyer,  seigneur  dudit  lieTi,  filu- 
siears  héritages  qu'il  possédait  au  territoire  de  Chariez. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  t%.) 

NH77  isee-iseï 

€  C'est  le  compte  que  rend  Messire  ...,  curé  d'Athées,  à  noble  seigneur  Monsci^'' 
Guillaume  du  Pailley,  chevalier,  gouverneur  de  la  terre  d'Arc-sur-Tille,  de  Salon- 
la-Chapelle,  de  Buxères  près  Grancey,  au  nom  et  pour  noble  homme  sage  et  discret 
Monseigr  Gauthier,  seigneur  de  Rupt-sur-Sadne,  tuteur  et  curateur  de  Huguenin  et 
Gniotc,  moindres  d'âge.,  enfans  de  feu  Monseig.  Jean  d'Arc,  M  seigneur  de  Salon- 
Mhapelle,  tant  du  gouvernement  de  lad.  ville  d'Arc  que  de  Salon-la-Chapellf  *^l  de 
Boxères  devant  dit,  dès  la  nativité  S«  Jean-Baptiste  1366  jusqu'à  la  Madeleine 
1367.  . 

(Arch.  de  U  Côte-d'Or.  Peincedé,  t.  XXVII,  p.  127.) 

.NM78  iSeV 

Montre  d'armes  de  Gui  de  PontaiUer,  maréchal  de  Bourgogne,  et  des  gens 
d'armes  de  sa  compagnie,  qui  sont  :  Gauthier,  seigneur  de  Rupt,  Jean  de  Blaisy, 
Jean  de  PontaiUer,  Perrin  de  Gouhenans,  Regnaud  de  Bougey,  Riolet  de  Vy,  eic. 

(Arch.  de  la  Cdte-d'Or.  B.  11747,  cote  101  ;  Peincedé,  t.  XXIV,  p.  71i.) 

NM79  iSeV 

Jean,  seigneur  de  Ray,  abandonne  à  Gauti)ier,  seigneur  de  Rupt,  moyennant  xm 
iieval  gris,  toute  la  vaisselle  d'argent  qu'il  lui  avait  prêtée  dans  le  temps  qu'il  «^Lait 
â  Avignon  avec  Hugues  de  Rupt,  son  frère,  archevêque  de  Bénévent. 

(L'abbé  GuujAUMS,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  75.) 
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N»  180  1890  (26  août) 

La  comtesse  Marguerite  déclare  que  son  fils,  darritM  tretpassé,  duc  et  comte 
de  Bourgogne,  ayant  vendu  à  Tliiëbaud  de  Scey,  chevalier,  le  château  de  Scey  avec 
clause  de  réachat  pour  4,(H)0  florins,  elle  renonce  à  cette  faculté  en  faveur  dudit 
Thiébaud  et  des  enfants  qui  naîtront  de  son  mariage  avec  Jacques  de  Ropt.  S'ils 
n'ont  pas  d'enfants,  ladite  clause  aura  force  de  nouveau. 

{Orig.  Arch.  du  Pas-de-Calais.  A.  97.) 

No  181  i89& 

Gauthier,  sire  de  Rupt,  chevalier,  est  désigné  comme  exécuteur  du  testament  de 
Hugues  d'Arc-sur-Tille,  damoiseau,  son  neveu,  par  lequel  ce  dernier  lui  donne  ce 
qu'il  avait  à  Bussières,  près  de  Grancey,  et  ce  qu'il  tenait  en  fief  du  seigneur  de 
Pesmes. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  351.) 

No  182  i89& 

Testament  de  Béatrix  de  Bougey,  femme  de  Pierre  de  Mugnans,  damoisean, 
instituant  pour  son  héritier  Gauthier,  sire  de  Rupt. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  351.) 

No  183  i89&  (24  novembre) 

Transaction  entre  Thiébaud  de  Scey-en-Varais  et  Gauthier  de  Rupt,  chevaliers, 
au  sujet  d'une  somme  de  2,000  florins  d'or  prêtée  par  ledit  Thiébaud  à  Gauthier  de 
Rupt.  Témoins  :  Thiébaud,  seigneur  de  Rye,  et  Jehan  de  Salins,  seigneur  de 
Poupet,  chevaliers. 

{Orig.  Arch.  de  la  CAtc-d'Or.  Fonds  Gevigney,  carton  n»  5.) 


No  184  1898  (5  juin) 

Hugucnin,dit  Favez,  écuyer,  fait  hommage  à  Gauthier  de  Rupt  de  ce  qu'il  possède 
à  Lavigney  du  chef  de  Jeannette  de  Bougey,  sa  femme. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  352.) 


"^WH 
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N»  185  Vers  «89ft 

Jean  de  Rupt  et  Marie  de  Rougemont,  dame  de  Rupt,  sa  mère,  s'élant  plaints  au 
doc  de  Bourgogne  que  demoiselle  Jeanne  de  Thuillières  avait  abattu  à  main  armée  la 
marque  de  leur  justice  en  la  ville  de  Vauconcourt,  Jean  de  \ille-sur-Arce,  chevalier, 
chambellan  du  duc  et  bailli  du  comié,  ordonne  qu'ils  soient  maintenus  dans  leurs 
droits,  par  lettres  données  à  Vesoul  le  2  janvier... 

(Bibl.  de  Dijon.  Fonds  Baudot.  Familles  bourguignonnes,  Rupt.  Inventaire  Baûyn, 
fol!  149.) 

No  186  tSSe  (2  mai) 

Dénombrement  donné  par  Marie  de  Rougemont,  veuve  de  Gauthier  de  Rupt, 
nife*e  et  tutrice  de  Jean  de  Rupt,  à  Marguerite  de  Vergy,  dame  de  Pesmes,  pour  la 
lerre  de  Rupt  et  ses  dépendances.  Il  mentionne  plusieurs  fiefs,  à  Rupt,  tenus  par 
Henri,  dit  le  Put,  de  Faucopey,  Simon  de  Vercel,  Alix  de  Melin,  Pierre  de  Maille- 
roncourt,  Jean  de  Toumay  ;  le  fief  que  Gui  de  Demangevelle,  chevalier,  possède  à 
Oigney  ;  le  fief  de  la  maison  forte  de  Bougey,  appartenant  à  Jeanne,  fille  de  Vau- 
chier  de  Gouhenans,  chevalier  ;  le  fief  de  la  maison  forte  de  La  Résie,  tenu  par  Gui 
du  Tremblois  ;  celui  de  Chevigney,  près  de  Vadans,  tenu  par  les  héritiers  de  quatre 
çentilsliommes  qui  étaient  Poinçard  Muydevin,  Henry  de  Cliarcenne,  Jean  de  Chancey 
et  Eudes  de  Terquans. 

{Orig.  Arch.  de  la  Côlc-d'Or.  B.  2G1.) 

No  187  «800  (25  avril) 

Quittance  donnée  au  châtelain  de  Maisey  pai*  Jean,  seigneur  de  Rupt,  chevalier, 
pour  prix  de  deux  milliers  d'alevins  de  carpes  pris  en  son  étang  de  Bailly  près 
Larrey. 

iOrig.  Arch.  de  la  C<ite-d'Or.  B.  1380,  cole  2:10.  Sceau  de  Jean  de  Rupt,  en 
partie  effacé.  On  distingue  encore  un  écu  portant  une  bande  ace.  de  six  croisettes 
recroisetées  au  pied  fiché.) 

No  188  tSOi 

Déclaration  de  Jean,  seigneur  de  Ru[»t,  chevalier,  qui  confesse  tenir  en  fief  du 
duc  de  Bourgogne,  à  cause  de  Mahaut  de  Granccy,  sa  femme,  la  rente  de  91  fr. 
sur  la  terre  et  revenu  d'Autricourt,  au  bailliage  de  La  Montagne,  laquelle  rente  sa 
femme  a  acquise  de  feu  Miles  de  Dornans,  évéque  de  Beauvais,  en  échange  de  la 
terre  quelle  avait  à  Meursault,  vers  Beaune. 

(Orif/.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  10539  ;  Peincedé,  t.  XXV,  p.  76.) 
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No  189  «899  (15  juillet) 

Reprise  de  fief  de  Jean,  seigneur  de  Rapt,  chevalier,  diambcUan  du  duc  de 
Bourgogne,  de  ce  qu'il  tient  du  roi,  à  cause  de  Bar-sur-Seine,  en  la  viUe  et  finage  de 
Riel  [Les-Eaux],  à  cause  de  Mahaut  de  Grancey,  sa  femme. 

(Oriy,  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  10545;  Peincedë,  t.  XIII,  p.  289.) 


No  190  «SOO  (30  janvier) 

Catherine  de  Neuchitel,  dame  de  Pesmes,  au  nom  de  GuiUaume,  Antoine  et 
Henriette  de  Grandson,  ses  enfants  mineurs,  notifie  que  son  bien-aimé  frère  Jean, 
seigneur  de  Rupt,  chevalier,  entra  en  sa  main  en  foi  et  hommage  et  a  repris  d'eUe 
en  fief  le  château  de  Rupt  et  ses  appartenances,  celui  de  Bougcy  et  ses  apparte- 
nances,  ce  qu'il  possède  à  La  Résie  et  à  Chevigney  et  appartenances,  et  ce  qu'on 
tient  de  lui  au  Val-Saint-Julien  et  à  Grancey. 

{OHg.  Arch.  de  la  Côle-d'Or.  B.  26i  ;  Peincedé,  t.  11,  p.  865.) 


No  191  iSSO  (8  juillet) 

Lettres  de  procuration  de  Jean,  seigneur  de  Rupt,  chevalier,  et  de  Mahaut  de 
Grancey,  sa  femme,  passée  au  profit  de  Guillaume  et  Robert  de  Granc«y,  leurs 
fîrères,  seigneurs  de  Larrey  et  de  Chassenay,  pour  renoncer  à  la  foi  et  hommage 
qu'ils  devaient  à  Louis  de  Chalon,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  tenir  en  fief  de  lui  à  Chassigneiles,  Fulvy  et  Mereuil,  à  cause  de  la 
vente  qu'ils  en  ont  faite  à  Antoine  Gast,  écuyer. 

(Orig.  Arch.  de  la  COte-d'Or.  B.  105i5  ;  Peincedé,  t.  I,  p.  763.) 


No  192  i40«  (26  janvier) 

Commission  donnée  à  Jean  de  Rupt,  ëchanson  du  duc  de  Bourgogne,  de  chasser 
et  prendre  à  force  de  chiens  et  harnais,  filets  et  autres  engins  loisibles,  loups  et 
louves  dans  les  bailliages  de  Dijon,  Auxois  et  de  la  Montagne,  ordonnant  que,  pour 
chaque  loup  et  louve  qu'il  prendra,  il  recevra  2  fr.  d'or  par  les  mains  des  receveurs 
des  châtellenies  en  lesquelles  ils  auront  été  pris,  sans  avoir  autres  profits  sur  les 
bonnes  gens  des  pays  avoisinants,  comme  cela  a  été  fait  en  cas  semblable  au  temps 
passé. 

(Orig,  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  382  ;  Peincedé,  t.  XXV,  p.  58.) 
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No  193  t404  (8  novembre) 

Oénombremeiit  donné  au  dac  de  Bourgog^ie  de  la  terre  et  seigneurie  d'Aotricourt 
par  Mahaut  de  Grancey,  dame  de  Ropt  et  dudit  Autricourt,  veuve  de  Jean,  seigneur 
de  Ropl,  ehevalier. 

{Orig.  Arch.  de  la  CÔte-d'Or.  B.  i0549  ;  Peincedé,  t.  VIII,  p.  57.) 

N»  194  t4e9  (22  jaiUet) 

Lettres  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  donnant  à  son  bien-aimé  Guiot  (1)  de  Rupt 
et  à  Maiie,  sa  femme,  et  à  leurs  survivants,  la  somme  de  3  gros  tournois,  leur  vie 


{Orig.  Arch.  de  la  Cdte-d*Or.  B.  339;  Peincedé,  XXIX  bis,  p.  618.) 

No  195  «4««  (12  novembre) 

Catherine  de  Neucbâtel,  dame  de  Pesmes,  notifie  que  son  amé  cousin  Jean  de 
Rapt,  seigneur  dudit  lieu,  hd  a  fait  foi  et  hommage  du  château,  du  village  et  des 
ippartenances  de  Rupt  et  tout  ce  qu*il  doit  tenir  d'elle  en  fief,  à  cause  de  sa  forteresse 
de  Pesmes. 

{Oriq,  Arch.  de  la  Cdte-d'Or.  B.  261.) 

No  196  «4«« 

Valeur  et  prisée  de  la  terre  de  Brion  faite  par  le  lieutenant  de  Jean  de  Rupt, 
chitdain  de  Villiers-Ie-Duc  (2),  lequel  est  actuellement  au  siège  de  Ghâteau-Chmon. 

(Arch.  de  la  Gôte-d'Or.  B.  1330  ;  Peincedé,  t.  XXV,  p.  112.) 


(1)  Ce  Gui  ou  Guiot  de  Rupt,  dont  nous  reproduisons  le  sceau,  était,  en  1372, 
sommelier  de  Téchansonnerie  du  duc  de  Bourgogne  ;  nous  ignorons  de  qui  il  descend. 
Jein,  san  fils,  iiit  châtelain  de  Villiers-le-Duc.  Un  peu  plus  tard,  on  rencontre 
fréquemment  un  bâtard  de  Rupt  qui  figure  dans  les  montres  d'armes  entre  1417  et 
1429. 

Un  Oudry  ou  Audry  de  Rupt  se  trouve,  en  1429,  à  Semur,  avec  Jean,  seigneur 
de  Rnpt,  dans  la  compagnie  du  maréchal  de  Bourgogne.  Peut-être  y  a-t-il  identité 
entre  ce  bâtard  de  Rupt  et  l'un  ou  l'autre  de  ces  personnages. 

Certains  auteurs  ont  confondu  dans  une  même  famille  les  Ruppes  et  les  Rupt  qui 
se  trouvent  côte  à  côte  dans  le  comté  de  Bourgogne,  au  début  du  XV«  siècle  ;  les 
premiers  appartiennent  à  la  famille  de  Bauffremont. 

(S)  Ce  Jean  de  Rupt  était  fils  de  Guiot  de  Rupt  et  de  Marie.  (Arch.  de  la  Côte- 
tfOr.  B.  1413  ;  Peincedé,  t.  XXIV,  p.  339.) 

14 
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No  197  1418 

Dénombrement  dos  soignourios  do  Soing  et  de  Vauconeourt  donne  au  seigneur  de 
Belvoir  par  Jean,  sire  de  Knpt. 

(L'abbé  Guillaume,  Histoire  yénéaloyique  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  355.) 


No  198  14*9  (9  décembre) 

Jean,  seigneur  de  Rupl  et  de  Saint-lleiny,  reconnaît  que  Henri  de  Samt-Aubin, 
seigneur  de  Coiillaiidoy  et  de  Bou^oy,  lanl  en  «on  nom  qu'en  relui  de  Jeanne  de 
Gouhenans,  sa  femme,  a  repris  de  lui  en  fief  et  hommage  lige  tout  ce  qu'il  tient  à 
Bougey. 

(Orif/.  Ardi.  de  la  ll.iule-Saône.  II.  f^i.) 

N»  199  1480 

l'n  cahier  cimionant  les  raisons  et  écritures  du  procureur  du  duc,  tant  en  son  nom 
que  de  Jean,  soigneur  de  Hupt,  et  demoisollo  Jacques  de  Rupt,enfanls  et  héritiers 
de  Jean,  soigneur  do  llunt,  dans  un  procrs  pendant  au  parlement  de  Dolo,  en  1139, 
coniro  messire  Joan  do  Vcrgv,  soijînour  do  Kouvonl  el  de  Vignon",  sénéchal  de 
Bourgogne,  apjtolant  do  la  souiunco  du  bailli  dWmonl  au  sujet  du  ressort  de  la 
soignouiio  do  Vauconeourt,  qno  Icdil  Noii^ncur  de  Voi^ry  prélondail  devoir  être  du 
ressort  di»  sa  soi^^iit  luio  do  Fouvcnt,  (pii  est  située  au  royauuie  de  France,  que  ledit 
procurour  et  s.Mi^nciir  i\o  Hupt,  si'i-n'iir  i-u  jiai lio  do  Vauconeourt,  prétendait,  au 
contraire,  devoir  ressortir  à  Ju^soy. 

{Xrch.  do  la  Côlo-d'Or.  B.  31)1  ;  Poincodé,  I.  Il,  p.  537.) 

No  200  fl443  (1-2  août) 

Franchises  dé]ivrét*>  au\  lKU)ilants  do  Hupt,  le  i:2  juin  Ui3,  par  Jean,  seigneur 
de  Hupt  el  d'Autric«>urt,  ocuyor,  et  appriiuvéos,  le  M  aofil  suivant,  par  Jean  de 
Grandson,  seipour  de  Pesuies  et  do  Valay,  chevalier.  Témoins  :  Jean  de  Longeau, 
écuyer,  Jean  de  Hans  el  autres. 

(Ori(j.  Arch.  du  Douhs.  B.  188.) 


No  -201  1445  (-20  et  -21  janvier) 

Montre  de  la  compagnie  do  mos>iro  Thiebaud  de  Nouehâtol,  maréchal  de  Bour- 
gogne, lovée  pour  résistei-  aux  éeoichours.  et  laite  à  l'Isle-sur-Ie-Doubs,  ladite 
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i  faite  par  Amë  de  Rabutin,  chevalier,  seigneur  d'Epiry,  et  Jean,  seigneur  de 
Rnpt,  à  ce  commis  de  bouche  ;  lesdits  gens  de  guerre  montant  à  400  paies  et 
4  trompettes. 

(Areh.  de  la  Cdte-d'Or.  B.  H8i0  ;  Peincedé,  t.  Il,  p.  530.) 


No  WÈ  t44ft  (12,  13  et  U  mars) 

Montre  d*armes  à  l'Isle-sur-le-Doubs  et  à  Neufchâtel  en  Lorraine,  tant  par 
Gvîllanme  de  Vienne,  seigneur  de  Montbis,  que  par  Jean  de  Rupt,  commis  par  le 
maréchal  Thiebaud  de  Neuchâtel,  du  nombre  de  250  hommes  d'armes  et  autant 
d*archers,  levés  pour  résister  aux  écorcheurs  qui  étaient  en  grand  nombre  en 
Allemagne. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  11810  ;  Peincedé,  t.  II,  p.  528.) 


So  203  1449  (16  février) 

Lettres-patentes  du  duc  de  Bourgogne  ordonnant  mainlevée  des  fruits  de  la 
seigneurie  de  Riel-les-Eaux,  confisqués  faute  de  reprise  de  fief  sur  Jean  de  Rupt, 
fcnyer,  lequel  était  occupé  au  service  du  duc,  en  la  compagnie  de  Coracille,  bâtard 
de  Bourgogne,  gouverneur  pour  le  duc  au  pays  de  Luxembourg. 

(Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  10374;  Peincedé,  t.  XXV,  p.  427.) 


NoîCU  «4ft4  (19  février) 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  accorde  un  délai  pour  la  reprise  de  fief  que  Jean, 
seigneur  de  Rupt,  bailli  dWmont,  était  tenu  de  lui  faire  pour  le  rachat  de  vassalité 
de  la  terre  de  Rupt  que  ce  seigneur  avait  fait  à  Jean  de  Grandson,  chevalier,  seigneur 
de  Pesmes  ;  laquelle  terre  de  Rupt  ledit  Jean  de  Rupt  tenait  actuellement  de  plein 
fief  da  duc  de  Bourgogne,  à  cause  de  son  château  de  Gray. 

{Orig.  Bibl.  nat.  Fonds  latin,  n»  9129,  n»  74. 


No  205  i4«« 

Quittance  donnée  au  trésorier  de  Vesoul  par  Jean,  seigneur  de  Rupt  et  d'Âutri- 
court,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  duc,  bailli  d'Amont  et  capitaine  de 
Chitillon  près  de  Besançon,  pour  gages  de  ces  divers  offices. 

{Orig.  Arch.  de  la  Côte-d*Or.  B.  351.  Sceau  de  Jean  de  Rupt;  Peincedé, 
t.  XXIV,  p.  594.) 
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Nû  106  «4«ft  (22  mai) 

Lettres-patentes  du  duc  faisant  remboursement  à  messire  Jean  dé  Rttpt, 
chevalier,  son  conseiller  et  chambeUan,  de  la  finance  dm  pour  légitinMOMB  de 
Jean,  bâtard  de  Rupt,  ëpoux  de  Jeanne  [de  Saconay],  fille  illégitime  de  Jean  de 
Fautriëre,  commandeur  de  La  Villedieu  au  comté  de  Bourgogne. 

(Orig.  Arch.  de  la  Cdte-d'Or.  B.  11195  ;  Peincedé,  t.  XXXID,  p.  727.) 

N*207  t4ee(28juin) 

Lettres  de  légitimation  de  Jean  de  Rupt,  fils  bâtard  de  Jean,  seigneur  de  Rupt 
et  d'Autricourt,  conseiller  et  chambellan  du  duc  et  bailli  d* Amont,  «  engendré  de 
lui  au  corps  de  Guillemette  la  Grevelle,  lors  mariée.  » 

{Orig.  Arch.  duDoubs.  B.  59.) 

iNo207  bis  Vers  lé^V  (1) 

Testament  de  Jean  de  Rupt,  chevalier,  par  lequel  il  fonde  quatre  chapelles  dans 
l'égKse  et  le  château  de  Rapt,  lègue  500  livres  à  Henriette  de  Rye,  dame  d'Aanof, 
sa  cousine  germaine,  veuve  d'Ytasse  de  ManteviUe,  et  institue  pour  son  héiitier 
Jean  de  Goux,  son  nevee,  fils  de  Pierre  de  Goux,  cbaneetier  de  Bowrgogtte,  tt  de 
Mathéc  de  Rye,  à  charge  de  relever  le  nom  et  les  armes  de  Rupt. 

(L*abbé  Guillaume,  Histoire  généalogique  des  sires  de  Salins,  1. 1,  p.  356.) 

No  208  1491  (i  août) 

Lettre  de  Marguerite  de  Ray,  dame  de  Rupt,  recommandant  à  la  bienveillance  des 
conseillers  de  la  chambre  des  comptes  ses  pauvres  sujets  de  Rupt  :  c  Je  certifie  par 
ma  foy  et  sur  ma  conscience  que  iceux  habitans  sont  sy  très  pauvres  et  îndigens 
que  mond.  beau  fih  (2)  ne  moy  ne  povons  recouvrer  ne  eslre  paies  a  moitié  de 
ce  qu'ils  peuvent  devoir.  » 

(Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  488.  Trace  de  sceau  en  cire  rouge.) 

(1)  L*al)bë  Guillaume  indique  la  date  de  li76. 

(â)  Marguerite  de  Ray  entend  sans  doute  parler  de  Jean  de  Goux,  qui  releva  le 
nom  et  les  amies  de  Rupt  ot  non  d'un  fils  de  Jean  de  Rupt  et  d'Agnès  de  Bauf- 
fromonl.  D'après  les  rensoigneinenls  que  nous  a  communiqués  M.  le  prince  de 
fiauffrcnionl-Courtenay,  duc  d'Alrisoo,  Agnès  de  Bauffi'cmonlne  laissa  pas  d'enfants. 
Elle  était  tille  de  Pierre,  sire  de  Baulfremonl  et  de  Ruppes,  et  de  BéaCrix  du 
ChîUelet.  —  Cf.  le  testament  d'Agnès  de  Bauflfremont,  1440,  Bibl.  nal.  Collection 
de  Bourgogne,  vol.  18,  p.  51  et  192.  —  Cette  note  rectifie  et  complète  ce  qui  a  été 
dit  prt^cédemment  sur  Agnès  de  BauflTremont. 
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No  209  1494  (février) 

Jean  de  Rye,  seigneur  de  Balançon  et  de  Riel-les-Eaux,  reprend  de  Hcrdu  duc 
de  Bomngogne  la  seigneurie  de  Riel-les-Eaux,  provenant  de  Jacques»  ûe  Rupt,  ^^ 
femme.  U  mentionne  le  fief  que  tient  de  lui,  à  Riel-les-EauK,  Charles  de  Rupit 
écoyer. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  11724;  Peincedë,  t.  XIII.) 


ÉPISODE 


DE 


L'OCCUPATION  DU  BAILLIAGE  D'AMONT 


PAR 


LES    ARMÉES    IMPÉRIALES 

(1637) 


De  toutes  les  années  qui,  pendant  la  période  française  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  virent  le  bailliage  d'Amont  en  proie 
au  triple  fléau  de  la  pesle,  de  la  guerre  et  de  la  famine,  la 
plus  féconde  en  infortunes  fut  assurément  celle  qui  suivit  la 
levée  du  siège  de  Dole.  Bien  avant  Tirruption  des  cavaliers 
de  Bernard  de  Saxe-Weiraar  dans  la  vallée  de  la  Saône, 
celle-ci  eut  à  nourrir  les  troupes  envoyées  par  l'empereur 
Ferdinand  II  au  secours  de  la  Franche-Comté;  sourds  à  la 
pilié,  les  Allemands  se  portèrent  à  toutes  sortes  d'excès  (1)  ; 
nos  chroniqueurs  n'ont  soulevé  qu'un  coin  du  voile  qui 
recouvre  leurs  extorsions,  et  c'est  à  la  correspondance  du 
parlement  qu'il  faut  demander  l'explication  du  long  souvenir 
laissé  par  ces  tristes  alliés.  Qu'on  parcoure  les  dépêches 
conservées  aux  archives  de  Besançon,  on  verra  que,  tout  en 

(1)  <  Esta  arniada  no  respela  lo  humano  ni  lo  divino.  »  Le  rnai'qiiis  de  Caslaneda 
aa  marquis  de  Conflans,  Brisach,  20  août  i036.  —  Corr.  du  parlement,  AitIi.  du 
Doab5,  B  203. 

Don  Gilio  de  Monroy  y  Ziiniga,  premier  marquis  de  Castarieda,  rt^sidail  auprès  du 
roi  de  Honjjrie  en  qualil»^  d'ambassadeur  de  f'hilippe  IV. 
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faisant  la  part  de  l'exagération  dans  les  doléances  de  la  cour 
de  Dole,  les  malheurs  de  la  dernière  invasion  étrangère  ne 
sont  que  t  des  verdures  et  des  pastourilles  >  au  prix  des 
atrocités  que  ces  documents  révèlent. 

Le  séjour  de  Tarmée  de  Gallas  autour  de  Champlitte  avait, 
on  le  sait,  soulevé  des  plaintes  sans  nombre.  Lorsque,  après  sa 
malheureuse  campagne  de  Bourgogne,  le  général  impérial 
repassa  la  Saône,  les  paysans  s'empressèrent  de  fuir,  car  ils 
n'ignoraient  pas  ce  qu'ils  avaient  à  attendre  de  soldats 
avides  de  pillage  et  irrités  par  la  défaite  (1).  Deux  mois 
s'écoulèrent,  pendant  lesquels  la  cour  de  Dole  n'eut  pas  de 
plus  poignant  souci  que  l'entretien  de  cette  armée  :  quelle 
que  fût  la  force  d'àme  de  Boy  vin,  il  y  eut  un  moment  où 
l'intrépide  magistrat  sentit  son  énergie  fléchir,  et  ses  collègues 
et  lui  demandèrent  au  cardinal  infant  (2)  de  les  décharger  du 
fardeau  des  aflaires  (3),  Dans  les  premiers  jours  de  1637, 
Gallas  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne,  laissant  en  Franche- 
Comté  5  à  6,000  hommes,  qui,  mal  armés  et  sans  solde, 
songèrent  moins  à  défendre  la  province  qu'à  grossir  le  butin 
qu'ils  traînaient  à  leur  suite  (4)  -,  on  dut  leur  assigner  des 


(1)  «  Tout  le  monde  fuit  sur  le  bruit  du  retour  de  l'armée.  »  D'Andclot-Tromarey 
à  la  cour,  Gray,  11  novembre  1636.  —  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B 
208. 

(2)  Ferdinand  d'Autriche,  ti'oisième  fils  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  de 
Marguerite  d'Auti-iche,  cardinal  archevêque  de  Tolède,  gouverneur  des  Pays-Bas  et 
du  comté  de  Bourgogne  de  163i  à  1611. 

(3)  Cf.  £.  Clerc,  Jean  Boy  vin,  sa  vie,  ses  éciits,  sa  correspondance  politique^ 
p.  119. 

(4)  Un  mois  après  la  retraite  du  général  impérial,  les  conseillers  Buson  et 
Lampinct  écrivaient  aux  Pays-Bas  qu'il  ne  fallait  rien  attendre  de  soldats  «  tous  ou 
peu  s'en  fault  si  fort  attachez  à  leurs  intércst/  qu'ilz  ne  pensent  qu'à  piller,  voler  et 
saccager  ce  pauvre  peys,  qu'ilz  ont  (juasi  Iraicté  jusques  à  cette  heure  comme  un 
peys  enneniys.  »  Buson  et  Lanipincl  au  président  Roose,  Besançon,  3  février  1637. 
—  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B  212. 

A  la  même  dale,  ils  mandaient  au  comte  d'Onate  que  «  le  bailhage  d'Amont,  où 
led.  s"^  Gallas  est  demeuré  pied  fenue  six  scpiiiaiiies  pondant  un  temps  tel  que  l'on 
le  pouvoit  souhaiter  pour  agir  contre  Tennemys,  et  deux  niuis  et  davantage  depuis  sa 
retraite  du  duché  de  Bourgongne,  a  esté  mis  en  un  tel  poincl  que  les  villages  sont 
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quartiers  d'hiver  ;  il  Mlot  en  même  temps  se  préoccuper 
d'arrêter  le  cours  de  leurs  désordres,  et  les  choses  en  vinrent 
an  point  que  les  membres  du  parlement  examinèrent  s'il 
n'était  pas  à  propos  d'accepter  les  offres  du  duc  de  Lorraine, 
qui  se  faisait  fort  de  tailler  en  pièces  les  Impériaux  avec  ses 
propres  troupes  (1). 

Qui  voudra  se  former  une  juste  idée  des  maux  soufferts 
par  nos  aïeux  à  cette  époque  n'aura  qu'à  lire  la  requête 
suivante.  Retirés  au  château  de  Vezet,  les  habitants  de  trois 
villages  du  département  actuel  de  la  Haute-Saône  avaient 
cru  se  soustraire  aux  dangers  que  couraient  les  paysans 
réfbgiés  dans  les  bois  ;  ils  se  virent  bientôt  assiégés  par  un 
régiment  de  cavalerie,  et  ce  fut  sous  le  coup  des  exigences 
insatiables   des  cuirassiers  du  colonel  Nicolas  (2)  qu'ils 


toos  hahandimoe»,  les  sobjectz  mortz  pour  la  pluspart  par  la  peste  et  par  les  mauvais 
tnictemeDts  desd.  années  ;  le  reste  s*est  retiré  dans  les  bois,  se  croyant  plus  asscuré 
avee  les  bestes  qu'avec  les  hommes.  » 

(huBt  aux  troupes  étrangères,  elles  ne  comptaient  pas,  suivant  eux,  2,000  hommes 
efecCîfe  :  c  Tout  le  surplus  est  composé  d'un  bagage  desmesuré  et  de  pauvres  gens 
Balades,  à  nndz  piedz,  et  sans  armes,  montures  ny  équipages,  qui  ne  peuvent  ny 
dooner  ny  reoepvoir  combat  pour  la  deffense  de  ce  pays.  »  Bon  nombre  de  soldats 
l'iviieBt  fl  ny  chausses  ny  souliers.  »  Buson  et  Lampinet  au  marquis  de  Castaneda, 
BesaBcoB,  8  février  1637  ;  Buson  et  Lampinet  à  la  cour,  Besançon,  15  février  1637. 
-<  Corr,  du  parlement,  Ârch.  du  Doubs,  B  212,  213. 

(l)Cf.  Buson  et  Lampinet  à  la  coor,  Besançon,  5  février  1637  ;  Lyon  à  la  cour, 
Besancon,  3  mars  1637.  —  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B  212,  2U. 

(!)  Didier  de  Reims  dit  le  colonel  Nicolas,  seigneur  de  Saulxures,  Housselmont, 
ttc,  fils  de  Charles  Nicolas,  seigneur  de  Lorry,  Bumecourt,  Ârry,  etc.,  et  de  Marie 
de  Reims.  U  était  entré  en  Franche-Comté,  au  mois  d*aoûl  1636,  avec  les  troupes 
envoyé»  par  le  roi  de  Hongrie  au  secours  de  Dole.  Cf.  Le  comte  de  la  Suze  au 
grand-maître  de  rartfllerie,  Montbéliard,  3  août  1636.  —  Ârch.  de  Condé. 

Ses  cnrassiers  ne  bornaient  pas  leurs  exploits  au  siège  du  château  de  Vezet, 
comme  en  fait  foi  la  lettre  suivante  :  a  Le  régiment  du  colonelle  Nicolas,  qu'est  en 
quafte  à  Foodremant,  s'espanche  en  phisieurs  villages  proche  d'icy,  si  bien  que  les 
panvres  paysans  qui  s*estoient  retiré  dans  leurs  lieux  sont  mal  traictés  tous  les  jours. 
11  y  a  deux  ou  trots  jours  qu'ils  ont  pillé  le  chasteau  et  le  prioré  de  Rozey  et  hier  il 
y  en  passa  à  un  de  mes  villages,  qui  dirent  qu'ils  alloient  pour  surpraudre  le 
chasteau  de  Mailley.  C'est  le  vray  moyen  pour  ne  demeurer  pas  un  paysant  en  vie, 
car  c'est  la  plus  grande  pitié  et  commisération  comme  ils  meurent  par  deçà.  >  Le 
hrao  et  Wilti  à  la  cour,  Cberailly,  31  janvier  1637.  —  Corr.  du  parlement,  Arch. 
dQDoubs^,B211. 
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recoururent  aux  conseillers  Buson  (1)  et  Lampinet  (2); 
quatre  cents  des  leurs  avaient  déjà  succombé  quand  leur 
lettre  partit  pour  Besançon,  et  les  corps  de  ces  infortunés 
demeuraient  sans  sépulture  dans  la  cour  du  château. 

Cette  pièce  a  été  connue  des  historiens  de  la  terre  de 
Jonvelle  (3),  mais  ils  n'y  ont  fait  allusion  qu'en  passant  ;  les 
détails  qu'elle  renferme  sont,  par  conséquent,  inédits. 

A  la  bour 

Reraonstreut  en  toute  humilité  les  pauvres  habilans  de  Vezet,  de 
Greucourt,  Pont  de  Planches  et  autres  circonvoisins  que  s'estantz  icculx 
au  commencement  de  c(;s  misérables  guerres  relirez  au  chasteau  de 
Vezet  avec  leurs  femmes  et  enffans,  en  nombre  d'environ  cinq  centz 
testes,  avec  tout  ce  de  leurs  biens  et  vivres  nécessaires  qu'ilz  y 
peurent  pourter,  le  sieur  général  Laniboy  (i)  et  quelques  unes  de  ses 
trouppes  passèrent  par  led.  lieu  de  Vezet  et,  après  avoir  forcé  lesd. 
pauvres  remonstrantz  retirez  and.  chasteau  de  luy  mettre  en  main  la 
somme  de  mille  francs  soubz  promess»'  de  sortir  le  mesme  jour  de  leur 
village,  ne  laissèrent  de  piller  et  siiccager  tout  iceluy,  avec  toutes  sortes 
d*indignités  qui  peuvent  estre  imaginées  sur  toutes  sortes  d(;  gentz  qui 
se  peurent  encor  relreuver,  (;t  d'ennnener  tous  les  besliaux  dud.  lieu, 
sans  y  laisser  rien,  sinon  ce  qu'ilz  ne  peurent  emporter,  mesme  de 
faire  tracquer  les  bois  où  estoient  retirés  les  pestiférez  et  quelques 
autres  pauvres  g(;ns  avec  leurs  biens  et  bestes  de  service. 

Après  quoy  aussy  tost  retourna  loger  aux  mesmes  villages  de  Vezet 
et  Greucourt  le  s»"  coronel  Milliain  (5)  et  le  baron  de  Mislifz  son 
lieutenant    avec    leur    régiment,  et  au  Pont    de  Planches  partie   du 

(1)  Claude  Anloine  Biis«)n,  do  He^annm,  c^^nseiller  a»  parlciiient  de  Dole  (20  mars 
1630  —  8  septembre  1088). 

(2)  Jean  Lampinet,  de  Dole,  conseiller  au  parlement  de  Dolo  (iS  décembre  1630  — 
22  juillet  1640). 

(3)  CouDiUET  et  Chatelet,  Histoire  de  la  sciiineurie  de  Jonrelle,  p.  274. 

(i)  Guillaume,  baron  de  Lainboy,  seigneur  de  Dessoner,  Wintersbofen,  Cordeslicm, 
etc.,  sergent  de  bataille  des  arrii('*es  imp(''riales. 

(5)  Georges  FnVléric  d«^  Mulheim,  rommandanl  pour  l'empereur  en  la  Basse 
Alsace,  avait,  l'année  piéci'denU;,  ciMu.i^cu^eiih'iit  di'fVndu  la  \\\\c  de  Savenie 
contre  le  cardinal  de  La  Valette  el  le  duc  de  \V»!iiiiai'. 
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nouTeau  régiment  du  sieur  colonel  Picolomeni  (i),  y  ayant  séjourné 
pendant  le  temps  d'environ  six  sepmaines  et  exercé  tant  d'actes 
d'hostillités  que  non  seulement  ilz  ont  battus,  tourmentés  et  vyolés 
toutes  sortes  de  gens  de  ces  misérables  villages  qu'ilz  y  ont  peu 
attrapper,  pillé,  voilé  et  saccagé  tout  ce  qu'ilz  y  ont  peu  rencontrer, 
rompu  et  desmoly  les  maisons  d'iceulx  et  bruslé  en  partie,  mais  encor 
ilz  ont  incessamment  tenu  assiégé  led.  chasteau,  contrainct  ceulx  de 
dedans  leur  fornir  de  vivres,  nonobstant  la  grande  nécessité  qu'ilz  en 
avoient  desjà  pour  eulx-mesmes,  empesché  la  sortie  d'iceulx  dud. 
chasteau,  saufz  à  quelques-uns,  pour  eulx-mesmes  s'en  servir  pour 
leurs  interrestz  particuliers,  et  quelquesfois  à  quelques  pauvres  valletz 
pour  aller  à  l'eaue  ou  tirer  les  corps  raortz  dud.  chasteau,  prenantz 
prisonniers,  bastans,  tourmentans  et  assommantz  tous  ceulx  qui 
autrement  pensoient  eschapper  d'icelluy,  et  ce  jusque  à  ce  que  la 
peste  s'estant  mise  dans  ledit  chasteau,  ilz  ont  estes  forcés  de  composer 
avec  lesd.  sieurs  colonclz,  sçavoir  lesd.  de  Vezet  et  Greucourt  à  la 
somme  de  deux  mille  francs,  et  lesd.  du  Pont  à  quatre  centz  francs, 
lesqueh  ne  pouvantz  fournir  d'eulx-mesmes  ilz  ont  estes  contrainctz 
d'envoyer  quelques  députez  d'iceulx  pour  aller  emprunter  lesd. 
sommes  à  Besançon  et  allieurs  avec  très  grandz  frais  pour  l'entretient 
des  capitaines  et  suitle  d'iceulx  qui  leur  furent  donnés  pour  conduylte, 
et  par  le  moyen  de  quoy  enfin  lesd.  régiments  furent  retirés  desd. 
lieux. 

Mais,  comme  lesd.  pauvres  remonstrantz  peusoient  rentrer  en 
quelque  liberté  et  desjà  reprendre  un  peu  d'air,  aussy  tost  et  sur  le 
commencement  du  mois  de  janvier  de  la  présente  année  rentra  dans 
le  mesme  village  de  Vezet  le  sieur  colonel  Nicolas  avec  grand  nombre 
d*antres  soldatz  plus  meschantz  que  tous  les  précédentz,  led.  nombre 
composé  de  gens  de  toutes  nations.  Lesquelz  d'abbord  se  portèrent  à 
à  forcer  led.  château,  et  à  reffecl  de  ce  commencèrent  à  deslourner 
Teaue  des  fosselz,  remplir  lesd.  fosselz,  dresser  leurs  eschelles  contre 
les  murailles,  amasser  quantité  de  fagolz  contre  le  pont  levys  pour  y 
mettre  le  feug  et  par  efîect  tuer  et  blesser  plusieurs  d(;sd.  habitans 


(I)  Le  régiment  de  cuirassiers  de  Piccoloniini  était  un  do  ceux  rjui  avaient  perdu 
le  plus  de  monde  dans  la  désastreuse  expédition  do  Gallas  en  Bonr^of^no.  Cf. 
Galette  de  France,  extraordinaire  du  19  février  1037  :  La  liste  des  trouppen  de 
Galas,  qui  ont  repauxé  le  Rhin  depuis  le  10  Jusqu'au  i*^  du  mois  de  Janvier 
dernier. 
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qui  se  présentèrent  à  la  deffence.  Et  estant  par  ce  Hioyen  arrivé  «pia 
Ton  desd.  soldats  se  treuva  blessé  et  depuis  mourut,  d'où  Ums  ks 
autres  ont  prins  le  prétexte  de  les  tourmenter  encor  plus  vyolenunMit 
et  par  les  voyes  les  plus  diabolicques  qu'on  se  poisse  représenter, 
nonobstant  la  nourriture  que  leur  fournissent  journellement  lesd. 
pauvres  assiégés  de  ce  dont  eulx-mesmes  se  privent  en  leur  plus  grande 
nécessité,  prohibeantz  iceulx  tirer  leurs  corps  roorti  hors  dod. 
chasteau  et  à  qui  que  ce  soit  de  sortir  hors  d*iceUuy  pour  aUer  à 
Teaue  ou  au  bois,  de  sorte  qu'estant  de^à  morU  plus  de  quatre  cents 
personnes  en  iceluy,  tant  de  peste  que  de  faim  ou  par  le  moyen  des 
autres  misères  qu'ils  y  ont  endurées,  les  corps  pourrys  d'iceus 
demeurent  estendus  dans  la  cour  dud.  chasteau  qui  est  fort  petite, 
ou  pour  le  moings  dans  un  creux  au  milieu  et  qui  contient  la  phis 
grande  partie  d'icelle,  lesd.  pauvres  gentz  n'ont  autre  eaue  pour  leur 
boisson  et  pour  la  çuylte  de  leur  pain  que  celle  d'un  puyti  unioque 
audit  chasteau,  qui  précédemment  desjà  ne  valloit  rien  et  par  rinfection 
de  tant  de  corps  morts  est  rendue  tellement  pourrie  et  puante  qu'elle 
ne  peut  estre  plus  empoisonnée,  et  n*ont  plus  autres  choses  pour  leur 
chauffage  et  cuytte  de  leurs  vivres  que  le  bois  des  planchei's  et  cou- 
vertures dud.  chasteau  ou  la  paille  sur  laquelle  ils  ont  estes  contraincti 
de  se  coucher  jusques  à  présent. 

La  barbarie  desd.  soldatz  s'estant  mesme  estendue  si  avant  que, 
s'estant  prins  garde  que  lesd.  pauvres  renionslrantz  pendant  la  nuici 
tiraient  quelques  fois  à  eulx  un  peu  d*eaue  desd.  fosselz  par  le  moyen 
de  quelques  chauderous  attachés  à  des  courdages,  n'ayants  iceulx  eu 
moyen  de  vuyder  entièrement  lesd.  fosselz  de  toute  Feaue  y  estant, 
ilz  ont  faictz  studieusement  ramasser  et  jccter  dans  Teaue  desd.  fosselz 
les  charongnes  des  bestes  qui  ne  se  treuvent  que  trop  abondamment 
es  lieux  circonvoisins,  pour  infecter  de  mesme  l'eaue  desd.  fosselz  et 
par  ce  moyen  les  forcer  sans  aucun  moyen  de  reffus  leur  fournir 
encor  des  sommes  de  deniers  plus  grandes. 

Gomme  aussy  ilz  ont  estes  contraincts  de  faire,  ayant  dcsjà  cy 
devant  accordé  à  iceulx,  outre  les  vivres  que  dessus,  la  somme  de 
cinq  mille  frans  qu  ilz  ont  treuvé  moyen  do  prendre  à  frais  en  la  ville 
de  Gray,  et  moyennant  laquelle  à  la  part  dud.  sieur  Nicolas  leur  avoit 
esté  promis  qu'il  leur  rendroit  leur  liberté  et  ne  les  forceroit  à 
davantage. 

Mais  au  contraire  est  arrivé  que  lad.  somme  ayant  esté  apporté  aud. 
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Feset,  ili  tonlurent  encore  iceile  leur  estre  délivrée  et  mise  en  main 
pir  œalx  ditd.  chasteau  qu'eux-mesmes  estoient  informés  et  jugeoient 
debToir  estre  les  plus  riches,  lesquelz  ilz  demandèrent  nom  par  nom 
et  lesquek  en  nombre  de  sept,  soubz  asseurance  qu*ilz  donnèrent  de 
ne  leur  faire  aucun  mal,  s'estantz  présentés  à  eulx  avec  lad.  somme, 
ilz  Qc  laissèrent  de  les  faire  tous  prisonniers  après  avoir  receu  d*iceulx 
lesd.  cinq  mille  frans,  ayantz  depuis  assommé  Fun  d'iceulx,  un  autre 
estant  mort  en  prison,  et  tous  les  autres  estantz  encor  par  eulx 
détenus  les  fers  aux  pieds  au  lieu  de  Fondrement,  un  seul  ayant  heu 
le  moyen  de  se  sauver  et  rentrer  dans  led.  chasteau  pour  y  apporter 
quelques  assistances  à  sa  femme  et  à  ses  enffanz  ;  ne  laissants  lesd. 
Mldatz  de  tenir  toujours  de  tant  plus  estroictement  led.  chasteau 
assiégé  et  de  menacer  lesd.  prisonniers  de  les  faire  pendre,  comme  il 
y  a  apparence  qu'ilz  feront,  si  la  somme  de  quinze  mille  frans,  laquelle 
de  nouveau  ilz  demandent,  ne  leur  est  promptement  délivrée.  Qu'est 
chose  à  laquelle  il  leur  est  absolument  impossible  de  satisfaire, 
ooQobstant  qu'ilz  ne  refusent  rien  de  faire,  pourveu  qu'ilz  puissent 
sortir  de  tant  de  misères,  ayantz  iceulx  à  cest  effect  passé  procuration 
pour  prendre  lad.  somme  à  frais,  mais  ne  treuvantz  personne  qui 
veuille  les  en  accommoder.  Par  où  se  treuvent  tous  lesd.  pauvres 
remoDstrantz  réduictz  à  ce  dernier  poinct  de  périr  absolument  dans 
ces  insupportables  misères  et  sans  aucuns  moyens  d'en  eschapper,  si 
œ  n'est  qu'il  plaise  à  Dieu  les  regarder  de  son  œil  de  pitié  et  à  la 
co«r  avec  le  pouvoir  et  aucthorité  qu'elle  possède  à  présent  les  pour- 
Teoir  de  quelques  remèdes  suffisantz. 

Pour  quoy  ilz  sont*  contrainctz  recourir  à  iceile  et  par  l'entremise  de 
qnelques  femmes  qui  les  attouchent,  retirées  présentement  à  Besançon, 
JQsqiies  à  ce  que  par  quelques-uns  de  ceulx  qui  sont  aud.  chasteau  ou 
soDt  encor  prisonniers  aud.  lieu  de  Fondrcmant,  et  que  lad.  cour 
wd.  effect  fera  mettre  en  liberté  s'il  luy  plaist,  elle  puisse  estre  plus 
particulièrement  informée  de  tout  ce  que  dessus,  la  supplier,  comme 
Hz  font  en  toute  l'humilité  et  dévotion  à  eulx  possible,  avoir  pitié 
d'ieenlx  et  les  pourveoir  des  remèdes  telz  qu'elle-raesrae  jugera  les 
plus  nécessaires  à  leurs  misères  présentes,  et  ilz  seront  de  tant  plus 
obligez  à  prier  Dieu  (pour)  l'heureuse  prospérité  d'icelle. 

{C<nresp<mdance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  212.  Liasse  27«,  pièce 
"S*  de  rancicn  classement.  —  Copie.) 
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Quand  ce  cri  de  détresse  parvint  à  Buson  et  à  Lampinet, 
ceux-ci  étaient  aux  prises  avec  le  règlement  des  quartiers 
d'hiver  des  troupes  laissées  dans  la  province  par  Gallas  (1). 
Sans  perdre  une  minute,  ils  vinrent  au  secours  des  malheu- 
reux habitants  de  Vezel,  de  Greucourt  et  de  Pont-de- 
Planches.  Le  baron  d'Enkenvort  (2)  était  sur  le  point  de 
passer  à  Ratisbonnc  ;  ils  lui  remirent  une  lettre  pour  le 
comte  d'Onale  (3),  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  auprès  de 
Tempereur  Ferdinand  JI.  Ils  écrivirent  en  môme  temps  au 
sergeut  de  bataille  Mercy  (4),  le  priant  de  faire  immédiate- 
ment relâcher  les  paysans  retenus  en  prison  à  Fondremand 
et  d'ordonner  au  colonel  Nicolas  de  leur  restituer  les 
5,000  fr.  qu'il  leur  avait  extorqués.  Ils  dépeignirent  ce  colonel 
comme  un  «  homme  rude,  cruel  et  insolent  (5),  »  qui  préten- 
dait n'obéir  à  personne  :  «  Il  luy  est  eschappé  de  dire  tout 
hault  qu'il  ne  cognoissoit  ny  le  roi  nostre  maistre,  ny  le 
sergent  de  bataille  des  armées  impériales,  ny  mons''  le  comte 
Gallasso,  ny  qui  que  ce  fût,  que  l'empereur,  qui  luy  avoit 


(1)  Sur  la  mission  donnéo  par  le  pailcmont  à  ces  deux  conseillers,  cf.  La  cour  à 
Buson  et  Lainpinet,  Dole,  iO,  -24,  !27,  tS,  it\)  et  31  janvier  1G37,  t,  3,  15,  17,  18, 
19,  20,  2î2  el  ti  février  1(537,  2,  i.et  9  mars  1037  ;  Buson  et  Lampinet  à  la  cour, 
Besancon,  22,  23,  29  el  31  janvier  1037,  8,  15,  16,  20  et  27  février  1637,  5,  6  et 
10  mars  11)37;  Buson  el  Lampinet  au  eanlinnl  infant,  Besanron,  3  février  i637; 
Busou  et  Lami>inel  au  président  Bouse,  Besancon,  3  février  1637  ;  Buson  el 
Lampinet  au  comte  d'Onate,  Besannm,  3,  8,  11  et  27  février  1637  ;  Buson  et 
Lampinet  au  marquis  de  Caslancda,  Be^an^l)n,  3  lévrier  IG37  ;  Buson  el  Lampinet 
au  baron  de  Mercy,  Be>au<;on,  11  février  1637.  —  Corr.  du  parlement,  Ai'ch.  du 
Doubs,  B  210  à  211. 

(2)  Adrien,  baron  d'Enkenvort,  seigcnl  de  bataille  des  armées  imp^riale^,  puis 
feld-maréclial  au  sor\ice  de  l'électeur  de  Ba\ière. 

(3)  Don  Inigo  Vclez  de  Gucvara  y  ïatis,  cinquième  comte  d'Onate,  membre  du 
conseil  d'État,  devint,  en  1638,  président  du  conseil  des  Ordres  après  s'tHre  acquitté 
avec  succès  d'audjassades  en  Savoie,  en  .Vllemagne  el  à  Borne.  11  mouint  à  Madrid, 
le  31  octobre  1611. 

(1)  Franroi>,  baron  de  Mercy,  >ei'^'enl  de  bataille  des  armées  impériales,  lut  plus 
tard  le  redoutable  advcnsaii e  de  Turenne  et  de  Condé,  et  i)érit  glorieusement  à  la 
journée  d'Allerlieim  (3  août  16.1.S). 

(5)  Buson  et  Lanq»iiiet  au  baron  de  Mercy,  Besançon,  11  février  1637.  —  Corr. 
(/m  parlement,  Arcli.  du  Duubs,  B  212. 
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donné  sa  patente  et  la  luy  ponvoit  révocqner  quand  bon  luy 
sembleroit  (1).  » 

Les  deux  députés  du  parlement  ne  dissimulèrent  pas,  /^ 

d'ailleurs,  au  baron  de  Mercy  que  la  cour  était  décidée  à  \ 

porter  ses  plaintes  jusqu'à  l'empereur,  afin  de  tirer  ven-  ■ 

geance  de  cruautés  dont  les  ennemis  eux-mêmes  ne  se 
seraient  pas  avisés.  Leur  attitude  résolue  obtint  gain  de 
cause  :  Nicolas  dut  rendre  la  liberté  à  ses  otages  et  s'éloigner 
des  murs  du  château  de  Vezet  ;  peu  de  temps  après,  son 
régiment  reçut  l'ordre  de  descendre  au  bailliage  d'Aval  (2). 

Mais  que  penser  d'une  époque  où,  quelle  que  fût  l'écharpe 
qu'ils  portassent,  les  gens  de  guerre  étaient  pour  le  paysan 
un  péril  qu'il  n'avait  que  trop  sujet  de  craindre  à  l'égal  du 
feu  du  ciel  ? 

EMILE  LONGIN. 


(l)Buson  et  Lanipinet  au  comte  d'Onale,  Besançon,  11  février  1637.  —  Corr.  du 
parlement,  Ârch.  du  Doubs,  B  t\± 

De  nombreux  germes  de  rébellion  se  manifestèrent,  à  cette  date,  parmi  les  troupes 
étrangères.  Repoussés  du  château  de  Faucogncy,  les  soldats  du  régiment  de 
Valorski  s'étaient  retirés  en  déclarant  que,  si  l'on  ne  leur  payait  pas  l'arriéré  de  leur 
solde,  ils  sauraient  trouver  un  autre  maître  que  le  roi  d'Espagne.  Le  conmiissaire 
Gallo  avouait  aux  députés  du  parlement  que  «  les  aultres  régimentz,  composez  de 
Tnrcz,  Polonois,  Persans  et  de  toutes  sortes  de  gens  non  subjeclz  ny  vassaux  de 
noz  roys,  n'attendoient  qu'un  exemple  et  qu'un  chef  pour  se  jelter  dans  une  révolte.  » 
Enfin  le  baron  des  Fourgs,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Lamboy,  ne  cachait 
pas  «  que,  pour  combattre  pour  la  maison  d'Austriche,  il  le  feroit,  mais  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  crever  de  faim  pour  elle  ny  pour  Dieu  mesme.  » 

(2)  GïRARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne,  p.  163. 


DEUX  TROUVAILLES  RÉCENTES 

DANS  LA  HAUTE-SAONE 


On  a  fait,  en  1894  et  1895,  deux  trouvailles  intéressantes 
dans  notre  département  :  Tune  fort  appréciable,  en  tant  que 
valeur  pécuniaire,  pour  son  heureux  inventeur,  et  toutes 
deux  curieuses  pour  notre  histoire  locale.  Je  veux  parler  di3 
monnaies  d'or  découvertes  à  Beaujeu  près  de  Gray,  et  dfi 
bronzes  gallo-romains  découverts  à  Saint-Sulpice  près  de 
Villersexel. 

Ces  deux  trouvailles  sont,  comme  d'habitude,  le  résultat 
du  hasard.  Je  les  enregistre  purement  et  simplement,  pour 
mémoire;  et  si,  ne  pouvant  guère  m'en  dispenser,  je  joins 
au  récit  du  fait  brut  quelques  commentaires  explicatifs,  je 
ne  les  donne  toutefois  que  pour  ce  qu'ils  valent  :  des  ^ 

hypothèses  plus  ou  moins   acceptables,  des  supposition.-^  i 

sans  preuves  formelles  et  n'ayant  môme  pas  pour  appui  la 
compétence  de  leur  auteur. 

I.  —  Trésor  de  Beaujeu 

Au  mois  d'août  1894,  un  habitant  de  Beaujeu  curait  udc 
petite  mare  infecte  et  boueuse  au  voisinage  de*  sa  maison.  Il 
trouva  dans  le  limon  extrait  environ  six  cents  pièces  d'or. 

Ces  pièces,  déterminées  et  classées  par  M.  André,  de  (iray, 
datent  des  XI V' et  XV*  siècles.  Parmi  ellns,  bon  nombre  dt^ 
monnaies  du  roi  de  France  Charles  VII,  qui  mourut  en  146t  ; 

15 
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aucune  de  son  flls  et  successeur  Louis  XL  Puis  des  florins 
de  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  III,  qui  succéda  & 
Albert  II  en  1440.  D'où  il  faut  nécessairement  conclure  que 
le  petit  trésor  de  Beaujeu  gisait  danii  son  trou  d'eati  stagtiante 
depuis  une  époque  dont  les  deux  dates  1440  et  1461 
marquent  les  limites  extrêmes. 

A  côté  des  pièces  royales  de  t^rance  et  impériales  d'Alle- 
magne se  rencontrait  un  méli-mélo  de  monnaies  des 
nationalités  les  plus  diverses  :  pièces  anglo-françaises, 
pièces  féodales  de  France  et  des  Pays-Bas,  pièces  d'Autriche, 
de  Hongrie,  de  Venise,  de  Gênes,  de  Milan,  de  Ck)logne,  de 
Mayence,  de  Trêves,  etc. 

Gomment  expliquer  la  présence  en  cet  endroit  d'une 
collection  aussi  variée  d'or  monnayé  ? 

A  mon  humble  avis,  la  variété  de  ces  pièces  n'autorise 
qu'une  supposition  vraisemblable  :  c'est  qu'elles  ont  appar- 
tenu à  quelque  soudard  cosmopolite,  qui  les  avait  ramassées 
de  tous  côtés,  dans  leur  pays  d'origine,  et  qui  les  portait 
avec  lui,  de  ci,  de  là,  cachées  dans  sa  ceinture  ou  au  flanc  de 
son  cheval  de  guerre. 

Les  armées  du  XV"  siècle,  chacun  le  sait,  n'étaient  pas 
des  armées  nationales.  Elles  se  recrutaient,  pour  une  grande 
part,  d'aveniuriers  de  toutes  nations,  appelés  par  l'app&t  de 
la  solde  et  du  pillage.  Qu'à  la  suite  d'un  traité  de  paix  ces 
mercenaires  fussent  licenciés  ou  que  la  solde  leur  &t 
défaut  à  un  moment  donné,  ils  se  jetaient  sur  des  provinces 
plus  ou  moins  éloignées  du  théâtre  de  leurs  derniers  exploits, 
pour  batailler  encore  et  piller  toujours.  Telles  furent  les 
baades  des  Bcorcheurs,  des  Retondeurs  qui  envahirent  la 
Comté  après  le  traité  d'Arras  (1435);  telles,  plus  tard,  les 
bandes  lorraines,  allemandes,  françaises  ou  suisses» 

Mais  le  château  de  Beaujuu-Saint-Vallier  devait  exciter  la 
convoitise  de  tels  pillards.  11  avait  compté  parmi  les  plus 
redoutables  forteresses  des  rives  de  la  Sadne.  Une  de  ses 
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tonrs,  eneore  deboHt,  tAmoigne  de  sa  $olidi(é  et  d9  aoii 
îinporlaBce.  Quoi  d'étoonant  que,  vers  1450,  ud  peu  plqs  16% 
ou  un  peu  plus  tard,  à  la  date  approximative  indiquée  p^ 
nos  monnaies,  une  tentative  ait  été  faite  contre  le  cb&teau 
de  Beaujeu  par  les  ravageurs  cosmopolites  de  cette  époque, 
et  que  l'un  d'eux,  à  Tendroit  de  la  mare  au  trésor,  ait  perdu 
à  la  fois  la  vie  et  le  produit  de  ses  rapines  ?  On  s'expliquB 
très  bien,  dans  cette  hypothèse,  pareille  collection  de  pièces 
de  toute  provenance  et  aux  effigies  les  plus  mélangées  : 
c'était  une  fortune  volée  ici  et  là,  dans  tous  les  pays  où  son 
propriétaire  avait  promené  son  harnais  de  bataille;  une 
réserve  lentement  grossie  du  métal  le  plus  valant,  le  moins 
encombrant  et  le  plus  facile  à  transporter. 

II.  —  Bronzes  gallo-romains  de  Saint-Sulpic« 

J'ai  eu  entre  les  mains  trois  bronzes  trouvés  à  Saint- 
Sulpice  près  de  Villersexel,  en  1895,  dans  une  fouille  au 
pied  d'un  vieux  mur.  Ce  sont  deux  bustes  d'environ  0"15 
de  hauteur,  et  une  petite  tête  de  lion. 

Les  deux  bustes  devaient  se  faire  pendant  :  même  taille, 
même  allure,  même  fonderie;  on  devine  deux  objets  destinés 
à  figurer  ensemble  en  se  correspondant.  L'un  d'eux  est  à 
peu  près  fruste.  Il  a  subi,  semble-t-il,  l'action  d'un  feu 
violent,  et  même  un  commencement  de  fusion.  Les  traits  de 
la  figure  sont  effacés,  rongés  et  comme  aplatis;  la  tête  est 
ployée  en  arrière,  et  cette  rétroflexion  forcée  a  produit  dans 
le  métal  du  cou  des  fissures  transversales.  Tandis  que  le 
second  buste  contient  encore  dans  son  intérieur  du  plomb, 
qui  a  probablement  servi  à  un  scellement,  celui  en  question 
n'en  contient  plus;  c'est  que  chez  lui  le  plomb  a  fondu, 
coulé  et  disparu. 

Le  buste  bien  conservé  représente,  à  mon  avis,  un 
Bacchus.  Couronne  de  lierre,  apparence  féminine  et  robuste 
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à  la  rois,  ce  sont  bien  là  les  attributs  ordinaires  du  fils  de 
Semelé.  Le  vôtement  est  la  toge,  attachée  sur  l'épaule 
gauche  et  laissant  la  droite  à  nu  ;  c'est  le  costume  masculin. 

Le  buste  détérioré  me  semble  être  une  Junon.  Le  vôtement 
est  la  robe  d'une  femme,  la  stola,  La  poitrine  est  aussi  d'une 
femme  ;  de  môme  une  double  mèche  de  cheveux  tombant  en 
lire-bouchon  sur  le  cùté  gauche  du  cou.  Mais  ce  qui  fait 
penser  à  une  Junon,  c'est  la  présence  sur  sa  tête  d'un 
diadème,  dont  quelques  fleurons  sont  droits  et  parfaitement 
visibles,  les  autres  ployés  ou  brisés.  Or  on  sait  que  le  dia- 
dème était  réservé  à  l'épouse  du  grand  Jupiter,  à  la  mère 
des  Dieux. 

Quant  à  la  petite  tôle  de  lion,  elle  a  les  dimensions  et  la 
orme  du  pommeau  d'une  arme  de  luxe.  On  trouve  à  la 
page  86  du  Vesontio,  de  ChifQet,  la  représentation  d'une 
poignée  d'épée  que  surmonte  une  tôte  de  lion  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  Saint-Sulpice. 

D'  P.  GUILLAUME. 
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Cariage,  François,  avocat.  —  1882. 

GiiAPiTEY,  Victor,  négociant.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (ejfc),  ancien  sous-préfel.  —  1879. 

Ghevassu,   Octave,   conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

-  1887. 

Colin,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 
GOTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
GouncELLE,  Eugène,  banquier.  —  1881. 
•GousiN,  Denis,  notaire.  —  1877. 
Didier,  notaire.  —  1895. 
DoDUN    DES    Perrières,    Félix    (>Jfc),    ancien    trésorier-payeur 

général.  —  1878. 
Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône.  —  1884. 
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NN.GDIARIN,  Edmond,  avocat.  —  1870. 
'Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 
Jacquot  O'abbé),  vicaire.  —  1895. 
*JouROAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
Lassus,  avoué.  —  1895. 

LoNGCHAMPS,  ancien  conseiller  de  préfecture.  —  1863. 
Marsillon,  Jean  (^),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

TEst  en  retraite.  —  1861. 
Metnibr,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MlLLlSGHBR,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  1892. 
DE  Parades   de  la  Plaigne,  Amable  (^),  lieutenant-colonel 

d'infanterie  en  retraite.  —  1881. 
•Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 
Reiss  (#),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 
Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
DE  Saint-Ferjeux,  propriétaire.  —  1882. 
Sautier  (0.  ^),  commandant  du  génie  en  retraite.  —  1870. 
SouBERCAZE,  entrepreneur.  —  1895. 
*SucHAUX,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 
TouPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

-1882. 


Membres  non  résidants  (152) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

Bailly,  Charles,  notaire  à  Combcaufontaine.  —  1883. 
Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  1882. 
Ballot  (l'abbé),  curé  à  Mailley.  —  1890. 
Barbey,  Eugène,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1881. 
Barrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Bois.  —  1882. 
*DE  Belenet,  Adolphe  (*^),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
Bellaigue  de  Bughas,  Alexandre  (e^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Berney,  Jules,  à  Cinlrey.  —  1891. 

Bertin,  docteur  en  médecine  à  Dijon,  boulevard  de  Sévigné,  2. 
—  1861. 
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MM.  Beuvàin   de  Beauséjour  (Uabbé),  grand  vicaire,  à  Besa»ç«i« 

-  1878. 

Beuvain  de  Beauséjour,  Eugène,  ancien  roagisirat,  à  Lons-le- 

Saujîier.  —  1882. 
Beuvain  de  Beauséjour,  Gaston,  ancien  ofQcier,  à  Besançon. 

-  1885. 

BiLLOTTE,  docteur-médecin  à  Lomont.  -^  1883. 
Blass,  Albert)  négociant  à  Ray-sur-Saône.  —  1881. 
Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jus^ey.  —  1883. 
*  BoissAUX,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  4es  comptes, 

à  Maixiéres.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 
BONGEOT  (l'abbé),  curé  à  Briaucourt.  ^  1890. 
de  Boret,  Amédée,  propriétaire  à  Baincourt.  —  1881 . 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  Gustave  (e||(),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  ehanasées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  187& 
*Bresson,  Hubert,  distillateur  à  Fougerolles.  —  1890* 
Moi«  DU  Breuil,  au  château  Sainte-MIarie,  à  Malans,  par  Pesmes.  — 

1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  avocat  au  Gènseil  d'État  et  à  la  Gonr  de 

cassation,  à  Arc-lez-Gray,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  8.  — 

1882. 
Bruley,  Gharles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
•de  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
de  Buyer,  Arthur,  maître  de  forges  à  La  Chaudeau,  commune 

d'Aillevillers.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Garteron,  employé  au  chemin  de  fer,  à  Échenoi-la-Meline.  — 

1888. 
GfilFFERT,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
ClZEL  (Fabbé),  curé  à  Naveunc,  près  Vesoul.  —  1884. 
Clerc,  Ernest  {^),  propriétaire  à  Cemboing»  —  1888. 
Clerc,  Antoine,  propriétaire  à  Borey.  —  1882. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CocKBORNE  (le  baron),  propriétaire  à  Besançon.  —  1879. 


*CouRCELLE,  Sébastien,  aiicibÀ  député,  jjfôpriétàif 6  à  Filàih,  et  68, 

lïotdcvartr  Maïesheï'bes,  à  Pai-is.  '—  188Î'. 
DE  DxLMAssr  (le  bàrôn),  prdprîélàir'e  à  RicÈefcourt.  —  iS6i,   • 
Dayal,  féculier  à  Saint-Germain.  —  1883. 
Decreuse  (Ô.  ^Yy  iietitettant-rolonel  d'artillerie  en  retsrtdte,  à 

TraVes.  —  1886. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  "médecine  ù  Paris,  rue  Rocihëchiouart, 

24bis.  —  1882.  ' 

DELtOTfftD,  Charles,  notaire  à  Noroy-le^Bourff.  -i-  1884. 
Douillet,  Auguste,  négociant  h  MigriaTillers.  -*-  188Î. 
Doyen  de  Trévillers,  profiriélaire  à  Grattery.  -^  18Î3.    •' 
Drvhot^  notaire  honoraire,  à  Faierney.  -—  188S.       ' 
Fàiyre  dWroier,  Antoine,  banquier  à  Luxeuil.  -^  1880. 
FiNOT,  Jiiles,  àJrchitiste  départtîrtientïy,  à  LiWé.  ^  1870.     ' 
FouRNiBR,  Henri,  avocat  â'Oray.  -^  188Î. 
GàRNittt  (Pabbé),  €uré  de  Mallans.  -^  1882: 
OAScbN,  président  du  Comice  agricole  *i  Pontaine-Françaisa  (Côte- 

tfOr),  chevalier  du  Mérite  ^agricole,  -^  1870. 
Casser,  naloraliste  à  Mantoche.  — 1892. 
GâttHiER,   icflés,   ai'cfaivisfe   départennàntal,    à  Besançoti,   me 

Charles-Nodî^,  8.  -^  1882. 
GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  f879. 
GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883; 
GiRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895.  •  « 

GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflanà.  —  1^8-4. 
*GouRGAL'D  comte  DU  Taillis,  à  TAbbaye  de  la  Charité.  --  1891. 
Goursolle,  Pascal,  receveur  de  renregîstreméïif  en  rélraate,  à 

Amance. -^  1882. 
Gousset  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
GozÉ,  propriélaire  à  Crevàns.  ~  1887. 

•de  GraMmont  (le  riiarquis),  propriétaii^  à  Villersexeï.  —  1881. 
GraxgereTj  propriétaire  à  Pasey.  —  1881. 
Crante,  Constant,  propriétaire  à  Charmoille.  —  1881. 
Gras,  Anaftole,  à  Ai*sans.  ^  1895. 
Grémailly,  propriétaire  à  Navennc.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Écheiioz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Corneux,  près  Gray.  —  1890. 
Guyot  de  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
M™«  de  Lagarde,  au  château  de  Villefrancoïi,  par  Gy.  —  1895. 
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MM.  Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-les-Gray.  —  1882. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  —  1883. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 
Le  Mire,  Paul-Noêl,  propriétaire  à  Mirevent,  par  Pont-de-Poitte 

(Jura).  -  1884. 

LHomiE,  Joseph,  à  Dampierre-sur-Linotte.  —  1891. 
•LoNGiN,  Emile,  avocat  à  Dole,  24,  rue  Aruey.  —  1880. 

DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 

DE  Marmier  (le  duc),  à  Ray-sur-Saône.  —  1883. 
*  Marquise?,  Léon,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Apremont,  6,  rue 
Saint-Philippe-du-Roule,  Paris.  —  1882. 

May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

Mazoyhié,  André,  notaire  honoraire,  à  Pin-FÉmagny.  —  1882. 

MÉNANS,  Henri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 

Metzquer,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozon.  —  1882. 

Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  1876. 

MiLLOT,  propriétaire  à  Essemay,  commune  de  Colombe.  —  1863. 

DE  MoLLANS  (le  marquis),  propriétaire  à  Amblans.  —  1880. 

Morel,  Eugène,  homme  de  lettres,  à  Gourchaton.  —  1882. 

MouGiN-RoBARDEY,  à  Échcnoz-la-Meline.  —  1892. 

Mourlot,  Nicolas,  propriétaire  à  Noroy-lez-Jussey.  —  1882. 

Moussu  (Pabbé),  curé  doyen  d'Autrey.  —  1883. 

MuGNiER,  Paul,  ingénieur  civil  à  Gray.  —  1882. 

MuNNiER,  Jules,  propriétaire  à  Fleurey-lez-Faveniey.  —  1883. 

Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Yarigney.  —  1885. 

Noir-Anney,  propriétaire  à  Gray.  —  1884. 

D*OniVAL,  curé  î\  Cuso  (Doulis).  —  1885. 

Paris,  propriétaire  à  Coulovon.  —  1884. 

Paris,  docteur  en  médecine,  à  Luxeiiil.  —  1887. 

Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1869. 

Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 
*Pergaud,  maître  de  forges  au  Magny-Vernois.  —  1882. 

PÉnoz,    Etienne    (^),    coinmandant    d'infanterie    de    marine, 
domicilié  à  Vesoul.  —  1S9I. 

de  Perpic.na  (*ft),  propriélain'  à  Luxeuil.  —  1874. 

Perhet,  Joseph,  ancien  maj^istrat,  à  Montbozon.  —  1882. 

de  Phutimis  (le  marcjuis),  proprii'taire  à  Sorans-lez-Breurey.  — 
1884. 

Poi.Y,  homme  de  lefires,  à  Montpellier.  —  1896. 

Prinet,  iMax,  à  (iouhenaiis.  —  1891. 


—      VII     — 

MM.  DB  Prunelé  (le  comte),  propriétaire  à  Fondreroand.  ^  1883. 

Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  i884. 

Raclot,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite,  à  Scey-sur- 

Sadne.  —  1860. 
*DB  Raincourt  (le  marquis),  maître  de  forges  à  Fallon.  —  1881. 
•de  Raincourt  (le  comte),  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 

Raumains,  Gaspard,  à  Pontcey.  —  1887. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 

Renard,  Simon,  négociant  à  Montbozon.  —  1883. 

Renaud  (Fàbbé),  curé  à  Guiseuil.  —  1894. 

de  Revel  du  Perron  (l'abbé),  curé  à  Jonvelle.  —  1888. 

RlCHARDET,  Amédée  (C.  i){5,  >i^,  ^),  directeur-gérant  de  la 
Retme  idéaliste  (ancien  Téléphone)  et  de  YEnteignement 
iténographiquej  10,  rue  de  Belleckasse,  à  Paris,  et  à  Fon- 
dremand,  par  Rioz  (Haute-Saône). 
*RjcoT,  Albert,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Saône,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 

RiGNT  (Fabbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 

RoBARDEY,  Tony,  propriétaire  à  Pusey.  —  1883. 

Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 

RossiGNOT  (l'abbé),  curé  à  Mamirolle  (Doubs).  —  1883. 

Roussel  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil.  —  1888. 

Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  grayloise,  à 
Gray.  —  1884. 

RuFFiER  d'Épenoux,  Maurice,  propriétaire  à  Épenoux.  —  1882. 
*DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  ^^  propriétaire  à  Colombier.  — 
1880. 

DE  ScEY  DE  Brun  (le  marquis),  propriétaire  à  Buthiers.  —  1883. 

Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plancher-Iez-Mines.  —  1882. 

Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchamp.  —  1882. 

Tavernier,  Léon,  avocat  à  Paris.  —  1881. 

Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 

Tewis  Michelsen,  photographe  à  Monaco.  —  1880. 

Thevenin,  Louis,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  —  1874. 

Thibaut,  notaire  à  Gray:  —  1885. 

Thiébault  (l'abbé),  curé  d'Autrey-lez-Cerre.  —  1884. 

Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 

Thouverby,  propriétaire  à  Quincey.  —  1885. 

TouRNiER  (l'abbé),  curé  d'Athesans.  —  1886. 

Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-Icz-Morey.  —  1859. 


MM^  TJM7CH0T,  Ëraest,  avocat,  ancien  iiiagi^tnit,  à  Lune.  —  188S. 
Valser,  industriel  k  SaiiHrLoup.  —  1885. 
AB  Vkzet  (le  comte),  propriétaire  k  Besançon.  —  1887. 
ViENNEY,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Roaey.  —  1881. 
ViLLEQUB?,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
VltfCENT,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 
*DE  VoRGES  (0.  ^),  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  Maufsans. 

—  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 


-^^. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  AbbeTille. .......     Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

3  Alger Society  d'agriculture  d'Alger. 

i  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  scien(;es,  lettres  et  arts  d'Aiiniens. 

6  Angers Société  acadénf)ic|ue  de  lilaine-et-Loire. 

7  Angers. Société  industrielle  et  agricole  d'Angers, 

8  Angers Société   nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d'Angers. 

9  Arboîs Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

10  Aaxcrre .........  Société  de^  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

11  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

12  Belfort... Société  belfprtajne  d'émulation. 

15  Besançon. .. ..   ...  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

14  Besançon.'. . ...    . .  Société  d'émulation  du  Doubs. 

I  f5  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers Société  archéologique,  scientifique  cl  littéraire 

de  Bésiers. 

17  Béziers Société   d-éttide  des  sciences   naturelles  de 

Bézierâ: 

18  Béne.. A4»adémie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiqikes  et  d'acclimatation. 

19  Bordeaux. .  ^ ;  '  Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

20  Boulogne-sur-Mer . .  ^ciélé  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Bouiogne-sur-Mer. 

Î1  Bourg.  Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

22  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

23  Bousges Société  historique  du  Cliex. 

2i  Brives Société  scientifique,   historique  et  archéolo- 
gique de  la  €ojrréze. 
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25  Chàlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

26  Chftteauroux Société  d'agriculture  de  Tlndre. 

27  Cherbourg Société  nationale  académique  de  Cherbourg. 

28  Cognac • .  • .  Comité  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 

Cognac. 

29  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Compiégne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiégne. 

31  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

32  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

33  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

34  Draguignan Société     d'agriculture,     de     commerce     et 

d'industrie  du  Var. 

35  Dunkerque Soriété   dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

36  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

37  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

38  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

39  Le  Havre Société    d'horticulture   et   de  botanique   du 

Havre. 

40  Lons-Ie-Saunier ....  Société  d'émulation  du  Jura. 

41  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

42  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

43  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

44  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

45  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

46  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

47  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

48  Le  Mans .  Société  d'agriculture,   sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

49  Meaux Syndicat  agricole  de  Meaux. 
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50  Melmi Société  d'agriculture  de  Melun. 

51  Mehin Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

52  Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

53  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

54  Montauban Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

55  Montauban Société  d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne. 

56  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

37  Moscou. Société  impériale  des  naturalistes. 

38  Moulins ...  Société  d'émulation  de  l'Allier,  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

59  Moulins Société   d'émulation    et    des    beaux-arts  du 

Bourbonnais. 

60  Mundolsheim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

61  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 
63  >'antes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure. 

63  Nantes Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

64  Nantes Société   archéologique   de    Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure, 

65  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

66  NeTcrs Société   départementale  d'agriculture   de   la 

Nièvre. 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation   de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

68  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

69  Nîmes.     Académie  du  Gard. 

"0  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

71  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

73  Paris Bibliothèque  de  la  Revue  des   Sociétés  sa- 

vantes des  départements. 

74  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-letlres. 

75  Paris.. Société  des  agriculteurs  de  France. 

76  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetey,  60,  rue  des  Francs-Bourgeois.) 
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77  Paris Feuille  dès  J»ùnê$  naturalistâi.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Piorre-Charron,  35.) 

78  Paris Journal  itéducation  populaire. 

79  Paris Romaiiia  :  revue  des  langues  romanes. 

80  Paris Société  de  Thistoire   de    Paris.    (Éditeur  du 

Bulletin,   M.    Cliarapion,  libraire,  9,  quai 
Voltaire,  à  Paris.) 

81  Paris Société  philotcrhnîquo. 

82  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

83  Poitiers Société     académique    d'aj^riculturc,    belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

84  Poligny Société   d'agriculture,  sciences    et  arts    de 

Poligny. 

85  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

86  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

87  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférîeure. 

88  Saint-Dié Société  philomatique  vosgiennc. 

89  Stockholm  (Suéde)  Académie  roycole  des  belles-lettres,  histoire  cl 

antiquités. 

90  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

91  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

92  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d*éc4)nomie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

93  Toulouse . .  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

91  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

95  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres   du  départemeut  de 
l'Aube. 

96  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tuuisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 

97  Valcnciennos Société    d'agriculture,    sciences   et   arts    de 

l'arrondissenuMit  de  Valoiuionnes. 

98  Vannes Société  polymathi(iiii'  iln  Morhihan. 

99  Vesoul Société  d'encouragement  à  ragriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 
100  Viemie Hofmuseum»  à  Vienne  (Autriche). 


.'^ 
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101  Vitry-le-François . .  Société   des  sciences    et  arts    de  Vitry-le- 

François. 
iOS  Washington Institut Smithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

1»  Besançon  ;  —  2»  Dole  ;  --  3®  Gray  ;  —  4»  Lons-le-Saunier  ;  -— 
&»  Montbéliard  ;  —  6<»  Poligny  ;  —  7»  Salins  ;  —  8«>  Vesoul. 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture^  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRÉNOMS 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangéiurd,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Sadne 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône... 

Id  

Gàlmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône... 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul.. 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Gharmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTB,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général. ...    

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.. . 
Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines 


1806 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
182i 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
18i0 
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NOMS  ET  PRÉNOMS 


Baulmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d'Andblarre 

Chàudot  de  Corre 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées 

Marquis  d*Andelarrb 

Facharo,  président  du  tribunal 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Gbaudot  de  Cqrre 

Marquis  d'Andelarre.  ...  

fiossEY,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andelarre 

BossET,  ingénieur  des  mines 

Ghaudot  DE  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Bailly,  inspecteur  d'académie 

Grillon,  président  du  tribunal. 

Dêy,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  . . . 

Marquis  d'Andelarre 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  DE  LA  Martiniére,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

SucHAUX  (Louis),  imprimeur 

Id 

Galmiche  (Roger),  avocat 

Id 

Id 

Id..  

Id 

Id  


iUi 
1842 
1843 

1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 
1803 
1864 
1805 
1800 
1807 
1808 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
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NOMS  ET  PRÉNOMS 


RiBODL  DE  N&YKOL  (Jules). 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Marquis  DE.SAiNT-lilAURis . . 
'  Id 

Id 

Id 

Id 

Id... 

Id 

Id 

Chbvassu  (Octave) .  * ^ . . 

Id 

Id 


1876 
i877 
1878 
1879 
1880 
1881 
i882 
1883 
1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
189i 
1895 
1896 
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SÉANCE  DU  30  JANVIER  1896 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Réception  de  M^^  du  Breuil,  demeurant  au  château 
Sainte-Marie,  à  Malans,  comme  membre  ordinaire  de  la 
Société,  et  réintégration  dans  les  cadres  de  la  Société  de  M. 
Poiy,  homme  de  lettres  à  Montpellier,  autrefois  déjà  membre 
participant,  alors  qu'il  résidait  à  Breucbes,  et,  à  ce  titre, 
dispensé  d'acquitter  le  droit  d'entrée  ;  ces  deux  candidats  ont 
été  régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance. 

Nomination  de  MM.  Cardot  de  la  Burthe  et  Colin  comme 
membres  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  de  l'exercice  1895. 

L'assemblée  décide  que  la  Société  contribuera  pour  une 
somme  de  25  fr.  à  la  souscription  ouverte  par  le  comité  de 
Dole  pour  l'érection  d'une  statue  à  M.  Pasteur. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  donne  lecture  du  compte-rendu  de 
la  séance  tenue  par  la  Société  d'émulation  du  Doubs  le  12 
décembre  1895,  à  laquelle  il  assistait  en  qualité  de  délégué  de 
notre  Société. 

Dans  ce  récit,  plein  d'enjouement,  notre  aimable  bibliothé- 
eaire  nous  fait  un  tableau  charmant  de  la  réunion,  nous 
retrace  à  grands  traits  les  divers  sujets  qui  ont  été  traités  en 
séance  et  termine  en  nous  lisant  le  toast  qu'il  a  porté,  au 
banquet  du  soir,  au  nom  de  notre  Société. 

Ce  toast,  où  notre  délégué  laisse  simplement  parler  son 
cœur,  est  un  vrai  bijou  qui  exprime  avec  esprit,  tact  et 
délicatesse  les  sentiments  de  confraternité  qui  unissent  les 
deux  Sociétés. 

L'assemblée  témoigne  à  M.  Cardot  de  la  Burthe  le  vif 

l  bis 


~i 
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plaisir  que  lui  a  fait  éprouver  la  lecture  de  ce  compte-rendu, 
et,  dans  un  accord  unanime,  décide  qu'il  sera  inséré  au 
Bulletin,  à  la  suite  du  présent  procès- ver  bal. 

M.  Paul  Petitelerc  donne  communication  à  l'assemblée  de 
très  intéressants  détails  sur  la  culture  de  quatre  variétés 
nouvelles  de  potirons,  sur  Ténorme  développement  qu'on 
peut  leur  faire  acquérir  et  sur  la  délicatesse  de  leur  chair. 

Ce  sont  les  potirons  :  Mammouth,  d'Etampes,  de  Montlhéry 
et  Vert  d'Espagne, 

La  description  de  ces  potirons,  de  leurs  dimensions  et  de 
leurs  qualité  fait  l'objet  d'une  notice  qui  sera  insérée  au 
Bulletin. 

Puis  M.  Petitelerc  annonce  à  ses  collègues  que  la  section 
de  photographie,  dont  il  est  le  président,  a  décidé  d'organiser 
une  grande  exposition  d'œuvres  photographiques,  à  l'occasion 
du  Congrès  de  1897,  et  sollicite,  à  cet  effet,  le  concours  bien- 
veillant de  la  Société. 

Cette  communication  a  été  très  favorablement  accueillie 
par  l'assemblée  qui  affirme  à  M.  Petitelerc  que  la  Société  lui 
promet  son  cordial  appui  et  s'imposera  les  sacrifices  néces- 
saires à  la  réussite  de  cette  exposition. 

Le  président  propose  l'admission  comme  membre  ordinaire 
de  la  Société  de  M.  le  vicomte  Robert  Dugon,  au  château 
d'Andelarre,  présenté  par  MM.  Henri  de  Beauséjour,  Henry 
Boisselet  et  Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président. 

CHAVANE.  CHEVASSU. 
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Gompte-renda  de  la  séance  solennelle  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs. 

Messieurs, 

Par  vous  délégué,  pour  vous  représenter  à  la  grande  séance 
annuelle  de  décembre  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  je 
me  suis  rendu  à  Besançon  le  12  décembre.  Dans  le  salon  de 
réception  de  l'Hôtel  de  Ville,  avant  la  séance,  j'ai  eu  le  plaisir 
de  rencontrer  notre  collègue  M.  Longin,  qui,  lui  aussi,  était 
venu  de  Dole,  en  qualité  de  délégué,  pour  répondre  à  votre 
appel. 

Comme  chaque  année,  la  réunion  a  eu  lieu  dans  la  vaste 
salle  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  l'assistance  était  nombreuse,  et,  en 
bonne  partie,  composée  de  dames  dont  les  élégantes  toilettes 
rehaussaient  la  décoration  de  la  salle.  De  superbes  lustres 
projetaient  leurs  mille  lumières  sur  les  grands  portraits  en 
pied  qui  ornent  les  parois  de  cette  salle,  portraits  de  géné- 
raux et  de  personnages  ayant  illustré  la  Franche-Comté. 

Sur  l'estrade,  à  droite  et  à  gauche  du  président  de  la 
Société,  avaient  pris  place  le  premier  président  de  la  Cour 
d'appel,  l'archevêque,  le  général  gouverneur  de  Besançon, 
le  procureur  général,  le  maire  de  Besançon,  le  secrétaire 
général  de  la  Préfecture,  le  président  de  l'Académie  de  Besan- 
çon, les  délégués  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  et  de 
votre  Société. 

Le  président  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  M.  le 
docteur  Ledoux,  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  d'un 
compte-rendu  des  travaux  des  sociétaires  ;  puis,  après  avoir 
rendu  hommage  à  la  mémoire  des  membres  décédés  dans  le 
courant  de  l'année,  il  a  donné  la  parole  à  M.  Pingaud,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon.  M. 
Pingaud  nous  a  lu  une  intéressante  notice  sur  les  travaux  de 
M.  Castan,  qui  fut,  pendant  nombre  d'années,  secrétaire  de  la 
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Socii'lé  d'émulalion.  Il  nous  a  rappelé  ses  belles  (Jécouverles 
archéologiques,  ses  études  historiques,  raconté  ses  voyages 
artistiques  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
enfin  rendu  un  hommage  mérité  au  profond  attachement  du 
regretté  défunt  à  sa  petite  patrie  comtoise. 

M.  le  docteur  Dietrich  nous  a  fait  ensuite  la  lecture  d'une 
élude  scientifique  sur  la  vipère  de  Franche-Comté,  l'aspic  ; 
sur  le  venin  que  distillent  ses  crochets,  sur  les  moyens  de 
paralyser  les  effets  de  sa  morsure  venimeuse. 

Puis  M.  Sayous,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des 
lettres,  nous  a  lu,  d'une  manière  fort  spirituelle,  une  étude 
humoristique  de  M.  Vernier,  aussi  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres,  sur  les  singuliers  rapports  du  grand  Victor  Hugo 
avec  Besançon,  sa  ville  natale.  Ces  rapports  fort  rares  furent 
peu  sympathiques.  Le  parallèle  établi  entre  ces  rapports  et 
ceux,  tout  autres,  de  notre  illustre  compatriote  Pasteur,  si 
Franc-Comtois  dans  Tâme,  a  fait  ressortir  la  sécheresse  de 
cœur,  l'égoïsme  du  célèbre  poète. 

M.  Chapoy,  professeur  à  TEcoIe  de  médecine,  a  terminé  la 
séance  par  la  lecture  d'une  charmante  ballade  franc-comtoise, 
intitulée  la  Légende  de  la  roche  d'or,  La  scène  de  cette  légende 
versifiée  et  dont  chaque  strophe  finit  ainsi  :  «  sur  les  bords  du 
Doubs,  ))  se  passe  au  pied  de  la  roche  surplombant  le  port  de 
Douvot,  non  loin  deVelotte.  M.  Chapoy  est  un  aimable  poète, 
versifiant  très  heureusement. 

Le  soir,  à  sept  heures,  dans  la  grande  salle  des  fêtes  du 
palais  Granvelle,  artistement  décorée  et  brillamment  illu- 
minée, a  eu  lieu  le  banquet  traditionnel.  Parmi  les  soixante 
convives  qui  y  prirent  part,  se  trouvaient,  aux  places  d'hon- 
neur, les  invités  de  la  Société  d'émulation.  Comme  d'habi- 
tude, le  banquet  fut  somptueux,  et  la  cordialité,  la  bonne 
humeur,  la  confraternité  ne  laissèrent  rien  à  désirer. 

L'arrivée  du  Champagne  fut  le  signal  des  toasts.  Naturel- 
lement, le  premier  toast  fut  porté  par  le  président  de  la 
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Société,  M.  Ledoux,  à  l'adresse  de  tous  les  invités  ;  puis 
vinreut  ceux  de  M.  le  procureur  général,  du  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  remplaçant  le  Préfet,  de  M.  Vuille- 
card,  maire  de  Besançon,  de  votre  délégué,  de  M.  Mias,  délé- 
gué de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  de  M.  Lombart,  pré- 
sident de  l'Académie  de  Besançon,  enfln  de  M,  Mairot, 
président  pour  l'année  1896  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs. 

Voici,  Messieurs  et  chers  collègues,  le  toast  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  porter  en  votre  nom  : 

u  Monsieur  le  Président 
((  Messieurs, 

(c  Délégué  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
«  la  Haoie-Sa6ne,  pour  la  représenter  à  votre  grand  jour  de 
H  décembre,  je  vous  apporte  tous  ses  remerciements  pour 
M  votre  gracieuse  invitation  et  vous  exprime  sa  profonde 
H  sympathie  et  sa  vive  gratitude. 

«  Les  toasts  portés  depuis  de  nombreuses  années  dans  vos 
«  somptueux  banquets,  ont,  à  l'envi,  payé  un  juste  tribut 
«  d'éloges  à  vos  savants  et  intéressants  travaux,  littéraires, 
H  historiques  et  archéologiques  ;  à  votre  charmant  accueil,  à 
«  votre  affectueuse  confraternité  :  aujourd'hui,  comme  tous 
{(  les  ans,  et  comme  nous  tous,  je  ne  puis  que  vous  renou- 
«  vêler  les  mêmes  compliments  de  plus  en  plus  mérités. 

«  Que  votre  Société  d'émulation,  la  bien  nommée,  continue 
H  longtemps,  toujours,  àêtre  le  foyer  de  notre  petite  patrie 
((  comtoise,  le  centre  de  nos  études  provinciales,  le  conserva- 
«  teire  de  nos  traditions.  Elle  a  eu  la  bonne  fortune  de  naître, 
tf  de  grandir  dans  cette  vieille  capitale  de  la  Comté,  dans 
u  Besançon,  dont  le  sol,  les  monuments,  les  rues,  les  places 
M  publiques  évoquent  tant  de  souvenirs,  rappellent  les  noms 
H  de  tant  d'iUustres  et  utiles  citoyens...  Aussi,  ne  doutez  pas 
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((  de  tout  notre  plaisir,  à  nous  Franc-Comtois  de  la  Haute- 
ce  Saône,  à  venir  nous  asseoir  au  milieu  de  vous  et  à  resser- 
((  rer  les  liens  qui  nous  unissent. 

((  C'est  dans  ces  sentiments  que  je  porte  un  toast  cordial  à 
((  notre  grande  sœur,  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  ainsi 
((  qu'à  notre  cité  bisontine,  en  acclamant  sa  devise  du  fond 
((  du  cœur  :  «  Utinam  majcima  sequanorum  !  » 

(t  CARDOT  DE  LA  BURTHE.  » 


Culture  maraîchère.  —  Note  sur  quelques  variétés 
de  potirons  comestibles. 

En  avril  1895,  j'ai  essayé  la  culture  de  quelques  variétés 
intéressantes  de  potirons,  nouvelles  pour  notre  région  ou 
peu  connues  et  dont  ont  fait  mention  les  derniers  catalogues 
de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  où  j'ai  puisé  mes  graines. 

Ces  variétés,  qui  m'ont  semblé  remarquables  par  leur 
taille  et  la  délicatesse  de  leur  chair,  sont  au  nombre  de 
trois  : 

1®  Le  potiron  mammoth,  qu'il  faut  écrire,  je  crois  :  mam' 
rmuthy  nom  emprunté  à  une  sorte  d'éléphant  gigantesque 
des  temps  antédiluviens  ; 

2p  Le  potiron  d'Etampes  : 

30  Le  potiron  de  Montlhéry. 

Indépendamment  de  ces  trois  cucurbitacés,  j'ai  planté  plu- 
sieurs pieds  de  potirons  vert  d'Espagne  ;  j'en  dirai  quelques 
mots  à  la  (in  de  cette  note. 

Potiron  mammouth,  —  Ce  potiron  est  nouveau,  il  a  figuré, 
pour  la  première  fois,  en  1895,  dans  les  catalogues  de  Vil- 
morin et  mérite  bien  l'appellation  de  mammouth  qu'on  lui  a 
donnée,  c^r  il  peut  arriver  à  une  taille  énorme.  C'est  une 
espèce  rustique,  vigoureuse,  mais  qui  demande  pour  parvenir 
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à  toute  sa  croissance  beaucoup  de  fumure  et  d'eau.  Je  suis 
persuadé  que,  plantée  de  bonne  heure,  sur  une  butte  bien 
fumée  et  établie  dans  un  endroit  convenable,  elle  pourra 
donner  des  fruits  de  40  kilog. 

Le  fruit  est  ordinairement  sphérique,  rarement  plat,  à 
peau  lisse  et  blanchâtre,  sans  broderies  ;  il  est  orné  de  côtes 
peu  nombreuses  et  plus  ou  moins  prononcées.  La  chair  est 
jaune,  à  fibres  peut-être  un  peu  grosses,  mais  de  bonne 
qualité. 

Un  des  échantillons  de  ma  récolte,  coupé  le  14  octobre 
1894,  pesait  exactement  35  kilog.  et  demi  (410  gr.),  poids  véri- 
tablement surprenant,  si  Ton  tient  compte  de  la  rareté  des 
pluies  en  1895  et  de  la  chaleur  excessive  du  mois  de  sep- 
tembre. 

Potiron  d'Etampes.  —  Grande  et  belle  espèce,  à  croissance 
rapide,  de  forme  arrondie  et  plate,  à  côtes  peu  accentuées, 
dont  la  chair  peut  rivaliser  avec  celle  de  la  galeuse  d'Ezynes. 

La  couleur  de  ce  beau  potiron,  originaire  de  Seine-et-Oise, 
est  d'un  beau  rouge  vif  luisant  en  dessus,  et  d'un  jaune  pâle 
en  dessous;  la  peau  est  presque  lisse  partout,  si  ce  n'est 
auprès  de  l'attache  et  sur  son  pourtour  où,  à  la  maturité,  se 
dessinent  de  fines  broderies.  La  chair  est  épaisse,  serrée, 
d'un  beau  jaune  d'or;  elle  répand  une  odeur  agréable  en  la 
coupant  et  peut  se  consommer  de  septembre  à  janvier. 

J'ai  obtenu  plusieurs  beaux  fruits  ;  l'un  d'eux,  d'une  cir- 
conférence de  1^70,  bien  que  n'étant  pas  arrivé  à  tout  son 
entier  développement,  m'a  donné  près  de  26  kilog.  d'une  chair 
ferme,  épaisse  de  7  centimètres  et  d'une  grande  délicatesse. 

Potiron  de  Montlhéry.  —  Encore  une  espèce  de  Seine-et- 
Oisc  qui  est  superbe  et  de  très  longue  garde.  Le  fruit  res- 
semble assez  à  un  énorme  melon  (de  23  à  30  kilog.)  ;  il  est 
fortement  côtelé,  arrondi  et  de  forme  plate  ou  gibbeuse.  La 
peau,  luisante,  un  peu  mamelonnée,  est  d'un  brun  foncé 
verdâlre,elle  passe  chez  certains  sujets  au  vieux  bronze  poli. 
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ce  qui  leur  donne  alors  un  cachel  teul  à  lait  original.  La 
chair,  très  épaisse,  est  jaune  d'or,  et  peut  servir  à  préparer 
d'excellents  fromages  maigres  ou  gras. 

Le  potiron  de  Montlhéry  est  très  prolifique,  il  croit  peut- 
être  un  peu  plus  lentement  que  les  autres  ;  mais  il  a  Tavan- 
tage,  surla  baleine,  par  exemple,  de  ne  pas  pourrir  sur 
pied  et  de  se  conserver  jusqu'en  mai,  ce  qui  est  bien  appré- 
ciable. 

Potiron  vert  d'Espagne.  —  Celui-ci  est  de  taille  moyenne, 
à  peau  verte  et  brodée  ;  la  chair-,  d-un  jaune  clair,  est  très 
flneet  très  délicate.  L'espèce  fournit  peu  de  fleurs  et  fruits, 
m'a-t-il  semblé,  mais  elle  se  conserve  bien  :  elle  mérite  cer- 
tainement d'être  propagée  et  mieux  connue. 

Le  feuillage  du  potiron  vert  d'Espagne  est  argenté,  il  est 
donc  très  facile  à  distinguer  de  celui  des  autres  eucurbitaeés; 
il  est  aussi  plus  découpé. 

P.  PETITCLERC. 

15  janvier  1896. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1892 

^     .  Présidence  de  M.  Chevassu 

A  l'ouverture  de  la  séance  et  avant  d'aborder  l'ordre,  du 
jour,  le  président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

((  Depuis  quelques  temps,  la  mort  fait  de  grands  yldes  dans 
nos  rangs.  •.  .  , 

((  La  Société  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  membres  les 
plus  actifs,  les  plus  dévoués,  M.  Louis. Cardot  delà  Burthe, 
bibliothécaire-archiviste,  brusquemçnt  enlevç  le  11  février 
dernier,  après  quelques  jours  de  maladie. 
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a  Comme  4)résident  de  la  Société  et  comme  ami  d*enfance 
de  M.  Cardot  de  la  Burthe,  j'ai  cru  devoir  exprimer  auprès 
de  son  cercueil^runanimité  de  nos  regrets,  ainsi  que  la  pro- 
fonde douleur  que  nous  cause  cette  nouvelle  catastrophe, 
el  laire  ressortir  les  hautes  qualités  de  mon  ami,  de  notre 
collègue.         

a  Interprète  des  sentiments  et  des  vœux  de  tous  les  amis 
de  M.  Cardot  de  la  Burthe,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien 
m'autoriser  à  faire  paraître  dans  notre  Bulletin  les  paroles 
que  j'ai  prononcées,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  notre 
cher-  et  sympathique  collègue,  et  affirmer  notre  gratitude 
pour  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société.  » 

Déférant  à  <;ette  demande,  l'assembléedécide^ue  le  discours 
du  président  sera  inséré  au  Bulletin,  k  la  suite  du  présent 
procès-verbak     - 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adepte  sans  modification/  ^ 

Admission  comme  membre  ordinaire  de  la  Société  de  M^ 
le  vicomte  Robert  Dugon,  au  Gâteau  d'Andelari-e^  régulière- 
ment présenté  à  la  dernière  séance. 

-'Nomination  de  M.  Augustin  Boisseletj  enremplapement  de 
M.  Cardot  de  la  Burthe,  décédé,  comme  membre  delà  eom- 
inis&ion-ohapgée  de  la  vérification  de&  comptes  de  l'exercice 

_-  Le  président  donne  lecture  de  l'adresse  de  protestation 
centre -le^projetd-impôt"&ur  le  revenu,  transmise  d'urgence 
le  5  mars  1895,  par-  les  membres^  <lu  bureau  de  la  Société  à 
-M^  le^WPésidentdela  Commission  du  budget,  sur  la  demande 
i}eM..Méiifte<  président  de  l'Association  de  l'Industrie  et-de 
l'Agriculture  françaises.  _ 

^^L'assemblée,  se-solidarisant  avec  les  membres  du  bureau, 
approuve  à  Punanimi té  les  termes  de  cette  adresse,  et  invite 
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le  président  à  la  faire  publier  au  Bulletin,  à  la  suite  du  pré- 
sent procès- verbal. 

M.  le  docteur  Guillaume  fait  une  analyse  succinte  des 
publications  des  Sociétés  correspondantes, parues  et  parvenues 
depuis  la  dernière  séance  ;  et  il  signale  celles  qui,  offrant  le 
plus  d'intérêt,  peuvent-étre  consultées  avec  fruit. 

Puis  il  aborde  la  théorie  de  la  lumière  Rontgen,  et  donne 
sur  les  pénétrations  et  les  effets  de  ces  ondes  lumineuses  des 
explications  claires  et  précises,  dont  voici  la  substance  : 

«  Quand,  dans  un  milieu  très  raréfié,  tel  que  le  présente 
un  tube  de  Crookes  dit  Ampoule,  on  fait  passer  une  décharge 
électrique,  on  remarque,  au  voisinage  de  Télectrode  négatif 
ou  cathode,  un  espace  obscur  où  prennent  naissance  des 
ondes  qui  ne  font  sur  Tœil  aucune  impression  lumineuse 
mais  qui  pourtant  illuminent  une  substance  fluorescente  par 
sa  nature. 

«  Cette  fluorescence  a  lieu  dans  le  tube  lui-même  :  elle 
se  produit  aussi  à  distance,  comme  Ta  démontré  M.  Lénard. 

((  Ces  ondes  sont  ce  qu'on  appelle  les  rayons  cathodiques  : 
une  fois  produits  dans  le  tube  de  Crookes,  ils  se  propagent 
dans  l'air,  dans  les  gaz,  à  la  pression  atmosphérique  et  éga- 
lement dans  le  vide  parfait. 

«  Rontgen,  à  son  tour,  enveloppe  le  tube  ou  ampoule  de 
Crokes  d'un  mince  carton  noir,  comme  d'un  étui,  et,  plaçant 
à  quelque  distance  une  dissolution,  par  exemple,  de  p/afmo. 
cyanure  de  baryum,  il  vit  ce  corps  devenir  fluorescent  au 
moment  où  passait  la  décharge  électrique. 

((  Des  ondes,  invisibles  pour  l'œil,  avaient  donc  tra- 
versé l'opacité  du  carton  de  Rontgen  ei  les  a  dénommées  :  Ra- 
diation —  X. 

«  Elles  traversent  également  un  volume  relié  de  1,000 
pages,  une  épaisseur  de  bois  de  0°^02  à  0^03  centimètres,  les 
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liquides  de  toutes  sortes,  même  les  métaux  en  lames  minœs 
et  elles  impressionnent  un  papier  photographique. 

«  Contrairement  aux  rayons  lumineux,  elles  ne  sont  pas 
réfrangibles  ;  prismes,  lentilles  de  toutes  sortes  n'agissent  pas 
sur  leur  direction  primitive. 

«  Elles  diffèrent  aussi  des  rayons  cathodiqties  de  Crookes, 
car  ceux-ci  sont  déviés  par  la  force  magnétique,  tandis  que 
les  radiations  —  X  ne  le  sont  pas. 

a  On  comprend,  par  suite,  comment  la  découverte  de 
Rontgen  permet  d'obtenir  l'image  des  corps  opaques.  Si  ces 
corps  ont  une  épaisseur  suffisante  pour  ne  pas  être  traversés 
du  tout  par  les  radiations  —  X,  la  plaque  photographique 
ne  sera  nullement  impressionnée  dans  la  partie  qui  corres- 
pond à  leur  surface  :  mais  elle  le  sera  plus  ou  moins, 
s'ils  sont  traversés  beaucoup  ou  peu,  et  alors  l'épreuve 
positive  donnera  des  noirs  foncés  dans  les  portions  non 
impressionnées,  des  gris  ou  des  blancs  dans  les  autres,  selon 
l'intensité  de  l'impression. 

c<  Si,  par  exemple,  on  met  en  ligne,  dans  des  rapports  con- 
venables, la  source  des  radiations  Rontgen,  puis  une  main 
humaine,  enfin  le  papier  photographique,  on  obtiendra  une 
image  négative  qui,  sur  l'épreuve  positive,  dessinera  les  os 
en  noir  et  le  restant  de  la  main  en  gris  très  clair,  presque 
blanc. 

((  On  aura  ainsi  la  représentation  du  squelette  de  cette 
main  ;  et  si,  dans  son  épaisseur,  se  trouvait  un  corps  étran- 
ger, on  aurait  aussi  la  représentation  en  noir  de  ce  corps 
étranger  et  l'indication  exacte  de  la  place  qu'il  occupe.  » 

Le  président  propose  l'admission  comme  membres  ordinaires 
de  la  Société  de  MM.  les  abbés  GuyotetTuaillon,  professeurs 
au  séminaire  de  Vesoul,  présentés  par  MM.  Cariage,  Guil- 
laume et  Chevassu  ;  de  M.  Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur- 
Saône,   présenté  par  MM.  Cousin,  Bourgeois  et  Chevassu  ; 
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de  M.  StouS,  professeur  de  mathématiques  en  retraite  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume,  Cariage  et 
Chevassu. 

II  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  adjoint,  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 


Discours  du  président  aux  funérailles  de  M.  Louis 
Gardot  de  la  Burthe. 

Messieurs, 

L'étroite  amitié  qui  nous  unissait,  Monsieur  Louis  Cardol 
de  la  Burthe  et  moi,  amitié  qui  remonte  aux  premières  années 
de  notre  jeunesse,  me  dicte  le  devoir  de  venir  ici,  auprès  de 
ce  cercueil,  parlant  pour  moi  et  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  apporter  Taffec- 
tueuse  expression  de  nos  regrets  et  rendre  hommage  aux 
grandes  qualités  de  Tarai,  du  condisciple,  de  Téminent  et 
dévoué  collaborateur. 

Tel  j'ai  connu  Louis  Cardot  sur  les  bancs  du  collège,  tel  je 
l'ai  retrouvé  longtemps  après,  quand  l'heure  de  la  retraite 
m'a  ramené  à  Ve^soul  ;  ciiez  lui,  c'était  la  même  intelligence, 
la  même  activité  et  le  même  zèlo  dans  les  occupations  aux- 
quelles il  se  livrait,  la  même  amitié  pour  le  vieux  camarade 
que  la  séparation  et  Téloignement  ne  lui  avaient  pas  fait 
oublier. 

.   Louis  Cardot  de  la  Burthe  était  un  causeur  disert,  agréable, 
charmant  ;  c'était  aussi  un  modeste,  un  doux,  un  bienveil- 
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lant  ;  mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  sous  cette  placidité, 
se  cachait  beaucoup  de  finesse  et  un  grand  fond  de  philosophie. 
Il  avait  un  véritable  culte  pour  la  ville  qui  Ta  vu  naître, 
et  comme  c'était  un  travailleur,  un  chercheur,  il  avait 
amassé  lentement,  mais  avec  méthode,  les  matériaux  néces- 
saires à  l'histoire  de  sa  chère  ville  de  Vesoul  :  la  mort,  mal- 
heureusement, a  brusquement  interrompu  ses  travaux  et  Ta 
empêché  de  couronner  son  œuvre. 

Ai-je  besoin  de  rappeler  son  obligeance  qui,  bien  connue, 
était  aussi  discrète  qu'empressée  :  prévoyant  les  services 
qu'il  pouvait  rendre,  il  les  offrait  spontanément,  sans 
attendre  qu'on  les  réclamât  de  son  inépuisable  bonté. 

Vanité  de  nous  !  On  est  frappé  presque  avant  d'avoir  vu 
venir  le  coup  !  Aujourdhui,  c'est  la  santé  pleine  et  entière  ; 
c'est  la  vie  avec  les  affaires  auxquelles  on  est  habitué,  avec  les 
occupations  dans  lesquelles  on  se  plait,  et  demain,  c'est  la  fin  ! 
Le  vendredi,  qui  a  précédé  les  premières  atteintes  du  mal 
qui  l'a  emporté,  notre  ami  était  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société,  obéissant,  comme  toujours,  à  l'impérieux  besoin  de 
compulser  les  ouvrages  qu'un  cordial  échange  nous  transmet 
soit  de  l'étranger,  soit  de  l'intérieur  de  la  France. 

C'était,  pour  cet  érudit,  ce  fin  lettré,  une  agréable  distrac- 
tion qui  abrégeait  les  heures  et  le  préservait  de  l'ennui  :  deux 
jours  après,  c'est  la  maladie  et  bientôt  la  mort. 

Il  y  a  un  mois  et  demi,  Louis  Cardot  nous  représentait  à 
la  grande  séance  annuelle  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
et  il  y  a  quinze  jours,  il  nous  rendait  compte  de  la  réunion 
en  un  récit  gai,  alerte  et  tout  ruisselant  d'entrain  juvénil  : 
charmante  causerie  qui  sera  son  œuvre  posthume  quand  elle 
paraîtra  dans  notre  prochain  Bulletin. 

Devant  l'imprévu  delà  mort  si  rapide,  si  brusque  de  notre 
ami,  je  mesure  à  mon  émotion  la  douleur  que  doivent  ressen- 
tir sa  chère  compagne,  sa  sœur  affectionnée,  qui  récemment 
a  passé  par  les  mômes  épreuves,  et  ses  enfants,  dont  l'une 
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n'a  pu  arriver  à  temps  pour  recueillir,  dans  un  baiser  filial, 
son  dernier  soupir. 

Puisse  le  témoignage  de  sympathie  pour  ces  cœurs  désolés 
et  de  haute  estime  pour  celui  qui  n'est  plus,  que  leur  donne 
la  foule  empressée  et  respectueuse  qui  assiste  à  ses  funé- 
railles, atténuer  et  adoucir  leur  profonde  affection  ! 

Mon  cher  Louis, 

Ta  famille  et  tes  amis,  en  te  voyant  naguère  si  plein  de  vie 
et  de  santé,  pouvaient  espérer,  malgré  ton  âge  déjà  avancé, 
te  conserver  encore  pendant  nombre  d'années  ;  mais  si  la 
Providence  a  été  inflexible  en  ses  arrêts,  elle  t'a,  du  moins, 
fait  une  belle  part  en  te  permettant,  grâe«  qui  ne  me  fût  pas 
accordée,  de  voir  tes  chers  enfants  te  survivre  et  de  sentir 
deux  d'entre  eux  à  ton  chevet,  assister  à  tes  derniers  moments 
et  te  fermer  les  yeux. 

Un  père  peut-il  désirer  une  mort  plus  belle  ! 

Reçois,  bien  cher  ami,  notre  suprême  adieu  et  dors  en  paix 
ton  dernier  sommeil  I 


Adresse  de  protestation  contre  le  projet  d'impôt 
sur  le  revenu,  transmise  par  les  membres  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  d^agricul- 
ture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  à 
Monsieur  le  président  de  la  Gonmiission  du  budget. 

Vesoul,  le  5  mars  1896. 

A  Monsieur*  le  président  et  à  Messieurs  les  membres  de  la 
Commission  du  budget. 

Messieurs, 

Les  soussignés,  membres  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône; 


Sr 
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Déférant  au  vœu  par  vous  exprimé,  et  après  avoir  consulté 
les  agriculteurs,  membres  de  leur  association,  sur  Topportu- 
nilé  de  l'adoption  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu  ; 

Ont  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  les  membres  qui 
composent  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
la  Haute-Saône,  sont  unanimes  pour  protester  contre  ce 
projet  d'impôt,  en  déclarant  : 

Que  les  revenus,  frappés  d'un  impôt  progressif  dont  la 
marche  ascendante  peut  atteindre  un  chiffre  ruineux,  et 
effrayés  par  les  taxations  arbitraires  qu'ils  auraient  à 
redouter  suivant  les  fluctuations  politiques  de  chaque  jour, 
émigreront  certainement  à  l'étranger  ; 

Qu'il  résultera  de  cette  émigration  que  chacun  se  défera 
aussi  promptement  que  possible  des  propriétés  foncières 
pour  en  mettre  le  capital  à  l'abri,  et  que,  par  suite,  la  valeur 
vénale  de  la  propriété  agricole  ne  fera  que  diminuer  ; 

Qu'on  ne  fera  plus  de  réparations  ni  d'améliorations  aux 
immeubles  sans  urgente  nécessité,  faute  d'argent  ou  pour 
dissimuler  son  revenu  ; 

Qu'on  ne  hasardera  aucun  essai  d'amélioration  agricole 
pour  les  mêmes  raisons  ; 

Que  le  crédit  agricole  ira  chaque  jour  en  s'affaiblissant 
pour  disparaître  entièrement,  puisque  le  cultivateur  ne 
trouvera  plus  l'argent,  dont  l'avance  lui  est  nécessaire  pour 
récupérer  les  pertes  occasionnées  par  une  mauvaise  année  ; 

Que  le  budget  lui-même  sera  de  plus  en  plus  en  déficit 
par  suite  de  la  baisse  inévitable  de  l'impôt  et  d'un  rendement 
inférieur  aux  prévisions  budgétaires  ; 

Que,  dès  lors,  pour  équilibrer  le  budget,  il  faudra  créer  de 
nouveaux  impôts  qui  pèseront  plus  lourdement  encore  sur  la 
propriété  foncière,  agricole  ou  bâtie,  laquelle,  déjà  trop 
chargée,  ne  peut  émigrer  ou  disparaître  ; 

Enfin,  que  l'impôt  sur  le  revenu  tarira  la  source  de 
la  bienfaisance  en  amoindrissant  profondément  les  ressources 
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de  ceux  qui  ont  pu,  jusqu'à  ce  jour,  consacrer  une  partie  de 
leurs  revenus  à  des  œuvres  de  charité  ; 

Pour  tous,  riches  et  pauvres,  c'est  la  ruine  ! 

En  conséquence,  les  soussignés,  tant  en  leur  nom  personnel 
que  comme  interprètes  des  sentiments  de  leurs  collègues  de 
la  Société,  condamnent,  de  la  manière  la  plus  absolue, 
rétablissement  de  l'impôt  sur  le  revenu,  qu'ils  considèrent 
comme  une  œuvre  néfaste,  antisociale  et  funeste  au  bien- 
être  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Et  ils  vous  prient  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de 
leurs  sentiments  les  plus  distingués. 

Chevassu,  président  ;  Guillaume,  vice-président  ; 
Henry  Boisselet,  secrétaire  ;  de  Béveaux, 
trésorier  ;  P.  Petitclerc,  conservateur  du 
musée. 


SÉANCE  DU  16  JUILLET  1896 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  observation. 

M.  Augustin  Boisselet,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
M.  Colin,  son  collùgue  de  la  Commission,  fait  le  compte- 
rendu  de  la  vérification  des  comptes  de  l'exercice  1895,  et  fait 
connaître  à  rassemblée  ([ue  ces  comptes,  appuyés  des  pièces 
justificatives  et  présentés  d'une  façon  claire  et  précise,  sont 
d'une  rigoureuse  exactitude. 

Le  rapporteur  exprime  le  désir  que,  pour  plus  de  clarté, 
le  bilan  annuel  rappelle  les  valeurs  en  portefeuille  afin  d'en 
suivre  la  trace  :  puis  il  prie  la  Société  de  remercier  cordiale- 
ment son  trésorier  pour  son   concours   actif,  gratuit    et 
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dévoué,  et  rassemblée  s'empresse  (]v  faire  droit  à  cette 
légitime  requête. 

Sur  la  proposition  du  président,  appuyée  par  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Société,  l'assemblée  décide  que  le 
droit  d'entrée  de  5  fr.,  mis  par  le  règlement  à  la  charge  des 
membres  nouvellement  admis,  ne  sera  plus  réclamé  à  partir 
de  la  présente  année,  attendu  que  ce  droit  n'a  plus  déraison 
d'être,  puisqu'il  représente  la  valeur  du  diplôme  qui  n'est 
plus  délivré. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  du  mémoire  de 
M.  Jules  Gauthier,  archiviste  à  Besançon,  sur  la  Prise  de 
Vesoul  par  Tremblecourt  (1594-1595)  et  sur  la  Reprise  de 
cette  tille  et  du  château  de  la  Motte  par  le  connétable  de 
Castille  en  am/ 1595. 

Ce  travail,  présenté  une  première  fois  en  1894,  a  été,  sur 
sa  demande,  retourné  à  l'auteur  qui  l'a  enrichi  de  nombreux  et 
intéressants  documents  ;  aussi  l'assemblée,  rendant  hommage 
à  cette  œuvre  savante,  éminemment  utile  à  l'histoire  de  la 
Franche-Comté,  en  a  décidé  l'insertion  au  Bulletin  de  1896. 

A  l'unanimité  des  membres  présents,  sont  nommés 
membres  de  la  Société  :  MM.  les  abbés  Guyot  et  Tuaillon, 
professeurs  au  séminaire  de  Vesoul  ;  M.  Bel,  notaire 
honoraire  à  Scey-sur-Saône,  et  M.  Stouff,  professeur  de 
mathémathiques  en  retraite  à  Vesoul,  tous  régulièrement 
présentés  à  la  dernière  séance. 

Puis  te  président  proprose  l'admission  :  1»  comme  membre 
ordinaire  de  la  Société,  de  M.  le  docteur  Jacquin,  demeurant 
&  Vesoul,  présenté  par  MM.  Guillaume,  Gottez  et  Chevassu  ; 
2»  de  M.  Adolphe  Parisot,  banquier  à  Vesoul,  comme 
membre  ordinaire,  présenté  par  MM.  Guillaume,  Paul  Petit- 
clerc  et  Chevassu  ;  3o  et,  comme  membre  auxiliaire,  de 
M.  le  comte  Sainte -Marie  d'Agneaux,  au  château  de 
La  Grande-Résie,  par  Valay,  présenté  par  MM.  Gaston 
de  Beauséjour,  Henry  Boisselet  et  Chevassu. 

1  ter 
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Il  sera  statué  sur  ces  propositions  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint.  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modidcation. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  de  la  majeure 
partie  du  mémoire  de  M.  Poly,  de  Lodève,  sur  les  Voies 
romaines  de  la  Haute-Saône,  et  principalement  de  la  Voie 
romaine  du  Rhin  à  Langres, 

Cette  description,  qui  a  été  faite  avec  la  plus  grande 
exactitude,  à  l'aide  de  documents  indubitables,  complètes 
par  les  recherches  et  les  investigations  personnelles  de 
l'auteur,  a  vivement  intéressé  l'assemblée,  qui  a  jugé  cette 
œuvre  digne  de  figurer  au  Bulletin  de  la  Société. 

Mais,  comme  ce  mémoire  a  été  récompensé  par  rAcadémie 
de  Besançon  en  juillel  1895,  et  que,  d'autre  part,  aux  termes 
de  ses  Statuts,  la  Société  ne  peut  publier  les  œuvres  qui  ont 
déjà  été  l'objet  d'une  publicatian  par  une  Société  similaire, 
le  président  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  ajourner  sa 
décision  et  attendre  que  le  Conseil  d'administration  se  soit 
renseigné  à  cet  égard. 

Le  président  remercie  M.  le  docteur  Bertin,  de  Gray, 
sociétaire,  présent  à  la  séance,  du  don  gracieux  qu'il  a  fait  à 
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la  Sociétéde  deux  objets  provenant  d'anciennes  fouilles  faites 
à  Beaujeu  (Haute-Saône). 

Puis,  sur  l'adhésion  unanime  des  membres  présents,  le 
président  proclame  membres  de  la  Société,  MM.  le  docteur 
Jacquin,  Adolphe  Parisot,  banquier,  tous  deux  demeurant  à 
Vesoul,  et  M.  le  comte  de  Sainte-Marie  d'Agneaux,  au 
château  de  La  Grande-Résie,  ce  dernier  comme  membre 
auxiliaire,  tous  régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance. 

Enfin  le  président  propose  l'admission  comme  membres 
ordinaires  de  la  Société  :  i^  de  M.  Jules  Février,  professeur 
au  collège  de  Dole,  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Besançon,  présenté  par  MM.  Emile  Longin,  Gaston  de 
Beauséjour  et  Jules  Gauthier  ;  2o  de  M.  le  docteur  Meynier, 
ancien  médecin  militaire,  9,  rue  Morand,  à  Besançon  ;  3o  et, 
comme.membre  auxiliaire,  de  M.  le  comte  Henri  de  Menthon, 
au  château  de  Saint-Loup,  par  Gray,  ces  deux  derniers 
présentés  par  MM.  Gaston  de  Beauséjour,  Eugène  de 
Beauséjour  et  Chevassu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  adjoint.  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.  Chevassu,  Guillaume,  Marsillon, 
'avane,   Paul    Petitclerc,  Augustin    Boisselet,   Henri    de 
îuséjour,   Fachard,  de  Buchet,  Tabbé    Guyot,   Cariage, 
ouverey,  Millischer,  Stoufï,  Pinot  et  René  Bidaux. 
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Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  observation. 

Le  président  proclame  membres  de  la  Société,  sw  le 
vote  unanime  des  membres  présents  :  l^  comme  membre 
auxiliaire,  M.  le  comte  Henri  de  Menthon,  au  château  de 
Saint-Loup,  par  Gray;  2°  comme  membres  ordinaires,  M. 
Julien  Février,  professeur  au  collège  de  Dole,  membre  corres- 
pondant de  TAcadémio  de  Besançon  ;  3^  et  M.  le  docteur 
Meynier,  médecin  militaire  en  retraite,  demeurant  à  Besan- 
sançon,  rue  Morand,  9,  tous  régulièrement  présentés  à  la 
séance  du  19  novembre  1896. 

Lecture  du  projet  de  budget  pour  Tannée  1897,  lequel  a  été 
adopté  sous  la  réserve  que  Tabonnement  dm  Journal  de  l'agri- 
culture et  de  la  ferme,  qui  expire  le  31  décembre  18%,  ne 
serait  pas  renouvelé. 

Lecture  de  deux  notices  de  M.  Poly,  de  Lodève  :  !<>  sur 
Y  Origine  des  Séquanes;  2^  et  sur  Segobodium  (Se  veux)  capi- 
tale des  Séquanes,  lesquelles  seront  déposées  aux  archives 
de  la  Société. 

Puis  rassemblée,  après  avoir  entendu  le  président  qui  lui 
a  fait  connaître  que  le  mémoire  de  M.  Poly,  de  Lodève,  sur  les 
Voies  romaines  de  la  Haute-Saône,  dont  il  a  été  donné  lecture 
à  la  précédente  séance,  a  été  réellement  récompensé  en  juillet 
1895  par  l'Académie  de  Besançon,  mais  n'a  été  l'objet 
d'aucune  analyse  ni  d'aucune  publication  par  cette  Société  ; 

Décide  que  le  mémoire  de  M.  Poly  sera  publié  comme 
premier  article  au  Bulletin  de  1897. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  :  l»  du  mémoire  de 
M.  Emile  Longin,  sur  la  Ville  de  Lure  pendant  la  guerre  de  30 
ans  ;  cette  œuvre,  intéressant  à  un  haut  degré  Thistoire  de  la 
Franche-Comté,  sera,  selon  le  vœu  de  l'assemblée,  publiée  au 
Bulletin  de  1897  ;  2»  et  du  compte-rendu  par  M.  Eugène  de 
Beauséjour,  délégué  de  la  Socicn's  de  la  séance  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs  du  10  décembre  couranL 
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Dans  cette  charmante  et  élégante  causerie,  notre  collègue 
a  passé  rapidement  en  revue  les  divers  sujets  traités  en 
séance  ;  puis  il  rappelle  qu'à  l'issue  du  banquet  il  a  retracé 
l'origine  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  ainsi  que  les  diverses  phases  de  son  existence, 
et  fait  ressortir  les  services  que  cette  doyenne  des  associations 
similaires  de  la  région  avait  rendus  à  l'agriculture. 

Pour  lui  témoigner  sa  gratitude  de  cette  bonne  et  heureuse 
pensée,  l'assemblée  décide  que  ce  compte-rendu  sera  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  présente  année. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
Conseil  d'administration  pour  1897. 

M.  Chevassu  a  été  élu  président  à  l'unanimité  des  suffrages, 
moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  i^r  vice-président,  M.  le  docteur  Guillaume, 
par  14  voix,  et  2«  vice-président,  M.  Marsillon,  par  13  voix. 

Puis  ont  été  maintenus  dans  leurs  fonctions  :  M.  Henry 
Boisselet,  secrétaire-adjoint,  par  12  voix  ;  M.  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier,  par  15  voix  ;  M.  Paul  Petitclerc,  conser- 
vateur du  musée,  par  16  voix. 

Enfin,  par  13  voix,  M.  Augustin  Boisselet  a  été  nommé 
bibliothécaire-archiviste,  en  remplacement  de  M.  Cardot  de 
la  Burthe,  décédé. 

A  l'issue  du  dépouillement  du  scrutin,  le  président  remercie 
l'assemblée  en  ces  termes  : 

((  Messieurs, 

«  Au  nom  de  votre  Conseil    d'administration,  je   veux 

vous  exprimer  notre  gratitude  pour  la  preuve  de  confiance 

que  vous  venez  de  nous  donner  en  renouvellant  notre  man- 

''al,  et  vous  remercier  d'être  venus  en  grand  nombre  nous 

pporter  vos  suffrages. 

«  La  mort,  impitoyable  en  son  œuvre,  éclaircit  de  plus  en 
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plus  nos  rangs  et  nous  prive  ainsi  du  concours  de  vaillants 
collègues  ;  puis  nous  avons  à  déplorer  de  trop  nombreuses 
défections,  inexplicables  en  ce  sens  que  tous  les  membres  qui 
nous  abandonnent  sont  évidemment  en  communion  d'idées  et 
de  sentiments  avec  nous. 

((  (Test  donc  que  les  dévserteurs  subissent  Tinfluenc^  du 
mal  de  notre  époque;  je  veux  parler  de  rindilTérence,  de  ce 
fléau  chaque  jour  plusenvahissant,qui  cause  l'atonie,  Tinertie 
des  esprits  et  l'abaissement  des  caractères. 

((  Mais,  à  c^  sombre  tableau,  je  suis  heureux  d'en  opposer 
un  plus  consolant,  en  vous  annonçant  que,  grâce  à  l'actif 
dévouement  de  plusieurs  de  nos  collègues,  parmi  lesquels  j'ai 
le  plaisir  de  citer  notamment  M.  Gaston  de  Beau'^éjonr,  le 
recrutement  de  nos  membres  poursuit  sa  marche  ascendante. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  présente  année,  onze  nouveaux 
membres,  dont  deux  auxiliaires,  sont  venus  se  joindre  à 
nous  et  donner  leur  appui  à  notre  œuvn\ 

«  Cette  progression  rassurante,  (|ui  afiirme  la  vitalité  de 
notre  Société,  doit  raminer  notre  rourage  et  nous  faire  envi- 
sager l'avenir  avec  confiance. 

((  Dans  le  gracieux  et  élégant  coinple-rendu  de  la  séance 
de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  du  10  décembre  courant, 
dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture,  M.  Eugène  de  Be^iU- 
séjour  signale  la  haute  estime  que  noire  association  a  su 
conquérir  au  sein  des  Sociétés  similaires  de  la  région  ;  mais. 
Messieurs,  il  ne  faut  pas  vivre  sur  l'éclat  seiil  de  notre  passé, 
ce  qui  serait  dégénérer;  nous  devons,  au  contraire,  faire  tous 
nos  efforts  pour  imiter  nos  devanciers,  et  maintenir,  par  des 
actes,  la  bonne  renommée  de  notre  compagnie.  » 

L'ordre  du  jour  élant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Le  secrétaire  perpétnei  Le  présidenty 

CHAVANE.  CHEVASSU. 
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Compte-rendu  de  la  séance  solennelle  de  la  Société  '^ 

d'émulation  du  Doubs,  par  M.  Eugène  de  Beausé- 
Jour,  délégué. 

Messieurs, 

La  fête  annuelle  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  était 
fixée  au  10  décembre.  Comme  toujours,  elle  fût  célébrée  de 
la  manière  la  plus  solennelle  et  la  plus  réussie.  A  deux 
heures,  nombreuse  et  brillante  réunion  à  THôtel  de  Ville, 
dans  la  grande  salle  des  portraits.  Les  fauteuils  du  bureau 
furent  occupés  par  M.  Henri  Mairot,  président  annuel  ; 
Monseigneur  Tarchevêque  de  Besançon  ;  le  général  Mahieu, 
gouverneur  de  la  place;  le  général  Tartrat,  commandant  la 
brigade  d'artillerie  ;  M.  le  docteur  Baudin,  vice-président  de 
l'Académie  :  M.  des  Pomeys,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture ;  M.  le  docteur  Dufour,  représentant  la  Société  romande, 
et  par  votre  délégué. 

L'ordre  des  lectures  est  ouvert  par  M.  le  président.  Avant 
de  rendre  un  compte  détaillé  des  travaux  de  l'année,  et 
d'adresser  un  pieux  et  touchant  souvenir  aux  membres 
décédés,  l'orateur  se  fait  un  devoir  de  mentionner  que  l'Asso- 
ciation n'a  jamais  cessé  d'avoir,  pour  mobile,  l'amour  du 
travail,  de  la  science,  de  l'art,  du  bien  public  et  de  notre 
Franche-Comté.  N'est-ce  pas,  ajoute-il,  «  aux  Sociétés 
comme  celle-ci  qu'il  appartient  de  faire  connaître  notre 
province  et  de  rester  comme  un  foyer  lumineux  qui  projette 
au  loin  son  rayonnement.  » 

M. le  docteur  Bruchon  fils,  nous  parla  ensuite  de  la  Neuras- 
thénie, maladie  actuellement  si  à  la  mode  et  (|ue  j'appellerai 
volontiers  fin  de  siècle.  Il  le  fit  a  en  un  travail  à  la  fois  clair, 
attachant  et  spirituel.  »  Il  nous  montre  que  cette  maladie,  si 
tyranique,  est  le  plus  souvent  la  conséquence  du  surmenage, 
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de  l'excès  de  travail,  de  Tinsuffisance  de  repos,  parfois  aussi 
de  l'alcoolisme.  Nous  sommes  loin  maintenant,  paralt-il,  de 
la  prescription  des  huit  heures  de  travail,  huit  heures  de 
repos  et  huit  heures  de  divertissements.  Comme  remède  de 
la  tmirasthénie,  ne  se  livrer  à  aucun  surmenage,  et  faire 
alterner  les  travaux  intellectuels  avec  les  récréations  phy- 
siques. 

Puis  la  lecture  de  M.  Charles  Thuriet,  président  du  tribu- 
nal de  Saint  Claude,  nous  transporte  dans  les  montagnes  du 
Doubs,  à  la  suile  dv  Jean-Jacquos  Rousseau.  Pendant  son 
exil  à  Motiers-Travers,  le  philosophe  (h*  Genève  était  venu, 
en  effet,  herboriser  à  la  Grande-Combe,  près  Morteau.  Et  de 
là,  il  avait  rayonné  dans  les  environs,  visité  le  Villers,  le 
Saut-du-Doubs  et  les  lacs  de  Chaillexon.  La  vue  de  cette 
nature,  si  pittoresque,  avait  ému  Jean-Jacques.  A  cette  occa- 
sion, M.  Thuriet  so  plaît  à  exprimer  des  pensées  empreintes 
d'un  charme  et  d'un  parfum  délicieux. 

Le  sentiment  de  la  nature  dans  la  littérature  française  a 
été,  de  la  part  de  M.  Droz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon,  le  sujet  d'une  étude  ai)|)rofondie  et  intéres- 
sante. Ce  travail  nous  a  été  lu,  avec  beaucoup  de  brio,  par 
M.  Sayous,  l'un  des  collègues  de  l'auteur.  Esl  il  vrai,  se 
demande  ce  dernier,  que  si  il  y  avait  eu  plus  de  montagnes 
et  de  lacs  dans  les  environs  de  Paris,  la  lillérature  française 
serait  beaucoup  plus  pittoresque  et  surtout  depuis  plus 
longtemps.  Il  serait,  en  effet,  très  curieux  de  connaître  les 
causes  de  l'influence  que  Paris  a  exercée  sur  toute  la  province 
au  point  de  vue  de  la  littérature.  A  tous  les  âges,  c'est  Paris 
qui  a  réglé  ou  prétendu  régler  ce  que  chacun  devait  écrire. 

A  M.  Sayous,  succède  M.  Boussey,  professeur  d'histoire 
au  lycée  de  Besançon,  qui  nous  lit  un  journal  de  marche  au 
Soudan.  Un  jeune  franc-comtois,  M.  le  lieutenant  Marcel  de 
Laforest,  faisant  campagne  au  Soudan,  a  eu  l'heureuse  pen- 
sée de  composer  un  journal  el  d'y  consigner  ses  impressions 
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qaoiidieaiies^  M.  Boussey  rôu»  a  donné  connaissance  dis 
quelques  extraits  de  ce  journal  réellement  très  curieux.  Là, 
on  trouve  Tépanchement  des  sentiments  essentiellement 
mélancoliques  d'un  jeune  homme  subitement  transporté  loin 
de  ta  Mère-patrie,  et  appelé  à  résider  dans  un  continent  si 
différent  du  nôtre.  Avec  M.  de  Laforest,  nous  vivons  au  milieu 
des  indigènes.  Nous  apprenons  avec  étonnement  qu'ils  ont 
une  âme  d'enfant,  et  qu'ils  deviennent  souvent  des  enfants 
gâtés  ou  terribles.  Ils  ne  se  livrent  jamais,  paratt-ii,  à  des 
eruautés  comme  les  Dahoméens.  M.  de  Laforest  nous  p^rie 
encore  de  ses  relations  avec  les  chefs  des  tribus,  de  la  célé- 
bration très  rudimentaire  et  très  primitive,  il  est  vrai,  de 
quelques-unes  de  nos  fêtes  religieuses,  sur  le  sol  africain. 
Enfin,  nous  assistons  à  des  faits  de  guerre  et  notamment  à 
une  épisode  dramatique  de  l'assaut  de  Djeuné.  Ce  journal  de 
marche  est  particulièrement  attachant.  Il  ne  cesse  de  capti- 
ver l'intérêt,  et  éveille  en  faveur  de  l'auteur  un  vif  et  réel 
sentiment  de  sympathie. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  chacune  do  ces  lectures  a 
été  soulignée  par  de  sincères  et  chauds  applaudissements  ? 
C'est  sous  ces  agréables  et  douces  impressions  que  la  séance 
a  été  levée  à  quatre  heures. 

A  sept  heures,,  un  superbe  banquet  nous  réunissait  au 
palais  Granvelle,  au  nombre  de  quarante-six  convives.  La 
salle  avait,  cette  année,  pour  principal  sujet  d'ornementation 
un  buste  très  réussi  du  célèbre  cardinal  de  Granvelle. 

Avec  le  dessert,  commencèrent  les  toasts.  Ils  furent  portés 
successivement  par  le  président  de  la  Société,  par  M.  le  pré- 
fet du  Doubs,  par  M.  le  maire  de  la  ville,  par  les  docteurs 
Baudin,  Bruchon,  Dufour,  et  par  votre  délégué.  Tous  furent 
tr^  applaudis. 

Voici  une  très  succincte  analyse  des  pensées  exprimées  par 
M.  le  président  : 

Iladressaaux  autorités  detous  ordres,  présentesou  absentes. 
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l'expression  soit  de  son  dévouement,  soit  de  sa  reconnais- 
sance soit  de  son  respect.  A  M.  le  préfet,  il  souhaita  la  bien- 
venue en  termes  délicats  et  heureux.  Puis  n'oubliant  aucune 
Compagnie  littéraire  de  notre  province,  actuellement  en 
relation  avec  la  Société  d'émulation,  il  fit  à  chacune  d'elles 
un  compliment  aussi  gracieux  qu'affectueux.  Quant  à  votre 
Compagnie,  elle  fut  l'objet  d'une  particulière  attention  de  la 
part  de  M.  Mairot. 

Je  cite  ce  passage  :  «  Nos  Sociétés  comtoises  témoignent 
chaque  année  par  l'envoi  de  leurs  délégués  que  leur  cœur  bat 
a  l'unisson  du  nôtre,  quand  il  s'agit  d'affirmer  une  amitié 
dont  la  source  profonde  est  notre  amour  commun  de  notre 
cher  pays.  La  France  aura  nos  vies  et  nos  fortunes,  quand  il 
lui  plaira  de  les  demander  au  nom  de  la  Patrie  menacée. 
Mais  le  vieux  sang  comtois  coule  toujours  dans  nos  veines, 
l'àme  des  aïeux  vivants  dans  nos  monuments  et  nos  souvenirs 
respire  encore  dans  notre  esprit  d'indépendance  et  dans  notre 
attachement  au  sol  natal.  Vous  partagez  en  sentiments.  M. 
le  délégué  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute  Saône,  et  ce  sont  eux  qui  nous  rendent  votre  visite  si 
précieuse.  Soyez  remercié  d'être  venu  ce  soir,  et  portez  à 
votre  Compagnie  nos  saluts  fraternels.  » 

A  son  tour,  votre  délégué  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

((  Messieurs, 

(c  Je  me  lève  au  nom  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haule-Saône,  (jui  m'a  fait  l'honneur  de  me  délé- 
guer auprès  de  vous. 

((  Pour  modeste  qu'elle  soit,  elle  a  des  annales.  J'ai  pensé 
que  les  retracer  en  quelques  mots,  ce  serait  acquitter  une 
dette  de  reconnaissance  envers  cetle  Société  qui  m'a  confié 
un  flatteur  mandat,  et  en  même  temps  rendre  un  juste  tribut 
d'hommage  à  votre  belle  et  solennelle  assemblée. 
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«  Dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  alors  que  le  calme 
et  la  liberté  d'esprit  commençaient  à  renaître  en  France,  quel- 
ques vésuliens  ayant  au  cœur,  tout  à  la  fois  le  culte  du  sol 
natal  et  l'amour  de  l'étude,  résolurent  de  se  réunir  pour 
travailler  en  commun  dans  l'intérêt  général.  Le  gouverne- 
ment consulaire  approuva  cet  honorable  projet.  Et  le  24 
prairial  an  IX  fût  fondée  une  Association  sous  le  titre  de 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône.  Le  marquis  de  Mailly,  maire  de  Vesoul,  en  fût  élu 
président.  Autour  de  lui  se  groupèrent  des  confrères  dévoués 
et  zélés.  Parmi  eux,  je  citerai  notamment  le  professeur 
Boisson,  le  contrôleur  des  contributions  Marc,  l'ingénieur 
Houry,  le  magistrat  Froissard,  le  futur  premier  président 
Dumontet  de  la  Terrade.  La  Société  naissante  eût  la  bonne 
fortune  de  compter  au  nombre  de  ses  correspondants  et  de 
ses  collaborateurs,  les  Droz,  les  Weiss,  les  Grappin  et  les 
Girod  de  Chantrans.  Tous  se  mirent  résolument  au  travail. 
On  étudia  sans  retard  les  questions  d'agriculture,  de  sylvi- 
culture, d'économie  rurale,  politique  ou  administrative, 
ainsi  que  les  procédés  nouveaux  d'exploitation.  Des  récom- 
penses furent  décernées  aux  cultivateurs  méritants.  Le  sol  du 
pays  fut  fouillé,  ses  richesses  artistiques  furent  analysées, 
l'histoire  générale  du  département  fut  écrite.  Enfin  on  vit 
revivre  dans  de  consciencieuses  notices  la  vie  des  hommes 
du  passé.  Tout  marchait  à  souhait,  trois  volumes  de  mémoi- 
res avaient  été  imprimés,  lorsque  survinrent  les  malheurs  de 
1813  et  l'écrasante  occupation  étrangère  qui  devait  en  être 
la  conséquence.  Sous  le  coup  de  ces  pénibles  épreuves,  la 
Société  tomba  dans  une  léthargie  facile  à  comprendre  ;  mais 
elle  en  sortit  le  27  juin  1819.  Ayant  reçu  une  nouvelle  consé- 
cration officielle,  elle  reconstitua  son  bureau,  et  en  donna  la 
présidence  au  préfet  d'alors,  le  chevalier  de  Villeneuve. 

«Quelques  années  plus  tard,  l'entrée  dans  son  sein  d'Amé- 
dèe  Thierry,  l'historien  des  Gaules,  qui  venait  d'être  nommé 
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préfet  de  la  Haute-Saône,  lui  apporta  une  utile  impulsion. 
Sous  le  souffle  de  son  influence,  en  1837,  fut  créé  un  musée 
d'antiquité,  et  fondt*e  une  commission  d'archéologie.  Celle  ci 
eut  pendant  un  instant  pour  secrétaire-archiviste  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  fils  du  successeur  d'Amédée  Thierry, à  la 
tète  du  département.  Plein  de  jeunesse,  il  se  livrait  déjà  à 
l'étude  avec  cette  ardeur  et  ce  succès  qui  ont  acquis  à  son 
nom  une  notoriété  si  justement  méritée.  Dans  la  suite, l'Asso- 
ciation eut  comme  tout  œuvre  humaine  sa  part  de  vicissitu- 
des. Mais  elle  sut  en  triompher  et  ne  cessa  jamais  de 
travailler.  Contente  de  son  sort,  sans  visées  ambitieuses,  elle 
poursuit  ses  traditions,  et  révèle  son  activité  en  publiant  un 
Bulletin  annuel.  Je  me  reprocherais  de  ne  pas  mentionner 
que  celui  de  1896  renfermera  un  article  très  intéressant  dû  a 
la  plume  de  l'un  de  vos  membres,  les  plus  érudits  et  les  plus 
féconds. 

«  Telle  est  la  rapide  biographie  de  notre  Compagnie  vésu- 
lienne.  En  me  donnant  ses  pouvoirs,  elle  m'a  chargé  expres- 
sément de  vous  assurer  combien  elle  était  heureuse  de  profi- 
ter de  vos  travaux  et  de  jouir  de  ces  relations  si  courtoises, 
dont  je  suis  particulièrement  appelé  à  bénéficier  aujourd'hui. 

«Veuillez  être  sûr,  M.  le  président,  que  je  serai,  à  Vesoul, 
le  fidèle  interprète  des  paroles  que  vous  venez  d'avoir  l'ama- 
bilité de  m'adresser.  A  vous  tous,  Messieurs,  merci  de  votre 
gracieux  accueil.  Puis,  lovant  mon  verre,  je  porte  la  santé  de 
chacun  de  vous,  et  je  bois  à  la  prospérité  toujours  croissante 
de  la  Société  d'émulation-  du  Doubs.  » 


Témoignage  de  reconnaissance 

Le  président,  les  vice  présidents  et  les  membres  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  ne  veulent  pas  laisser  clore  le 
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Bulletin  de  la  présente  année  sans  venir  adresser  à  M"»» 
Sautier  l'hommage  de  leur  vive  gratitude  pour  le  don  gra- 
cieux qu'elle  a  fait  à  la  Société  de  l'admirable  herbier  d(ï  M.  h 
commandant  Sautier. 

Cette  belle  et  précieuse  collection,  fruit  d'un  patient  labeur 
et  constitué  avec  autant  de  sollicitude  que  de  talenl,  fera  ' 

honneur  au  brillant  musée  de  la  Société,  augmentera   ses  j 

richesses  et  perpétuera  le  souvenir  du  savant  et  n';^irUi*  ' 

collègue,  qui  a  constamment  porté  le  plus  grand  intérêt  â 
l'œuvre  commune,  l'a  soutenue  dans  les  moments  diflif-iles 
et  lui  est  resté  toujours  fidèle. 

Chevassu,  Guillaume,  Marsillon,  Chavanê» 
Henry  Boisselet,  Toupot  de  Bévkaux, 
Paul  Petitclerc  et  Augustin  Boissêlkt, 


31  décembre  1896. 
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LE 

BAILLIAGE-PRÉSIDIAL 

DE    VESOUL 

(16961790) 

I 
NOTE  HISTORIQUE 

Lorsque  Louis  XIV  prit  possession  de  notre  province  (1074) 
il  y  trouva  l'autorité  judiciaire  et  Tautorité  administrative 
réunies  dans  les  mêmes  mains.  De  plus,  la  justice  au  snin 
des  bailliages  était  rendue  par  un  officier  unique  qui  portail 
le  titre  de  lieutenant  général.  De  nombreux  appels,  émanés 
des  sièges  de  justice  subalternes,  étaient  déférés  au  parlement, 
absorbaient  les  instants  de  cette  compagnie,  retardaient  la 
solution  des  litiges,  et  chargeaient  les  plaideurs  de  fmis 
onéreux.  Le  désir  de  modifier  cette  organisation  et  d'intro- 
duire en  Franche-Comté  le  système  français  fit  opérer  par 
le  nouveau  monarque  une  véritable  révolution  dans  les 
institutions  de  notre  province. 

En  1676,  le  roi  sépara  donc  les  deux  autorités  et  les  confia 
à  deux  corps  distincts.  L'autorité  administrative  fut  remisL^  à 
un  haut  fonctionnaire  appelé  intendant,  qui  dut  l'exeicer 
dans  toute  l'étendue  de  la  Franche-Comté  et  résider  à 
Besançon.  Il  fut  représenté  auprès  de  chacun  des  principaux 
bailliages  par  un  officier  d'un  rang  inférieur  appelé  subdélégué. 
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L'autorité  judiciaire  resta  au  parlement  et  aux  bailliages, 
mais  subit  dans  son  organisation  de  notables  changements. 
Pour  y  assurer  une  justice  plus  clairvoyante  et  plus  sûre, 
leurs  personnels  furent  augmentés.  Au  si^e  de  Vesoul,  en 
particulier,  furent  créées  quatre  charges  de  conseillers- 
assesseurs,  une  de  lieutenant  criminel,  une  de  substitut,  une 
de  receveur  des  saisies  réelles,  et  enfin  une  de  receveur  des 
épices  et  amendes. 

Ainsi,  d'après  les  dispositions  de  Tédit  de  1692,  le  si^e  de 
Vesoul,  qui,  jusque-là,  avait  été  appelé  siège  d'Amont  et  dont 
l'existence  remontait  au  treizième  siècle,  se  trouva  composé 
de  la  manière  suivante  :  le  grand  bailli,  qui  pouvait  présider 
à  Vesoul,  à  Gray  et  à  Baume  ;  un  lieutenant  général  civil, 
un  lieutenant  général  criminel,  un  lieutenant  local  ou  parti- 
culier, quatre  conseillers  assesseurs,  un  avocat  du  roi,  un 
procureur  du  roi,  un  substitut  du  procureur  du  roi,  un 
commissaire-receveur  des  saisies  réelles,  un  receveur  des 
consignations,  un  receveur  des  épices  et  amendes,  un  greffier 
et  des  commis-greffiers  (1). 

Enfin,  pour  compléter  ces  réformes,  c'est-à-dire  pour 
rendre  la  justice  plus  accessible  et  mettre  le  droit  d'appel 
plus  à  la  portée  des  justiciables,  le  roi  introduisit  en  Franche- 
Comté  les  présidiaux  qui  existaient  en  France  depuis 
Henri  II. 

Par  édit  de  septembre  1696,  les  villes  de  Vesoul,  Gray, 
Lons-lc-Saunier,  Besançon  et  Salins  furent  dotées  d'un 
présidial.  C'était  un  tribunal  qui  tenait  le  milieu  entre  le 
parlement  et  le  bailliage.  Il  était  uni  au  bailliage,  avec  lequel 
il  ne  formait  qu'un  même  corps  et  auquel  il  joignit  son  nom 
sous  le  titre  de  bailliage-présidial,  et  cependant  garda  des 
attributions  distinctes.  Ainsi,  à  certains  jours,  les  officiers 
du  bailliage  et  ceux  du  présidial  réunis  jugeaient  ensemble  ; 

(1)  Edit  du  roi.  Versailles,  août  1692. 


^ 
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d'autres  jours,  ils  se  scindaient  en  deux  sectidhs,  ayant 
chacune  des  attributions  spéciales.  Cette  union»  quoique  déjà 
édictée  en  1696,  fut  de  nouveau  consacrée  par  décilion  royale 
du  8  juin  1699.  La  nouvelle  compagnie  prit,  à  sdh  début,  le 
titre  de  cour  et  conserva  cette  qualification  jusqu'en  1702, 
époque  où  le  parlement  en  ordonna  la  radiattod  en  faisant 
observer  que  cette  appellation  ne  devait  appartenir  qu'aux 
compagnies  souveraines.  Dès  lors,  la  dénomination  légale 
attribuée  aux  membres  du  présidial  fut  :  «  les  gëhs  tenant  le 
siège  du  bailliage-présidial.  » 

Les  officiers  qui,  avant  les  nouvelles  réformes^  composaient 
l'ancien  bailliage  de  Vesoul  furent  conservés  dails  la  nouvelle 
compagnie,  réorganisée  sous  le  titre  de  ballltage-présidial 
par  redit  de  1696.  Cet  édit  portait  :  «  Comme  les  officiers 
«  des  bailliages  établis  dans  les  villes  de  Vesoul,  Gray, 
«  Besançon,  Salins  et  Lons-le-Sauniar  seront  plus  capables 
«  de  remplir  lesdits  sièges  présidiaux  que  d'autres  nouveaux 
«  officiers,  ne  voulant  point  d'ailleurs  laisser  dans  lesdites 
o  villes  un  siège  inutile,  nous  avons  uni  et  incorporé  à 
«  chacun  des  bailliages  établis  dans  lesdites  villes  lesdits 
«  sièges  présidiaux  créés  par  le  présent  édit  ;  voulons  et  nous 
«  plaît  que  lesdits  officiers  qui  composent  actuellement 
«  lesdits  bailliages  demeurent  officiers  dans  lesdits  prési- 
«  diaux,  chacun  dans  les  charges  qui  leur  seront  accordées 
«  par  les  états  qui  en  seront  arrêtés  en  notre  conseil,  sans 
«  être  tenus  de  prendre  de  nouvelles  lettres  de  provision  (1).  » 

Voici,  par  ordre  de  préséance,  d'après  l'édit  de  1696, 
combiné  avec  celui  de  1703,  la  composition  du  bailliage- 
présidial  :  le  grand  bailli,  ou  bailli  d'épée  ;  deux  présidents  ; 
un  lieutenant  général  civil  ;  un  lieutenant  général  criminel  ; 
un  lieutenant  général  d'épée  ;  un  lieutenant  particulier  civil  ; 


(1)  Edit  du  roi  portant  création  de  plusieurs  présidiaux  et  chancelleries  dans  le 
comté  de  Bonrgogne. 
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un  lieutenant  particulier  criminel  ;  deux  conseillers  d'épée, 
lesquels  du  reste  n'ont  jamais  existé  que  sur  le  papier  : 
deux  conseillers  d'honneur;  neuf  autres  conseillers;  un 
procureur  du  roi  ;  deux  avocats  du  roi  ;  un  substitut  du 
procureur  du  roi  ;  un  greffier  civil  ;  un  greffier  criminel  ;  un 
receveur  des  amendes  et  épices  ;  un  greffier  des  présentations 
et  affirmations  ;  un  receveur  des  consignations  ;  un  receveur 
des  saisies  réelles  ;  dix  procureurs  ;  un  premier  huissier 
audiencier  et  six  autres  huissiers  ;  un  conseiller  garde-scel  ; 
un  conseiller  secrétaire-audiencier  ;  un  conseiller  secrétaire- 
contrôleur  ;  un  chauffe-cire  ;  un  greffier  garde-minutes  ;  un 
clerc  commis  à  Taudience,  préposé  aux  expéditions  de  la 
chancellerie  ot  à  la  réception  des  émoluments  du  sceau  ;  deux 
huissiers  attachés  à  la  chancellerie;  enfin  des  magistrats 
honoraires,  dont  le  nombre  n'était  pas  déterminé. 

C'était,  sans  compler  les  magistrats  honoraires,  un  ensemble 
de  cinquante-trois  personnes.  En  constatant  ce  fait,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  Vesoul  était  une  ville  de  gens  de  loi.  Au 
16®  siècle,  on  disait  que  les  enfants,  «  dès  leur  infamie, 
«  étaient  dédiés  aux  lettres  et  doctrine  civile  ;  la  cour  du 
((  bailliage  était  la  norrice  de  la  population.  Si  la  ville  avait 
((  pu  relever  ses  murailles,  si  elle  s'était  rétablie  plus  belle 
((  que  par  avant,  si  son  église  était  bien  adorée,  elle  le  devait 
((  à  son  siège  de  justice,  car  la  réputation  des  scientifiques 
«  docteurs  de  Vesoul,  de  ses  licenciez,  de  ses  gens  péritz  en 
«  droit,  consommez  en  pratique,  s'était  répandue  jusqu'en 
((  France,  en  Lorraine,  en  Flandre  et  en  Allemagne  (1).  » 

Comme  on  vient  de  le  voir,  à  la  tète  de  tout  le  personnel 
judiciaire  dans  le  bailliage-présidial  de  Vesoul  était  placé  le 
grand  bailli.  C'était  un  personnage  plus  politique  que  judi- 
ciaire, et  souvent  d'une  origine  étrangère  à  notre  province. 


(1)  Voii'  rinli'oduction  du  tome  1"  de  V Inventaire  sommaire  des  archit^es  du 
département  de  la  Haute-Saône^  p.  ir». 


^^^HÇ  ' 
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Résidant  presque  toujours  à  Paris  ou  à  la  cour,  il  ne  s'ingé- 
rait en  rien  dans  les  affaires  de  notre  pays,  où  il  demeurait 
généralement  inconnu  ;  il  était  censé  représenter  le  roi  et 
faire  exécuter  ses  ordres  ;  mais,  en  réalité,  il  se  contentait 
d'apprendre  de  loin  que  son  nom  était  inscrit  en  tète  des 
jugements  qui  se  rendaient  dans  son  ressort  judiciaire. 

A  la  suite  du  grand  bailli,  et  par  ordre  de  préséance, 
venaient  les  deux  présidents,  l'un  appelé  président  premier 
et  l'autre  président  second,  celui-ci  devant  suppléer  l'autre. 
Celaient  les  vrais  chefs  de  la  compagnie.  A  eux  il  apparte- 
nait de  la  réunir,  d'en  présider  les  assemblées  générales  et 
particulières,  de  recevoir,  sur  les  réquisitions  du  ministère 
public,  les  serments  de  ses  officiers  propres  ou  des  officiers  des 
sièges  inférieurs,  et  ceux  des  greffiers  et  des  procureurs.  Ils 
obtinrent,  en  1708,  le  droit  de  porter  la  robe  rouge  comme 
les  conseillers  au  parlement. 

Après  les  présidents,  le  lieutenant  général  civil.  C'était, 
avant  l'existence  du  présidial,  le  chef  effectif  du  bailliage,  le 
lieutenant  ou  représentant  du  grand  bailli  pour  les  causes 
civiles.  La  création  du  présidial  avait  diminué  son  impor- 
tance ;  de  premier  fonctionnaire,  il  était  devenu  second. 

Les  présidents  avaient  en  toute  circonstance,  même  de 
particulier  à  particulier,  le  pas  sur  lui  (1).  Toutefois  il 
demeurait  premier  et  seul  président  au  sein  du  bailliage, 
c'est-à-dire  dans  les  affaires  ressortissant  exclusivement  au 
bailliage.  Cette  prérogative  eut  lieu  d'être  sanctionnée  dans 
une  circonstance  que  l'on  peut  rappeler  en  passant. 

En  1739,  lorsque  Jean-Claude  Fyard  de  Gevigney,  président 
premier,  fut  décoré  de  l'honorariat,  ses  patentes  le  nommèrent 
président  honoraire  au  bailliage-présidial  de  Vesoul.  Le 
lieutenant  général  civil  et  les  autres  magistrats  du  siège 
s'émurent  de  cette  dérogation.  On  en  référa  au  garde  des 

(1)  Arch.  dép.  de  la  Haute-Saône.  vS  B. 
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sceauy,  et  on  demanda  que  les  lettres  fussent  rectifiées  et 
portassent  simplement  :  président  au  présidial  de  Vesoul.  Le 
chanoelier  Daguesseau,  dans  une  lettre  du  29  juillet  1739, 
donn|  riison  aux  protestataires,  se  fondant  sur  ce  motif 
qu'oïl  ne  pouvait  avoir  plus  de  droits  et  d'avantages  comme 
honoraire  que  comme  titulaire  (1).  C'était  assez  dire  qu'au 
présjdial  l'un  tenait  le  premier  rang,  mais  qu'au  bailliage 
c'était  l'autre.  Le  lieutenant  général  civil  procédait  à  l'instal- 
lation d«  tous  les  officiers  du  bailliage,  apposait  les  scellés, 
publiait  les  testaments,  faisait  diverses  instructions.  II  avait, 
malgré  son  rang  inférieur  à  celui  des  présidents,  conservé 
certains  privilèges  dont  ne  jouissaient  pas  ces  derniers. 
Ainsi,  une  déclaration  du  roi  de  1695  porte  ((  qu'il  aura  le 
«  droit,  le  jour  des  audiences  civiles,  de  se  faire  accompagner 
«  par  le  greffier  et  d'être  précédé  par  un  huissier  avec  la 
«  masse,  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent,  m 

Après  lui,  mais  avec  des  attributions  plus  restreintes, 
venait  le  lieutenant  général  criminel.  Celui-ci  présidait  les 
audiences  criminelles  du  bailliage.  Un  arrêt  du  parlement  en 
date  du  18  juin  1693  avait  statué  que  le  greffier  revêtu  de  sa 
robe  et  le  premier  huissier,  à  défaut  d'audiencier,  devaient,  à 
peine  de  300  livres  d'amende,  aller  prendre  à  son  logis  le 
lieutenant  général  criminel,  l'accompagner  à  l'audience,  l'y 
assister  et  le  reconduire  à  sa  maison.  La  déclaration  du  roi 
de  1695  porte,  de  plus,  que  le  lieutenant  général  criminel  se 
rendant  à  l'audience  sera  reçu  au  bas  de  l'auditoire  par  un 
huissier. 

Immédiatement  après  les  lieutenants  généraux  civil  et 
criminel,  prenait  rang  le  lieutenant  général  d'épée.  Sa  charge 
fut  créée  en  1703,  et  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  lieutenant 
général  d'épée  était  un  gentilhomme  dont  la  mission  avait 
surtout  un  caractère  politique.  Son  office  était  de  convoquer 

(1)  Arch.  dép.  de  la  Haute-Saône.  S  B. 
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et  de  commander  la  noblesse,  sous  les  ordres  du  bailli.  Quand 
il  était  gradué,  il  assistait  à  toutes  les  assemblées  d'audience 
ou  de  chambre  du  conseil.  Cette  charge  conférait  le  titre  de 
chevalier.  Dans  Tédit  qui  l'instituait,  on  lit,  article  6  :  «  Les 
«  lieutenants  généraux  d'épée  auront  entrée  en  habit  ordi- 
«  naire,  Tépée  au  côté,  dans  les  sièges  de  nos  bailliages  et 
«  sénéchaussées,  tant  à  l'audience  qu'en  la  chambre  du 
«  conseil,  immédiatement  après  les  lieutenants  généraux 
«  desdits  bailliages  et  sénéchaussées,  avec  voix  délibérative 
«  dans  toutes  les  causes  civiles,  même  dans  les  matières 
«  criminelles,  lorsqu'ils  seront  gradués,  et  le  même  rang 
((  dans  toutes  les  cérémonies  publiques  où  les  présidiaux, 
«  bailliages  et  sénéchaussées,  ou  autres  justices,  seront 
«  assenablés  en  corps  de  compagnie  ;  et  néanmoins  précé- 
«  deront  partout  ailleurs  tous  les  officiers  desdites  justices 
<(  et  tous  les  autres  gentilshommes  dans  les  assemblées 
«  générales  ou  particulières,  où  ils  auront  rang  immédiate- 
«  ment  après  les  baillis  et  sénéchaux.  » 

Le  lieutenant  particulier  civil  et  le  lieutenant  particulier 
criminel  remplaçaient  le  lieutenant  général  civil  et  le 
lieutenant  général  criminel,  et  présidaient  à  leur  place  les 
audiences  civiles  ou  les  audiences  criminelles  du  bailliage. 
Quand  ils  ne  présidaient  pas,  ils  siégeaient  comme  juges  aux 
audiences  du  bailliage  ou  du  présidial.  Je  ferai  remarquer  en 
passant  que,  quoique  la  charge  de  lieutenant  particulier 
criminel  ait  été  créée  en  1696,  cependant  le  titulaire  ne  fut 
réellement  investi  de  ses  fonctions  qu'à  partir  de  1700, 
c'est-à-dire  à  la  mort  de  Benoît  Raillard,  premier  du  nom. 
Comme  ce  dernier  remplissait  depuis  1680  les  fonctions  de 
lieutenant  particulier  civil  et  de  lieutenant  particulier 
criminel  réunies  sous  un  seul  et  même  titre,  on  ne  voulut 
pas  scinder  de  son  vivant  sa  charge  et  ses  fonctions  (1). 

<1)  LoifGCBiUfPS,  loc.  cit.,  et  Arch.  dëp.  de  la  Haute-Saône.  S  B. 
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Les  conseillers  (1)  siégeaient  aux  audiences  du  bailliage  el 
du  présidial.  Ils  se  divisaient  en  trois  classes  :  conseillers 
proprement  dits,  conseillers  d'honneur  et  conseillers  hono- 
raires. Les  premiers  et  les  seconds  avaient  les  mêmes 
attributions;  toutefois  leurs  émoluments  et  leur  costume 
étaient  différents.  Quant  aux  conseillers  honoraires,  ils  ne 
jugeaient  plus  ;  ils  se  contentaient  d'assister  aux  assemblées 
générales  et  aux  séances  solennelles. 

Leur  titre  était  la  récompense  de  vingt  années  de  bons  el 
loyaux  services.  L'honorariat,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
maintenant,  pouvait  être  décerné  aux  membres  du  ministère 
public.  Dans  la  conversation  et  même  dans  les  documents 
officiels,  on  confondait  assez  souvent  les  conseillers  hono- 
raires avec  les  conseillers  d'honneur.  Entre  ces  derniers  et 
les  conseillers  ordinaires,  le  rang  se  réglait  d'après  la  date 
d'installation. 

Le  procureur  du  roi  avait  des  fonctions  analogues  à  celles 
des  chefs  de  nos  parquets  actuels.  Inutile  d'insister. 

Les  avocats  du  roi  étaient,  comme  le  sont  aujourd'hui  les 
avocats  généraux,  chargés  de  tenir  les  audiences. 

Le  substitut  du  procureur  du  roi  était  attaché  au  service 
du  parquet,  à  l'instar  de  nos  substituts  du  procureur  général. 
Il  pouvait  cumuler  ses  fonctions  avec  celles  de  procureur 
postulant  et  de  notaire. 

La  composition  et  l'organisation  du  greffe  ne  méritent 
qu'une  mention  rapide.  Ce  service  ne  différait  guère  de  cette 
branche  de  notre  service  judiciaire  actuel,  dans  laquelle  se 
trouvent  confondues  toutes  les  attributions  de  nos  anciennes 
chancelleries. 

La  chancellerie  du  bailliage-présidial  fut  créée  par  Tédit 
de  1696,  à  Tinstar,  ditle  roi,  de  toutes  les  autres  chancelleries 


(1)  En  1692,  les  conseillers  reçurent  la  qualification  d'assesseurs;  mais  fls  ne 
ia  portèrent  qu'cxoeplioniiellein^iit.  à  partir  de  la  ccéation  des  présidiaui  en  1696. 
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du  royaume,  établies  par  les  édits  de  1557,  1575  et  1675.  Le 
garde-scel  ou  chef  de  la  chancellerie  fut  décoré  du  titre  de 
conseiller.  Cet  offlcier  devait  être  choisi  en  dehors  des  neuf 
autres  conseillers  ordinaires.  G*est,  en  effet,  ce  qui  eut  lieu. 
Au  début  de  l'existence  de  cette  charge,  le  point  de  savoir  si 
le  garde-scel  aurait  voix  délibérative  dans  les  assemblées  de 
la  compagnie  et  s'il  prendrait  part  aux  épices  fit  question. 
De  la  délibération  intervenue  il  semble  ressortir  que 
l'affirmative  fut  adoptée,  mais  seulement  à  l'égard  des 
afiaires  traitées  au  sein  du  bailliage.  Il  devait  en  être  autre- 
ment toutes  les  fois  qu'il  s'agirait  d'affaires  ressortissant 
exclusivement  au  présidial.  En  1715,  l'institution  elle-même 
subit  quelques  modifications  de  détail.  En  1719,  le  titulaire 
étant  mort  ne  fut  pas  remplacé.  El  en  1727,  le  roi  supprima 
les  chancelleries  présidiales.  Mais,  au  mois  d'août  1744,  le 
ministre  Daguessau  les  rétablit,  et  statua  qu'à  l'avenir  le 
conseiller-doyen  serait  le  garde-scel  du  siège  (1).  11  en  fut 
ainsi  jusqu'à  la  Révolution.  Quatre  conseillers-doyens 
remplirent  successivement  cetlo  charg;'.  Les  divers  officiers 
de  la  chancellerie,  dont  la  liste  a  été  donnée  plus  haut, 
fonctionnaient  sous  les  ordres,  la  responsabilité  et  la  direction 
du  garde-scel. 

A  l'ensemble  du  personnel  exclusivement  judiciaire 
pouvaient  venir  s'adjoindre,  dans  certains  cas  exceptionnels, 
des  officiers  étrangers  à  la  compagnie.  C'étaient  le  lieutenant 
général  de  police  et  les  officiers  de  la  maréchaussée.  Le 
lieutenant  général  de  police  prenait  rang  immédiatement 
après  le  président.  Sa  charge,  qui  fut  créée  (*n  1699,  subsista 
jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  époque  où  elle  fut  réunie 
à  celle  de  maire.  Cet  officier  connaissait,  de  toutes  les  affaires 
concernant  la  sûreté  de  la  ville,  le  bon  ordre,  la  tranquillité 


(i)  Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  -—  Voir  aussi  les  patentes  du  conseiller 
farde  des  sceaux  Normand,  papiers  de  la  famille  Prévost,  de  Besançon. 
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publique,  les  foires,  les  marchés,  les  poids  et  mesures  et  le 
régime  des  ouvriers  (1).  La  maréchaussée  était  tout  à  la  fois 
une  force  publique  ayant  les  mêmes  attributions  que  notre 
gendarmerie  actuelle,  et  en  outre  un  tribunal  appelé  à  rendre 
des  jugements.  Cette  juridiction  d'exception  était  saisie,  le 
plus  ordinairement,  des  crimes  et  délits  commis  par  les 
vagabonds  et  les  gens  de  guerre  (2). 

C'est  le  cas  de  mentionner  encore  ici,  alors  qu'il  est 
question  du  personnel  anormal  ou  d'exception  de  notre 
compagnie  judiciaire,  qu'en  1749,  la  prévôté  de  Vesoul  ayant 
été  supprimée,  son  titulaire  reçut  à  titre  de  compensation  le 
droit  de  siéger  provisoirement  au  sein  du  bailliage-présidial 
et  d'y  prendre  rang  avant  le  doyen  des  conseillers.  Si,  comme 
j'en  doute,  cet  officier  usa  de  ce  droit,  ce  ne  fut  que  pendant 
un  laps  de  temps  de  très  courte  durée  (3). 

Il  est  intéressant  de  connaître  le  régime  pécuniaire  qui  fut 
appliqué  à  cette  compagnie  nouvellement  organisée.  Ce 
régime  fut  celui  de  la  vénalité  des  charges  au  profit  du  roi. 
C'était  encore  le  système  français  qui  nous  était  imposé  sur 
ce  point.  François  I«r  l'avait  établi  dans  tout  le  royaume  et 
pour  toutes  les  charges  publiques  ;  ses  successeurs  l'y  avaient 
maintenu,  et  Louis  XIV,  à  son  tour,  l'imposait  à  son 
nouveau  pays  de  conquête.  Cette  mesure  était  pour  lui,  du 
reste,  une  ressource  financière  autant  qu'une  méthode  de 
gouvernement.  Les  guerres  longues  et  fréquentes  du  17«  siècle, 


(1)  LONGCHAMPS,  loc.  cit. 

(2)  Le  corps  de  la  maréchaussée  était  représenté  à  Vesou!  par  un  prévôt 
provincial,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  et  conseiller  du  roi,  par  un 
assesseur  et  par  un  procureur  du  roi.  11  n'y  avait  point  incompatibilité  entre  les 
fonctions  judiciaires  et  celles  d'assesseur.  Plus  d'une  fois,  elles  ont  été  réunies 
dans  les  mêmes  mains.  Au  cours  de  la  seamde  moitié  du  XVIU*  siècle,  la 
maréchaussée  était  installée  rue  Haute,  dans  la  maison  qui,  précédenunent,  avait 
appartenu  à  la  famille  Le  Roy  de  la  Rousseliere.  C'est  encore  aujourd'hui  la  même 
maison  qui  est  occupée  par  la  gendarmerie.  (Lon<:ch\nps  et  papiei^  de  famille,  t 

(3)  LONGCHAMPS,  loc,  cU, 
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les  dépenses  souvent  fastueuses  de  la  cour  avaient  épuisé  le 
trésor  de  France  :  il  fallait  pourvoir  à  son  déficit.  Aussi,  dès 
1692,  fut-il  édicté  que,  sur  tout  le  territoire  de  Franche- 
Comté,  les  charges  de  judicature  et  autres  seraient,  à  l'avenir, 
vénales,  et  que  leurs  finances  rentreraient  dans  le  trésor  du 
royaume. 

Ce  système,  jugé  par  nos  idées  modernes,  nous  semble 
défectueux  à  bien  des  titres  ;  n'était-ce  pas  favoriser  la 
fortune  au  détriment  du  mérite?  Le  droit  de  rendre  la  justice 
peut-il  ainsi  être  transmis  de  main  en  main  comme  un 
héritage  ou  un  domaine;  la  magistrature,  sacerdoce  civil, 
peut-elle  devenir  un  privilège  d'hérédité?  Cela  est  vrai,  sans 
doute  ;  toutefois  Ton  doit  reconnaître  que  ce  mode  de  recrute- 
ment rendait  les  fonctions  publiques  accessibles  à  des  candidats 
dépourvus  de  protecteurs,  qu'il  contribuait  à  maintenir  l'indé- 
pendance des  caractères,  puisque  les  titulaires  demeuraient 
propriétaires  de  leurs  charges  et  ne  pouvaient  en  être  dépos- 
sédés qu'en  cas  de  forfaiture.  Du  reste,  hâtons-nous  d'ajouter 
que  les  magistrats  nouvellement  pourvus  n'étaient  admis  à 
siéger  qu'après  avoir  été  reçus  et  acceptés  par  la  compagnie. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  comment  fut  accueillie 
cette  condition  nouvelle  par  les  magistrats  de  Franche- 
Comté.  Deux  courants  se  produisirent;  l'un,  dans  le  parle- 
ment :  il  lui  fut  hostile;  l'autre,  dans  les  bailliages  :  il  lui  fut 
favorable.  Si  l'orgueil  des  patriciens  du  parlement  se  trouva 
froissé  par  la  mesure,  au  contraire  l'ambition  plus  modeste 
des  officiers  du  bailliage  se  montra  satisfaite.  En  tout  cas, 
on  peut  dire  qu'au  bailliage-présidial  de  Vesoul,  Louis  XIV 
eut  un  double  succès  :  celui  de  trouver  l'argent  qui  lui  man- 
quait et  de  faire  des  heureux  (1).  Toutes  les  charges 
s'achetèrent  et,  devinrent  la  propriété  des  acquéreurs.  Les 

(I)  BoiTARD,  Leçons  de  procédure  civile,  t.  I,  p.  10,  et  Estignard,  Le  parle- 
ment en  Franche-Comté,  t.  I,  p.  101 , 
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greflfos  eux-mèmos,  qui  jusqu'alors  étaiont,  par  voie  d'en- 
chères, adju^rs  pour  un  temps  déterminé,  durent  désormais 
s'acquérir  et  iiurcnt  s,»  transmettre  comme  les  charges  de 
judicature  (i).  C/élait,  en  somme,  pour  tous  les  mai^islrals  à 
peu  prèsje  syslrine  encore  appli(|uéaujounfhui  aux  officiers 
ministériels  el  aux  officiers  publics. 

Voici  quel(|u<'s  indications  sur  la  valeur  de  n^s  chariî»^s. 

Quant  au  ijiand  hailli,  comme,  avant  1p  réprime  de  la  véna- 
lité, il  dis|)osait  lui-même  de  la  finance  des  charires  secon- 
daires, et  que  le  nouvel  ordre  de  choses  lui  eréail  un  préju- 
dice en  lui  enlevant  vvlb*  ressource  financière  au  [irofit  du 
roi,  Louis  XIV  lui  accorda  en  compensation  un»^  ail  ca- 
tion annuelle  de  2,0<)()  livres.  La  ehanie,  au  mois  (!e  mars 
1693,  fut  taxée  à  IhA)  livres  plus  2  sous  p:)ur  livre.  Elle  alla, 
en  1764,  jusciu'à  lO.OCM)  livres.  Ci-lle  de  président  était 
estimée,  en  16î)8,  16.()(X)  livns.  Un  an  plus  tard,  l'office  de 
lieutenant  paierai  civil  se  vendit  3(),(HM)  livres  et  une  hnî^'ue. 
et  atteiijnit  44,()0()  livres  en  1770.  A  la  même  date,  celui  de 
lieutenant  ^'énéral  criminel  se  vendait  13, (X)0  livres,  el  celui 
de  lieutenant  particulier  criminel  6,500  livres.  Les  charjzes 
de  conseiller  valaient,  en  général,  de  5  à  7,000  livres.  En 
1697,  la  charge  de  greffier  civil  el  criminel  fut  levée  (suivant 
l'expression  du  temps)  pour  2,000  livres.  Enfin,  au  mois 
d'août  1698,  l'office  de  conseiller  garde-scel  fut  vendu 
2,400  livres. 

Dès  le  début  de  la  réforme,  cha(|ue  officier  s'empressa  de 
payer  la  finance  de  sa  charge,  h'wn  plus,  les  membres  de 
l'ancien  bailliage  maintenus  dans  le  nouveau  par  l'édil  de 
1692,  puis  unis  au  présidial  par  l'édit  de  1696,  ayant  vu, 
par  ce  nouvel  acte,  leurs  charges  grandir  el  leurs  épiées 


(1)  En  15U,  «  la  grcfforic  cl  clerpio  »  du  sièjîe  de  Vesoul  éUit  amodiée  de 
900  à  1,000  livres.  (Intnnlnrlion  à  V Inventaire  des  archives  préfectorales  de  la 
UanU-Saône,  (.  I,  p.  :2r».) 
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augmenter,  durent  une  seconde  fois,  à  titre  de  compensation, 
verser  au  trésor  un  taux  en  rapport  avec  la  majoration  de 
leur  office.  De  sortp  qu'après  avoir  payé  pour  acquérir  leurs 
charges,  ils  furent  ensuite  obligés  de  le  faire  encore  pour 
continuer  à  en  jouir.  C'est  ainsi  que  le  lieutenant  particulier 
civil,  notamment,  dut  verser  2,000  livres  de  surtaxe;  les 
conseillers  déboursèrent  une  somme  un  peu  moins  élevée. 
Le  greffier  fut  taxé  à  1,200  livres.  Quant  aux  acquéreurs  des 
charges  présidiales  nouvellement  créées,  ils  en  payèrent 
intégralement  la  finance,  conformément  au  taux  fixé  par  le 
roi. 

Outre  celte  finance  versée  entre  les  mains  des  agents  du 
trésor,  les  officiers  du  bailliage-présidial,  avant  d'entrer  en 
charge,  avaient  encore  à  solder  des  droits  de  sceau,  dont 
le  montant  rentrait  dans  la  caisse  du  parlement.  La  taxe 
avait  été  fixée  par  une  délibération  de  la  cour  en  date  du 
17  juin  1693.  Cette  réglementation,  faite  pour  les  officiers 
du  bailliage,  fut  de  même  imposée  à  ceux  du  présidial,  qui 
cependant  ne  furent  créés  que  trois  ans  après  (1696). 

Le  lieutenant  général  civil  dut  payer  100  livres;  le 
lieutenant  général  criminel,  75  livres;  le  lieutenant  parti- 
culier, 50  livres;  les  conseillers,  58  livres;  le  procureur  du 
roi,  40  livres  ;  les  avocats  du  roi,  25  livres;  le  substitut  du 
procureur  du  roi,  10  livres.  II  y  a  plus  encore  :  Tinstallation 
des  membres  motivait  la  perception  de  droits  de  chancellerie. 

En  retour  de  ces  déboursés,  les  officiers  du  bailliage- 
présidial  touchaient  des  émoluments  ({ui  se  divisaient  en 
deux  parts,  Tune  fixe,  appelée  traitement  ou  gages,  Tautre, 
variable,  connue  sous  le  nom  d'épices  ou  de  sportules,  de 
aportula,  aumône.  Voici  quels  étaient,  en  1698,  les  traitements 
des  officiers  du  bailliage-présidial  servis  par  le  trésor  royal  : 
le  grand  bailli  percevait  2,000  livres;  chaque  président, 
aOO  livres  ;  le  lieutenantgénéral  civil,  250  livres  ;  le  lieutenant 
général  criminel,  200  livres;   les  lieutenants  particuliers, 
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200  livres  ;  les  avocats  généraux,  100  livres  ;  les  conseillers 
assesseurs,  70  livres;  le  greffier  civil,  130  livres  ;  le  greffier 
criminel,  90  livres;  le  greffier  des  présentations,  80  livres,  et 
le  conseiller  garde-scel,  200  livres.  Dans  la  suite,  ces  traite- 
ments furent  augmentés.  En  particulier,  celui  des  présidents 
fut  porté  à  800  livres,  et  celui  des  conseillers  à  200  livres. 
A  en  juger  d'après  les  comptes  de  1715  conservés  aux 
archives  du  Doubs,  l'ensemble  des  allocations  versées 
annuellement  aux  divers  officiers  de  notre  bailliage-présidial 
s'élevait  environ  à  83,000  livres  (1).  Ces  traitements  étaient 
en  général  doublés  par  le  casuel  des  épices,  qui  étaient 
particulièrement  fructueuses  pour  certains  officiers,  parmi 
lesquels  il  faut  mettre  en  première  ligne  le  lieutenant  général 
civil.  Dans  le  principe,  les  plaideurs  offraient  directement  à 
leurs  juges  des  cadeaux  ou  aumônes  ;  plus  tard,  en  vertu 
d'un  édit  de  1696,  les  épices  durent  être  taxées  par  le 
président  et  être  distribuées  par  lui  à  ceux  à  qui  elles  étaient 
destinées,  et  cela  d'après  certaines  règles  ou  proportions. 
Elles  étaient  la  rémunération  du  travail  domestique  plutôt 
que  de  celui  de  l'audience  ;  elles  se  proportionnaient  au 
labeur  et  à  l'importance  du  procès.  Ainsi  acceptées  par  tous, 
elles  n'avaient  point  le  caractère  vénal  qu'on  pouvait  leur 
supposer.  En  tout  cas,  elles  étaient  une  addition  sérieuse  au 
traitement  perçu  d'ailleurs. 

A  la  liste  des  avantages  attachés  aux  charges  du  bailliage- 
présidial  il  faut  ajouter  le  droit  à  certains  privilèges  fort 
recherchés  alors.  Sans  doute,  l'entrée  dans  cette  compagnie 
ne  conférait  pas  la  noblesse  ;  le  parlement  et  la  cour  des 
comptes  jouissaient  seuls  alors,  dans  l'ordre  judiciaire  de 
Franche-Comté,  du  privilège  de  conférer  la  noblesse  à  ses 
membres  ;  mais,  dans  son  édit  de  1696,  le  roi  disait  expres- 


(1)  Arch.  du  Doubs,  compte  de  1715,  exactement  83,342  livres.  Inventaire,  t.  U, 
S  6,  p.  280  et  28i. 
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sèment  vouloir  :  «  que  tous  lesdits  offlciers  jouissent  des 
a  mêmes  honneurs,  droits,  privilèges,  exemptions  de 
«  logement  des  gens  de  guerre...  tailles  et  subventions  dont 
«  jouissent  actuellement  les  officiers  des  autres  présidiaux 
«  de  notre  royaume.  » 

De  tout  temps,  notre  ville,  par  suite  de  sa  proximité  de  la 
frontière,  a  eu  à  supporter  de  fréquents  passages  de  troupes. 
Quand  ils  avaient  lieu,  les  hommes  de  guerre  étaient  logés 
chez  l'habitant,  et  cet  impôt,  très  onéreux  du  reste,  était 
redouté  de  tous,  comme  en  font  foi  de  nombreuses  délibéra- 
tions municipales,  entièrement  remplies  de  discussions 
relatives  à  cette  irritante  question  du  logement  militaire.  La 
taille  et  la  subvention  étaient  des  impôts  tout  à  la  fois 
personnels  et  immobiliers.  Ces  diverses  exemptions,  qui 
étaient  le  privilège  des  nobles  et  des  ecclésiastiques,  étant 
aussi  appliquées  aux  officiers  du  bailliage-présidial,  consti- 
tuaient pour  ceu^-ci  une  analogie  de  condition  qui  les 
plaçait  parmi  les  favorisés  et  donnait  à  leur  situation  un 
relief  particulier,  objet  d'une  légitime  ambition. 

Sans  quitter  encore  les  personnes,  je  dois  dire  un  mot  de 
leur  mode  de  nomination  et  de  leur  admission  dans  la 
compagnie.  D'abord,  nul  ne  pouvait  être  grand  bailli, 
président,  lieutenant  général  ou  particulier  s'il  n'avait  trente 
ans  accomplis.  Pour  les  autres  charges,  on  n'exigeait  que 
vingt-cinq  ans  (1).  Au  roi  seul  appartenait  d'accorder  des 
dispenses  d'âge.  Le  grade  de  licencié  ou  de  docteur  était 
indispensable  pour  les  juges  et  pour  les  membres  du 
ministère  public.  Les  parents  aux  l®»*,  2®  et  3«  degrés  et  les 
alliés  jusqu'au  2«  degré  ne  pouvaient  siéger  dans  la  même 
compagnie  sans  dispenses  du  roi  (2).  Quant  à  la  nomination 
proprement  dite,  depuis  la  vénalité  des  charges,  il  n'en 


(i)Eifitda20juin1693. 

(^  Annuaire  du  Jura,  année  i87i. 
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existait  plus  à  vrai  dire;  le  roi  n*avait  plus  qu'un  droit 
dlnvestiture,  puisque,  la  charge  une  fois  acquise,  il  incombait 
au  parlement  d'en  envoyer  en  possession  l'acquéreur  et  à  la 
cour  des  comptes  d'enregistrer  les  patentes  royales.  Mais 
restait  à  la  compagnie  un  droit  qui  avait  lieu  de  la  flatter  et 
de  lui  plaire,  celui  de  statuer  sur  l'admission  et  l'installation 
des  membres  qui  se  prcsontaient  à  elle,  droit  dont  elle  usait 
toujours,  après  s'être  éclairée  toutefois  sur  la  capacité,  la 
moralité  et  les  principes  religieux  des  candidats.  Cette 
enquête  réglementaire  se  fit  d'abord  en  chambre  du  conseil, 
où  des  témoins,  au  nombre  de  trois  ordinairement,  étaient 
entendus;  mais,  dans  le  cours  du  18«  siècle,  on  se  contenta 
d'un  certificat  de  moralité  délivré  par  le  curé  de  la  paroisse 
du  récipiendaire.  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  soit  que  ces 
enquêtes  aient  été  de  pure  forme,  soit  qu'aucun  des  postulants 
ne  méritât  de  refus,  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  d'une 
nomination  qui  n'ait  été  suivie  d'admission  et  d'installation. 
Telles  furent  la  composition  et  l'organisation  du  personnel 
imposées  par  le  conquérant  à  sa  récente  conquête.  L'idée 
générale  qui  y  avait  dominé  était  une  idée  nouvelle,  et  qui, 
par  là  même,  n'avait  pas  été  admise  sans  conteste.  Elle  avait 
pour  principe  et  eut  pour  résultat  de  faire  passer  dans  la 
plupart  des  cas  l'autorité  des  mains  des  anciens  lieutenants 
généraux  à  celles  des  présidents  premiers  ou  seconds.  Elle 
reçut  son  exécution  pendant  un  temps  assez  long  ;  toutefois 
un  édit  de  1763,  signé  par  Louis  XV,  finit  par  supprimer  les 
présidences.  Elles  ne  le  furent  cependant  que  par  voie 
d'extinction  et  avec  rcmbourst'ment  de  leur  prix  d'acquisition. 
Pour  être  exact,  j(»  dois  même  ajouter  qu'Anatoile  Favière, 
alors  président  second,  lit  immédiatement  liquider  la  finance 
de  sa  charge,  mais  que  Claude-Louis  Fyard,  président 
premier,  continua  de  jouir  de  la  sienne,  et  ne  sollicita  le 
remboursement  de  son  oflice  qu'en  1773.  A  partir  de  cette 
époque,  les  lieutenants  généraux  retrouvèrent  donc  l'ancienne 
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.aulûr^  qu'ihs  n'ayaiont  cédée  qu'à  cegret,  Qt  s'^pelteent 
Ueutenante  généraux  présidents. 

Apt^  avok  considéré  les  personnes,  pénétrons  dan^  le 
jeo  même  de  Tinstitution. 

La  juridiction  du  bailliage-présidial  est  parfois  assez 
difficile  à  déterminer.  Cela  tient  à  ce  que  cette  compagnie  ^t 
tantôt  baillivale,  tantôt  présidiale.  Aussi  devons-nous  sur  ce 
point  .considérer  successivement  la  juridiction  de  chacune 
.des  sections.  Celle  du  bailliage  existait  telle  qu'elle  était  au 
temps  où  ce  siège  était  Tunique  corps  judiciaire  d'Amont. 
Sfô  limites,  tracées  dès  le  13«  siècle,  comprenaient  le 
territoire  qui,  depuis,  a  formé  les  arrondissements  de  Vesoul, 
de  Lure  et  la  partie  méridionale  de  celui  de  Baume  ;  avec 
cette  restriction,  toutefois,  que  certaines  localités  faisant 
partie  aujourd'hui  de  la  Haute-Saône  avaient  des  juges 
spéciaux.  Je  citerai  notamment  les  terres  d'Héricourt,  de 
Jonvelle,  de  Luxeuil  et  de  Vauvillers,  ainsi  que  diverses 
enclaves  telles  que  Lure,  lEtobon,  Fougerolles  et  Gonflais. 
Là  siégeait  ou  un  haut  justicier,  ou  un  bailliage  local. 
Leurs  jugements  étaient  portés  en  appel  directement  au 
parlement.  Les  communautés  qualifiées  de  villes,  de  bourgs 
et  villages,  ressortissant  au  tribunal  baillival  vésulien,  étaient 
au  nombre  de  430  (1). 

En  général,  les  présidiaux  avaient  un  ressort  plus  étendu 
que  les  bailliages.  Mais,  exceptionnellement,  le  présidial  de 
Vesoul,  nouvellement  formé,  eut  le  même  que  le  bailliage. 
Toutefois  la  nouvelle  compagnie  n'accepta  qu'à  regret  cet 
état  de  choses.  Dès  l'année  1699,  nous  la  voyons  solliciter 
l'annexion  à  son  ressort  des  terres  de  Luxeuil,  de  Fouge- 
rolles, de  Lure,  de  Saint-Loup  et  du  Val-d'Ajol.  De  sembla- 
bles prétentions  étaient  peut-être  exagérées.  Quoi  qu'il  en 
soit,  dans  le  but  de  les  appuyer,  le  président  Fyard  et  le 

(i)  LOM€CIIA]IPS,  loC.  cit. 
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maieur  Langrognet  furent  députés  auprès  de  Tintendant.  Us 
se  montrèrent,  je  me  plais  à  le  penser,  très  éloquents,  mais 
leurs  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Ce  résultat 
ne  découragea  pas  le  présidial,  car  à  plusieurs  reprises,  dans 
le  cours  du  18«  siècle,  il  renouvela  sa  démarche,  mais 
toujours  aussi  infructueusement  (1). 

Le  bailliage  conserva  une  compétence  spéciale  concernant 
le  domaine,  les  biens  d'église,  les  hôpitaux,  les  communautés 
religieuses,  les  mineurs,  les  fiefs,  les  cessions  de  biens  et  la 
mainmorte. 

Au  criminel,  il  jugeait  les  cas  royaux,  c'est-à-dire  le 
sacrilège,  la  rébellion,  les  séditions  et  les  enlèvements  de 
personnes. 

Au  civil,  on  interjetait  appel  des  jugements  du  bailliage, 
tantôt  devant  le  parlement,  tantôt  devant  le  présidial.  Cette 
dernière  juridiction  était  saisie  quand  la  valeur  du  litige  ne 
dépassait  pas  le  chiffre  de  son  dernier  ressort  (2).  C'était  le 
présidial  qui  était  appelé  à  statuer  sur  les  appels  en  matière 
pénale. 

Le  bailliage  siégeait  le  lundi. 

Quant  à  la  compétence  du  présidial,  elle  fut  ainsi  déter- 
minée par  l'édit  de  1696,  reproduisant  en  cela  celui  de  1551, 
rendu  par  Henri  II  et  appliqué  à  tous  les  présidiaux  du 
royaume.  «  Connaîtront  lesdits  présidiaux  (de  Franche- 
ce  Comté)  comme  tous  les  autres  présidiaux  du  royaume  : 
«  par  provision  (ou  en  !'«  instance),  des  actions  excédant 
«  250  livres  ou  10  livres  de  rente,  pourvu  qu'elles  n'excèdent 
«  point  la  somme  de  500  livres  ou  20  livres  de  rent«,  et,  en 
«  dernier  ressort  et  sans  appel,  de  toutes  les  matières  civiles 
«  qui  n'excèdent  pas  250  livres  ou  10  livres  de  rente;  et  de 

(1)  Papiers  de  famille.  —  Mémoire»  sur  l'abbaye  de  Lure,  pir  M.  Tibbé 
Besson,  p.  150,  et  Introduction  au  t.  iil  de  VInventaire  sommaire  des  archives 
du  département  de  la  Haute- Saône. 

(2)  LONGCHAMPS,  lOC.  Cit, 
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a  toutes  les  matières  criminelles,  ainsi  que  tous  les  autres 
«  présidiaux.  » 

Enfln  il  lui  était  spécialement  attribué  la  connaissance  et 
juridiction  des  surtaux.  «  Et  outre,  dit  le  roi  dans  l'édit  de 
<(  1696,  nous  leur  avons  spécialement  attribué  et  attribuons, 
«  chacun  dans  leur  ressort,  la  connaissance  et  juridiction 
«  des  surtaux  (1)  qui  seront,  par  eux,  jugés  sans  appel 
<(  jusqu'à  la  somme  de  20  livres.  » 

En  1774,  une  ordonnance  royale  déclara  que  les  présidiaux 
jugeraient  en  dernier  ressort  jusqu'à  2,000  livres  de  capital 
ou  80  livres  de  revenu.  Enfin,  au  mois  de  mars  1788, 
Louis  XVI  autorisa  les  présidiaux  à  juger  en  dernier  ressort 
jusqu'à  4,000  livres  (2-3).  Au  criminel,  le  présidial  avait, 
comme  on  vient  de  le  voir,  une  compétence  générale.  Le 
crime  de  lèse-majesté  était  le  seul  sur  lequel  il  ne  lui  appar- 
tenait pas  de  statuer. 

Lorsque  ce  siège  était  saisi  au  criminel,  à  titre  de  tribunal 
d'instance,  il  ne  pouvait,  en  principe,  rendre  que  des  juge- 
ments susceptibles  d'appel  au  parlement.  Cependant,  très 
exceptionnellement,  c'était  en  dernier  ressort  qu'il  jugeait 
les  infractions  aux  lois  pénales  commises  par  les  vagabonds, 
les  gens  sans  aveu  ni  domicile,  les  gens  de  guerre  dans  leur 
marche,  les  déserteurs,  ainsi  que  les  ports  d'armes  prohibées, 
les  vols  sur  les  grands  chemins  ou  à  mains  armées,  ou  avec 

(1)  On  appelait  surtaux  (surtaxe),  dit  Mesnage  dans  son  Dictionnaire  de  V ancien 
langage,  une  taxe  injuste  qui  excède  les  forces  de  celui  qui  doit  la  payer,  ou  la 
proportion  dont  il  pourrait  être  tenu.  Juger  les  surtaux,  c'était  statuer  en 
dégrèvement  d'impôts,  comme  le  font  nos  conseils  de  préfecture. 

(2)  Aujourd'hui,  en  vertu  de  la  loi  du  11  août  1838,  les  tribunaux  d'arrondisse- 
ment jugent  au  civil,  en  dernier  ressort,  les  actions  personnelles  et  mobilières  dont 
Il  valeur  n'excède  pas  1,500  fr.,  et  les  actions  immobilières  dont  la  somme  ne 
dépasse  pas  60  fr.  Ils  jugent  en  premier  ressort  toutes  actions  civiles  dont  la 
valeur  minimum  est  de  200  fr.  Ce  tableau  de  concordance  permet  de  comparer  la 
compétence  de  notre  siège  vésulien  en  1696  et  en  1896. 

(3)  Arcb.  préf.  de  la  Haute-Sadne,  S  B.  Liasse  iU7.  Voir  aussi  les  ordonnances 
de  n7i,  1777  et  1778. 
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vidience  et  effraction,  les  révoltes  et  rassemblements  en 
armes,  les  levées  de  troupes  faites  sans  autorisation,  et  enfin 
les  crimes  de  fausse  monnaie. 

Ces  faits  délictueux  constituaient  ce  qu'on  appelait  les  cas 
prévôtaux.  Le  présidial  en  était  saisi  par  prévention,  et, 
lorsqu'il  statuait  en  pareille  matière,  il  recevait  dans  son 
sein,  à  titre  de  juges,  le  lieutenant  général  de  police  et  les 
officiers  de  la  maréchaussée  (1). 

En  instance,  le  présidial  pouvait  juger  au  nombre  de  trois 
juges;  ceux-ci  devaient  être  au  nombre  de  dix  pour  statuer 
en  appel.  Mais  ce  dernier  chiffre  fut  réduit  à  sept  par  les 
lettres  royaux  du  11  août  1788  (2). 

Le  présidial  siégeait  trois  jours  par  semaine.  Les  mardi  et 
mercredi  il  jugeait  ses  affaires  propres,  et  le  samedi  il  statuait 
sur  les  appels  du  bailliage,  des  prévôtés  et  des  justices 
seigneuriales  (3). 

Les  audiences  des  deux  sections  de  la  compagnie  avaient 
lieu  le  matin,  de  neuf  heures  à  une  heure.  Une  déclaration 
du  roi,  rendue  à  la  fin  du  17®  siècle,  avait  ordonné 
qu'il  en  fût  ainsi.  Après  midi,  disait  la  déclaration  précitée, 
((  on  plaide  avec  moins  de  modestie  parce  que  cela  se  fait 
«  immédiatement  après  le  repas,  dont  les  vapeurs  causent 


(1)  Les  cas  prëvdUux  rentraient  aussi  dans  la  compétence  du  prévôt  ou  lieute- 
nant des  maréchaux  (chef  local  du  corps  de  la  maréchaussée),  mais  le  présidial 
avait  le  droit  d'en  être  saisi  avant  lui.  C'est  ce  qu'on  appelait  droit  de  prévention. 

(V.  JoussE,  Juridiction  des  présidiaux,  Paris,  175Îf-176i.) 

(2)  Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  S  B.  Liasse  41i7. 

(3)  Cette  double  compétence  n*a  rien  d'anormal  et  ne  doit  pas  nous  étonner. 
Pour  citer  un  fait  analogue,  je  rappellerai  que  le  tribunal  de  Vesoul,  pendant  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  jugeait  les  délits  qui  lui  étaient  propres,  c'est-à-dire 
ceux  de  son  arrondissement,  et  se  constituait  en  siège  d'appel  pour  statuer  sur  les 
jugements  correctionnels  des  tribunaux  de  Lure  et  de  Gray  qui  lui  étaient  déférés. 
Cette  organisation  fut  en  vigueur  de  1810  au  13  mai  1856,  date  de  la  publication 
de  la  loi  qui  porte  tous  les  appels  correctionnels  à  la  cour.  C'est  le  cas  d'ajouter 
encore  que  nos  tribunaux  d'arrondissement  ou  de  U*  instance  sont,  dans  certains 
cas,  des  sièges  d'appel  pour  les  sentences  des  juges  de  paix. 
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«  aux  uns  de  la  dissipation,  et  bien  souvent  aux  autres  de 
«  l'assoupissement  (1).  » 

On  peut  se  demander  sur  quels  textes  les  officiers  du 
bailliage-présidial  jugeaient  les  affaires.  Avant  la  rédaction 
de  nos  Codes,  les  juges  n'ayant  en  mains  nul  texte  complet, 
étaient  obligés  de  s'en  référer  au  droit  romain  et  au  droit 
coutumier. 

Déjà  Louis  XI  avait  exprimé  le  vœu  qu'il  n'y  eût  dans  tout 
le  royaume  qu'un  seul  poids,  une  seule  mesure,  une  même 
loi.  Dumoulin  avait  conçu  le  projet  de  réunir  et  de  confondre 
toutes  les  coutumes  judiciaires  en  un  seul  recueil,  qui  eût 
formé  le  droit  commun,  mais  ce  vœu  et  ce  projet  n'avaient 
été  ni  réalisés  ni  exécutés,  et  chaque  province  était  régie, 
même  sous  le  rapport  de  la  justice,  suivant  ses  traditions  et 
ses  coutumes.  Toutefois  Louis  XIV,  surmontant  toutes  les 
difficultés,  fit  adopter  plusieurs  ordonnances  générales,  qui 
par  leur  sagesse  ont  mérité,  dit  M.  Dupin,  de  devenir  le, 
type  de  notre  législation  actuelle  (2).  Parmi  ces  dernières, 
on  peut  citer  celle  de  1667  sur  la  procédure  civile,  celle  de 
1669  sur  les  eaux  et  forêts,  celle  de  1670  sur  le  droit 
criminel,  celle  de  1673  sur  le  commerce.  A  son  tour, 
Louis  XV  en  ajouta  un  certain  nombre,  parmi  lesquelles  on 
doit  signaler  celle  de  1731  sur  les  donations,  celle  de  1735 
sur  les  testaments,  celle  de  1737  sur  les  substitutions,  une 
autre  de  la  même  date  sur  le  faux  principal  et  incident,  celle 
de  1771  sur  les  hypothèques.  Tels  étaient  donc  les  textes  qui 
servaient  de  guide  et  de  règle  aux  officiers  du  bailliage- 
présidial. 

Au  siècle  dernier,  les  procès  civils  étaient  nombreux, 
souvent  longs  et  difficiles.  Le  plus  habituellement,  on  ne 


(1)  Arcb.  préf.  de  la  Haute-Saône,  fi.  4U3. 

(2)  Précis  historique  du  Droit  français,  par  l*abbé  Fleurt,  coptiaué  p^ 
M.  Dupin,  p.  126  et  s. 


plaidait  qu'après  une  enquête,  et,  trop  souvent,  des  procès 
ayant  une  cause  futile  prenaient  des  proportions  considérables 
par  l'absence  de  toute  idée  de  conciliation  entre  les  parties 
et  par  l'intérêt  que  les  agents  judiciaires  avaient  de  prolonger 
le  litige.  Quelques  affaires  de  notre  bailliage-présidial  eurent 
une  importance  marquée,  soit  par  rapport  aux  intérêts 
engagés,  soit  par  rapport  aux  pièces  produites,  qui  sont 
aujourd'hui  des  documents  précieux  pour  noire  histoire 
locale  (1).  Depuis  la  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  de 
juillet  1682,  toute  poursuite  criminelle  cessa  d'être  exercée 
contre  les  sorciers.  Dès  lors  on  ne  vit  plus  brûler  les  corps 
de  ces  malheureux  et  jeter  leurs  cendres  au  vent.  La  décision 
royale  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  révéla  un  adoucis- 
sement dans  la  législation  ;  cependant  la  pénalité  en  vigueur 
au  siècle  dernier  resta  empreinte  d'une  dureté  qui  nous 
impressionne  péniblement.  La  question  ordinaire  ou  extraor- 
dinaire en  matière  de  preuves  ou  d'instruction  était  d'une 
application  journalière  dans  les  affaires  emportant  peine 
capitale  (2).  Le  fouet,  la  marque,  le  carcan  étaient  les 


(1)  Une  affaire  civile  intéressante  est  celle  relative  à  la  succession  du  comte 
Charles-Octave  de  Salives.  Le  défunt,  mort  au  château  de  Vallerois-le-Bois  le 
Si  mai  1730,  laissait  une  veuve,  Marie-Elisabeth  de  Graromont,  à  laquelle  il  avait 
fait  d'importants  avantages,  et  un  Ûls  âgé  de  deux  mois.  La  question  était  de 
savoir  si  ces  avantages  faits  à  la  douairière  n'étaient  pas  devenus  caducs  par  la 
survenance  de  Tenfant  nouveau-né.  Le  procès  fut  long,  de  nombreuses  pièces 
furent  produites.  Parmi  ces  dernières,  classées  aux  archives  départementales,  se 
trouve  un  état  descriptif  du  château  résidentiel  du  défunt,  avec  un  inventaire 
détaillé  du  mobilier.  Cette  pièce  curieuse  nous  permet  aujourd'hui  de  reconstituer, 
à  l'extérieur  cotnme  à  Tinlérieur,  r^ttc  demeure  féodale  des  Vaudrey,  qui  passa  aux 
Salives,  mais  conserva  sur  ses  murs  et  garde  encore  l'antique  devise  de  ses 
premiers  seigneurs  :  J*ai  valu,  vaux  et  vaudrey  ;  acta  non  verba.  (Arch.  préf. 
Inventaire,  t.  H,  S  B.) 

(2)  11  y  avait  la  question  préparatoire  et  la  question  préalable.  La  première  était 
destinée  â  arracher  l'aveu  de  l'accusé.  Elle  fut  abolie  par  Louis  XVI  en  1780.  La 
seconde  était  subie  après  la  condamnation  et  avait  pour  but  d'obtenir  la  révélation 
des  coupables.  Elle  subsista  jusqu'en  1789.  (Voir  ordonnance  de  1670,  titre  XIX, 
art.  1.) 
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accessoires  obligés  de  toute  exécution  d'une  peine  criminelle. 
Quantité  de  crimes  entraînaient  la  mort  ou  la  mutilation. 
De  nombreux  faits  qui,  aujourd'hui,  sont  tenus  pour  de 
simples  délits,  tels  que  les  vols  de  bardes,  de  fruits,  les 
mutilations  d'arbres,  motivaient  des  peines  afflictives  et 
infamantes.  Dans  les  poursuites  (de  beaucoup  les  plus 
fréquentes)  en  matière  de  vols  simples  ou  qualifiés,  la  peine 
variait  suivant  les  circonstances  accompagnant  le  fait,  sans 
qu'on  distinguât  avec  précision,  comme  le  veut  notre  Code 
pénal,  ces  deux  qualifications,  dont  l'une  vise  un  délit  et 
Tautre  un  crime.  Les  auteurs  de  vols  dits  domestiques  ou  de 
vols  d'objets  consacrés  au  culte  subissaient  la  peine  capitale. 
Dans  le  premier  cas,  le  coupable  était  pendu  ;  dans  le  second, 
il  était  roué  vif.  Le  supplice  de  la  roue  était  aussi  la  peine  du 
vol  commis  sur  les  grands  chemins.  Les  crimes  de  cette 
dernière  nature  étaient  devenus  très  fréquents,  car  ils 
motivèrent  dans  le  ressort  du  présidial,  de  1710  à  1790,  plus 
de  100  poursuites.  Aussi,  en  se  montrant  très  sévères  dans 
leur  répression,  les  magistrats  étaient  surtout  préoccupés 
d'agir  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  publique.  La  fabrication 
de  la  fausse  monnaie  était,  comme  le  meurtre,  l'assassinat  et 
l'empoisonnement,  passible  de  la  peine  capitale.  Quatre  faux 
monnayeurs  furent  pendus  au  cours  du  18«  siècle  au  gibet 
de  Vesoul,  près  du  pont  de  l'hôpital.  Les  crimes  contre  les 
mœurs,  assez  rares  du  reste,  tels  que  l'infanticide,  l'attentat 
à  la  pudeur,  la  bigamie,  étaient  réprimés  par  l'envoi  sur  les 
galères  du  roi  ou  par  le  bannissement.  Le  vagabondage,  la 
prostitution,  le  concubinage,  le  blasphème  et  l'infraction  aux 
lois  sur  l'abstinence  entraînaient  assez  généralement  la  peine 
du  fouet,  de  la  marque  et  du  bannissement  perpétuel  hors 
du  royaume.  Les  mendiants  étaient  condamnés  à  être 
fustigés  et  enfermés  dans  la  maison  de  force  de  Besançon 
pour  y  être  employés,  à  perpétuité,  aux  travaux  de  ladite 
maison.  Le  déserteur,  après  avoir  été  marqué  d'une  ou 


plusieurs  fleurs  de  lis  sur  les  jaues,  subissait  h  raufilstio» 
du  nez  et  des  oreilles,  ou  était  dirigé  sur  les  galères,  pour  y 
demeurer  comme  forçat  à  temps  ou  à  perpétuité.  En  matière 
de  calomnie  ou  de  didamation,  le  jugement,  après  avoir 
prononcé  une  amende,  imposait  assez  ordinairement  n  la 
réparation  ou  rétractation  en  audience  publique,  à  genoux 
et  tète  nue.  » 

Dans  le  but  d'empêcher  la  perpétration  des  crimes,  on 
recourait  à  des  moyens  d'intimidation  bien  opposés  à  nos 
mœurs  modernes.  Ainsi,  les  dispositifs  des  jugements  crimi- 
nels prescrivaient,  dans  certains  cas,  que  les  cadavres  des 
suppliciés,  placés  sur  le  théâtre  des  crimes  ou  à  l'entrée 
des  villages,  resteraient  exposés  aux  regards  jusqu'à  ce  qu'ils 
tombassent  en  putréfaction. 

Je  termine  ce  rapide  tableau  des  pénalités  appliquées  par 
notre  compagnie  judiciaire  en  mentionnant  la  curieuse 
ordonnance  royale  de  1723,  «  défendant  à  tous  les  sujets  du 
roi  d'aller  en  pèlerinage  hors  du  royaume  sans  une  permis* 
sion  expresse  signée  par  un  secrétaire  d'Etat,  sur  l'approba- 
tion de  l'évëque  diocésain,  à  peine  des  galères  à  perpétuité 
pour  les  hommes,  et  de  toute  autre  peine  afflictive  pour  les 
femmes  (1).  » 

En  suivant  au  jour  le  jour  la  vie  du  bailliage-présidial, 
nous  avons  été  frappé  de  certains  faits  qu'il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  signaler  ici,  par  exemple  la  fréquence  de  la  récusa- 
tion des  juges.  Etait-ce  liberté  excessive  dans  le  service  ou 
trop  grande  délicatesse  de  conscience,  ou  nécessité  imposée 
par  des  alliances  et  des  parentés  ? 

On  peut  croire  à  la  validité  de  chacune  de  ces  raisons  dans 
un  siège  où  peut-être  l'autorité  manquait  de  la  part  des  chefs 


<1)  Voir  arch.  prëf.  de  la  Haute-Sadne.  S  B.  Liasses  13i6,  tS07,  2904, 3S36, 
3419,  il4&,  et  lès  Intfodueiions  dès  l.  I  et  HI  de  Ylnvènldre  tomffudrt  âeè 
êrehàfH  eu  dépûHtmtnt  rfè  la  Hûntt-Sn&tie. 


locaux,  oà  les  juges  tenaient  par  tant  d'attaehes  à  leurs 
justiciables,  et  où,  enfin,  les  alliances  et  les  affinités  étaient 
si  nombreuses  entre  ses  membres.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  1725, 
le  garde  des  sceaux,  qui  était  alors  d'Armenonville,  fixa  son 
attention  sur  ce  fait,  et,  dans  une  lettre  datée  de  Marly  du 
19  mars  de  cette  année  et  adressée  au  lieutenant  particulier 
Benoît  Raillard,  il  critiqua  vivement  cette  conduite  (1). 

Autre  fait,  à  signaler  rapidement  au  moins  :  les  magistrats 
du  siège  avaient  une  tendance  à  se  considérer  comme  bien 
supérieurs,  sous  le  rapport  hiérarchique,  à  leurs  collègues 
du  ministère  public.  Cela  a  lieu  d'étonner,  puisque  les  uns 
et  les  autres  étaient  au  même  titre  propriétaires  de  leurs 
charges.  Ayant  la  même  indépendance,  ils  devaient  jouir  de 
la  même  dignité.  Au  lendemain  de  l'application  du  principe 
de  la  vénalité  et  peu  avant  la  création  du  présidial,  le 
26  novembre  1693,  les  gens  du  siège  baillival  présentaient 
une  requête  au  lieutenant  général  Perrenelle,  afin  de  faire 
assigner  aux  membres  du  parquet  des  places  dans  le 
prétoire,  inférieures  aux  leurs  (2).  J'ignore  quel  fut  le  sort 
de  la  requête,  mais  la  tendance  était  à  indiquer.  Du  reste, 
cette  prétention  vaniteuse  d'une  classe  de  magistrats  vis-à-vis 
de  l'autre  n'était  pas  particulière  au  présidial  vésulien  ;  elle 
se  faisait  jour  aussi  dans  le  parlement,  où,  d'après  ce  que 
nous  apprend  M.  Estignard,  les  simples  conseillers  prenaient 
le  pas  dans  le  monde,  comme  au  palais,  sur  les  avocats 
généraux  et  même  sur  le  procureur  général  (3). 

Ces  faits  ne  sont  pas  les  seuls  à  signaler.  Dans  l'intérieur 
du  prétoire,  la  tenue  n'était  pas  toujours  irréprochable.  Si 
Ton  en  croit  les  conclusions  prises  à  l'audience  du  19 
novembre  1770  par  le  procureur  du  roi  Papier,  on  avait 


(1)  Arcb.  prëf.  de  la  Haute-Saône,  S  B. 

(S)  Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône.  Liasse  il86. 

(3)  Le  parlement  de  Franche-Comté,  U»  lU. 


à  cette  époque  oublié  la  majesté  du  lieu  et  le  respect 
dû  à  Tadministration  de  la  justice.  Ainsi,  le  bruit  des 
conversations  fatiguait  les  oreilles  des  juges,  les  avocats  et 
procureurs  s'interrompaient  mutuellement,  se  querellaient  el 
s'adressaient  des  expressions  peu  décentes.  Pendant  le 
délibéré,  on  n'observait  pas  le  silence,  on  cherchait  à  faire 
revenir  sur  l'opinion  exprimée,  on  critiquait  les  décisions 
rendues.  Les  avocats  et  procureurs  ne  gardaient  pas  les 
places  qui  leur  avaient  été  assignées.  Le  tableau  est  peut- 
être  chargé,  cependant  on  a  lieu  d'en  douter  quand  on  fait 
attention  que  cette  philippique  demandait  comme  remède  et 
comme  sanction  du  tribunal  lui-même  un  jugement  qui 
décidât  :  «  que  désormais  les  avocats  devront  plaider  avec 
«  décence  et  politesse,  les  procureurs  se  ranger,  pendant  les 
<(  plaidoieries,  derrière  les  avocats  ;  les  uns  et  les  autres 
((  n'entrer  dans  la  salle  qu'en  robe,  les  clercs  des  procureurs 
((  ne  point  prendre  place  à  la  barre,  tous  enfin  se  conformer 
«  à  cet  ordre,  sous  peine  d'être  condamnés  à  3  livres 
((  d'amende,  qui  serviront  à  réparer  l'auditoire.  »  Le  juge- 
ment fui  rendu  conformément  au  réquisitoire,  sous  la 
présidence  du  lieutenant  particulier  Jacques  de  Fleurey,  le 
2  juillet  1771  (1).  Il  est  vrai  que  ce  jugement  fut  annulé, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  motif  étranger  au  fond  de  la 
cause.  Le  procureur  général,  en  effet,  trouvant  que  le 
présidial  avait  empiété  sur  les  attributions  du  parlement  en 
statuant  sur  une  question  de  réglementation  et  de  discipline, 
usa  de  son  droit  d'évocation,  déféra  la  sentence  au  parlement, 
qui  l'annula  ;  mais  les  faits  demeurent,  et  l'histoire  impar- 
tiale les  recueille  et  les  signale  avec  vérité. 

Si,  à  certains  jours,  le  parlement  traitait  d'autorité  avec 
le  bailliage-présidial,  celui-ci,  à  certains  autres,  le  lui  rendait 
bien.  Ainsi,  au   mois  de  septembre  1763,  il  avait  reçu  du 

(1)  Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône. 


■A^. 
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procureur  général  Doroz,  avec  mission  de  l'enregistrer,  un 
ëdit  royal  se  référant  au  dénombrement  des  biens-fonds  et 
au  centième  denier  des  immeubles  fictifs.  Au  lieu  de  se 
conformer  aux  prescriptions  du  procureur  général,  le  prési- 
dial  demanda  des  explications,  opposa  des  atermoiements,  et 
finalement  n'enregistra  pas.  Cette  manière  d'agir  causa  une 
grande  irritation  à  Besançon.  On  en  trouve  l'expression  dans 
une  lettre  du  duc  de  Randan  et  dans  une  autre  du  procureur 
général,  toutes  deux  en  date  du  8  octobre  1763  (1).  Le  gou- 
verneur de  la  province  écrivait  au  procureur  du  roi  que  Sa 
Majesté  voulait  être  obéie  et  que  les  officiers  récalcitrants 
devraient  comprendre  le  risque  qu'ils  couraient  à  résister 
ainsi.  Il  ajoutait  qu'il  consentait  à  différer  jusqu'au  prochain 
courrier  pour  rendre  compte  au  roi  de  cette  désobéissance, 
se  flattant,  du  reste,  qu'elle  ne  serait  pas  de  longue  durée. 
Le  chef  du  parquet  général,  de  son  côté,  faisait  observer  que 
ses  substituts  devaient  exécuter  ses  ordres,  sans  même  se 
demander  s'ils  étaient  plus  ou  moins  réguliers.  Au  reçu  de 
ces  deux  mercuriales,  les  magistrats  vésuliens  se  soumirent, 
l'enregistrement  eut  lieu,  et  l'incident  fut  vidé. 

A  côté  du  corps  judiciaire  se  trouvait  un  important 
barreau.  Ses  membres,  dont  le  chiffre  a  pu  varier  selon  les 
époques,  était  au  nombre  de  trente-six  au  cours  du 
18»  siècle,  et  fut  même  porté  à  quarante-deux  dans  les 
années  qui  précédèrent  la  Révolution.  On  sera  moins  étonné 
de  ce  nombre  relativement  considérable  lorsqu'on  saura 
que  la  profession  d'avocat  procurait  certains  droits  et  privi- 
lèges très  recherchés,  comme  l'exonération  de  la  capitation 
et  de  plusieurs  autres  impôts  tombant  à  la  charge  des  bour- 
geois. C'était  sans  doute  pour  y  échapper  que  des  gradués, 
même  ne  plaidant  pas,  s'empressaient  de  requérir  leur  inscrip- 
tion au  tableau.  On  peut  penser  qu'il  y  eut  abus  sur  ce  point, 

(1)  Ar€h.  prëf.  de  la  Haute-Sadne.  S  B. 
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puisqu'en  1734  le  parlement  dut  intervenir  (1)  et  exiger  que 
Tinscription  prft  un  caractère  sérieux  et  qu'elle  ne  fût  aocordée 
qu'aux  avocats  plaidants  et  consultants  (2). 

Au  cours  du  16«  siècle,  la  justice  vësulienne  se  rendait 
aux  halles  qui  occupaient  l'emplacement  du  palais  de  justice 
actuel  et  les  deux  tiers  de  la  place  qui  le  précède.  Plus  tard, 
le  bailliage  s'installa  dans  l'hôtel  de  ville.  C'est  sur  son 
emplacement  que  se  trouve  aujourd'hui  le  presbytère  (3). 
C'est  là  que  le  rejoignit  le  présidial  lors  de  sa  création,  et 
que  l'un  et  l'autre,  réunis,  tinrent  leurs  audiences  jusqu'en 
1733,  époque  où  le  local  fut  incendié  (4)  et  où  le  bailliage- 
présidial  dut  chercher  ailleurs  un  abri.  Cet  abri,  il  eut 
d'abord  quelque  peine  à  le  trouver  ;  il  s'installa  successive- 
ment dans  diverses  maisons  de  la  ville,  et  finit  par  fixer  sa 
résidence  dans  la  maison  Roland,  actuellement  propriété  de 
M.  Boisselet,  jusqu'au  jour  (avril  1771)  où  il  put  occuper 
l'édifice  qui  venait  d'être  construit  pour  lui  sur  l'ancien 
emplacement  des  halles  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  palais 
de  justice  (5).  Les  prisons  qui  en  dépendent  et  qui  sont 
comprises   dans  le  même  massif  de  constructions  furent 

(1)  EsncNARO,  Parlement  de  Franche-Comté,  ii-217. 

(2)  Nous  donnerons  à  la  suite  du  personnel  du  bailliage-présidial  le  Ubleau  des 
avocats  pour  Tannée  1785. 

(3)  Le  presbytère  actuel  fut  bâti,  en  1750,  par  l'avocat  Bassand,  sur  les  ruines 
di  l'ancien  hdlel  de  ville  incendié  en  1733. 

(i)  Lorsque  l'hôtel  de  ville  fut  incendié  (1733),  le  corps  municipal  se  conserva 
un  asile  dans  une  dépendance  du  bâtiment  échappée  aux  flammes  et  y  demeura 
pendant  une  douzaine  d'années.  Puis,  vers  1750,  il  loua  un  local  plus  considérable 
dans  la  maison  Langrognet,  qui  devint,  quelques  années  après,  la  maison  Raillard, 
place  du  Grand-Puit<>,  n»  3.  Enfm,  en  1764,  il  prit  possession  de  l'hôtel  de  la 
marquise  de  Rosen  qu'il  venait  d'acheter  au  prix  de  46,000  fr.,  et  dans  lequel  il 
réside  encore  aujourd'hui. 

(5)  Le  palais  du  bailliage-présidial,  palais  de  justice  actuel,  fût  constmit  aux 
frais  des  communes  du  bailliage  par  l'habile  architecte  Jeannin,  de  Besançon.  La 
première  pierre  en  fut  posée,  en  1765,  par  M.  de  Lacoré,  alors  intendant  de 
Franche-Comté.  (Suchaux,  Dictionnaire  des  communes  de  la  Haute-Saône,  el 

LONGCHAMPS,  loc.  Cit.) 


^cfaevèds  un  peu  plus  Mt,  car  leur  prise  de  possession  eut 
lieu  en  1767  (1). 

Les  assemblées  générales  et  les  cérémonies  extérieures 
jouaient  au  siècle  dernier  un  rôle  important  dans  la  vie  des 
magistrats.  Arrêtons-nous  un  instant  à  en  signaler  quelques- 
unes.  L'un  des  événements  considérables  du  siège  était  la 
séance  solennelle  de  rentrée.  Elle  avait  son  côté  décoratif 
qui  attirait  une  brillante  assistance.  C'était  en  effet  un  coup 
d'œil  varié  que  celui  qu'offrait  alors  la  grande  salle 
d'audience.  On  y  voyait  figurer  les  présidents  en  robes 
rouges,  les  lieutenants  généraux  en  robes  noires,  le  lieutenant 
général  d'épée  en  tenue  de  gentilhomme,  les  conseillers 
d'honneur  en  habits  et  manteaux  noirs  avec  le  collet  sans 
cravate,  et  les  autres  conseillers,  ainsi  que  les  magistrats  du 
parquet,  en  robes  noires  (2).  C'était  plus  qu'une  réunion  de 
parade,  c'était  pour  la  compagnie  l'occasion  de  reconnaître 
les  liens  qui  l'unissaient  au  parlement.  Le  bailliage-présidial 
avait  reçu  de  la  main  de  Louis  XIV  une  autonomie  qui 
l'avait  rendu  fier  ;  mais  le  parlement  n'avait  ni  perdu,  ni 
oublié  ses  droits  au  point  de  vue  de  la  discipline  et  des 
préséances,  même  il  les  avait  rappelés  dans  un  arrêt  de 
1698.  Là,  il  avait  en  particulier  prescrit  que  chaque  année 
un  délégué  du  bailliage-présidial,  après  être  allé  présenter 
à  la  séance  de  rentrée  du  parlement  de  Besançon  les 
remontrances  de  ses  collègues,  ainsi  que  celles  des  bailliages 
de  Gray  et  de  Baume,  serait  tenu,  dans  la  séance  de  rentrée 
du  présidial,  de  communiquer  à  ses  collègues  les  instructions, 


(i)  Leur  chapelle,  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  aux  Liens,  fut  bénie, 
le  20  avril  1767,  par  M.  du  Ban,  curé  de  Vesoul,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Georges.  Antérieurement,  les  prisons  étaient  rue  Haute,  en  face  de  la  manutention. 
Cest  sur  leur  emplacement  que  fut  construite  Tancienne  maison  Froidot-Marulaz. 
(Arch.  municipales  de  Vesoul.) 

(2)  Je  ne  fais  pas  figurer  le  grand  bailli,  car,  ainsi  que  je  Tai  dit,  il  n*a  jamais 
paru  dans  nos  assemblées  locales. 
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les  avis,  et  au  besoin  les  ordres  de  la  cour  (1).  Cette 
prescription,  qui  rappelait  les  principes  et  les  traditions  du 
parlement  de  Dole,  donnait,  en  effet,  une  importance  parti- 
culière à  la  séance  de  rentrée  du  présidial.  C'est  ainsi  que, 
en  l'année  1718,  le  délégué  de  Vesoul,  revenant  de  Besançon, 
exposa  qu'il  n'avait  pu  porter  à  la  cour  les  remontrances  des 
officiers  de  Baume  et  de  Gray,  ceux-ci  ne  les  lui  ayant  pas 
fait  parvenir,  mais  que  la  cour  lui  avait  donné  acte  de  cette 
désobéissance  et  avait  pris  des  mesures  pour  la  faire  cesser. 

A  cette  époque  déjà,  comme  cela  se  fait  encore  aujourd'hui, 
un  membre  du  ministère  public  prononçait  un  discours 
d'apparat.  Nous  n'avons  pas  le  recueil  de  ces  discours;  il 
serait  sans  doute  intéressant  de  le  parcourir.  La  bibliothèque 
de  Vesoul  possède  la  minute,  incomplète  il  est  vrai,  de  la 
harangue  de  l'avocat  du  roi  Guerritot  de  Courcelle,  à  la 
séance  de  rentrée  de  1781. 

Les  pages,  écrites  avec  l'emphase  du  siècle  dernier,  ne 
renferment  que  des  pensées  d'ordre  politique  touchant 
presque  toutes  à  la  joie  causée  en  France,  et  particulièrement 
en  Franche-Comté,  par  la  naissance  du  Dauphin  (2),  et 
énumérant  les  fêtes,  les  largesses,  les  bienfaits  qui  furent 
l'heureuse  conséquence  de  l'événement. 

La  procession  de  la  Fête-Dieu  faisait  aussi  date  dans  les 
éphémérides  de  la  compagnie.  Celle-ci  ne  manquait  pas  d*y 


(i)  ft  Ordonne  aux  officiers  des  bailliages  de  Vesoul,  Lons-le-Saonier,  Dole  et 
Besançon  de  se  présenter  chaque  année,  à  Taudicnce  de  la  cour,  le  lendemaÎD  de 
la  fêle  de  Saint-Martin,  députant  à  cet  effet  un  d'entre  eux  pour  recevoir  les 
ordres  de  la  cour,  lui  présenter  en  chambre  de  vive  voix,  et  laisser  par  écrit  ce 
qu'ils  jugeront  convenir  ;  enjoignant  aux  ofliciers  des  bailliages  de  Gray  et  de 
Baume  d'envoyer  à  ceux  de  Vesoul  ;  aux  ofliciers  des  bailliages  de  Salins,  Poligny, 
Arbois,  Pontarlier  et  Orgelet  à  ceux  de  Lons-le-Saunier,  et  aux  officiers  des 
bailliages  d'Omans  et  Quingey  à  ceux  de  Dole,  quinze  jours  avant  la  Saint-Martin, 
les  mémoires  et  les  instructions  de  tout  ce  qu'ils  estimeront  convenir  au  bien  de 
la  justice.  »  (Arrêt  du  parlement,  1698.) 

(2)  Louis-Joseph  de  Bourbon,  mort  en  1789. 
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assister  en  corps.  Les  cordons  du  dais  étaient  tenus,  adroite, 
par  les  deux  présidents  du  présidial,  à  gauche,  par  le  maire 
et  son  lieutenant.  Les  conseillers  des  deux  corps  suivaient, 
ceux  du  présidial  à  droite,  ceux  du  magistrat  (1)  à  gauche. 
Du  reste,  la  même  étiquette  s'observait  toutes  les  fois  que 
les  officiers  du  corps  judiciaire  et  ceux  de  la  municipalité  se 
trouvaient  ensemble.  Ainsi,  au  chœur  de  Téglise,  les  premiers 
occupaient  les  stalles  de  droite,  les  seconds  les  stalles  de 
gauche;  le  maire  faisait  ainsi  face  au  président  premier. 
Leur  présence  à  l'église  n'empêchait  pas  les  conflits; 
en  1696,  le  bailliage  crut  que  les  officiers  du  magistrat 
(conseil  municipal)  prétendaient  recevoir  à  l'église  le  pain 
bénit  avant  lui.  Des  plaintes  furent  formulées,  des  explica- 
tions demandées,  et  les  officiers  du  siège  ne  se  déclarèrent 
satisfaits  que  lorsque  les  vicomte-maïeur,  échevins  et  conseil- 
lers de  ville  eurent  signifié,  à  la  date  du  9  décembre  1696, 
qu'ils  n'avaient  nullement  la  prétention  qui  leur  avait  été 
attribuée  (2). 

D'autres  assemblées,  comme  les  fêtes  littéraires  données 
à  certaines  époques  de  l'année  par  les  pères  jésuites  du 
collée  de  la  ville,  attiraient  encore  les  magistrats  des  deux 
ordres,  et  donnaient  parfois  lieu  à  des  conflits.  Heu- 
reusement ces  questions,  toujours  irritantes  et  délicates, 
étaient  réglées  par  des  textes  formels,  entre  autres  par  un 
arrêt  du  conseil  du  10  juin  1698,  et  par  l'édit  de  décembre 
1706,  enregistré  le  27  juin  1707.  Ces  textes  portent  formel- 
lement que  le  présidial  aura  la  droite  en  toute  cérémonie 
publique  sur  le  magistrat,  et  qu'en  concurrence  de  particulier 
à  particulier,  l'officier  du  présidial  aura  le  pas  sur  celui  du 
magistrat. 

(i)  On  appelait  les  conseils  de  la  cité  magistrat,  parce  qu'ils  avaient  la  justice 
de  police,  et,  dans  la  plupart  des  villes,  la  juridiction  ordinaire  et  immédiate. 
{ùocumenU  inédite  de  la  Franche-Comté,  t.  VI,  p.  89.) 

(2)  Arcb.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille. 
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^lle  fOt 'l'institution  qui  rendit  pendant  près  d'un  siècle 
la  justice  dans  le  ressort  de  Vesoul,  et  apporta  pendant 
toute  cette  période,  à  la  ville  elle-même,  le  lustre  de  son 
autorité,  de  son  honorabilité  et  parfois  de  sa  distinction. 
Créée  en  1696,  elle  avait,  sans  notables  changements,  du 
reste,  poursuivi  sa  carrière  jusqu'à  la  grande  réforme  des 
46  et  24  août  1790,  qui  la  supprima  avec  tous  les  autres 
corps  judiciaires  du  royaume  (1). 

Ce  serait  sortir  du  cadre  de  cette  étude  que  d'indiquer, 
même  sommairement,  la  réorganisation  de  la  magistrature 
à  partir  de  la  Révolution  française.  Il  faut  donc  s'arrêter  ici; 
je  ne  le  ferai  pas  sans  saluer  avec  respect  l'institution  dont 
je  viens  d'esquisser  la  vie.  Elle  a  fait  l'honneur  et  l'élévation 
de  nombre  de  nos  familles  qui,  à  leur  tour,  ont  honoré  leur 
ville  et  leur  pays.  Nommer  ces  familles  avec  leurs  chefs, 
c'est  encore  rendre  hommage  à  la  compagnie  qui  les  a  attirées 
à  elle  et  les  a  fait  grandir  dans  son  sein  ;  c'est  ce  qu'il  me 
reste  à  faire. 


(1)  Le  dernier  acte  où  figure  le  bailli  d* Amont  est  relatif  à  la  réunion  des  Etats 
généraux.  Ce  haut  officier  reçut  des  lettres  closes  (à  la  date  du  2i  janvier  1789), 
en  vertu  desquelles  furent  convoqués  les  trois  ordres,  noblesse,  clergé  et  tiers- 
état,  dans  les  ressorts  de  Vesoul,  de  Baume  et  de  Gray.  Il  transmit  ces  lettres  i 
ses  lieutenants  généraux,  qui  firent  procéder  aux  élections.  (Arch.  préf.,  S  B.,  et 
LoNGCHÀiiPS,  loc.  cit.) 


-SS- 
II 
NOTES  HISTORIQUES  &  BIOGRAPHIQUES 


§  1« 
Grands  baillis  ou  baillis  d'épée  (1) 

1696-1715.  —  François  de  NIERT  ou  de  NYERT, 
cheTalier,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  gouverneur 
de  Limoges.  En  1696,  époque  de  la  création  du  bailliage- 
présidial,  il  était  à  la  tête  de  l'ancien  bailliage  depuis  vingt- 
deux  ans. 

(LONGCHAMPS,  loc.  dt.) 

1720-1743.  —  Louis  de  NIERT,  fils  du  précédent,  fut, 
comme  son  père,  premier  valet  de  chambre  du  roi.  Ses 
patentes  ont  été  enr^istrées  au  parlement  le  23  juillet  1720. 

(Arch.  préf.  du  Doubs.) 

1743-1759.  —  N.  de  BAUBERTANS. 

(Almanach  de  Franche-Comté.) 

1759-1763.  —  Philippe-Marik  BÉREUR  de  MALANS, 
d'une  famille  originaire  de  la  seigneurie  de  PQsmes,  anoblie 
en  1602,  fut  pourvu  de  sa  charge  par  arrêt  du  conseil  du  roi 


(1)  Le  grand  bailli  d'AmoDt  était  hiérarchiquement  le  premier  des  baillis  de  la 
profiice.  U  avait  le  pas  sur  ses  collègues. 
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en  date  du  16  décembre  1759.  Comme  l'avait  été  son  père 
Joseph-François-Hyacinthe  Béreur,  il  était  lui-même  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  et 
lieutenant  aux  gardes  du  corps.  Il  mourut,  en  charge,  le 
16  juin  1763.  Sa  famille  est  éteinte  aujourd'hui  ;  elle  occu- 
pait, à  Dole,  l'hôtel  où  est  installée  actuellement  la  sous- 
préfecture. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Hiute-Siftiie.) 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de 
deux  quintefeuilles  d'argent,  et  en  pointe  de  deux  croissants 
adossés,  aussi  d'argent.  (Ami,  comtois.) 

1764-1790.  —  Antgine-Philippe-Régis  d'ESTERNOZ  (le 
comte),  d'une  famille  comtoise  originaire  d'Esternoz  près 
Amancey  (Doubs),  était  fils  de  Philippe  d'Esternoz  et  de 
Gabrielle  d'Arvisenet  de  Lanans.  Né  à  Dole  le  26  mai  1741, 
il  fut  nommé  grand  bailli  à  la  mort  de  Béreur.  L'arrêt 
d'envoi  en  possession,  quoique  daté  du  7  septembre  1764,  ne 
fut  publié  à  l'audience  du  présidial  que  le  4  janvier  1780.  Au 
moment  de  sa  nomination,  le  comte  d'Esternoz,  n'ayant 
encore  que  vingt-trois  ans,  était  déjà  maître  de  camp  de 
cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ministre  du  roi  à 
Berlin.  Il  fui  reçu  chevalier  de  Saint-Georges  en  1767.  C'est 
en  son  nom  et  sous  sa  signature  que  se  firent,  en  1789,  dans 
le  ressort  du  bailliage  de  Vesoul,  les  convocations  des  divers 
ordres  aux  assemblées  destinées  à  élire  les  députés  aux  Etats 
généraux.  H  mourut  à  Berlin  le  23  août  1790.  Sa  descen- 
dance subsiste  encore  en  Bourgogne  et  en  Nivernais. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de 
trois  arrêts  de  lance  de  même,  deux  et  un.  (Ami.  comtois.) 
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§2 
Présidents  premiers 

1697-1705.  —  Nicolas  TAVAULT,  né  à  Nuits  (Côte-d'Or) 
le  8  juillet  1643,  fut  pourvu  de  sa  présidence  par  lettres 
patentes  du  13  septembre  1697  et  envoyé  en  possession  le 
9  octobre  suivant  par  le  lieutenant  général,  agissant  d'après 
les  ordres  de  l'intendant.  Le  21  du  même  mois,  il  fut  autorisé 
à  cumuler  ses  fonctions  avec  celles  de  receveur  ancien  des 
finances,  impositions  royales  et  octrois  du  bailliage  de 
Vesoul.  Il  se  démit  de  ses  charges  judiciaires  et  administra- 
tives en  1705,  et  cessa  dès  lors  de  résider  à  Vesoul.  Dans  les 
jugements,  Nicolas  Tavault  est  qualifié  de  noble. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Sadne.) 

Armes  :  d'argent  à  un  lézard  de  sable  posé  en  pal.  (Arm. 
gin.) 

1705-1739.  —  Jean-Claude  FYARD,  seigneur  de  Gevigney 
et  Mercey,  appartenait  à  une  famille  ancienne  du  bailliage 
d'Amont,  qualifiée  de  noble  dès  la  fin  du  15®  siècle.  L*un  d^s 
rameaux  de  cette  famille,  établi,  vers  1550,  à  Semraaduri 
près  Combeaufontaine,  se  fixa  plus  tard  à  Besançon,  et 
donna,  au  cours  du  17«  siècle,  un  co-gouverneur  à  la  citi' 
dans  la  personne  de  Frédéric  Fyard. 

Jean-Claude,  fils  de  Desle-Paul  Fyard  et  de  Philippine 
Guillier,  naquit  à  Vesoul  le  15  mars  1667,  fit  son  droit  n 
l'université  de  Dole,  où  il  fut  reçu  docteur,  puis  épousa,  Ir 
9  juillet  1687,  à  Gevigney  (Haute-Saône),  Anne  Lancet,  dosiL 
il  eut  dix  enfants.  En  1693,  il  fut  pourvu  de  l'un  des  quatre 
offices  de  conseiller  assesseur  qui  venaient  d'être  créés  riu 
bailliage  de  Vesoul,  et,  le  12  janvier  1698,  devint  président 
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second  au  prësidial.  Peu  auparavant  (1696),  il  avait  acquis 
l'un  des  deux  grands  fiefs  de  Gevigney-Mercey.  En  1705,  il 
succéda  comme  président  premier  ou  ancien  à  Nicolas 
Tavault,  et  en  occupa  la  charge  jusqu'au  2  mai  de  Tannée  1739, 
date  où  il  reçut  l'honorariat,  après  avoir  été  magistrat  titulaire 
pendant  quarante-six  ans.  II  mourut  à  Vesoul  le  5  juillet 
1749,  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Georges, 
nouvellement  construite. 

La  maison  vésulienne  des  Fyard  était,  au  17«  siècle,  sur  la 
place  actuelle  du  Palais  ;  elle  porte  aujourd'hui  le  n©  20  ;  elle 
resta  la  propriété  de  cette  famille  jusqu'en  1835  environ. 

(Ai*ch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille.) 

Armes  :  d'azur  à  une  foy  d'argent  posée  en  fasce  et  sur- 
montée d'un  cœur  enflammé  aussi  d'argent.  (Arm,  gén.) 

1739-1773.  —  Claude-Louis  FYARD,  neuvième  enfant  du 
précédent,  naquit  à  Vesoul  le  7  février  1707,  eut  l'expectative 
de  l'office  de  son  père  le  3  août  1737,  et  en  occupa  réellemeal 
la  charge  dès  le  2  mai  1739  et  jusqu'en  1773.  L'office  ayant 
été  alors  supprimé,  le  président  Claude-Louis  Fyard  reçut  du 
roi  de  très  flatteuses  lettres  d'honneur,  et  continua,  comme 
honoraire,  d'appartenir  au  présidial  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  8  février  1788.  On  peut  remarquer,  en  additionnant  leurs 
services,  que  les  deux  Fyard,  Jean-Claude  et  Claude-Louis, 
flrent  partie  de  la  magislrature  vésulienne  pendant  quatre- 
vingt-quinze  ans,  et  y  figurèrent  comme  présidents  pendant 
quatre-vingt-dix  ans,  c'est-à-dire  pendant  la  durée  presque 
entière  du  bailliage-présidial. 

Claude-Louis  Fyard  avait  épousé  Anne-Antoine  Normand, 
dont  il  eut  dix-sept  enfants.  Onze  devinrent  adultes,  six  fils 
et  cinq  filles.  Des  premiers,  l'un  fut  magistrat,  et  les  cinq 
autres  furent  officiers  dans  l'armée  de  terre  et  chevaliers  de 
Saint-Louis.  L'un  de  ces  derniers  épousa  une  sœur  du 
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maréchal  Moncey.  Lies  enfants  du  président  Claude-Louis 
Fyard  obtinrent  du  roi,  en  1789,  un  arrêt  de  maintenue  de 
noblesse. 

La  famille  Fyard  se  divisa  en  deux  branches  :  Talnée,  qui 
reçut  dans  son  lot  le  fief  paternel  et  qui  porta  le  nom 
terrien  de  Gevigney,  s'est  éteinte  il  y  a  une  soixantaine 
d'années;  la  cadette,  désignée  sur  la  fin  du  siècle  dernier 
sous  le  nom  de  Mercey,  est  arrivée  jusqu'à  nous,  mais 
seulement  en  ligne  féminine.  Elle  est  représentée  par  M™* 
Ernest  de  Beauséjour,  née  Fyard  de  Mercey,  descendante  aux 
3»  et  4«  degrés  des  deux  présidents. 

Claude-Louis  Fyard  habitait  la  maison  Normand,  qu'il 
possédait  du  chef  de  sa  femme.  Elle  était  située  rue  du 
Centre,  aujourd'hui  n»  8,  et  appartient  aux  héritiers  de  M. 
Oelisle. 

(Sources,  ut  supra.) 
Armes,  ut  snpra. 

Présidents  seconds 

1698-1705.  —  Jean  Claude  FYARD  de  GEVIGNEY, 
nommé  à  l'office  de  président  second  dès  la  création  de  la 
charge  le  12  janvier  1698,  devint,  en  1705,  président 
premier.  (Voir  sa  notice  §  2.) 

1705-1721.  —  Pierre  Odo  FAVIÈRE,  seigneur  de  Sainl- 
Loup-les>Gray,  d'une  famille  originaire  du  bailliage  d'Amont 
et  anciennement  noble,  naquit  à  Besançon,  paroisse  de 
Saint-Maurice,  le  16  décembre  1660.  Son  père  messire  Jean- 
François  Favière,  après  y  avoir  rempli  les  fonctions  d'inten- 
dant du  marquis  de  Listenois,  y  occupa  un  siège  de 
conseiller  au  parlement;  sa   mère  était  Jeanne   Griollet. 
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Pierre-Odo  Favière  épousa,  à  Gevigney,  le  15  avril  1690, 
Jeanne  Parisey.  Il  était  ancien  maître  particulier  des  eaux 
et  forêts  lorsqu'il  fut  nommé  président  second  au  présidial 
par  patentes  du  26  décembre  1705.  II  fut  installé  le  26  avril 
1706,  résigna  ses  fonctions  en  1721  et  reçut  rhonorariat  le 
12  août  de  la  même  année.  Il  mourut  à  Vesoul  le  27  dé- 
cembre 1739  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Ursulines. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  munidp.  de  Vesool.) 


en 


Armes  :  d'or  à  trois  gousses  de  fèves  de  sable  posées 
pal  deux  et  une.  (Arm.  gén,) 

1721-1730.  —  Jean- Claude -BoNAVENTURK  FAVIÈRE, 
seigneur  de  Saint-Loup-les-Gray,  né  à  Vesoul  le  1«'  août 
1695,  succéda  comme  président  second  à  son  père  le  14  août 
1721,  avec  dispense  d'âge.  Il  épousa,  à  Besançon,  dans 
l'église  du  Réfugie,  le  10  novembre  1723,  Claudine  Lyautey, 
fille  d'Anatoile  Lyautey,  seigneur  de  Colombe,  et  de  Made- 
leine Canot.  Il  mourut  titulaire  de  sa  charge,  le  29  septembre 
1730,  laissant  quatre  enfants  en  bas  âge.  Par  acte  testa- 
mentaire rédigé  cinq  jours  avant  sa  mort,  il  réservait  sa 
charge  de  judicature  à  l'aîné  de  ses  enfants,  alors  âgé  de 
quatre  ans  et  demi. 

Sa  maison  résidentielle  se  trouvait  dans  la  rue  actuelle  du 
Presbytère  ;  elle  porte  aujourd'hui  le  n»  10. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.) 
Armes,  ut  supi^a. 

1743-175o.  —  Jacques-Joseph  SIMON  ne  remplaça 
Favière  qu'en  1743.  A  la  mort  de  ce  dernier,  l'office  resta  la 
propriété  de  sa  famille,  laquelle  n'en  consentit  la  cession  que 
le  27  avril  1743.  Ce  fut  Jacques-Joseph  Simon  qui  en  fut 
pourvu  le  o  juillet  suivant.  Comme  il  n'avait  que  vingt-neuf 
ans,  («tant  né>  12aort!  1724,  il  dut  solliciter  une  dispense 


-    39    - 

d'âge,  qui  lui  fut  accordée.  L*envoi  en  possession  est  du 
4  septembre  et  l'installation,  du  4  novembre  de  la  même 
année.  Le  18  juin  1744,  un  arrêt  sur  requête  et  à  vue  des 
preuves  lui  permit  de  prendre  la  qualité  d'écuyer.  Avant 
d'appartenir  au  présidial,  il  était  membre  du  conseil  supérieur 
d'Alsace.  Il  ne  prit  pas  racine  dans  notre  pays.  Tout  fait 
supposer  qu'en  entrant  au  présidial,  il  ne  s'était  engagé  à  y 
rester  que  pendant  un  temps  déterminé.  Il  résigna  ses 
fonctions  le  27  janvier  1755. 

(Ârch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône.) 

1755-1763.  —  Jean-Anatoile  FAVIÈRE,  écuyer,  seigneur 
de  La  Rochelle  et  autres  lieux,  fils  du  président  Jean-Claude- 
Bonaventure  Favière,  naquit  à  Vesoul  le  13  juin  1726.  Avant 
d'être  magistrat,  il  avait  épousé  (2  septembre  1754),  dans 
Téglise  de  Lailre,  commune  de  Molay  (Haute-Saône),  Marie- 
Ignace  Bavoux,  qui  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  des  terres 
elbaronnie  de  La  Rochelle,  Cintrey,  Molay  et  Charmes-Sain t- 
Valbert.  C'est  à  ce  dernier  flef  que,  dès  lors,  les  Favière 
emprunteront  leur  nom  terrien.  Le  27  janvier  1755,  Jean- 
Anatoile  Favière  de  Charmés  fut  cessionnaire  de  Simon.  Le 
22  avril  suivant,  il  fut  pourvu  de  sa  charge  avec  dispense 
d'âge  et  installé  le  23  août.  En  1763,  lors  de  la  suppression 
des  charges  de  président,  il  fit  liquider  la  finance  de  la 
sienne  et  se  relira  des  fonctions  judiciaires,  se  bornant  à 
remplir  l'office  de  conseiller  au  magistrat  de  sa  ville  natale. 
Il  mourut  à  La  Rochelle  (Haute-Saône)  le  26  octobre  1807. 
Sa  descendance  s'éteignit  à  Besançon,  le  29  avril  1862,  dans 
la  personne  de  Jeanne-Claudine-Marie-Ignace  Favière  de 
Charmes,  douairière  du  marquis  de  Terrier-Santans. 

(Arch.  de  la  préf.  de  la  Haute-Saône,  du  greffe,  de  la  mairie  de  Vesoul 
et  de  la  ville  de  Besançon.) 

Armes,  ut  supra. 
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§4 
Lieutenants  généraux  civils 

1696-1699.  —  Jacques-Joseph  PERRENELLE,  seigneur 
de  Mont-le-Vernois,  de  Magny-les-Jussey  et  d'Epenoux,  né 
à  Vesoul  le  3  juin  1649,  était  Gis  de  Renobert  Perrenelle, 
seigneur  de  Tallans  (Haute-Saône),  lequel  avait  été  anobli  en 
1658.  Jacques-Joseph  épousa  à  Vesoul,  le  2  février  1675, 
Jeanne-Antoine  Terrier,  dont  la  famille  jouissait  déjà  d'une 
grande  considération.  Dès  1680,  il  fit  partie  du  bailliage 
comme  lieutenant  général  civil,  et,  lors  de  la  création  du 
présidial,  entra  en  la  même  qualité  dans  la  nouvelle  com- 
pagnie. Toutefois,  comme  sa  situation,  par  le  fait,  se  trouvait 
amoindrie,  puisqu'auparavant  il  rendait  la  justice  seul, 
tandis  que  les  réformes  de  1692  et  de  1696  lui  avaient  donné 
des  collègues,  il  tourna  ses  regards  vers  un  autre  prétoire  et 
se  rendit  acquéreur,  en  1699,  d'un  siège  de  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
en  1710.  Sa  postérité  est  éteinte. 

La  maison  vésulienne  des  Perrenelle  est  celle  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M°»«  Fachard,  rue  du  Lycée. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-SaAne  et  papiers  de  famille.) 
Armes  :  de  gueules  à  une  bande  d'argent.  (Àmi,  gén,) 

1699-1703.  —  Claude-François  dk  MONGENET  (1), 
premier  du  nom,  né  à  Vesoul  le  8  février  1635,  était  fils 
d'Etienne  de  Mongenel,  lieutenant  local,  et  de  Marguerite 
Malbouhans,  appartenant  tous  deux  à  des  familles  qui 
jouissaient  en  Franche-Comté  d'une  grande  notoriété.  Il  fut 

(1  )  Le  nom  de  ce  lieutenant  général  est  écrit  tantôt  Montgenet,  tantôt  Mongenet. 
Cette  dernière  orthographe  parait  être  la  plus  généralement  adopta. 
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reçu  avocat  en  1657  et  plaida  avec  succès  au  barreau  de  sa 
ville  natale  pendant  vingt  ans.  Le  7  juin  1664,  il  épousa,  à 
Vesoul,  Anne-Françoise  Clerc,  fille  d'un  conseiller  au  parle- 
ment, et  eut  de  cette  union  cinq  fils  et  quatre  filles.  Après 
avoir  quitté  le  barreau,  il  remplit  pendant  trois  ans,  par 
délégation  du  parlement,  mais  à  titre  provisoire,  les  fonctions 
de  lieutenant  général,  dont  il  ne  fut  pourvu  définitivement 
que  le  23  avril  1699,  en  remplacement  de  Perrenelle.  Il  avait 
été  dispensé  de  tout  examen  professionnel,  en  considération 
de  ses  anciens  services,  c'est-à-dire  de  sa  lieutenance  provi- 
soire, de  la  charge  de  bailli  de  Jonvelle  autrefois  occupée  par 
lui,  et  surtout  de  ses  brillantes  plaidoiries  «  prononcées  avec 
l'applaudissement  du  public,  »  ainsi  que  le  portent  ses 
lettres  patentes.  30,000  livres  et  une  bague  furent,  dit-on, 
jle  prix  de  sa  lieutenance  générale.  Il  fut  installé  le 
11  mai  1699.  Il  s'était,  en  septembre  1681,  rendu  acquéreur, 
avec  l'autorisation  du  roi,  du  fief  de  la  Montoillotte  près 
Vesoul,  terre  que  ses  descendants  conservèrent  jusque  dans 
ce  siècle.  Il  mourut  le  15  juin  1703,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
A  noter  en  passant  :  la  bienfaitrice  si  connue  de  l'église 
Sainte-Madeleine,  de  Besançon,  M»»®  de  Mongenet,  née 
Chevannay  des  Daniels,  était  la  belle-sœur  de  Claude- 
François  de  Mongenet. 

(Ârch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

Armes  :  de  gueules  au  Pégase  d'argent  volant  sur  le  mont 
Parnasse,  d'or.  Alias  :  de  gueules  au  cheval  pélagé  d'or  prenant 
son  vol.  (Arm.  comtois.) 

1703-1733.  —  Claude-François  de  MONGENET,  deuxième 
du  nom,  seigneur  de  la  Montoillotte,  de  Jasney  et  de  Gire- 
fontaine,  fils  et  successeur  du  précédent,  naquit  à  Vesoul  le 
17  mars  1670,  épousa  à  Vauvillers,  le  17  septembre  1702 
Claude-Françoise-Gasparine  de  Royer,  dont  il  eut  une  fille 
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qui  se  fit  religieuse,  fut  pourvu  de  la  lieutenance  générale  le 
8  juillet  1703  et  fut  installé  le  8  août  suivant.  En  1708,  il 
obtint,  avec  ses  frères  et  sœurs,  des  lettres  de  relief  de 
dérogeance  à  l'occasion  de  l'autorisation  accordée  à  son  père 
de  posséder  le  fief  de  la  Montoillotte.  Devenu  veuf,  il  épousa 
en  secondes  noces,  dans  l'église  des  Annonciadesde  Besançon, 
Anne-Françoise-Agathe  de  Camus,  fille  d'un  président  au 
parlement  (2  avril  1710),  et  mourut  en  charge,  à  Vesoul,  le 
31  août  1733,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  laissant  sept 
enfants. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 
Armes,  ut  supra, 

1733-1745.  —  Jean  François  BESANCENOT,  né  à  Vesoul, 
en  1673,  d'une  vieille  famille  admise  à  la  bourgeoisie  vésu- 
lienne  dès  1596  et  anoblie  en  1612,  épousa  dans  sa  ville 
d'origine  Christine  François,  fille  de  l'avocat  de  ce  nom, 
bailli  de  Noroy.  Il  occupait  depuis  trente-quatre  ans  un  siè^e 
de  conseiller  au  bailliage-prcsidial,  lorsque,  le  23  septembre 
1733,  il  se  rendit  acquéreur  de  la  charge  devenue  vacante 
par  le  décès  de  Claude-François  de  Mongenet;  fut  confirmé 
par  patentes  du  22  octobre  de  la  même  année,  installé  le 
29  novembre  suivant,  et  resta  en  exercice  jusqu'au  9  octobre 
1745.  A  cette  date,  il  se  démit  de  sa  charge  en  faveur  du  fils 
de  son  prédécesseur,  reçut  de  flatteuses  lettres  d'honneur  le 
21  janvier  1746  et  mourut  le  17  février  1749.  Il  avait  eu 
vingt-six  enfants,  dont  une  dizaine  devinrent  adultes;  un 
seul  pourtant  laissa  des  descendants  de  son  nom;  mais 
aujourd'hui  cette  famille  est  éteinte.  La  maison  résidentielle 
des  Besancenot  était  rue  du  Palais;  elle  porte  le  n^3  et 
appartient  aux  héritiers  Ménestrier. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.— 
Papiers  de  famille.) 
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Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d*or  accompagné  de  irois 
besans  de  même.  Alias  :  d'or  au  palmier  arraché  de  sinople. 
Timbre  :  un  aigle  naissant  d'or  membre  de  sable.  Alias  : 
d'azur  au  cèdre  arraché  d'or.  (Arm,  comtois.) 

1745-1770.  —  Claude-François-Joseph  de  MONGENET, 
seigneur  de  la  Montoillotle,  des  terres  et  baronnie  de  Mon- 
taigu,  naquit  à  Vesoul  le  16  mai  1716.  Il  ne  put,  à  la  murl 
de  son  père,  n'ayant  encore  que  dix-sept  ans,  succéder  hu 
défunt,  et  dut  attendre,  pour  en  occuper  l'office,  la  résigna- 
tion de  Besancenot.  Après  avoir  été  reçu  avocat  en  1736,  il 
fut  pourvu  de  la  lieutenance  en  1745,  avec  dispense  d'âge,  el 
installé  le  18  décembre  de  la  même  année;  de  nouvelles 
patentes  l'investirent  de  la  présidence  du  bailliage-présidial 
(4  août  1768)  et  lui  conférèrent  dès  lors  le  titre  de  lieutenaiil 
général  président.  Il  se  démit  au  mois  de  février  1770,  rerui 
l'honorariat  le  6  octobre  suivant,  et  mourut  à  Vesoul  le 
10  janvier  1793,  âgé  de  près  de  soixante-dix-sept  ans,  Db 
son  mariage  avec  Françoise  Bernardine  d'Agay,  il  avait  eu 
neuf  enfants,  dont  trois  garçons,  qui  devinrent  l'un  chanoine 
de  la  métropole,  l'autre  général  d'artillerie  et  le  troisième 
conseiller  à  la  cour  de  Lyon.  Malgré  cette  nombreuse 
descendance,  son  nom  n'est  plus  porté  (1).  La  maison  rési- 
dentielle des  Mongenet  était  rue  Haute,  n©  2.  La  porte  cochère 
a  encore  son  millésime  :  1549. 

(Arch.  prëf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

Armes,  ut  supra, 

1770-1786.  —  Vincent  ÉBAUDY  de  ROCHETAILLÉE, 
naquit  à  Langres  le  27  mai  1744,  de  Charles-Antoine  Ebcimiy. 

(1)  La  famille  de  Mongenet  est  représentée  aujourd'hui,  en  ligne  féminine,  pki 
M.  le  baron  de  Lavalette,  ancien  colonel  du  16*  chasseurs,  et  par  ses  deux  smn^ 
!!■••  Pimont  de  Cecire  de  Honnaville. 


^ 
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seigneur  de  Bricon  et  d'Echenoz-le-Sec,  et  de  Julienne 
Clément.  Les  Ebaudy  étaient  originaires  d'Amanoe,  et  les 
Clément,  de  Langres.  Cessionnaire  de  M.  de  Mongenet,  il  fut 
nommé,  avec  dispense  d'âge,  le  2  février  1770,  et  installé  au 
bailliage  et  au  présidial  les  3  et  4  août  suivants.  Le  10 
décembre  1772,  il  épousa,  à  Paris,  Adélaïde  Carouzat  de 
Riancey,  fille  d'un  auditeur  à  la  chambre  des  comptes, 
devint  veuf  le  20  septembre  1785,  résigna  ses  fonctions  le 
8  juillet  1786  et  reçut  des  lettres  d'honneur  le  3  février  1787. 
Sous  l'Empire,  il  fut  deux  fois  élu  député  au  Corps  législatif, 
et  remplit  pendant  les  premières  années  do  la  Restauration 
les  fonctions  de  receveur  principal  des  contributions  indi- 
rectes à  Gray.  Au  cours  de  sa  carrière  très  accidentée,  il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  H  mourut 
à  Vesoul  le  8  février  1832.  C'était  un  homme  d'esprit  et  de 
manières  fort  distinguées. 

Il  avait  acquis  le  fief  de  Rochetaillée  près  de  Langres. 
dont  il  prit  le  nom  et  le  transmit  à  ses  descendants,  qui  le 
portent  encore.  Il  avait  un  frère  aîné,  connu  sous  le  nom 
d'Ebaudy  de  Fresne,  qui  fut  un  économiste  de  talent. 
Tous  deux  héritèrent  de  la  noblesse  que  leur  père  avait 
acquise  en  1750,  par  la  concession  d'une  charge  de  secré- 
taire du  roi  au  parlement  de  Besançon  (1). 

La  maison  que  le  lieutenant  général  de  Rochetaillée 
occupait  au  siècle  dernier  était  dans  l'ancienne  rue  des  Morts, 


(1)  Les  secrétaires  du  roi  étaient  des  ofliciers  de  la  chancellerie  du  piriemcnL 
Ces  fonctionnaires,  d'abord  appelés  référendaires,  puis  notaires  du  roi,  reçurent, 
en  1309,  le  nom  de  secrétaires  du  roi,  qui  leur  est  resté.  Ils  siégeaient  dans  les 
assemblées  des  chambres  en  robes  rouges,  et  ils  signaient  les  grosses  et  les  expédi- 
tions du  parlement  en  Tabsence  du  greffier  en  chef.  Ils  avaient  des  gages  fixes, 
plus  un  droit  de  collation.  Par  lettres  patentes  de  février  1484,  Charles  VIH  lenr 
conféra  la  noblesse. 

{Notice  sur  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  par  M.  Roger  de  Lurion,  p.  1SS> 
1«4.) 
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actuellement  rue  du  Lycée.  Elle  appartient  aujourd'hui  aux 
héritiers  de  M.  Auguste  Petitclerc. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  et  Galerie  biographique 
de  la  Haute-Saône.) 

Armes  :  d*azur  à  la  tour  d'argent,  façonnée  de  sable, 
ajourée  de  même,  posée  sur  sept  monts,  aussi  d'argent. 
(Arm.  comtois,) 

4786-1790.  —  Claude  François  ROUX  de  RAZE,  d'une 
famille  anoblie  en  1733  par  une  charge  de  conseiller  au 
parlement,  naquit  à  Besançon  le  20  juillet  1758  ;  épousa,  le 
16  juillet  1786,  Jeanne-Françoise  Martenet,  fille  d'un  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Dole  ;  le  31  juillet  de  la  même  année, 
se  rendit  acquéreur  de  la  charge  d'Ebaudy  de  Rochetaillée, 
avec  dispense  d'âge,  et  fut  installé  le  8  janvier  1787.  Il  était 
en  exercice  lors  de  la  convocation  des  Etats  généraux.  Les 
électeurs  du  tiers,  réunis  sous  sa  présidence,  le  choisirent 
pour  l'un  des  députés  du  bailliage  de  Vesoul.  A  l'Assemblée 
constituante,  il  siégea  dans  les  rangs  des  modérés.  C'est  au 
cours  de  son  mandat  législatif  qu'il  se  vit  enlever  ses  fonc- 
tions judiciaires  par  la  publication  de  la  loi  des  16  et  24 
août  1790,  qui  supprimait  les  anciens  corps  de  judicature. 
Lors  de  la  dissolution  de  la  Constituante,  il  fut  élu  président 
du  district  de  Vesoul,  puis  juge  au  tribunal  de  ce  siège.  Sous 
la  Constitution  de  l'an  VIII,  il  fut  nommé  juge  à  Besançon, 
et,  le  19  mai  1811,  entra  en  qualité  de  conseiller  à  la  cour 
qui  venait  d'être  créée.  Il  appartenait  encore  à  cette  compa- 
gnie lorsqu'il  mourut  à  Besançon,  le  10  août  1834,  laissant 
la  réputation  d'un  magistrat  distingué.  Il  était  devenu 
aveugle  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Sa  famille  est  actuellement  représentée  sous  le  nom  de 
Roux  de  Raze-Sauvigny. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  ~  Notes  du  président  Hugon  et 
Galerie  biographique  de  la  Haute- Saône.) 
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Armes  :  de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
de  deux  étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 
(Arm.  comtois.) 


Lieutenants  généraux  criminels 

1696-1706.  —  Pierre-Gaspard  BURETEL,  seigneur  de 
Vaivre  et  de  Montoille. 

Les  Buretel,  originaires  de  la  Lorraine  allemande,  étaient 
fixés  à  Vesoul  dès  le  16®  siècle.  Ils  étaient  divisés  en  trois 
branches,  connues  sous  les  noms  de  Vaivre,  de  Belmont  et  de 
Chassey.  Cette  dernière  seule  est  actuellement  représentée. 
Pierre-Gaspard  était  de  la  branche  de  Vaivre.  Il  naquit  à 
Vesoul  le  27  octobre  1660,  devint  d'abord  avocat  fiscal  au 
bailliage.  Il  occupait  cette  charge  quand  il  épousa,  le  1*^  dé- 
cembre 1685,  Claude-Françoise  Aymonnet,  l'une  des  plus 
riches  héritières  de  la  ville.  En  1693,  il  fut  nommé  lieutenant 
général  criminel,  et,  lors  de  la  création  du  présidial,  fut 
maintenu  dans  ses  fonctions,  qu'il  remplit  jusqu'en  1706. 
Deux  ans  plus  tard,  il  devint  conseiller  au  parlement  et 
mourut,  ainsi  que  sa  femme,  à  Besançon,  elle  le  4  août 
1729  et  lui  le  3  décembre  1737.  Ils  furent  Tun  et  Tautre 
inhumés  dans  l'église  de  Vaivre  et  sous  une  même  tombe, 
qui  porte  encore  intactes  les  armes  des  Buretel  et  des 
Aymonnet. 

La  maison  vésulienne  de  ce  lieutenant  général  était  située 
dans  l'ancienne  rue  des  Morts  (rue  actuelle  du  Lycée), 
aujourd'hui  n»  9.  Gaspard  Buretel  s'en  était  rendu  acquéreur 
au  mois  de  mars  1686.  Antérieurement,  elle  avait  appartenu 
aux  Terrier. 

(Arcb.  pvM.  delà  Haute-Sadne  et  papiers  de  famflle.) 
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Armes  de  Pierre-Gaspard  Buretel,  enregistrées  en  1696  : 
d'azur  à  deux  fasces  d'or,  accompagnées  de  trois  buretels 
d'argent.  (Arm,  gén.) 


1706-1742.  —  Claude-Etienne  LYAUTEY,  d'une  famille 
originaire  de  Roche-sur-Linotte,  qui  avait  acquis  droit  de 
bourgeoisie  vésulienne  le  17  mars  1632,  naquit  à  Vesoul  le 
9  février  1661,  de  Claude  Lyautey,  procureur  et  notaire,  et 
d'Anne  Mercier.  Il  épousa  à  Gray,  le  22  décembre  1683, 
Marguerite  Henry  du  Jard,  d'une  famille  qui  s'est  éteinte 
chez  les  Paguelle.  Avant  d'entrer  au  présidial,  il  fut  à  son 
tour  procureur  et  notaire,  puis  secrétaire  de  la  mairie  de 
Vesoul,  membre  de  son  magistrat,  avocat  et  maire.  Ses 
patentes  de  lieutenant  général,  au  lieu  et  place  de  Pierre- 
Gaspard  Buretel,  sont  du  8  août  1706  et  son  installation  est 
du  27  novembre  suivant.  En  1699,  il  avait  été  nommé  rece- 
veur des  tailles  pour  le  bailliage  de  Vesoul,  charge  qu'il 
cumula  avec  sa  lieutenance  au  présidial.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  fut  un  homme  de  marque,  car  on  le  trouve  mêlé 
à  tous  les  événements  publics  ou  privés  qui  ont  fait  à  cette 
époque  la  vie  de  la  cité.  Il  mourut  dans  l'exercice  de  sa 
charge,  le  5  novembre  1712.  Sa  famille  a  été  continuée  par 
un  frère  cadet  Anatoile  Lyautey,  qui  fut  autorisé,  en  1714, 
à  posséder  la  seigneurie  de  Colombe  et  Essernay,  et  fut 
anobli,  en  1723,  par  la  concession  d'une  charge  de  secrétaire 
du  roi  au  parlement  de  Besançon. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille.) 

Armes  :  d'azur  à  une  foy  d'argent  posée  en  fasce  et 
mouvante  des  deux  flancs  de  l'écu,  accompagnée  en  chef 
d'un  soleil  aussi  d'argent  et  en  pointe  de  deux  roses  de  même, 
dont  les  tiges  sont  posées  en  sautoir.  (Ai^,  gén,) 
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1713-1741.  —  Gaétan  François  BROCH,  d'une  famille 
d'origine  flamande,  depuis  longtemps  honorablement  posée 
à  Vesoul,  où  Claude  Broch  était  échevin  en  1536,  naquit  i 
Vesoul  le  20  septembre  1687,  épousa,  à  Gray,  Richarde- 
Françoise  Perrin,  fille  d'un  bourgeois  de  cette  ville;  fut 
nommé,  avec  dispense  d'âge,  lieutenant  général  criminel  le  8 
août  1713,  et  resta  en  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  1741,  époque 
où  il  reçut  des  lettres  d'honneur.  Il  mourut  à  Vesoul  le  11 
décembre  1742.  Sa  descendance  en  ligne  masculine  s'éteignit 
en  1787,  et  en  ligne  féminine  au  cours  de  l'année  1811. 

Une  autre  branche  de  cette  famille,  dont  le  chef  est 
Philippe  Broch,  s'était  fixée  à  Dole  vers  la  fin  du  16«  siècle. 
Elle  se  continue  en  Franche-Comté  sous  le  nom  de  Broch 
d'Hotelans. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs.) 

Armes  enregistrées  en  1701  :  de  gueules  à  trois  gerbes  de 
bled  d'or,  deux  et  une.  (Àmi,  gén.) 

1741-1756.  —  Claude  SEGUIN,  fils  de  Sébastien  Seguin, 
procureur  et  notaire,  originaire  de  Vaivre,  naquit  à  Vesoul 
le  10  novembre  1697.  Le  27  novembre  1727,  n'étant  encore 
qu'avocat,  il  épousa,  à  Vellefaux,  Cécile  Prévost,  dont  le 
frère  devint  conseiller  au  présidial  ;  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Broch  le  10  novembre  1741,  et  installé  les  24  et  25  dé- 
cembre suivants.  Il  mourut  titulaire  de  son  office,  le 
5  septembre  1756,  laissant  plusieurs  enfants.  Il  était  le 
cousin  germain  de  l'éminent  recteur  de  l'académie  de 
Besançon  Charles-Antoine  Seguin. 

La  famille  est  aujourd'hui  représentée  par  MM.  Seguin  de 
Jallerango. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-SaOne  el  greffe  de  Vesoul.  —  Notes  du 
président  Hugon.) 
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Armes  des  Seguin  de  Jallerange  :  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  deux  quintefeuilles  d'argent  en  chef  et  d'un 
cygne  essorant  de  même  en  pointe.  (Artn,  comtois,) 

1757-1767.  —  Ignace-François  BOULANGIER,  né  le 
2  avril  1713  à  Luxeuil,  où  sa  famille  comptait  parmi  les 
plus  notables  dès  le  16^  siècle,  fut  d'abord  bailli  de  sa  ville 
d'origine,  puis  pourvu  de  la  lieutenance  criminelle  de  Claude 
Seguin  le  4  mars  1757  et  installé  les  2  et  4  juillet  suivants. 
Il  mourut  titulaire  de  sa  charge,  le  1»^  mai  1767.  De  son 
mariage  avec  Marguerite  Caron  il  eut  plusieurs  enfants, 
mais  sa  descendance  paraît  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  de  Luxeuil.) 

Armes  :  d'argent  à  une  croix  dentelée  de  gueules.  (Arm, 
comtois.) 

1769-1781.  —  Claude-Donat  BUREAUX  de  PUSY,  d'une 
famille  de  Port-sur-Saône  enrichie  dans  le  commerce,  était 
fils  de  Jean-Baptiste  Bureaux,  qui  fut  anobli,  en  1737,  par 
une  charge  de  conseiller  correcteur  à  la  cour  des  comptes, 
et  qui  devint,  quelques  années  plus  tard,  seigneur  de  Pusy 
et  de  Chassey-les-Scey.  Il  naquit  le  7  août  1741,  fut  d'abord 
notaire  contrôleur  à  Blamont,  puis,  le  30  janvier  1769,  fut 
pourvu,  avec  dispense  d'âge,  de  la  charge  laissée  vacante 
au  présidial  par  la  mort  de  Boulangier,  et  fut  installé  les  22 
et  24  août  suivants.  Le  23  janvier  1770,  il  épousa,  à 
Besançon,  Louise-Marguerite  Ferrand,  fille  d'un  riche 
orfèvre  de  cette  ville,  et  eut  de  cette  union  deux  111s  qui 
devinrent  colonels  de  cavalerie.  Bureaux  de  Pusy  resta  en 
charge  jusqu'au  16  janvier  1781.  Au  lendemain  de  la  sup- 
pression des  anciennes  compagnies  judiciaires,  il  fut  élu 
commissaire  du  roi  au  tribunal  du  district  de  Vesoul,  prêta 
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serment  en  cette  qualité  le  16  novembre  1791,  mais  n'occupa 
que  peu  de  temps  sa  charge,  et  enfin  devint  juge  au  tribunal 
de  Besançon.  Il  mourut  à  Chassey-les-Scey  le  30  mars  1814. 
Il  était  le  frère  de  Jean-Xavier  Bureaux  de  Pusy,  qui,  au 
sein  de  la  Constituante,  joua  un  rôle  important  lors  de  la 
division  de  notre  pays  en  départements. 
La  famille  est  encore  représentée. 

(Arcii.  pi  ('f.  de  la  Haute-Sadne.  ~  Notes  du  président  Hugon.) 

Armes  :  de  sable  au  chevron  d'or,  sommé  de  deux  étoiles 
de  gueules  et  soutenu  d'un  croissant  de  même.  (Arm. 
comtois.) 

1781-1790.  —  Jean-Clalde  BBETET,  né  le  5  novembre 
1747,  épousa  à  Vesoiil,  le  6  septembre  1774,  Marie-Thérèse 
Choupot,  fille  d'un  conseiller  au  présidial,  succéda,  le 
2^3  mars  1781,  à  Bureaux  de  Pusy,  après  avoir  obtenu  des 
lettres  de  dispense  d'alliance,  motivées  par  la  présence  au 
sein  de  la  compagnie  de  son  beau-père  le  conseiller  Choupot. 
La  suppression  du  présidial  trouva  Bretet  en  charge.  Rentré 
dans  la  vie  privée,  il  n'eu  sortit  plus.  Il  mourut  le  22  février 
1816,  à  Montigny-les-Nones,  lieu  d'origine  de  sa  famille. 

Sa  descendance  en  ligne  directe  est  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  du  greffe  de  Vesoul.) 


Lieutenants  généraux  d'épée  ou  conseillers  d'épée 

1704-1743.  —  Nicolas  FraiNçois  MILLOT  de  MONT- 
JUSTIN,  d'une  famille  très  considérée  à  Vesoul  et  dans  les 
environs,  était  fils  de  Jean-Baptiste  Millol,  que  Philippe  IV 
avait  autorisé,  en  1663,  à  relever  les  armes  de  l'ancienne 


*4 
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maison  de  Montjustin.  Il  naquit  à  Vesoul  le  28  mai  1674, 
fut  le  premier  titulaire  de  Toffice  créé  en  1703.  Ses  patentes 
(24  novembre  1704)  le  qualifient  seigneur  d'Autrey-les- 
Cerre.  En  1719,  le  roi  lui  permit  de  changer  son  nom 
patronymique  contre  celui  de  Montjustin.  Il  épousa  Mar- 
guerite de  Champagne,  devint  veuf  le  2  janvier  1740  et 
mourut  en  1744  encore  titulaire  de  sa  charge.  Sa  descen- 
dance en  ligne  féminine  s'est  continuée  chez  les  Vaulchier. 

(Arch.  préf.  du  Doubs.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  bande  d'or,  côtoyée  de  deux 
bâtons  de  même.  (Arm,  comtois,) 

1747-1759.  —  Louis-Bernard  BONHOMME,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Aubin  et  de  Clerville,  fils  de  Jean-Baptiste 
Bonhomme  de  Saint-Loup,  qui  avait  été  pendant  de  longues 
années  secrétaire  de  la  chancellerie  du  parlement,  naquit  le 
2  octobre  1707,  fut  nommé  lieutenant  général  d'épée  le 
9  septembre  1746,  installé  le  21  janvier  1747,  et  mourut  à 
Vesoul  le  18  janvier  1759,  sans  laisser  de  postérité.  Il  avait 
épousé  Marie-Louise  des  Henriques.  Il  fut  le  dernier  titulaire 
de  sa  chaîne. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  niunicip.  de  Vesoul.) 


§  7 
Lieutenants  particuliers  civils 

1696-1700.  —  Benoit  RAILLARD,  premier  du  nom.  Il 
naquit  en  1644.  Son  père  Nicolas  Raillard,  qui  avait  été 
d*abord  notaire  archiépiscopal  en  résidence  à  Raincourt, 
devenu  veuf,  était  entré  dans  les  ordres,  et  fut  pendant  de 
longues  années  curé  de  cette  dernière  paroisse. 
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Benoît  Raillard,  après  avoir  étudié  le  droit  dans  la  célèbre 
université  de  Pavie,  vint  prendre  place  au  barreau  de  Vesoul. 
Il  épousa  le  4  août  1665,  à  Raincourt,  une  vé^ulienne 
Claude-Françoise  François,  d'une  famille  originaire  de 
Montfort  près  Quingey,  mais  fixée  dans  le  bailliage  d*Amont 
depuis  le  commencement  du  17«  siècle.  Par  cette  alliance 
il  devenait  le  cousin  germain  du  futur  lieutenant  général 
Perrenelle  de  Mont,  qui  devait  être  un  jour  son  chef 
hiérarchique. 

En  1696,  lors  de  la  création  du  présidial,  il  y  avait  seize 
ans  que  Raillard  était  lieutenant  particulier  civil  et  criminel 
au  bailliage.  Pondant  ce  laps  de  temps,  il  avait  été  un  vrai 
vice-président  de  sa  compagnie.  Il  conserva  ses  fonctions 
sous  le  nouvel  état  de  choses  et  les  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  26  juin  1700. 

(Arch.  pr(^f.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille.) 

Armes  :  d'azur  au  sautoir  d'or,  en  chef  trois  étoiles  et  en 
pointe  un  croissant  de  même.  Sur  le  tout  une  fasce  d'or. 
(Arnn.  gén,) 

1700-1749.  —  Benoit  RAILLARD,  deuxième  du  nom, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Vesoul  le  24  mai  1677,  et  était 
Talné  de  neuf  frères  et  sœurs.  A  la  mort  de  son  père,  la 
charge  qu'occupait  ce  dernier  dut  être  dédoublée,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'édil  constitutif  du  présidial.  La 
lieutenance  civile  fut  attribuée  à  Benoît,  deuxième  du  nom, 
par  arrangement  de  famille  que  le  roi  approuva  en  accordant 
les  lettres  d'institution  et  de  dispense  d'âge  nécessaire.  L<* 
nouveau  titulaire  entra  en  exercice  le  25  juin  1700  et  y  resta 
pendant  quarante-neuf  ans.  Cet  officier  se  maria  trois  fois. 
Il  épousa  en  premières  noces,  le  24  septembre  1702,  Anne 
Mandray,  de  Scey-sur-Saône,  nièce  du   vénérable  chanoine 
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Mandray,  curé  de  Vesoul;  en  deuxième  noces,  le  17  janvier 
1733,  Anne-Antoine  Roland,  des  seigneurs  de  Dampvalley, 
et  enfin,  en  troisièmes  noces,  le  24  juillet  1742,  Glaire  Canot, 
de  Vesoul. 

A  partir  de  1720,  il  cumula  ses  fonctions  judiciaires  avec 
celles  d'assesseur  de  la  maréchaussée,  et  mourut  titulaire 
de  ses  deux  charges,  le  11  janvier  1749,  ne  laissant  que  deux 
fils,  issus  de  sa  première  union. 

La  descendance  masculine  de  ce  lieutenant  particulier  s'est 
éteinte  à  Vesoul,  le  2  février  1826,  dans  la  personne  de  Benoît- 
Georges  Raillard  de  Grandvelle,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  conseiller  d'Etat  honoraire,  payeur  du  Trésor, 
ancien  maître  des  requêtes  au  conseil  du  roi,  ancien  inten- 
dant et  ancien  président  à  mortier  au  parlement  de  Metz. 

Au  18®  siècle,  la  maison  des  Raillard  était  sur  la  place  du 
Grands-Puits.  Elle  appartient  maintenant  aux  héritiers 
Bernard-Chopitel  et  porte  le  n»  3. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saùne  el  papiers  de  famille.) 
Armes,  ut  supra, 

1749-1764.  —  Claude  François  JACQUES  de  FLEUREY, 
d'une  famille  honorablement  posée  à  Vesoul,  et  qui  avait 
fourni  à  son  bailliage,  en  1647,  un  lieutenant  particulier  ou 
local,  naquit  à  Vesoul  le  15  mai  1712.  Il  était  fils  de  François 
Jacques,  docteur  en  droit,  et  de  Barbe  de  Villiers.  Il  épousa 
à  Vesoul,  le  26  novembre  1733,  Cécile  Mourat,  qui  lui  donna 
plusieurs  enfants. 

Il  succéda  à  Benoît  Raillard  le  17  février  1749.  Son  instal- 
lation eut  lieu  au  bailliage  le  lundi  24  mars  suivant,  et  au 
présidial  le  27.  Il  résigna  le  24  novembre  1764  et  alla  résider 
à  Lure,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  bailli. 

A  une  certaine  époque  de  sa  vie,  il  allia  ses  fonctions 
judiciaires  avec  la  charge  de  vicomte  maïeur  de  Ve^soul. 
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Ce  lieutenant  particulier  s'était,  vers  1760,  rendu  acqué- 
reur d'un  fief  à  Fleurey-les-Lavoncourt  ou  les-Morey. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  Almanach  de  Franche-^^amtê.) 
Armes  :  d'azur  au  lion  d'or.  (Artn.  Gauthier,) 

1764-1770.  —  Etienne-François  Denis  JACQUES  de 
FLEUREY,  né  à  Vesoul  le  8  oclobre  1734,  fut  d'abord  maire 
de  la  ville,  puis  succéda  à  son  père  comme  lieutenant  parti- 
culier civil,  le  31  décembre  1764.  Il  fut  envoyé  en  possession 
le  27  mars  suivant  et  installé  le  17  avril.  Il  épousa,  le  19 
avril  1773,  Anne-Claude  Marchai,  d'une  famille  vésulienne. 
Cet  officier  resta  en  charge  jusqu'à  la  suppression  du  pré- 
sidial.  A  celte  époque,  il  remplit  des  fonctions  judiciaires  à 
Luxeuil  ;  enfin  il  fut  élu  jugo,  puis  président  (29  mars  1796) 
au  tribunal  de  la  Haute-Saône,  nouvellement  institué. 

Il  mourut  à  Vesoul  le  2  fructidor  an  IX  (20  août  1801), 
laissant  un  lils,  qui  devint  officier  dans  les  armées  impériales. 
Le  nom  de  ce  lieutenant  particulier  est  actuellement  porté  par 
sa  petite-fille  Mlle  Delphine  Jacques,  demeurant  à  Quincey  près 
Vesoul.  La  maison  du  lieutenant  particulier  Etienne  Jacques 
de  Fleurey  était  rue  des  Boucheries,  actuellement  n®  14.  La 
façade,  qui  remonte  à  une  centaine  d'années,  masque  des 
constructions  antérieures,  dont  le  style  général  et  les  détails 
d'architecture  accusent  la  fin  du  XVI«  siècle. 

(Ârch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 
Armes,  af  supra. 

Lieutenants  particuliers  criminels 

1700-1719.  —  Jean  JANNON.  Sa  famille,  originaire  de 
CJias^ï'v-les-Montbozon,   s'appelait   primitivement    Garnoz  : 
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mais  le  nom  de  Jannon,  qui  n'était  d'abord  qu'un  sobriquet, 
prévalut  dans  la  suite.  Il  naquit  à  Yesoul  le  5  juillet  1660, 
de  Claude-Etienne,  lequel  fut  procureur  au  bailliage  et  reçu, 
le  30  décembre  1684,  bourgeois  de  Vesoul.  Jean  Jannon  occupa 
la  charge  de  lieutenant  particulier  criminel,  après  la  mort  de 
Raillard,  premier  du  nom  ;  il  acheta  cet  office  6,500  livres, 
qu'il  paya  aux  héritiers  du  défunt.  Le  roi  confirma  la  nomi- 
nation par  patentes  du  18  décembre  1700.  L'installation 
n'eut  lieu  que  le  18  juin  1701.  Le  titulaire  mourut  en 
charge  (1719).  Il  avait  épousé  à  Courchalon  près  Villersexel, 
le  26  juillet  1695,  Marie-Elisabeth  de  Belleney,  d'une  famille 
originaire  de  Porrentruy. 

Sa  descendance  s'est  éteinte  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années.  Maison  résidentielle  :  rue  du  Palais,  actuellement 
no  5. 

(Aroli.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubsi.) 

Armes  :  De  gueules  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
colombes  d'argent.  (Arm.  gén.) 

1724-1733.  —  Simon  HUOT,  seigneur  de  Bousseraucourt, 
naquit  le  2  mai  1652,  fils  de  noble  Antoine  Huot  et  de 
Françoise  Rouhier;  il  épousa,  en  premières  noces,  Agnès 
Balland,  et,  en  secondes  noces  (20  juin  1682),  Jeanne-Ursule 
Chatel,  sœur  de  Jean-Claude  Chatel,  seigneur  de  Vallerois- 
les-Port,  que  nous  trouverons  plus  loin  parmi  les  conseillers 
au  présidial.  Cette  dernière  union,  célébrée  à  Chaux-les-Port, 
fut  seule  féconde.  Elle  donna  naissance  à  douze  enfants. 
Pourvu  du  titre  de  docteur  en  droit,  il  appartint  d'abord 
comme  assesseur  au  corps  de  la  maréchaussée,  puis,  à  la 
mort  de  Jannon,  se  rendit  cession naire  de  la  charge  de  ce 
dernier,  après  avoir  obtenu  des  dispenses  d'alliance  et  de 
parenté,  à  raison  de  son  fils  aîné  et  de  son  beau-frère  Chatel 
de  Vallerois,  qui  étaient  au  même  siège  que  lui,  le  premier 
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avocat  du  roi  et  le  second  conseiller.  Les  patentes  sont  du 
24  décembre  1724,  la  prise  de  possession  est  du  12  janvier 
1725. 

Il  résigna  en  1733,  en  faveur  de  Tun  de  ses  fils,  et  devint, 
le  28  mai  de  cette  même  année,  avocat  général  à  la  cour  des 
comptes,  charge  que,  vu  son  grand  âge,  il  n'occupa  que 
quelques  mois.  Il  mourut  à  Vesoul  le  22  octobre  1733. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille.) 

Armes  de  Simon  Huot  :  d'azur  au  chevron  de  gueules 
accompagné  en  pointe  d'un  corbeau  de  sable.  (Arm.  gén,) 

1733-1756.  —  Jean  Baptiste  HUOT,  fils  cadet  de  Simon 
et  de  Ursule  Chatel,  naquit  le  5  novembre  1700,  épousa  (21 
janvier  1728)  Jeanne-Françoise  Perrey,  d'une  famille  noble  de 
Salins,  et  bientôt  succédaà  son  pèredans  la  chargede  lieutenant 
particulier  criminel.  Ses  patentes  portent  la  date  du  17  juin 

1733,  mais  Tinstallation  n'eut  lieu  que  les  10  et  12  avril 

1734.  Il  avait  obtenu,  en  même  temps  que  ses  patentes,  des 
lettres  de  dispense  de  parenté  l'autorisant  à  siéger  dans  la 
même  compagnie  que  son  oncle  maternel  le  conseiller 
Chatel  de  Vallerois.  Tout  en  gardant  ces  fonctions  judiciaires, 
il  fut  nommé  par  le  roi,  le  16  octobre  1743,  maire  de  Vesoul. 

Il  résigna  en  1756,  et,  le  16  juillet  1757,  fut  décoré  de 
rhonorariat.  Il  mourut  à  Vesoul  le  21  septembre  1762.  Dans 
son  acte  d'inhumation,  il  porte  la  qualification  d'écuyer.  Ses 
enfants  étaient  au  nombre  de  trois  ;  les  deux  fils  entrèrent 
dans  les  ordres  et  leur  sœur  épousa  le  comte  de  Moges.  C'est 
Nicolas  Huol,  frère  aîné  de  Jean-Baptiste,  qui  continua  sa 
famille  en  lijrne  masculine. 

(Arrh.  pr(*f.  de  ta  Haulr-Saônc  cl  niiiDJcip.  de  Veî^oul.) 
Armes,  nt  supra. 


:  \^ 
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1786-1781.  —  Jacques-Antoine  BIGAND,  né  le  28  octobre 
1728,  épousa  à  Vesoul,  n'ayant  encore  que  dix-neuf  ans, 
Jeanne-Barbe  Munier,  âgée  de  dix-sept  ans  et  cousine  du 
conseiller  au  présidial  de  ce  nom.  Le  14  juin  1756,  Bigand 
fut  pourvu  de  la  charge  de  Jean-Baptiste  Huot.  Les  lettres 
royaux  lui  accordèrent  en  même  temps  la  dispense  d'âge 
nécessaire,  car  il  lui  manquait  plus  de  deux  ans  pour  avoir 
les  trente  ans  réglementaires.  Il  mourut  à  Vesoul  le  21  juin 
1781.  Sa  postérité  s'est  continuée  jusqu'à  nous. 

Au  siècle  dernier,  les  Bigand  s'étaient  alliés  aux  Millardet, 
aux  Lange,  aux  Leverl  et  aux  Guy  d'Epenoux. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

1785.  —  N.  LIGERET  de  BÉVIS.  La  charge  que  la  mort 
de  Bigand  avait  rendue  vacante  resta  longtemps  inoccupée. 
En  1785,  N.  Ligeret  de  Bévis  s'en  rendit  acquéreur.  Mais,  ne 
s'étant  pas  fait  pourvoir,  la  cession  consentie  à  son  profit 
resta  sans  effet.  Aussi  le  nom  de  cet  officier  n'est-il  men- 
tionné ici  que  pour  mémoire  et  parce  qu'il  figure  sur 
VAlmanach  de  Franche-Comté,  pour  l'année  1785. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  —  Almanach  de  Franche-Comté.) 

1787-1790.  —  SÉBASTIEN  SEGUIN,  né  à  Vesoul  le  21 
février  1759,  était  fils  de  Sébastien  Seguin,  conseiller  au 
présidial,  et  de  Jeanne-Louise  Lange,  de  Rupl.  Son  aïeul 
paternel  était  ce  lieutenant  général  criminel  dont  il  a  été 
précédemment  question,  et  son  bisaïeul  était  Sébastien 
Seguin,  notaire  et  procureur,  reçu  bourgeois  de  Vesoul  le 
15  juillet  1702.  Avant  d'entrer  au  présidial,  il  avait  épousé 
à  Besançon  (3  février  1783)  Jeanne-Anloine-Agnès  Gagelin, 
qui  était  son  aînée  de  six  ans.  Deux  enfants  naquirent,  un 
fils  et  une  fille,  mais  ils  ne  devinrent  pas  adultes. 
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Seguin  avait  vingt-sept  ans  et  quelques  mois  lorsque,  le 
13  juin  1786,  il  se  rendit  cessionnaire  de  la  charge  de  feu  le 
lieutenant  particulier  Bigand.  Des  lettres  de  dispense  d'âge 
furent  délivrées  le  16  février  1787  et  Tinstallation  eut  lieu  le 
31  mars  suivant.  Ce  lieutenant  particulier  conserva  ses 
fonctions  jusqu'à  la  suppression  du  présidial.  Une  fois  tombé 
de  son  siège,  en  1790,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  n'en 
sortit  plus.  Il  s'occupa  d'histoire,  de  littérature  et  d'économie 
politique.  C'était  un  homme  instruit  et  recherché  pour  son 
esprit. 

Il  mourut  au  château  de  Jallerange.  sous  le  toit  hospitalier 
de  ses  cousins,  le  15  aoiU  1828,  âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Avec  Sébastien  Seguin  s'est  éteinte  la  branche  vésulienne. 
de  sa  famille  (1). 

(Arch.  préf.  de  la  Haulc-Saônc  et  municip,  de  Vesoul  et  de  Besanç4Tn.  — 
Galerie  biographique  de  la  Haute- Saône.) 

Armes,  ut  auprn. 


Conseillers 

1696-1735.  —  Nicolas -Gabriel  FOILLENOT,  d'une 
famille  honorablement  connue  à  Vesoul  dès  la  première 
moitié  du  16«  siècle  et  anoblie  en  1720,  par  la  concession 
d'une  charge  à  la  cour  des  comptes,  naquit  à  Vesoul  le  2o 
juin  1646,  de  François  Foillenot,  docteur  en  droit,  et  de 
Madeleine  Lambelin.  Il  épousa  dans  sa  ville  d'origine,  le  27 
septembre   1681,   Marguerite   Clerc,    d'une    vieille    famille 


(1)  Le  lieutenant  particulier  Seguin  est  généralement  di^signé  sous  les  deux 
prénoms  de  S(*bastien-Ren<*.  Mais  le  premier  figure  seul  dans  l'acte  de  baptême 
visé  plus  haut. 
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locale  ;  entra  au  bailliage,  le  15  juin  1693,  à  la  création  des 
offlces  de  conseillers  assesseurs;  fut  nommé  peu  après 
conseiller  doyen  au  prësidial  nouvellement  établi,  et  demeura 
ainsi  en  fonctions  pendant  près  de  quarante-deux  ans.  11 
mourut  à  Vesoul  le  1«»"  mars  1735,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans.  Son  frère  Jean  Foillenot  fut,  à  Vesoul,  le  restaurateur 
de  la  chapelle  du  Rosaire,  dont  il  était  le  chapelain.  Les 
descendants  du  conseiller  furent  connus  sous  les  noms  de 
Foillenot  du  Magny  et  de  Foillenot  de  Lambelin.  Ces  noms 
viennent  seulement  de  s'éteindre. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  de  Besançon.  — 
Notice  sur  la  chapeHe  du  Rosaire,  par  Tabbé  Morey.) 

Armes  du  conseiller  Nicolas-Gabriel  Foillenot  :  d'azur  à 
irois  quintefeuilles  posées  deux  el  une.  (Ann.  génj 

1696-1698.  —  Jean-Claude  FYARD  de  GEVIGNEY, 
conseiller  au  bailliage  depuis  le  20  juillet  1693,  maintenu 
dans  sa  charge  à  la  création  du  présidial  (1696),  fut  nommé 
président  en  1698.  (Voir  sa  notice  §  2.) 

1697-1739.  —  Jean-Clalde  CHATEL  ou  CHASTEL, 
seigneur  de  Vallerois-les-Port,  petit-fils  de  Claude  Chatel, 
lequel  fut  reçu  habitant  de  Vesoul  le  20  avril  1624,  naquit 
dans  cette  ville  le  23  août  1672;  fut  pourvu,  le  23  août  1697, 
de  l'un  des  sièges  de  conseiller  créés  en  1696  :  épousa  le  20 
septembre  1698,  à  Luxeuil,  Françoise  Bourguignet,  fille  d'un 
bailli  du  lieu,  et  mourut  en  charge,  au  cours  de  1739.  Sa 
postérité  est  depuis  longtemps  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  de  Luxeuil.  — 
Notes  du  président  Hugon.) 

Armes  :  d'azur  à  un  château  d'or.  (Arw.  yen.) 
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1698-1714.  —  ETIENNE  CARMENTRAND,  d'une  famille 
originaire  du  bailliage  d*Aval,  mais  fixée  à  Scey-sur-Saône 
dès  le  14«  siècle  (1),  naquit  en  1665;  épousa,  en  octobre  1694, 
Françoise  Renard  de  Berraont,  descendante  de  l'ancien 
ambassadeur  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  et,  après 
avoir  été  attaché  au  barre^iu,  fut  pourvu,  le  26  janvier  1698, 
de  Tune  des  charges  de  conseiller  au  présidial,  dans  laquelle 
il  fut  installé  le  i«f  mars  suivant.  Il  mourut  à  Vesoul  le  14 
juin  1714.  Sa  descendance  s'est  éteinte  chez  les  Dumontet  de 
la  Terrade,  éteints  eux-mêmes. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs.  —  Notes  du 
premier  président  de  la  Terrade.) 

Armes  d^Etienne  Garmentrand  :  d'azur  à  un  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  grains  d'orge  de  même,  deux  en  chef  et 
l'autre  en  pointe.  (Arm.  gnij 

1698-1721.  —  Gkorges  VUILLERET,  d'une  famille  lixèc  à 
Vesoul  vers  le  milieu  du  17«  siècle,  et  qui  posséda  les 
seigneuries  de  Gesincourt,  de  Brotte,  de  Villers-sur-Port,  de 
Saulx,  en  partie,  naquit  le  18  novembre  1674,  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat,  puis  fut  pourvu,  le  6  mars  1698,  de 
l'une  des  nouvelles  charges  de  conseiller  au  présidial,  dans 
laquelle  il  fut  installé  le  19  suivant  ;  démissionnaire  en  1721, 
reçut  des  lettres  d'honneur  le  29  décembre  de  la  mémo  année 
vi  mourut  en  1749.  Il  avait  épousé  Anne-Marie  Foillenol, 
fille  du  conseiller  doyen  de  ce  nom,  et  fut  l'auteur  de  deux 
branches,  l'une  qui  s'est  éteinte  chez  les  Perruche  de  Veina, 
l'autre  qui  porte  le  nom  terrien  de  Brotte  et  subsiste  encore. 
En  1787,  les  descendants  du  conseiller  obtinrent  du  parlement 


(1)  Parmi  les  illustrations  de  la  famille  Garmentrand  on  peut  citer  :  Claude 
Garmentrand,  qui  fut  blessé  au  siège  de  Vesoul  en  1595,  et  sa  fille  Françoise,  qtii 
fonda,  en  1613,  les  Annonciades  de  Vesoul. 
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un  arrêt  de  maintenue  de  noblesse.  La  maison  vésulienne 
des  Vuillerel  était  située  sur  la  Place  du  Jardinage,  actuelle- 
ment n»  20. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

Armes  :  de  gueules  à  un  château  d'argent.  Alias  :  d'azur 
au  vol  d'or,  soutenu  d'une  étoile  d'argent.  (Arm,  gén.  et 
Arm.  comtois,) 

1698-1743.  —  Claude-François  LIEBAUD,  d'une  famille 
originaire  de  la  prévôté  de  Montbozon,  mais  fixée  à  Vesoul 
vers  la  fin  du  16®  siècle  (1),  naquit  à  Vesoul  le  26  septembre 
1674  ;  fut  pourvu,  le  6  mars  1698,  de  l'une  des  nouvelles 
charges  de  conseiller,  et  installé  le  17  avril  suivant,  avec 
dispenses  d'âge  et  de  parenté,  celle-ci  étant  nécessaire  à 
raison  de  la  présence,  dans  la  même  compagnie,  de  son  oncle 
le  lieutenant  particulier  Raillard,  premier  du  nom.  Il  épousa  à 
Vesoul,  le  3  mars  1700,  Marguerite  Tavault,  dont  le  père 
était  alors  président  premier  du  présidial,  et  mourut  dans  sa 
ville  d'origine,  le  3  août  1743.  Sa  postérité  est  depuis  long- 
temps éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.  — 
Papiers  de  famille.) 

Armes  du  conseiller  Liebaud  :  de  gueules  à  un  léopard 
d'or.  (Arm.  gén.) 

1698-1722.  —  Antoine  LABBEY  ou  LABBÉ,  d'une 
famille  de  noblesse  ancienne  connue  sous  les  noms  de  Labbey 
de  Sauvagney,  de  Labbey  de  Billy  et  de  Labbey  de  Pompierre, 
et  fixée  à  Vesoul  dans  la  première  moitié  du  17®  siècle,  naquit 


(1)  Les  familles  Liebaud,  habitant  Marnay  et  Besançon,  me  paraissent  être 
complètement  distinctes  de  celle  du  conseiller  Claude-François  Liebaud. 
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dans  cette  ville  le  25  janvier  1656,  de  Jean-Gèsar  Labbey 
((  le  beau  diseur,  »  que  les  mémoires  du  temps  représentent 
comme  ayant  été  favorable  au  parti  français,  et  de  Etiennette 
Jacquet,  fille  du  premier  président  de  ce  nom,  seigneur  de 
Rosey  et  d'Andelarre,  et  ancien  lieutenant  général  d'Amont. 
Il  épousa  à  Vesoul,  le  21  juin  1681,  Jeanne-Claude  Robardey, 
fut  pourvu,  le  28  décembre  1698,  de  Tun  des  nouveaux  sièges 
et  installé  le  15  janvier  1699.  Il  mourut  en  charge,  en  juillet 
1722.  Son  nom,  porté  par  son  fils  et  son  petit-fils,  figurera 
encore  au  bailliage-présidial  pendant  quarante-six  ans.  La 
maison  vésulienne  des  Labbey  se  trouvait,  croit-on,  rue  du 
Centre,  actuellement  n®  10. 

(Arch.  prëf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  —  Mémoiret  iur  Ve$oui. 
par  dom  Coudret.  —  Deux  époqueê  mt/t/atrei.  par  Léon 
Ordinaire.  —  L'univertité  de  Dole,  par  Labbey  de  Buxy. 

Armes  :  d'argent  à  trois  fusées  de  gueules  posées  en  fasce. 
(Arm.  gén,) 


1698-1733.  —  Claude  François  dk  LESPINE,  né  le  13 
avril  1665,  à  Jussey,  où  sa  famille  était  fixée  depuis  le 
commencement  du  17«  siècle,  était  prévôt  de  sa  ville  natale 
lorsque,  le  6  décembre  1698,  il  succéda  à  Jean-Claude  Fyard 
de  Gevigney,  devenu  président.  H  eut  besoin  de  lettres  de 
dispense  d'alliance  à  cause  de  la  présence  au  sein  de  la 
compagnie  de  son  beau-frère  Tavocat  du  roi  Guyottet.  En 
1706,  il  obtint  du  parlement  un  arrêt  Tautorisant  à  faire 
précéder  son  nom  de  la  particule.  Il  mourut  à  Vesoul  le  11 
juin  1733.  De  son  mariage  avec  Claire-Thérèse  Gérard  de 
Queutrey,  il  laissa  un  fils  qui  devint  président  à  la  cour  des 
comptes.  Sa  postérité  est  éteinte. 

(Arch.  prc^f.  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs  et  municip.  de  Vesoul 
et  de  Jussey.) 
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Armes  de  Claude-François  de  Lespine,  prévtJt  à  Jussey  : 
d'azur  à  un  vase  d'or,  garni  de  trois  fleurs  de  même,  porté 
de  gueules,  à  une  fasce  d'argent,  accompagnée  en  pointe  de 
trois  besans  d'or,  posés  deux  et  un.  (Arm,  gén.) 

1699-1733.  —  Jean-François  BESANCENOT,  pourvu  le 
30  mars  1699  de  l'un  des  nouveaux  sièges,  fut  reçu  le  4  mai 
suivant  et  resta  en  exercice  jusqu'au  22  octobre  1733,  époque 
de  sa  nomination  à  la  lieutenance  générale  civile  du  bailliage- 
présidial.  (Voir  sa  notice  §  4.) 

1699-1712.  —  François  FOILLENOT,  frère  cadet  du 
conseiller  doyen  Nicolas-Gabriel  Foillenot,  naquit  à  Vesoul 
le  25  avril  1651,  fut  pourvu,  le  18  novembre  1699,  du 
neuvième  et  dernier  siège  créé  en  1696,  et  installé  le  l®' 
décembre  suivant.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1712,  à  Vesoul, 
dans  sa  maison  résidentielle  de  la  rue  du  Châtelet.  De  son 
mariage  avec  Gabrielle  Mulot  il  laissa  des  enfants,  mais 
leur  postérité  est  éteinte  depuis  longtemps. 

(Ai*ch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 
Armes,  ut  supra, 

1712-1724.  —  André  CHARLES,  d'une  famille  de  Lorraine 
anoblie  par  le  duc  Charles  IV  et  fixée,  dans  le  17®  siècle,  à 
Jussey,  naquit  à  Perny,  village  du  bailliage  de  Nancy,  le  25 
août  1688,  se  rendit,  moyennant  6,000  livres,  acquéreur  de 
Tofflce  de  François  Foillenot,  fui  nommé  le  16  juin  1712  et 
installé  le  7  août  suivant.  Il  mourut  titulaire  de  sa  charge,  le 
27  mai  1724.  Il  avait  épousé,  le  5  août  1714,  une  vésulienne 
Claude-Françoise  Clerc.  En  mourant  il  ne  laissait  qu'une 
fille,  qui  épousa,  le  20  mars  1737,  noble  Luc-Antoine  Maré- 
chal, seigneur  d'Audeux,  dont  la  postérité  est  éteinte.  Ce 
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conseiller  était  frère  de  René  Charles,  qui  acquit  dans 
notre  province  une  grande  notoriété  comme  médecin,  et 
devint  recteur  de  l'université  de  Besançon. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Sadoe.  —  Papiers  de  famille.) 

Armes  de  Jean-Charles,  père  d'André  :  d*azur  à  un  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même.  (Arm.  gén.) 

1714-1735.  —  Jean-Abraham  VÉJUX,  d'une  famille  origi- 
naire de  Noroy-l'Archevèque,  mais  dont  les  membres  étaient 
fixés,  dès  le  17®  siècle,  à  Vesoul  et  à  Besançon,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  le  9  octobre  1679,  de  François  Véjux, 
procureur  au  parlement.  Il  remplaça  au  présidial,  le  12 
décembre  1714,  Etienne  Carmentrand  décédé,  fut  installé 
le  12  août  1715,  résigna  le  27  octobre  1735,  reçut  l'honora- 
riat  le  16  janvier  1736  et  mourut  à  Vesoul  le  3  octobre  1764, 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  Il  s'était  marié  trois  fois,  et  eut 
de  sa  première  union,  la  seule  qui  fut  féconde,  un  fils  dont 
il  sera  question  plus  loin  et  qui  continuera  la  famille. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  de 
Besançon.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  croix  potencée  d'or.  (Ann,  gén.) 


1721-1748.  —  Jean-Claude  NORMAND,  né  à  Clans, 
bailliage  de  Vesoul,  le  22  février  1691,  de  Claude  Normand, 
juge  châtelain  de  la  baronnie  de  Travos,  et  de  Jeanne- 
Claudine  Régent,  des  seigneurs  de  Chauvirey,  épousa  à 
Vesoul,  le  12  novembre  1720,  n'étant  encore  pas  gradué, 
Louise  Mondeville,  d'une  famille  bretonne  fixée  en  Franche- 
Comté  depuis  une  trentaine  d'années.  Le  29  décembre  1721, 
il  fut  nommé  conseiller  en  remplacement  de  Georges  Vuilleret, 
démissionnaire,  et,  à  partir  de  1744,  remplit  les  fonctions  de 
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garde-scel,  comme  doyen  de  la  compagnie.  11  mourut  le 
il  décembre  1748,  laissant  trois  filles,  dont  Tune  épousa 
le  président  premier  Claude-Louis  Fyard,  l'autre  le  conseiller 
au  présidial  Jacques-François  Prévost,  et  la  cadette  devint 
religieuse  ursuline.  La  maison  résidentielle  du  conseiller 
Normand  lui  venait  de  sa  femme.  Elle  porte  aujourd'hui  le 
Qo  8  de  la  rue  du  Centre.  Elle  a  été  mentionnée  dans  la 
notice  du  président  Claude-Louis  Fyard. 

(Arch.  prëf.  du  Doubs.  —  Papiers  de  famille.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  bande  d'argent  accompagnée  de 
six  trèfles  de  même  posés  en  orle.  (Arm,  gin.) 

1722-1745.  —  Jean-Claude  LABBEY,  seigneur  de  Feule, 
né  le  28  février  1685,  d'Antoine  Labbey,  auquel  il  succéda  ; 
patenté  du  12  octobre  1722,  envoyé  en  possession  du  22  dé- 
cembre suivant,  mourut  à  Vesoul  le  21  décembre  1745,  sans 
laisser  de  postérité.  Il  avait  épousé  Gabrielle  Bacquet,  fille 
d'un  avocat  général  au  parlement.  Il  avait  reçu  de  ses 
parents  la  seigneurie  de  Feule  (canton  de  Pont-de-Roide), 
qu'ils  avaient  achetée,  pour  lui,  des  époux  Robardey. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  —  V Université 
de  Bourgogne,  par  Labbey  de  Billy.) 

Armes  de  Labbey  de  Feule  :  de  gueules  à  un  bourdon  d'or 
posé  en  pal.  (Arm,  gén.) 

1731-1743.  —  Pierre-Hubert  CHARLES,  né  à  Jussey  le 
13  avril  1682,  épousa  à  Vesoul,  le  10  septembre  1704,  Odette 
Normand,  sœuratnée  du  conseiller  de  ce  nom;  fut  d'abord 
prévôt-châtelain  à  Jussey,  puis  président  du  bureau  des 
gabelles  de  sa  ville,  lieutenant  général  de  police  et  subdélégué 
de  l'intendant.  Un  office  de  conseiller  étant  devenu  vacant 
au  présidial  par  la  mort  de  son  frère  cadet  André  Charles,  il 
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s'en  rendit  acquéreur  le  8  février  1731,  et  fut  reçu  le  30  avril 
suivant.  Il  résigna  le  20  mai  1743,  reçut  rtionorariat  le 
31  décembre  de  cette  même  année,  mourut  le  2  octobre  17S0, 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  Capucins,  dont  il  était  le 
père  temporel.  II  laissait  une  fille  mariée  à  noble  Anatoile- 
Joseph  Fariney,  lieutenant  général  criminel  au  (»résidial  de 
Gray,  et  un  fils  qui  sera  le  continuateur  de  son  père  dans  la 
vie  publique  et  sociale. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  dn  Doubs.) 

Armes  de  Pierre-Hubert  Charles,  prévôt-châtelain  à  Jussey  : 
d'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  en  chef  de  deux 
molettes  posées  do  même.  Timbre  :  une  molette.  (Arm, 
Gauthier.) 

1733-1763.  —  Claude  François  BESANCENOT,  né  à 
Vesoul  le  28  octobre  1703,  était  l'un  des  vingt-six  enfants  de 
Jean-François  Besancenot  et  de  Christine  François.  Il  fut 
nommé  conseiller  le  9  novembre  1733.  en  remplacement  de 
son  père,  promu  lieutenant  général  civil  ;  fut  installé  le 
9  janvier  1734,  et  reçut  Thonorariat  en  1765.  Il  resta 
célibataire  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  23  avril  1789. 

(Arch.  préf.  de  la  Hante-Saône  et  papiers  de  famîUe.> 
Armes,  ut  supra. 

17.*io-1760.  —  Nicolas-Gabriel  VÉJUX,  fils  de  Jean- 
Abraham  Véjux,  succéda  à  son  père,  résignataire  en  sa 
faveur,  fut  nommé  le  2i  novembre  1735,  et  installé  le 
19  décembre  suivant.  Il  épousa,  en  premières  noces,  Jeanne- 
Baptiste  Maudinet,  et,  en  secondes  noces,  Jeanne-Françoise 
Jacques,  et  mourut  titulaire  de  sa  charge  le  6  janvier  1760, 
laissant  une  fille  et  deux  fils,  qui  continuèrent  leur  famille 
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pendant  un  certain  nombre  d'années,  mais  leur  postérité  est 
éteinte  aujourd'hui. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Sadne.  —  Notes  du  président  HogOD.) 
Armes,  ut  mpra. 

1735-1761.  —  Jean-François  MARCHANT  db  la  MOTTE, 
d'une  famille  originaire  de  Laon,  mais  flxée  à  Vesoul  au 
commencement  du  18«  siècle,  naquit  dans  cette  dernière  ville 
le  2  juin  1710,  de  Jean-César  Marchant  de  la  Motte  (1)  et  de 
Pétronille  Canot;  épousa  le  22  juin  1735,  à  Vesoul,  Jeanne 
de  Villers  ;  succéda  comme  conseiller,  le  31  décembre  1735,  à 
Nicolas-Gabriel  Foillenot,  et  fut  installé  le  24  mai  suivant. 
Il  résigna  le  26  novembre  1761,  puis  siégea  au  sein  du 
magistrat  en  qualité  d'échevin,  et  mourut  à  Colombe  le 
28  février  1781,  laissant  cinq  enfants.  Parmi  eux  je  citerai 
un  fils,  Georges-Xavier,  qui  fut  prêtre,  devint  chanoine  du 
second  ordre  du  chapitre  de  Saint-Denis,  et  acquit,  sous  le  nom 
d'abbé  de  la  Motte,  une  certaine  notoriété.  Par  sa  bonté  et  sa 
serviabilité  il  fut,  sous  la  Restauration,  la  providence  des 
Franc-Comtois  à  Paris.  On  raconte  même  que  plus  d'une  fois 
on  abusa  de  sa  rare  obligeance. 

Les  Marchant  de  la  Motte  habitaient  cette  maison,  n©  1  de 
la  rue  du  Presbytère,  qui,  au  17®  siècle,  appartenait  à  une 
branche  de  la  famille  Durand,  et  sur  les  murs  de  laquelle  on 
lit  encore  une  de  ses  devises  :  moderata  durant,  avec  le 
millésime  de  1678. 

(Arch.  préf.  du  Doubs,  greffe  de  Vesoul  et  papiers  de  famille.) 

1738-1782.  —  Vincent  JOLYET,  fils  d'Antoine  Jolyet, 
pharmacien,  originaire  de  Faverney.  et  d'Elisabeth  Huol, 

(1)  Jean-César  Marchant  de  la  Mott«  fut  autorisé  à  possi'dor  le  fier  de  la  Motle 
sur  le  territoii-e  de  Colombe. 
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naquit  à  Vesoul  le  2  octobre  1712  ;  devint  avocat  ;  épousa 
dans  sa  ville  natale,  le  10  novembre  1733,  Jeanne-Françoise 
Billardet;  succéda,  le  31  décembre  1738,  comme  conseiller  à 
Claude-François  de  Lespine,  décédé,  et  fut  installé  le  3  février 
suivant.  Nommé  assesseur  de  la  maréchaussée  le  22  février 
1765,  puis,  quelques  années  plus  tard,  premier  conseiller  de 
ville,  il  cumula  ces  fonctions  avec  celles  du  présidial,  et 
mourut  en  charge  le  16  novembre  1782.  Il  était  conseiller 
doyen  et  garde-scel.  Il  est  actuellement  représenté  par  ses 
arrière-petits  enfants  :  M.  Frédéric  Jolyet,  ancien  conserva- 
teur des  forêts  de  la  Haute-Saône,  membre  du  conseil  général 
de  ce  même  département  pour  le  canton  de  Combeaufontaine, 
et  sa  sœur  M»"*  la  baronne  Parguez.  Le  conseiller  Jolyet 
résidait  dans  la  maison  Fyard-Normand,  rue  du  Centre,  n^S. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  municip.  de  Vesoul.) 

1739-1782.  —  Claude-François-Xavier  CHOUPOT,  fils 
de  François-Xavier  Choupot,  qui  fut  successivement  phar- 
macien et  médecin,  naquit  à  Vesoul  le  16  novembre  1722; 
remplaça  Chatel  de  Vallerois,  décédé.  Nommé  le  27  novembre 
1739,  il  fut  envoyé  en  possession  le  19  décembre  et  installé 
Je  30.  Il  mourut  le  25  octobre  1782.  De  son  mariage  avec 
Marie-Anne  Mercier  il  laissa  trois  filles  et  un  fils.  Les  trois 
filles  épousèrent  Jean-Franç>ois  Roux  de  Raze,  lieutenant 
général  civil  au  présidial  ;  Jean-Claude  Bretet,  lieutenant 
général  criminel,  et  Tavocat  Jean-Claude  Normand.  Quant 
au  fils  François-Xavier,  il  devint  avocat  au  parlement,  et  fut 
le  père  de  M.  Choupot,  conseiller  à  la  cour  de  Besançon, 
mort  en  1861,  laissant  la  réputation  d'un  digne  magistrat. 

La  postérité  du  conseiller  au  présidial  Claude-François 
Choupot  est  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  —  Discours  prononce  le  i  novembre 
1861  à  Taudience  de  rentrée  de  la  cour  de  Besançon.) 
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1743-1790.  —  Guillaume-Gérard  CHARLES,  seigaeur  de 
Levrecey,  né  à  Jussey  le  23  janvier  1715,  succéda,  le  22  juin 
1743^  à  son  père  Pierre-Hubert,  démissionnaire  en  sa  faveur, 
et  fut  installé,  avec  dispense  de  parenté,  le  26  novembre 
suivant.  Il  épousa  à  Vesoul,  le  10  janvier  1758,  Claudine- 
Tbérèse-Jacques  Houllier,  fille  d'un  conseiller  au  présidial, 
qui  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Levrecey.  Cette  union 
rendit  nécessaire  des  dispenses  d'alliance.  Peu  d'années  après 
son  mariage,  le  15  février  1760,  cet  officier  reçut  des  lettres 
de  bourgeoisie  à  Vesoul.  II  mourut  dans  cette  ville  le  3  février 
1790.  11  était  alors  conseiller  doyen  et  garde-scel.  De  son 
mariage  il  avait  eu  trois  filles.  L'une  épousa  le  vicomte  de 
Navailles,  l'autre,  M.  Fyard  de  Mercey,  capitaine  d'artillerie, 
et  la  troisième  M.  de  Pietrequin,  de  Langres. 

Ce  conseiller  n'est  plus  représenté  que  par  la  descendance 
féminine  de  son  gendre  Fyard  de  Mercey. 

Les  Charles  habilaient  à  Vesoul  cette  maison  située  rue 
Haute,  qui  maintenant  appartient  à  M"»®  Eugène  Petitclerc. 

(Arch.  préf.  du  Ooubs  et  papiers  de  famille.) 

Armes  du  conseiller  Guillaume-Gérard  Charles  :  écartelé 
au  1«'  et  au  4«  de  sable,  semé  de  roses  d'argent,  au  lion  de 
même  sur  le  tout,  à  la  bordure échiquetée  d'or  et  d'azur;  aux 
2«  et  3«  d'argent  à  l'aigle  éployée  de  sable  couronnée  d'or. 
(Arm.  comtois,) 

1745-1771.  —  Gilles  HOULLIER,  seigneur  de  Levrecey, 
tils  de  Gilles  Houllier,  maître-chirurgien,  et  de  Marie 
Cailleux,  naquit  à  Paris,  sur  la  paroisse  Saint-Jacques-la- 
Boucherie,  le  11  mai  1693  ;  il  était  depuis  treize  ans  receveur 
des  épices,  vacations  et  amendes  du  présidial  lorsque,  le 
15  janvier  1745,  il  fut  nommé  conseiller,  en  remplacement 
de  Claude-François  Liébauld,  décédé.  Il  fut  reçu  les  3  et  5 
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avril  suivants.  Quelques  années  plus  tard,  Houllier  et  sa 
femme  Jeanne-Chariot  le  Fa  tel  achetèrent  de  M™*  la  prési- 
dente de  Camus  l'une  des  deux  seigneuries  de  Levrecey.  Cet 
officier  resta  en  exercice  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  à  Vesoul 
le  26  décembre  1771.  Il  laissa  deux  filles,  qui  épousèrent, 
l'une,  Anatoile-Joseph  Lyautey  de  Colombe,  receveur  des 
tailles  du  bailliage  de  Vesoul,  et  l'autre,  Guillaume-Gérard 
Charles,  qui  était  au  présidial  le  collègue  de  son  beau-père. 
Gilles  Houllier  avait  un  frère,  conseiller-maître  à  la  cour 
des  comptes,  et  une  sœur  mariée  à  M.  Bouhelier  d'Aude- 
lange,  le  constructeur  du  château  de  Sermange.  La 
descendance  masculine  des  Houllier  est  éteinte. 

(Ai-ch.  prëf.  du  Doubs  et  nmnicip.  de  Vesoul.  —  Papiers 
de  famille.) 

Armes  :  d'argent  à  trois  bandes  d'azur,  au  chef  de  gueules, 
chargé  de  trois  croix  d'or  posées  on  fasce.  (Arm.  Gauthier./ 

1749-1779.  —  Jacql'es-Françoïs  PREVOST,  tlls  de  Claude- 
Louis,  originaire  d'Anchenoncourt,  et  de  Jeanne-Françoise 
Pirouley,  de  Vellefaux,  naquit  dans  cette  dernière  localité  U^ 
20  juillet  1724.  N'étant  pas  encore  gradué,  il  épousa  à 
Besançon,  dans  l'église  de  Saint-Paul,  le  14  octobre  1743, 
Claudine-Françoise  Normand,  tille  du  conseiller  de  ce  nom 
au  présidial  de  Vesoul.  Après  avoir  exercé  au  barreau 
pendant  trois  ans,  il  fut  nommé  le  31  janvier  1749,  avec 
dispense  d'âge,  conseiller,  en  remplacement  do  son  beau- 
père  décédé,  et  fut  installé  le  24  mai  suivant.  H  résigna  le 
18  mars  1779,  reçut  l'honorariat  le  7  juin,  et  mourut  à 
Champagnoy,  au  centre  tlo  ses  exploitations  agricoles,  lo 
2o  décembre  1783.  Il  avait,  dit-on.  onze  frères.  Il  laissa  cinq 
enfants.  L'aîné,  Joseph-Louis,  devint  officier,  servit  dans  Ir 
corps  doe  gendarmos  du  roi,  et  é|)ousa  Claude-Françoiso 
Salivet,   dame  do   Fonchécourt,   Baulay  oi   Purgerot.  H  a 
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continué  sa  famille.  Elle  est  actuellement  représentée  en 
ligne  masculine,  à  Besançon,  par  M.  Prévost,  ancien  agent 
voyer  d'arrondissement,  et  par  son  fils,  lieutenant-colonel 
d*artillerie,  descendants  du  conseiller  aux  4«  et  Sfi  d^rés. 

(Arch.  prëf.  du  Ooubs,  de  U  Haate-Sadne,  et  papiers  de  famille.) 

il  y  avait  en  Franche-Comté  plusieurs  familles  Prévost. 
Toutefois,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  armes  suivantes, 
enregistrées  dans  VArmarial  de  M.  Gauthier,  sous  la 
rubrique  Prévost  à  Besançon  et  à  Vesoul,  s'appliquent  à  la 
famille  du  conseiller  :  d*azur  au  lion  d'or. 

1749-1768.  —  Jean-César-Nicolas  LABBEY,  seigneur 
d'Autrey  et  de  Sauvigney,  né  à  Vesoul  le  6  décembre  1723, 
succéda,  le  12  juin  1749,  à  son  oncle  Labbey  de  Feule  et  fut 
installé  les  23  et  27  août  suivants.  Il  résigna  le  28  septembre 
1769  et  mourut  à  une  date  inconnue.  De  son  mariage  avec 
Claire  Melcot  il  laissa  plusieurs  enfants.  L'un,  Nicolas- 
Antoine,  porta  le  nom  terrien  de  Billy  et  parcourut  une 
carrière  très  accidentée.  Alors  qu'il  était  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Besançon  et  vicaire  général,  il  composa 
une  histoire  de  VUnitersité  de  Bourgogne,  qui  est  encore, 
malgré  de  très  réelles  imperfections,  utilement  consultée. 

Toutes  les  branches  de  la  vieille  famille  vésulienne  des 
Labbey  sont  éteintes. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Sadne  et  Galerie  biographique  de  la  Haute- 
Saône.  —  Eut  civil  de  Vesoul.) 

Armes,  ut  supra. 

1760-1769.  —  Sébastien  SEGUIN,  fils  du  lieutenant 
général  criminel  Claude  Seguin  et  de  Cécile  Prévost,  naquit 
à  Vesoul  le  18  janvier  1729,  épousa  à  Rupt  près  de  Scey- 
sur-Saône,  eji  1758,  Jeanne- Louise  Lange,  Il  exerçait  la 


—    72    — 

profession  d'avocat  lorsque,  le  26  mai  17(>0,  il  fut  nommé 
conseiller,  en  remplacement  de  Nicolas  Gabriel  Véjux. 
décédé.  Il  avait  obtenu  des  dispenses  de  parenté  à  cause  de 
la  présence  au  présidial  de  son  oncle  maternel  le  conseiller 
Prévost.  L'installation  eut  lieu  le  5  janvier  1761.  Cet  officier 
mourut  titulaire  de  sa  charge  le  l«f  janvier  1769.  Il  fut  le 
père  du  lieutenant  particulier  criminel  plus  haut  mentionné. 
La  maison  du  conseiller  Sébastien  Seguin  était  rue  de  la 
Belle-Croix,  rue  actuelle  de  la  Mairie. 

f\rch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haule-SaAoe.) 

Armes,  ut  supra. 

1761-1784.  —  Claude-Jacques  SIBLOT,  d'une  famille 
originaire  de  Lure,  naquit  à  Vesoul  le  16  janvier  1736.  Le 

16  mai  1758,  n'ayant  que  dix-huit  ans  et  n'étant  encore  que 
bachelier  en  droit,  il  épousa  dans  sa  ville  natale  Marguerite 
Legros.  II  appartenait  au  barreau  de  Vesoul  lorsqu'il  fui 
nommé  conseiller  le  16  janvier  1761,  sur  résignation  en  sa 
faveur  de  Marchant  de  la  Motte.  Envoyé  en  possession  le 

17  février,  il  fut  installé  le  26  suivant.  Il  mourut  en  charge 
le  26  septembre  1764.  L'un  de  ses  fils  a  continué  sa  famille. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  miinicip.  de  Vesod.) 

1766-1785.  —  Antoine  MUNIER  naquit  à  Vesoul  le 
4  avril  1736.  Il  était  avocat  quand  il  fut  nommé,  le  26  mars 
1766,  conseiller,  en  remplacement  de  Claude-François 
Besancenot.  Il  fut  installé  au  présidial  et  au  bailliage  les  29 
et  30  avril  suivants.  En  1785,  il  fut  mis  en  demeure  par  arri^t 
du  parlement  d'avoir  à  céder  sa  charge.  Mais,  au  mois  de 
novembre  1792,  cet  ari-ét  fut  déféré  au  tribunal  criminel  du 
Doubs  (en  vertu  d'une  loi  de  1791),  et  la  décision  précitée  fut 
annulée.  Comme  e<>nséquenc>e,  on  f>rocéda  à  la  i-éhabilitation 
de  cet  ancien  membre  du  présidial. 
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II  mourut  à  Vesoul  le  31  juillet  1818.  Sa  postérité  est 
éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

1768-1776.  —  Jean-François  FYARD  était  Talné  des  dix- 
sept  enfants  du  président  premier  Claude-Louis  Fyard.  Il 
naquit  à  Vesoul  le  14  juin  1740  ;  succéda,  le  17  août  1768,  à 
Jean-César-Nicolas  Labbey.  Dans  les  patentes,  le  roi  déclara 
vouloir  prendre  en  considération  non  seulement  les  suffi- 
sances et  capacités  du  nouveau  titulaire,  mais  encore  les 
services  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Il  fut  procédé  à  Tinstal- 
lalion  du  nouvel  officier  les  25  décembre  1768  et  2  janvier 
suivant.  Il  épousa  à  Rupt,  le  8  mai  1769,  Marie-Renée 
Lange,  fille  de  noble  Charles  Lange,  substitut  honoraire  à  la 
cour  des  comptes,  seigneur  à  Rupt  et  à  Port-sur-Saône,  et 
de  Renée  Faveret,  dame  de  Ferrières-les-Scey  du  chef  de  sa 
mère.  Jean-François  Fyard  mourut  en  charge  à  Vesoul  le 
13  octobre  1776,  ne  laissant  qu'une  fille,  qui  épousa 
M.  Simon  Bolot  de  Chauvillerain,  dont  la  descendance  existe 
encore. 

(Arch.  du  Doubs,  de  la  Haute-Sadne,  et  papiei*s  de  famille.) 

Armes,  ut  supra, 

1773-1790.  —  Jacques-Antoine  NOIROT  ou  NOYROT, 
d'une  famille  originaire  de  Fleurey-les-Faverney,  qui  posséda 
des  fiefs  dans  différentes  localités  du  bailliage  d'Amont, 
naquit  à  Port-sur-Saône  le  22  juillet  1742,  fut  notaire  avant 
d'entrer  au  présidial  et  succéda  comme  conseiller,  le  24 
février  1773,  à  Sébastien  Seguin,  décédé  depuis  quatre  ans 
et  non  encore  remplacé.  Il  fut  installé  le  30  mars  suivant  et 
resta  en  charge  jusqu'à  la  suppression  de  la  compagnie 
(1790).  Postérieurement,  il  fut  un  instant  adjoint  au  maire 
de  Port-sur-Saône,   passa  les  derniers  jours  de  sa  vie  à 
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Montigny-les-Nonnes  et  y  mourut  le  5  nivôse  an  VII  (26 
décembre  1798),  lais^^ant  de  son  mariage  avec  Anne-Gabrielie 
Garnier  deux  fils.  L'un  devint  général  baron  de  l'Empire  et 
l'autre  fut  officier  de  gendarmerie.  Le  conseiller  Noirot  est 
actuellement  représenté  en  ligne  masculine  et  féminine  à 
Paris  et  en  Franche-Comté. 

(Arch.  prër.  de  h  Haute-Saône  et  du  gi'cfTe  de  VesouJ.) 

Armes  :  d'argent  à  trois  tètes  de  incMO,  de  sable,  tortillées 
d'argent  deux  et  une.  (Anth  (jén.  ) 

Alim  :  d'argent  à  la  rose  de  gueules,  coupée  d'azur,  à 
trois  besants  d'or,  à  la  bordure  de  môme.  (Ann,  Gauthier.) 

1776-1790.  —  Bazile  DAVAL,  fils  de  Claude-François 
Daval,  procureur  et  notaire  à  Faucogney,  lequel  fut  autorisé, 
en  1763,  à  posséder  le  fief  de  Céros,  qu'il  venait  d'acheter  du 
marquis  de  Bauffremont,  naquit  à  Faucogney  le  2  mars 
1748.  Il  épousa  à  Vesoul,  le  25  janvier  1775,  Marguerite 
Billerey,  fille  d'un  procureur  du  roi  en  la  maîtrise  des  eaux 
et  forêts  et  seigneur  de  Voncourt.  Il  fut  nommé,  le  17  mars 
177G,  conseiller,  en  remplacement  de  Gilles  Houllier,  décédé, 
et  non  remplacé  dejiuis  près  de  cinq  ans;  son  installation 
eut  lieu  le  4  mai  1776.  Il  resta  en  exercice  jusqu'à  la  sup- 
pression du  présidial.  Quelques  années  plus  tard,  il  fui 
nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Vesoul,  et  mourut  à 
Luxeuil  le  26  mars  1817.  Il  était  arrière- petit-neveu  de 
Nicolas  Daval,  qui  fut,  au  17«  siècle,  un  célèbre  professeur 
de  l'université  de  Salzbourg.  Le  conseiller  Daval  est 
aujourd'hui  représenté  par  son  petit-fils  M.  Augustin  Daval, 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Besançon. 

La  maison  vésulienne  des  Daval  était  rue  du  Palais,  n®  4. 

(Arch.  prél.  du  Doubs  et  de  la  Hautc-Saônc.  —  Galerie  biographique 
de  la  If  au  te- Saône  et  papiers  de  famille.) 
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Armes  des  Daval  de  Céros  :  d'argent  au  chevron  d*azur, 
au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  rangées  en 
fasce.  (Arm.  Gauthier.) 

1779-1790.  —  Antoine  GARNIER,  né  à  Mailley  le  2  no- 
vembre 1751,  succéda,  le  10  juin  1779,  à  Jacques-Franv^is 
Prévost,  démissionnaire  en  sa  faveur,  fut  envoyé  en 
possession  le  28  août  et  installé  le  13  novembre  de  la  même 
année.  II  avait  obtenu,  le  16  juin,  des  lettres  de  dispense 
de  parenté  l'autorisant  à  siéger  dans  la  même  compagnie 
que  son  beau-frère  Jean-Baptiste  Galmiche.  Il  resta  en  charge 
jusqu'à  la  suppression  du  présidial.  Postérieurement  (3  oc- 
tobre 1790),  il  fut  élu  juge  au  tribunal  de  Vesoul.  Une 
branche  de  sa  famille  se  fixa  à  Auxonne,  et  elle  y  est  encore 
représentée. 

(Arcli.  préf.  de  la  Haute-Saône.) 

1779-1790.  ~  Jean-Baptiste  GALMICHE,  d'une  famille 
originaire  de  Corravillers.  mais  fixée  à  Vesoul  i\\\  commen- 
cement du  18®  siècle,  naquit  à  VCvSoul  le  16  juin  1751,  de 
Claude-Nicolas  Galmiche,  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  police,  et  de  Monique  Julin,  d'une  vieille  famille  locale. 
Il  se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique.  Mais,  ayant 
renoncé  à  aille  première  vocation,  il  fit  son  droit,  fut  reçu 
avocat,  et  succéda,  le  19  mai  1779,  à  Jean-François  Fyard, 
décédé  depuis  deux  ans  et  demi.  Son  installation  est  du 
13  novembre  suivant.  Il  resta  en  charge  jusqu'à  la  sup- 
pression du  présidial.  Peu  après,  il  fut  nommé  juge  de  paix 
du  canton  de  Vesoul,  et  mourut  le  5  germinal  an  VI  (25  mai 
1798).  De  son  mariage  avec  Louise-Gabrielle  Garnier,  de 
Mailley,  qui  lui  survécut  jusqu'en  1817,  il  laissa  une  postérité 
aujourd'hui  éteinte.  Les  représentants  actuels  de  sa  famille 
dcî^cendent  de  son  frère  Nicolas  Galmiche,  qui  fut  député  et 
vice-président  du  tribunal  de  Vesoul. 
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L'ancienne  maison  des  Galmiche  était  dans  l'impasse  de  la 
Charité.  C'est  maintenant  la  résidence  des  Sœurs  du  bon 

secours. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Sadne,  du  greffe  et  de  la  mairie 
de  Vesoal.) 

1784-1790.  —  Nicolas-Abraham  BOUQUET,  Qls  de  Claude- 
François  Bouquet,  avocat,  et  petit-fils  de  Léonard,  conseiller 
d'honneur  au  présidial,  naquit  le  23  juin  1746  à  Laon,  pays 
d'origine  de  sa  mère  Anne-Françoise  Marchant  de  la  Motle. 
Il  fut  nommé,  le  26  avril  1784,  conseiller,  en  remplacement 
de  Vincent  Jolyet,  décédé  depuis  près  de  deux  ans.  Sa 
réception  est  du  30  août.  Il  appartint  au  présidial  jusqu'à  sa 
suppression  ;  puis,  postérieurement,  il  fit  partie  de  l'admi- 
nistration de  la  commune  et  remplit  les  fonctions  d'officier 
de  l'état  civil.  Il  mourut  à  Vesoul  le  21  juillet  1831. 

Son  mariage  avec  Anne-Marguerite  Daval  de  Céros  donna 
naissance  à  un  fils  et  à  trois  filles.  Aujourd'hui,  la  descen- 
dance masculine  de  ce  conseiller  n'est  plus  représentée. 

La  maison  de  la  famille  Bouquet  était  rue  du  Centre.  Elle 
porte  le  n»  10,  et  appartient  aujourd'hui  à  MM.  Garret, 
peintres  décorateurs. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  el  municip.  de  Vesoul.) 

Armes  :  de...  à  trois  oiseaux  de...  deux  et  un,  tournés  à 
dextre,  tenant  dans  leur  bec  des  bouquets  de...  (Ai^. 
Suchaux.) 

1784-1790.  —  Claude-Nicolas-Augustin  SIBLOT,  naquit 
à  Vesoul  le  10  mai  1759  ;  succéda,  le  2  juin  1784,  à  son  père 
décédé,  et  fut  reçu  le  29  décembre  suivant.  Il  resta  en  charge 
jusqu'à  la  suppression  du  présidial.  Alors  il  devint  officier 
de  milice  dans  la  commune  de  Quincey  près  Vesoul,  où  se 
trouvait  sa  maison  des  champs.  C'est  à  ce  titre  qu'il  reçut, 
le  19  juillet  1789,  la  population  vésulienne,  qui  ne  devait  pas 


vî 
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tarder  à  livrer  au  pillage  le  cbfiteau  du  lieu.  Il  mourut  à 
Quincey  le  28  février  1794,  n'étant  âgé  que  de  trente-cinq  ans. 
De  son  mariage  avec  Elisabeth  Bureaux  de  Pusy,  sœur  du 
lieutenant  général  criminel,  il  laissa  plusieurs  enfants,  mais 
leur  postérité  est  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  ~  Le  parlement  de  Franche- 
Comté,  par  M.  EariGNARD. 

1786-1790.  —  Ignace-Guillaume  LANOIR,  né  le  1"  février 
1761  à  Faucogney,  où  son  père  était  conseiller  du  roi  et 
maire,  succéda,  le  6  septembre  1786,  à  Claude-François- 
Xavier  Choupot,  décédé  depuis  quatre  ans.  Il  fut  envoyé  en 
possession  le  l«f  février  1787  et  resta  en  charge  jusqu'à  la 
suppression  du  siège.  Postérieurement,  il  prit  du  service  dans 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  y  devint  capitaine  adjudant 
major.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  la  vie  civile.  Il 
fut  dès  lors  successivement  assesseur  du  juge  de  paix  de 
Faucogney,  juge  au  tribunal  de  la  Haute-Saône,  adjoint  au 
maire  de  Faucogney  et,  enfin,  juge  au  tribunal  de  Lure.  Il 
occupa  ce  siège  de  1808  à  1813  et  mourut  à  Malbouhans 
(Haute-Saône)  le  20  juillet  1829.  Ce  magistrat  fut  le  père  de 
Henri-Joseph-Delphin  Lanoir,  auquel  une  notice  est  consacrée 
dans  la  Galerie  biographique  de  la  Haute-Saône, 

Le  conseiller  Ignace-Guillaume  Lanoir  est  actuellement 
encore  représenté  en  ligne  masculine  et  féminine. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  papiers  de  famille.) 


§  ^0 

Conseillers  d'honneur 

1697-1703.    —    Jacques  -  François    GUILLAUMOT    de 
VORNES,  de  noblesse  bourguignonne,  était  né  à  Provins  le 
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5  mai  1660.  Il  épousa  à  Vesoul,  dans  l'église  des  Capucins, 
le  26  janvier  1696,  Claire-Françoise  Midy,  d'une  vieille 
famille  locale.  Il  fut  le  premier  titulaire  de  son  office,  créé  en 
1696.  Nommé  le  12  décembre  1697,  il  fut  reçu  le  9  janvier 
1698.  Il  résigna  en  1703,  et  mourut,  sans  postérité,  le 
25  octobre  1704,  à  Gand,  dans  les  Pays-Bas. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  état  civil  de  Vesoul.) 

Armes  :  de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
roses  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  un  chef 
cousu  d'azur  chargé  d'un  soleil  d'or.  (Arm.  gén.) 

1698-1720.  —  Jean-Antoine  FAIVRE,  né  à  Vesoul  le 
15  juin  1673,  appartenait  à  une  famille  depuis  longtemps 
honorablement  connue  dans  notre  ville.  Son  office  avait  été, 
comme  le  précédent,  créé  en  1696.  La  nomination  est  du 

6  mars  1698,  avec  mention  de  dispense  d'âge.  Le  7  avril, 
on  allait  procéder  à  l'installation  lorsqu'elle  fut  retardée  par 
une  question  de  préséance.  Voici  à  quelle  occasion  : 
MM.  Liébauld  et  Vuilleret  venaient  d'acheter,  ou  plutôt  de 
lever,  comme  on  disait  alors,  des  charges  de  conseillers.  Il 
s'agissait  de  recevoir  ces  officiers,  ainsi  que  le  nouveau 
conseiller  d'honneur;  mais  on  se  demandait  comment  se 
réglerait  le  rang  entre  eux.  On  en  référa  à  l'intendant  : 
celui-ci  répondit  qu'on  devait  se  baser  sur  la  date  de  la 
réception.  Cet  avis  fut  suivi,  et,  le  19  avril,  on  procéda 
à  l'installation  de  Jean-Antoine  Faivre.  Il  résigna  en  1719 
pour  entrer  à  la  cour  des  comptes  en  qualité  d'auditeur. 
C'est  cette  dernière  charge  qui  fit  entrer  d'une  manière 
certaine  la  noblesse  dans  la  famille  Faivre.  Jean-Antoine 
mourut  le  26  novembre  1764,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-un 
ans.  Son  mariage  avec  Anne-Elisabeth  Guillot,  fille  d'un 
professeur  à  l'Université,  donna  naissance  à  deux  fils.  L'un 
d'eux  acquit  le  fief  du  Bouvot,  commune  de  Chauvirey-le- 
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Vieil.  Il  en  porta  le  nom,  comme  ne  cessèrent  de  le  faire  ses 
descendants,  actuellement  encore  représentés  en  ligne 
masculine. 

(Arch.  prêt,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs.  —  La  terre 
de  Chauvirey,  par  M.  du  Bouvot. 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'une  colombe  de  même, 
tenant  au  bec  une  branche  d'olivier  de  sinople.  (Arm, 
comtois.) 

1703-1722.  —  LÉONARD  BOUQUET  appartenait  à  une 
famille  des  plus  honorables,  fixée  à  Vesoul  dans  le  cours  du 
17«  siècle,  et  antérieurement  à  Faverney.  Il  naquit  à  Vesoul 
le  11  mars  1660,  et  succéda  à  Guillaumot  de  Vornes,  démis- 
sionnaire en  sa  faveur.  Nommé  le  5  août  1703,  il  fut  installé 
quelques  jours  après,  résigna  en  1722,  reçut  l'honorariat  le 
28  décembre  de  la  même  année,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  7  janvier  1736.  Il  avait  épousé  Jeanne-Françoise  Henrion, 
d'une  famille  qui  était  à  la  veille  de  porter  le  nom  terrien  de 
Magnoncourt. 

Ce  conseiller  d'honneur  fut  l'aïeul  de  Nicolas-Abraham 
Bouquet,  plus  haut  mentionné. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

1722-1747.  —  Antoine  FOILLENOT,  flls  de  Nicolas- 
Gabriel  Foillenot,  naquit  à  Vesoul  le  9  avril  1689,  presque 
au  moment  où  son  père  allait  entrer  au  bailliage  comme 
conseiller  assesseur.  Il  se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, mais  il  renonça  aux  ordres,  et  épousa  dans  sa  ville,  le 
26  février  1713,  Jacques-Philippine  Fyard.  Il  succéda  à  Jean- 
Antoine  Faivre,  démissionnaire  en  sa  faveur.  Nommé  le 
30  avril  1722,  il  fut  envoyé  en  possession  le  17  juin  avec 
dispenses  d'alliance  et  de  parenté,  à  cause  de  la  présence  au 
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sein  de  la  compagnie  de  son  père,  conseiller  doyen,  et  de  son 
beau-père,  le  président  premier  Fyard  de  Gevigney.  Il  résigna 
le  13  décembre  1746,  reçut  Thonorariat  le  2  février  1747  et 
mourut  à  Vesoul,  sans  postérité,  le  4  juin  1763. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Sadne  et  mnnicip.  de  Vesoul.) 
Armes,  ut  supra, 

1722-1749.  —  Jean-Claude-Joseph  BELLENET  (1),  fils 
de  Jacques  Bellenet,  procureur  et  notaire,  originaire  de 
Navenne,  mais  fixé  à  Vesoul  en  1685,  où  il  fut  reçu  boui^eois 
le  22  décembre  1697,  naquit  dans  cette  dernière  localité  le 

3  novembre  1698.  Il  épousa  dans  sa  ville  natale,  le  1®'  sep- 
tembre   1716,    Jeanne-Elisabeth   Renaud,    et   succéda,    le 

4  décembre  1722,  à  Léonard  Bouquet,  démissionnaire  en  sa 
faveur.  Il  fut  reçu  avec  dispense  d'âge  le  17  du  même  mois, 
et  résigna  en  1749.  Il  avait  été  nommé,  en  1740,  secrétaire  du 
roi  au  parlement  de  Besançon.  Cette  charge  lui  conféra  la 
noblesse.  Il  mourut  à  Vesoul  le  21  janvier  1759.  Son  fils 
Jacques- Joseph  lui  succéda  dans  sa  charço  parlementaire. 
C'est  lui  qui  acheta  des  Roland,  quelques  années  plus  tard, 
cette  jolie  maison,  au  style  renaissance,  de  la  rue  du  Lycée, 
qui  fut  bâtie  par  les  Thomassin  et  qui  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M"»®  Boisselet,  née  de  Bellenet.  Les  chefs  actuels 
de  la  famille  de  Bellenet  sont  les  arrière- petits  enfants  du 
conseiller  d'honneur. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  autres 
communes.  —  Notes  du  président  Hugon.) 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois 
roses  de  même,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  (Arm.  comtois.) 

(1)  Le  13  mai  iGOO,  Jac(|ucs  Bellenet,  natif  de  Cerre,  affranchi  par  désaveu, 
fut  reçu  bourgoois  de  Vesoul.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  appartenait  à  une  famiUe 
distincte  de  relie  du  conseiller. 
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1747-1767.  —  Antoine  BILLARDET,  fils  de  Charles 
Billardet,  originaire  de  Bucey-les-Gy  et  reçu  bourgeois  de 
VesoulleSO  août  1698,  naquit  dans  cette  ville  le  7  février 
1703.  Au  début  de  sa  carrière,  il  fut  successivement  procu- 
reur, notaire  et  greffier  de  la  maréchaussée,  puis  succéda, 
comme  conseiller  d'honneur  au  présidial,  à  Antoine Foillenot, 
démissionnaire  en  sa  faveur.  Nommé  le  13  janvier  1747  avec 
dispense  d'alliance,  à  cause  de  son  affinité  au  degré  prohibé 
avec  le  conseiller  Jolyet,  il  fut  reçu  le  31  août  suivant.  Il 
mourut  titulaire  de  sa  charge  le  28  avril  1767.  Il  avait  dix 
frères  ou  sœurs.  De  son  mariage  avec  Elisabeth  Narson  il 
ne  laissa  qu'une  fille,  dont  la  postérité  est  éteinte.  Les  repré- 
sentants actuels  de  la  famille  Billardet,  en  ligne  masculine, 
descendent  de  Charles,  conseiller  au  présidial  de  Gray,  et 
frère  d'Antoine,  le  conseiller  d'honneur. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Sadne  et  papiers  de  famille.) 

Armes  :  d'azur  à  un  pal  alaise  d'or,  accosté  de  deux  besaces 
d'argent.  Alias  :  de  sinople  à  deux  fasces  d'or  à  trois  besaces 
d'or.  (Àrm,  gin.) 

1749-1779.  —  Jean-Claude  FLAVIGNY,  d'une  famille  qui, 
au  cours  du  17«  siècle,  s'appelait  Chauvey  ou  Chavey,  et  qui 
ne  portait  le  nom  de  Flavigny  qu'à  titre  de  sobriquet,  naquit 
à  Vesoul  le  16  septembre  1696,  d'Antoine  Flavigny,  qui  fut 
successivement  marchand,  officier,  membre  du  magistrat  de 
Vesoul  et  trois  fois  maire.  Le  futur  conseiller  n'était  encore 
qu'avocat  lorsqu'il  épousa  en  1728,  à  Vellefaux,  Anne- 
Charlotte  Bergeret.  Plus  tard,  il  devint  receveur  des  épices 
et  consignations  au  bailliage-présidial.  Enfin,  le  26  septembre 
1749,  il  entra  au  sein  de  la  compagnie  comme  successeur  de 
Bellenet.  Il  fut  reçu  le  15  novembre  de  la  même  année.  Le 
procès-verbal  mentionne  que  les  épices  pour  les  juges  ont  été 
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de  45  livres  et  pour  les  gens  du  roi  de  10  livres.  Cet  officier 
mourut  en  charge  le  !•'  novembre  1779,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Au  cours  de  sa  vie,  il  avait  été,  dans  différents 
actes  et  notamment  dans  son  contrat  de  mariage,  qualifié  de 
noble.  Il  fut  le  dernier  conseiller  d'honneur  nommé  au 
présidial  de  Vesoul.  Flavigny  laissa  plusieurs  enfants,  et 
notamment  deux  fils.  L'un,  Jean-Baptiste,  fut  l'êvéque 
constitutionnel  de  la  Haute-Saône.  L'autre  continua  sa 
famille  ;  mais  ses  derniers  représentants  se  sont  éteints  en 
1839. 

La  maison  du  conseiller  d'honneur  Jean-Claude  Flavigny 
était  sur  la  place  de  l'Eglise  ;  elle  porte  le  n®  12.  C'est  là  que 
résidait  l'évêque  Flavigny. 

(Arcb.  préf.  de  la  Haute-Saône.  —  Noies  du  président  Hugon.) 

Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'or,  couronné  de  même,  lampassé 
et  armé  de  gueules.  (Arm,  gén,) 

§  H 

Procureurs  du  roi 

ifîîmnt;).  —  Jean  CHAMPION,  originaire  de  Selles  près 
Vauvillers,  était,  eu  1696,  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Vesoul,  et  devint  de  plein  droit  chef  du  parquet  lors  delà 
création  du  présidial.  Antérieurement,  il  avait  été  colibel- 
iance  (1),  procureur  postulant,  substitut  et  subdélégué  de 
l'intendant.  En  1715,  il  se  démit  de  ses  fonctions  judiciaires 
au  profit  de  l'un  de  ses  fils.  Il  mourut  en  1719,  laissant  de 
son  mariage  avec  Barbe  Cordier  dix  enfants,  qui  continuèrent 
leur  famille. 

(Arch.  préf.  de  ta  Haute-Saône.  — -  Notes  du  président  Hugon.) 
(1)  Notaire-greflier. 
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Armes  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef 
de  deux  étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  cœur  de  gueules 
enflammé  de  même.  Alias  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent, 
chargée  d'une  aigle  de  sable.  (Arm,  gin.) 

1715-1746.  —  Pierre-Claude  CHAMPION  naquit  à 
Vesoul  le  24  septembre  1676,  eut  pour  parrain  Claude 
Marquis,  médecin  à  Besançon,  et  pour  marraine  Odette  de 
Loisy,  de  la  même  ville.  Le  19  octobre  1696,  il  prêta  serment 
comme  avocat  devant  le  parlement;  le  19  mars  1697,  il 
épousa  à  Besançon  Marie  Clereval,  et,  le  8  mai  1715,  il  fut 
investi  de  la  charge  de  son  père.  Il  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  le  14  juin  1746.  Il  laissa  trois  enfants. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.) 
Armes,  ut  supra, 

1732-1741.  —  Georges  CHAMPION,  lils  du  précédent, 
naquit  à  Vesoul  le  23  mars  1700  et  reçut  la  survivance  de  la 
charge  de  son  père  le  16  avril  1732.  Cette  cession  fut 
confirmée  par  patentes  du  27  octobre,  mais  l'installation  en 
qualité  de  procureur  du  roi  en  expectative  n'eut  lieu  que  les 
13  et  29  avril  1737.  En  réalité,  ce  titulaire  éventuel  ne  fut 
que  de  nom  chef  du  parquet  vésulien,  car  il  mourut  le 
l«f  avril  1741,  c'est-à-dire  cinq  ans  avant  son  père.  De  son 
mariage  avec  Anne  Simon,  célébré  en  Alsace,  Georges 
Champion  laissa  plusieurs  enfants.  Cette  famille  se  continua 
pendant  un  certain  temps,  mais  actuellement  elle  n'a  plus 
de  représentants,  au  milieu  de  nous,  du  moins. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  état  civil  de  Vesoul.) 
Armes,  ut  supra. 

1747-1759.  —  Philibert  TRAVAULT.  La  mort  de  Georges 
Champion  n'avait  donné  lien  à  aucune  mutation.  Elle  n'avait 
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eu  d'autre  effet  que  de  transmettre  aux  héritiers  du  défunt  la 
nue-propriété  de  la  charge.  Mais,  le  14  juin  1746,  à  la  mon 
de  Pierre-Claude  Champion,  les  héritiers  de  Georges  eurent 
la  pleine  propriété  de  Toffice.  Ils  le  cédèrent  à  Philibert 
Travault,  qui  fut  pourvu  par  patentes  du  2  août  1747  et 
envoyé  en  possession  le  30  janvier  1748.  Linstallalion  eut 
lieu  les  3  et  5  février  suivants.  Avant  d'entrer  au  présidiaU 
Travault  nvait  été,  pendant  vingt-quatre  ans,  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police.  Il  résigna  ses 
fonctions  de  procureur  du  roi  le  27  mars  1759  et  reçut  des 
lettres  d'honneur  le  30  janvier  1761.  Il  mourut  le  22  no- 
vembre 1772,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  De  son  mariage  avec 
sa  cousine  Marie-Thérëse  Roussel  il  eut  des  enfants,  mais 
sa  postérité  s'est  éteinte  au  milieu  de  nous,  dans  le  cours  du 
19*  siècle. 

(\rcb.  préf.  de  la  Haute-Stône  et  aranicip.  de  Vesoul.) 

i759-1779.  —Claude-Axtoinb-Benoit  PAPIER,  coseigneur 
à  Vauclioux,  d'une  famille  originaire  de  Mailleroncourt- 
Charette,  mais  admise,  le  16  juin  1612,  à  la  bourgeoisie 
vésulienne,  naquit  vraisemblablement  à  Lure,  où  s'était 
établie  une  partie  de  sa  famille.  Sa  date  de  naissance  est  le 
25  mars  1734.  Cessionnaire,  le  27  mars  1759,  de  la  charge  de 
Philibert  Travault,  il  fut  envoyé  en  possession  le  9  mai 
suivant  et  installé  les  19  et  '23  du  même  mois.  Il  résigna  en 
1779.  Le  8  aoOt  1782,  il  reçut  des  lettres  d'honneur,  qui 
furent  enregistrées  le  12  novembre  suivanl.  Il  mourut  à  une 
date  inconnue.  De  son  mariage  avec  Marie-Anne  Cadie,  de 
Chaumont,  il  eut  six  enfants.  L'un  d'eux,  Barbe-Joseph- 
Rosalie,  épousa  M.  Cerbonnet  le  Vert,  maire  de  Vesoul.  La 
descendance  masculine  de  ce  procureur  du  roi  est  éteinte. 
Papier  résidait  au  premier  étage  de  la  maison  Balay,  rue  de 
la  Vauvenillarde  (actuellement  maison  deM"«de  Beauséjour, 
rue  des  Boucheries,  n®  9). 

(Ardi.  pr^f.  du  Doubs  et  municip.  de  Vesoul.) 
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1779-1780.  —  Jean- Antoine-Philibert  SIRRUGUEZ, 
d'une  famille  originaire,  à  ce  que  l'on  dit,  d'OIlans,  canton 
de  Marchaux  (Doubs),  mais  dont  un  membre  fut  reçu 
habitant  à  Vesoul  le  28  août  1670,  naquit  le  18  novembre 
1732,  et  se  rendit,  le  10  juillet  1779,  cessionnaire  de  Benoit 
Papier.  Ses  patentes  portent  la  date  du  28  de  ce  même  mois. 
L'envoi  en  possession  est  du  28  août  et  l'installation  eut  lieu 
le  4  septembre  suivant.  Cet  officier  resta  en  fonctions  à  peine 
un  an. 

(Arcb.  préf.  de  la  Uaute-Sadne  et  municip.  de  Vesoul.) 

1780-1790.  —  Jean-Antoine-Philibert  RINGUEL  ou 
RINGUEZ,  fils  de  Joseph-Ferdinand  Ringuel,  avocat  et 
conseiller  au  u)a.î.'istrat  de  Faucogney,  naquit  dans  cette  ville 
le  18  novembre  1752.  I!  succéda,  en  1780,  à  Sirruguez.  La 
loi  de  1790  le  trouva  en  exercice  et  le  rendit  à  la  vie  privée, 
il  fut  le  dernier  procureur  du  roi  du  bailliage-présidial.  Son 
nom  est  éteint  depuis  quelques  années  seulement. 

(Arcfa.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Faucogney.) 

En  1785,  un  avocat  Ringuel,  du  barreau  de  Besançon, 
biasonnait  :  d'azur  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  trois  roses 
de  gueules,  accompagnées  de  deux  poissons  d'argent  mis  en 
fasce,  un  en  chef  et  un  en  pointe.  (Arm.  Gauthier.) 


§  12 

Avocats  du  roi  (1) 

1698-1703.  —  Balthazard  GUYOTTET,  né  à  Vesoul  le 
1«  septembre  1671,  épousa  dans  cette  ville,  le  10  novembre 

(1)  Un  instant,  ces  ofliciers  prirent  la  qualification  d'avocats  généraux  du  roi  ; 
mais,  par  arrêt  du  parlement  en  date  du  11  mars  1700,  il  leur  fut  interdit  de  »e 
àéaomnKT  autrtment  qu'avocats  du  roi. 
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1694,  Claudine  Roland,  et  fut  pourvu  de  la  charge  d^avocat 
du  roi  le  13  mai  1698.  Ses  patentes  spécifient  expressément 
qu*il  aura  part  aux  épiées  du  procureur  du  roi.  Son  installa- 
tion eut  lieu  le  26  mai.  Il  résigna  en  1705,  et,  le  22  novembre 
1706,  fut  nommé  subdélégué  à  Baume,  où  il  mourut  le 
2  septembre  1759,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Il  laissa  un 
fils  qui  fut  conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes  et  seigneur 
de  Batterans.  Sa  postérité  est  éteinte. 

(Arch.  prëf.   de  U  Haute-Saône  cl  Solice  sur  la  chambre  4ex 
complet  de  Dole,  par  M.  de  Lurion.) 

Armes  :  d'or  à  une  rose  d'argent  tigée  de  feuilles  à  dextre 
et  une  léle  d'aigle  arrachée  de  même  à  senestre.  Alias  : 
d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  aiglettes  de 
même.  (Arm.  comtois.) 

1698-1746.  —  Georges  FYARD,  frère  cadet  du  président 
Fyard  de  Gevigney,  naquit  à  Vesoul  le  28  janvier  1670.  Il 
était  docteur  en  droit.  La  seconde  charge  d'avocat  du  roi  lui 
fut  dévolue.  Ses  patentes  sont  du  18  décembre  1698,  son 
installation  du  17  mars  1699.  Les  frais  de  chancellerie  furent 
taxés  à  50  livres.  Il  épousa  le  22  avril  1704,  à  Orgelet  (Jura), 
Anne-Denise  Foelix,  fille  de  Jean  Foelix  et  de  Barbe  Tardy. 
Il  resta  en  exercice  jusqu'à  la  fin  de  1746  et,  l'année  suivante, 
fut  nommé  honoraire.  Il  mourut  sans  laisser  de  postérilé, 
le  20  avril  1748. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  muoicip.  de  Vesoul  et  d'Oi-gelet.) 
Armes,  ut  snpra, 

1705-1724.  —  Jean-Jacques  MIREDONDEL,  d'une  famille 
originaire  de  Faverney,  mais  fixée  à  Vesoul  en  1629,  naquit 
dans  cette  ville  le  29  mai  1666,  de  Jacques  Miredondel, 
procureur  postulant,  et  de  Claudine  Burelel.  Il  épousa,  le 


/>? 
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4  juillet  1704,  Jeanne-Antoine  Aymonnet,  succéda,  le 
21  mars  1705,  à  Balthazard  Guyottet,  démissionnaire  en  sa 
faveur,  exerça  ses  fonctions  jusqu'en  1724  et  fut  nommé 
honoraire  le  22  janvier  1725.  Il  mourut  à  Vesoul  le  4  juillet 
1750,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Un  fils  de  cet  avocat 
du  roi  fut  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  de  cavalerie  ; 
un  petit-fils  devint  conseiller  au  parlement  de  Besançon. 
Mais  aujourd'hui  la  famille  Miredondel  est  éteinte. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  et  municip.  de  Vesoul.) 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  de  même  el  en  pointe  d'une  gerbe  aussi  d'or, 
surmontée  d'un  croissant  de  môme.  Àlias  :  d'argent  au  pélican 
avec  sa  piété  de  gueules.  (Ami.  gén.) 


1724-1732.  —  Nicolas  HUOT,  seigneur  de  Bousseraucourt, 
de  Charmoille  et  de  Cuve,  naquit  à  Vesoul  le  11  décembre 
1689,  épousa  dans  cette  ville,  le  29  janvier  1716,  Marie- 
Marguerite  Mulot,  et,  quelques  années  plus  tard,  se  maria, 
en  secondes  noces,  avec  Anne-Ursule  Court,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  seigneurie  de  Charmoille.  La  première  union,  seule, 
donna  naissance  à  des  enfants.  Cessionnaire  de  Jean-Jacques 
Miredondel,  cet  officier  fut  pourvu  le  11  mai  1724,  envoyé 
en  possession  le  11  décembre  et  installé  le  23.  En  1732,  il 
échangea  son  siège  contre  un  autre  similaire  à  la  cour  des 
comptes.  Il  fut  dans  cette  dernière  compagnie,  pendant 
quelques  mois,  le  collègue  de  son  père,  comme  il  l'avait  été 
au  présidial  pendant  huit  ans.  Nicolas  Huot  se  démit  de  sa 
charge  en  1735  en  faveur  de  son  fils  Simon-Gabriel,  et  reçut 
rhonorarial.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale  le  2  décembre 
1762.  Celui  de  ses  fils  qui  lui  succéda  à  la  cour  des  comptes 
se  rendit  acquéreur  de  la  terre  de  Frasnois,  commune  de 
Villers-sur-Port.   Il  en   prit   le  nom  et  ses  descendants  le 


portent  encore  aujourd'hui.  L'avocat  du  roi  Nicolas  Huol 
est  l'auteur  direct,  au  S»  degré,  des  représentants  actuels  de 
sa  famille.  Sa  maison  vésulienne  était  sur  la  place  du  Grand- 
Puits.  Elle  appartient  maintenant  aux  héritiers  Maistre  et 
porte  le  n»  5. 

(Arcli.  préf.  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône,  et  papiers  de  Tamille.) 

Armes  actuelles  des  Huot  de  Charnioille  de  Frasaois  : 
de  sable  à  trois  têtes  de  lévrier  d'argent,  colletées  de  gueules, 
posées  deux  cl  une.  (Arm.  comtois.) 

1732-1754.  —  Pierre  REGNAUDIN,  seigneur  de  Grattery, 
d'une  famille  ancienne  du  bailliage  d'Amont,  naquit  à  Vesoul 
le  25  janvier  1685,  épousa  dans  cette  ville  Catherine  Moussu, 
de  Vauvillers,  et  eut  de  cette  union  treize  enfants.  Il  succéda 
à  Nicolas  Huot  de  Bousseraucourl.  Ses  patentes  sont  du 
27  décembre  1732.  Son  envoi  en  possession  est  du  4  juillet 
1733  et  l'installation  du  7  suivant.  Il  reçut  l'honorariat  le 
18  septembre  1755,  à  la  suite  de  sa  démission  donnée  l'année 
précédente,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  27  octobre 
1764.  Sa  postérité  s'est  éteinte  en  1838. 

Il  avait  acheté  de  la  famille  de  Wiltz  la  seigneurie  de 
Grattery,  en  prit  le  nom  terrien,  et  ses  descendants  le 
portèrent  également  (1). 

(Arch.  prëf.  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône,  et  notes  de  M.  Cardot 
de  la  Burthe.) 

Armes  :  d'azur  à  un  cœur  d'or  percé  de  deux  flèches 
d'argent  en  sautoir,  les  pointes  en  bas.  (Arm,  comtois.) 


(1)  Deux  Regnaudin  de  Grattery,  pctits-tils  de  l'avocat  du  roi,  étaient  gardes  du 
corps  de  Louis  XVl.  Ils  se  disUnjçuèi'ent  parleur  bravoure  dans  los  tristes  journéesi 
des  5  et  6  octobre  1780. 
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1746-1769.  --  Georges-Philippe  F  YARD  de  GEVIGNEY, 
petit-neveu  et  fllleul  de  Tavocat  du  roi  Georges  Fyard,  naquit 
à  Vesoul  le  17  avril  1721,  recul  de  son  parrain  sa  charge  à 
titre  de  cadeau,  ratifié  du  reste  par  les  patentes  du  20  mai 
1746.  L'envoi  en  possession  et  Tinstallation  eurent  lieu  au 
mois  de  novembre  suivant.  En  même  temps  que  ses  provi- 
sions, le  nouveau  magistrat  reçut  des  lettres  de  dispense  de 
parenté.  Celles-ci  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  le 
présidial  comptait  à  cette  époque  quatre  membres  de  la 
famille  Fyard.  En  1769,  cet  avocat  du  roi  se  démit  de  son 
office  et  reçut  Thonorariat.  Au  cours  de  cette  même  année, 
le  20  mai,  il  fut  nommé,  par  Louis  XV,  maire  de  Vesoul  pour 
trois  ans.  Au  mois  d'avril  1789,  il  figure  dans  l'assemblée 
des  représentants  de  la  noblesse  à  l'effet  d'élire  les  députés 
aux  Etats  généraux  ;  pendant  la  Terreur,  il  est  détenu  dans 
les  prisons  de  Vesoul  et  de  Ghamplitte,  et  ne  doit  sa  liberté 
qu'au  9  thermidor.  Il  mourut  à  Vesoul  le  13  juin  1808,  dans 
sa  quatre-vingt-huitième  année.  De  son  mariage  avec 
Marguerite  Viret  (4  mai  1745),  il  avait  eu  dix-sept  enfants, 
parmi  lesquels  huit  devinrent  adultes.  De  ses  trois  fils,  deux 
furent  officiers.  Le  troisième  fut  prêtre  et  chanoine  du 
chapitre  de  Besançon.  Georges-Philippe  Fyard  représentait 
la  branche  ainée  de  sa  famille.  Cette  branche  s'est  éteinte,  en 
ligne  masculine,  le  22  octobre  1827,  et,  une  quinzaine 
d'années  plus  tard,  en  ligne  féminine.  Cet  avocat  du  roi 
résidait  sur  la  place  du  Palais,  dans  l'ancienne  maison  des 
Fyard. 

(Ârch.  préf.  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  et  municip.  de  Vesoul.) 
Armes,  ut  supra. 

1754-1788.  —  Jean-Baptiste  GUERBIN,  dont  les  auteurs 
étaient  vésuliens  au  moins  depuis  un  siècle,  naquit  à  Vesoul 
le  16  novembre  1727.  Il  succéda  à  Pierre  Regnaudin,  démis- 
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sionnaire  en  sa  faveur,  le  !•'  janvier  1754,  mais  De  fui 
installé  que  les  7  et  9  septembre  suivants.  Il  remplit  ses 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  9  septembre  1788. 
Il  n'était  pas  encore  remplacé  lorsque  le  présidiaJ  fut 
supprimé.  Il  ne  laissa  pas  de  postérité.  Une  branche 
collatérale  de  sa  famille  s'éteignit  chez  lesNicoddeRonchaud. 

(Arch.  préf.  du  Doubs  et  niunicip.  de  Vesoul.  —  Notes  de 
M.  Cardot  de  la  Burthe.) 

Armes  de  M.  Guerrin,  syndic  de  la  ville  de  Vesoul  : 
d'argent  à  trois  merlettes  de  sable,  deux  et  une.  (Ami.  gén,) 

1769-1790.  —  Claude-Antoine  GUERRITOT  de  GOUR- 
GELLE  ET  DE  LA  PINODIÈRE,  né  le  30  décembre  1730  à 
Vesoul,  où  sa  famille  était  fixée  depuis  1620,  fut  nommé  à 
la  place  de  Georges-Philippe  Fyard  de  Gevigney,  démission- 
naire en  sa  faveur.  Ses  provisions  portent  la  date  du  2  août 
1769.  L'installation  eut  lieu  les  14  et  15  du  même  mois.  La 
suppression  du  présidial  mit  fin  à  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Lors  de  la  création  du  tribunal  du  district  de  Vesoul,  il  entra 
dans  la  nouvelle  compagnie  comme  accusateur  public.  Plus 
tard,  il  devint  membre  du  tribunal  de  conciliation.  Au  cours 
de  ses  fonctions  judiciaires,  il  fut,  en  1787,  mairede  sa  ville, 
comme  l'avait  été,  en  1783,  son  frère  Pierre-François,  et,  en 
1740,  son  père  Alexis  Guerritot.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  5  ventôse  an  XI  (24  février  1803).  Sa  famille  est  éteinte 
depuis  environ  soixante  ans. 

Glaude-Antoine  Guerritot  avait  trouvé  dans  la  succession 
de  ses  auteurs  le  fief  de  Gourcelle,  commune  d'Equevilley. 
Il  reçut  celui  de  la  Pinodière,  bailliage  de  Poligny,  à  titre 
de  dot  de  sa  femme  Marie-Thérèse  Serlock,  veuve  de 
M.  Jacques,  de  Salins. 

(Arch.  \)véf.  de  la  Haute-Saôce  et  municip.  de  Vesoul.) 
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Armes  :  d'argent  à  trois  tours  de  gueules,  deux  et  une. 
(Arm.  gén.) 

§  13 

Substituts  du  procureur  du  roi 

1698-1702.  —  Jean-François  ROUSSEL,  fils  d'un  notaire 
de  Noroy-l'Archevôque,  naquit  dans  cette  dernière  localité  le 
12  janvier  1644,  fut  reçu  bourgeois  de  Vesoul  le  14  janvier 
1679,  entra  au  présidial  lors  de  sa  création,  en  qualité  de 
substitut,  et  cessa  ses  fonctions  en  1702.  Il  était  tout  à  la  fois 
membre  du  ministère  public,  procureur  postulant  et  garde 
minute  de  la  chancellerie.  Il  mourut  à  Vesoul  le  30  janvier 
1716,  âgé  de  soixante-douze  ans.  De  son  mariage  avec 
Claudine  Faivre  il  laissa  plusieurs  enfants  qui  continuèrent 
leur  famille,  actuellement  encore  représentée. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul  et  de  Noroy.  — 
Papiers  de  famille.) 

1702-1729.  —  Piehre-Fkançois  GUERRIN  ou  GUÉRIN, 
d'une  famille  originaire  de  Purgerot,  comme  celle  de  môme 
nom  qui  est  actuellement  représentée  à  Besançon  et  à  Vesoul, 
naquit  dans  celle  dernière  ville  !e  8  janvier  1660.  Il  était  fils 
de  François,  docteur  en  droit,  et  fut  Taïeul  de  Jean-Baptiste 
Gucrrin,  l'avocat  du  roi.  Il  succéda  à  Roussel.  Comme  lui, 
il  fut  tout  à  la  fois  membre  du  ministère  public  et  procureur 
postulant.  Ses  patentes  furent  signées  à  Versailles,  le 
2  septembre  1702.  il  resta  en  charge  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  10  août  1729. 

(Arch.  prêt",  de  la  Haule-Saùne  et  municip.  de  Vesoul.) 

i7:3(J-1749.  —  François  DELAMARRE,  né  le  16  auiK 
1688,  fut  nommé  en  remplacement  de  Guerrin,  le  10  mai 
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1730,  et  installé  le  17  juin  suivant.  Les  droits  de  chanoell^ie 
s*élevèrent  à  10  livres.  Cet  officier  succéda  à  Guerrin  non- 
seulement  comme  substitut,  mais  encore  comme  procureur 
et  notaire.  A  partir  du  24  août  1736,  il  ajouta  à  ses  fonctions 
celles  de  juge  à  Vaivre  et  à  Montoille,  et  mourut  à  Vesoul  le 
4  mai  1749,  laissant  de  nombreux  enfants.  Malgré  cela,  le 
nom  de  ce  magistrat  n'est  plus  porte  au  milieu  de  nous 
depuis  longtemps. 

(Ârch.  préf.  du  Doubs  el  munlcip.  de  Vesoul.) 

1730  1778.  —  Nicolas  SIROUTOT,  né  à  Cognières  près 
Montbozon  le  19  juillet  1724,  épousa  à  Vesoul,  le  13  juillet 
1748,  Barbe  Chagriot,  fut  nommé  en  remplacement  de 
Delamarre,  le  24  janvier  1749,  mais  ne  fut  installé  que  le 
7  septembre  1730.  Les  épices  prélevées  à  l'occasion  de  sa 
réception  furent  taxées  à  30  livres,  les  deux  tiers  pour  les 
juges  et  un  tiers  pour  les  gens  du  roi.  Avant  d'appartenir  au 
bailliage-présidial,  Siroutot  avait  été  notaire  à  Port-sur- 
Saône.  Comme  les  substituts,  ses  prédécesseurs,  cet  officier 
cumula  ses  fonctions  judiciaires  avec  celles  de  notaire  et  de 
procureur.  Il  mourut  à  Bouhans  les-Montbozon,  au  mois 
d'avril  1778,  sans  laisser  de  postérité.  C'est  une  branche 
collatérale  qui  a  continué  la  famille.  A  la  mort  de  ce 
substitut,  sa  charge  fut  supprimée,  en  fait  tout  au  moins,  car, 
dés  lors,  il  n'a  plus  été  nommé  de  substitut  au  présidial. 

(Arch.  de  la  préf.  de  la  Haute-Sadne  et  greffe  de  Vesoul.) 


§  14 

Greffiers  en  chef 

1696-1697.  —  Claude-Françoïs  GUERRITOT  de  COUR- 
CELLE,  d'une  familh»   de   Meurcourl.  dont    les  membres 
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fumii  reçu»  bourgeois  de  Vesoul  en  1620,  naquit  le  24  dé- 
cembre 1647.  Son  père  Jacques  Guerrilot  avait  été  autorisé, 
en  1636,  à  posséder  en  fief,  et  fut,  en  1660,  Tun  des  quatre 
amodiataires  du  greffe.  Claude-François,  qui  avait  succédé  à 
son  père,  était,  dejmis  trois  ans,  titulaire  du  greffe  baillival 
lor^  de  la  création  du  présidial.  Il  fut  maintenu  dans  la 
nouvelle  compagnie,  mais  il  résigna  en  1697.  Il  avait  acquis, 
à  la  fin  du  17«  siècle,  la  seigneurie  de  Courcelle,  commune 
d'Equevilley.  C'est  lui  qui  fit  enregistrer,  en  1701,  les  armes 
mentionnées  dans  la  notice  de  son  petit-fils,  Tavocat  du 
roi. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  —  Notes  du  président  Huf on 
et  de  M.  Cardot  de  la  Burthe.) 

Armes,  ut  supra, 

1697-1721.  —  François  GUÉNEAU,  né  à  Auxonne  le 
14  octobre  1658,  se  rendit  cessionnaire,  moyennant  2,000 
livres,  de  Claude-François  Guerritot.  Ses  patentes,  signées 
à  Versailles,  portent  la  date  du  1«»^  mai  1697.  Le  nouveau 
titulaire  prêta  serment  devant  le  lieutenant  particulier  Benoît 
Raillard,  le  9  juillet  suivant,  en  qualité  de  greffier  civil  et 
criminel.  Le  12  janvier  1699,  il  versa  au  Trésor  un  supplé- 
ment de  1,200  livres,  par  suite  de  Tannexion  du  présidial  au 
bailliage.  Pendant  vingt-quatre  ans,  Guéneau  remplit  person 
nellement  ses  fondions  avec  Taide  de  trois  commis-greffiers  : 
Abraham  Goulon,  Zacharie  Clerc  et  Pierre  Vinot.  Mais,  en 
1721,  il  demanda  la  permission  d'amodier  sou  greffe  pendant 
neuf  ans.  Sa  requête  fut  favorablement  accueillie.  Cet  officier 
mourut  vers  1732,  laissant  un  fils  qui  porta  le  nom  terrien 
de  TArmoise. 

(Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône.) 

Armes  de  Jean  Guéneau  ou  Guénaud,  d'Auxonne,  auditeur 
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à  la  chambre  des  comptes  de  Dole  en  1696  :  d'argent  à  trois 
tètes  de  guenuche  cou|)ées  au  naturel. 

(Notice  sur  la  chamhrf.  des  comptes  de  Dole,  par  M.  DE  Lurion) 

1721-1730.  —  Abraham  COULON,  né  à  Vesoul  le  24  dé- 
cembre 1658,  était  depuis  longtemps  commis-greffier  lorsqu'il 
se  rendit,  le  21  septembre  1721,  amodiataire  du  greffe  pour 
neuf  ans.  (Acte  passé  au  Châlelet  de  Paris,  confirmé  et  ratifié 
par  patentes  royales  du  6  octobre  1721.)  Il  mourut  en  exercice 
dans  le  cours  de  Tannée  1730.  Sa  postérité  est  éteinte. 

(Arch.  préf.  de  U  Haute-Sadne.) 

1730-1762.  —  Antoine  BAILLY,  d'une  famille  de  Montu- 
reux-sur-Saône,  dont  le  premier  auteur  connu  à  Vesoul  fui 
Claude  Bailly,  pharmacien,  admis,  en  1612,  à  la  bourgeoisie 
locale.  Antoine  Bailly  naquit  le  19  mai  1685,  remplaça 
Abraham  Coulon  en  qualité  de  commis-greffier,  et,  à  la  mort 
de  ce  dernier,  fut  désigné  d'office  par  le  procureur  du  roi 
pour  gérer  le  greffe.  Le  7  juin  1730,  il  s'en  rendit  amodiataire 
au  même  titre  et  dans  les  mêmes  conditions  qu'Abraham 
Coulon.  Mais,  à  l'expiration  des  neuf  années  du  bail,  en 
1739,  il  ac(juit  des  héritiers  de  François  Guéneau  l'office 
qu'il  n'avait  délenu  jusque  là  qu'à  titre  précaire.  De 
nouvelles  patentes  ratifièrent  la  cession.  Cet  officier  resta  en 
chariîe  jusqu'au  15  juin  1762,  époque  de  sa  mort. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.  —  Notes  de  M.  Cardol  de  U 
Burthe.) 

17G8-1790.  —  I^iERRE  BAILLY,  neveu  du  précédent, 
naquit  le  2  février  1733,  fut  nommé  par  patentes  du  16  dé- 
cembre 1767  et  installé  le  8  mars  suivant.  De  1762  à  1768, 
le  greffe,  resté  sans  titulaire,  avait  été  géré  par  les  eommis- 
greffiprs.  Jusqu'en   1778,    le  nouvel  officier  fut,  en  même 
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temps  que  greffier,  receveur  des  épices  et  amendes.  Mais  à 
cette  date  intervint  un  jugement  du  siège  qui  mit  fin  à  ce 
cumul.  Bailly  resta  en  charge  jusqu'à  la  fin  de  la  compagnie. 
Le  13  novembre  1790,  il  fut  élu  greffier  du  tribunal  du 
district  de  Vesoul.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le 
2  juillet  1792.  Pendant  près  de  quatre-vingts  ans,  la  descen- 
dance de  cet  officier  et  celle  de  son  oncle  comptèrent  do 
nombreux  représentants;  mais  aujourd'hui  sont  éteintes 
toutes  les  branches  masculines  de  cette  famille. 

Parlant  des  Bailly  dans  sa  Galerie  héraldo-nobiliaire, 
M.  Suchaux  cite  cette  particularité  qu'en  1763  ils  comptaient 
cinq  des  leurs  tant  au  greffe  que  dans  les  différents  bureaux 
du  bailliage-présidial. 

La  maison  résidentielle  de  la  famille  Bailly  est  devenue,  à 
Taide  de  reconstructions  et  d'augmentations,  l'hôtel  de 
préfecture  actuel. 

(Arcb.  préf.  de  la  Haute-Saône  et  municip.  de  Vesoul.) 

§  15 

Conseillers  garde-scel  (1) 

1698-1702.  —  Nicolas  BERNARD,  ancien  procureur  de  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Bourmont  (2)  et  ancien 
lieutenant  particulier  de  ce  bailliage,  fut  le  premier  titulaire 
de  la  charge  de  conseiller  garde  scel  créée  en  1696.  Ses 
patentes  sont  du  6  juillet  1698.  L'installation  eut  lieu  le 
18  novembre  suivant.  Il  avait  payé  son  office  2,400  livres. 
Ses  gages  étaient  de  200  livres.  Il  résigna  en  1702. 

(Arch.  préf.  de  la  Haute-Saône.) 

(1)  Le  chef  de  la  chancellerie  dans  les  parlements  portait  le  titre  de  garde  des 
9ceanx.  Le  même  officier,  dans  les  présidiaux,  était  appelé  garde-srel. 
(S)  Chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Haute-Marne. 
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1702-1718.  —  Jean  François  VINCENT,  d'une  famille  que 
Ton  peut  croire  de  Poligny,  mais,  dès  le  17«  siècle,  fixée  dans 
le  bailliage  d'Amont,  «)ù  elle  porta  le  nom  terrien  d'Eque- 
villey,  naquit  à  Vesoul  le  16  septembre  1640,  et  y  épousa,  le 
8  octobre  1673,  Pierrette  Argent,  d'une  vieille  famille  locale. 
Il  se  rendit  cessionnaire  de  la  charge  de  Nicolas  Bernard, 
démissionnaire  en  sa  faveur,  et  fut  nommé  par  patentes  du 
28  mai  1702.  Il  mourut  à  Vesoul,  titulaire  de  son  office,  le 
26  décembre  1718,  et  ne  fut  pas  remplacé. 

Sa  famille  n'est  plus  actuellemenl  représentée,  au  milieu 
de  nous,  tout  au  moins. 

(Arch.  préî.  du  Donbs  et  de  la  Haute-Saône  et  munidp.  de  Vesoul.) 

Armes  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules  accompagnée  de 
six  coquilles  de  même,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe.  (Arm. 
Suchavx.) 

1744-1748  (1).  —  Jean-Claude  NORMAND,  conseiller 
doyen.  (Voir  sa  notice  §  9.) 

1748-1765.  —  Clai'de-François  BESANCENOT.  (Voir  sa 
notice  §  9.) 

1765-1782.  —  Vincent  JOLYET.  (Voir  sa  notic»'-  §  9.) 

1782-1790.  —  (ii'iLLAiiMK-GÉRAHD  CHARLES  de  LEVRE- 
CEY.  (Voir  su  nolice§9.) 


\1)  On  a  vu  plus  haut  que  lors  du  rétablissement  des  chancelleries-présidiales, 
il  t\xi  édicti^  que  les  fonctions  de  garde-scel  seraient  remplies  par  les  conseillers 
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MM. 

DE  GENEY,  écuyer,  doyen. 
REBILLOT,  seigneur  d'Oroz. 
BESANCENOT,  écuyer. 
CANOT. 
FLAVIGNY. 
Charles  BAUZON. 
Gaspard  BAUZON. 
RECEVEUR. 

GUERRITOT,    seigneur    de 
Courcelle. 

ROLAND,  seigneur  de  Damp- 
valley. 

COCHARD  (devint  député  du 
tiers  aux  Etats  généraux, 
puis  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  et  enfin,  en 
1815,  membre  de  la  Cham 
bre  introuvable). 

CHEVASSU. 

DURGET  (devint  député  du 
tiers  aux  Etats  généraux). 
Joseph  CLERC. 
Antoine  CLERC. 
MOUTON. 

DE  LA  TERRADE,  écuyer  (fut 
député  au  Conseil  des  cinq 
cents,  où  il  ne  siégea  pas  à 
cause  du  coup  d'Etat  du  18 
fructidor,  puis  devint  pre 
mier  président  de  la  cour 
de  Besançon  en  1815). 

PIERRON. 


§  16 

Avocats 

(D'après  le  tableau  de  1786) 
MM. 


NORMAND. 

BAILLY. 

BARDENET. 

Le  VERT,  écuyer  (fut  maire 
de  Vesoul  sous  Louis  XVI, 
TEmpireet  la  Restauration). 

VIGNERON  (fut  élu  député  à 
la  Convention  nationale, 
septembre  1792). 

NOIROT. 

SÉRIOT. 

GAVOILLE. 

SIROUTOT. 

SIBLOT. 

GUENOT. 

GROSJEAN  fils. 

GALMICHE  père. 

CAMUS. 

BRIPTAUT. 

CARDOT. 

BESANCENOT  fils,  écuver 
(devint  conseiller  au  par- 
lement de  Besançon). 

GALMICHE  lils  (devint,  en 
1814,  vice-président  du  tri- 
bunal de  Vesoul,  et,  en 
i8:>2,  député). 

AUBEUT. 

SEGUIN. 

RICHARDOT. 

LENÉ. 
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§  17 

Procureurs 

(D'après  le  tableau  de  1786) 


M"  JUILLARD, 
DURGET. 
JOSSE. 
BONTRON. 
DUMAGNY. 
GRANTE. 
REBILLET. 
PETITCLERC. 
MAIRE, 
BERNIÈRE. 


M"»  MELLIÈRE. 
JOBELIN. 
BLANDIN. 
THOMAS. 
GULÉMAR. 
BARTHELEMY. 
MAGNIN  (chargé  de  la 

correspondance). 
GUERRIN. 


Telle  est,  aussi  exacte  que  possible,  la  nomenclature  des 
officiers  qui  ont  composé  le  bailliage-présidial  de  Vesoul,  de 
1696  à  1790.  Il  eût  été  facile  d'y  ajouter,  sans  dout*,  celle 
des  divers  employés  du  greffe,  de  la  chancellerie  et  des 
bureaux  de  la  comptabilité;  mais,  dans  l'historique  d'une 
compagnie  judiciaire,  c'est  le  personnel  jugeant  ou  contri- 
buant à  la  reddition  de  la  justice  qui  doit  attirer  tout 
particulièrement  l'attention.  Les  notices  que  nous  publions 
pourront  intéresser  tous  ceux  qui  ont  au  cœur  le  culte  du 
passé  et  l'amour  du  sol  natal. 


Eugène  de  BEAUSEJOUR. 


L'INVASION 

DE 

B'iUSSOlimLK  k  TREXBLEGODRT  AD  COITÉ  DE  BODRGOCNI 

(janvier-juin  1595) 


En  1594,  l'état  de  la  Franche-Comté  était  loin  d'être 
prospère  ;  épuisée  durant  vingt-cinq  ans  par  des  passages 
continuels  de  gens  de  guerre  qui,  amis  ou  ennemis,  brû- 
laient et  détruisaient  tout  sur  leur  passage,  appauvrie  de 
plus  de  10  millions  par  des  pertes  ou  des  avances  que  la 
monarchie  espagnole,  en  plein  déclin,  refusait  de  rembourser, 
la  peste  venait  d'y  faucher,  en  1586,  le  dixième  des  habitants. 
Au  lendemain  de  ces  désastres,  la  misère  fut  si  grande  dans 
les  campagnes,  que  nombre  des  plus  vigoureux  paysans, 
pour  avoir  du  pain,  s'engagèrent  comme  recrues  dans  les 
régiments  que  Philippe  II  levait  pour  l'Italie  ou  les  Pays-Bas, 
ou  que  des  gentilshommes  sans  mandat  racolaient  pour  le 
duc  de  Savoie  (1). 

La  situation  morale  et  politique  n'était  pas  meilleure.  Si 
la  foi  religieuse,  un  instant  menacée  dans  les  villes  par  des 
conspirations  rudement  réprimées,  restait  entière  et  vivace,  si 
le  peuple,  la  bourgeoisie,  le  clergé,  la  grande  part  de  la 


(i  )  Poursuites  contre  Claude-Gabriel  de  Grammont-Conflandey  pour  avoir,  sans 
autorisation  du  roi,  levé  des  soldais  en  ce  {lays  pour  le  duc  de  Savoie. 
DéHbcrations  secrètes  du  parlement,  26  avril  1594  (Arch.  du  Doubs). 
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noblesse  demeuraient  invinciblement  attachés  au  fils  de 
Charles-Quint,  dans  les  veines  duquel  ils  voyaient  couler  le 
vieux  sang  de  Bourgogne,  le  hasard  des  alliances  avait  mêlé, 
sur  les  confins  de  la  province,  aux  races  bourguignonnes, 
champenoises  ou  lorraines,  beaucoup  de  familles  indigènes, 
en  affaiblissant  sensiblement,  au  gré  d'intérêts  contradictoires, 
le  patriotisme  qui  restait  vivant  au  cœur  du  pays. 

Pour  administrer  une  province  directement  rattachée  aux 
Pays  Bas,  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  général,  deux 
pouvoirs  étaient  en  prés«MU'o,  partant  en  rivalité  :  un  gou- 
verneur local  choisi  tians  la  plus  haute  noblesse,  Claude  de 
Vergy,  comte  de  Champlitte,  autour  diu|uel  se  groupaient  les 
gentilshommes,  et  qui  aiirait  voulu,  élargissmit  h's  termes 
de  sa  patente,  se  déclarer  omnipotent  ;  le  parlement  de  Dole, 
dont  Taclion,  sapée  par  les  Etats  el  la  noblesse,  défendue  et 
consolidée  naguère  par  Granvelle,  représentait  le  prince  en 
toute  matière  de  justice  et  d'administration  et  prétondait 
s'immiscer  à  égal  titre  en  toute  question  de  politique  ou 
d'Etat. 

De  là  des  difficultés  constantes  et  des  divisions  qui,  dans 
les  circonstances  périlleuses  que  traversait  le  comté  de 
Bourgogne,  devaient  produire  à  bref  délai  les  plus  funestes 
conséquences. 

Le  péril  était  à  ce  moment  à  l'ouest,  sur  la  ligne  de  la 
Saône,  derrière  laquelle  la  Ligiie  agonisait,  vivement  poussée 
par  Henri  de.  iNavarre,  mollement  défendue  par  Mayenne  et 
ses  partisans  découragés,  soutenus  pourtant  |)ar  Tor,  les 
promesses  el  les  soldais  de  l'Union  catholique. 

Ahrité(î  par  un  traité  dont  le  renouvellement  datait  de 
liiSO  et  mettait  sous  la  protection  des  Treize  Cantons  suisses 
la  neutralité  des  deux  Bourgognes,  troublée  en  constatant 
(|ue  ces  mêmes  cantons  fralei-nisaienl  avec  le  Béarnais  et  lui 
fournissaient  par  milliers  des  soldats  aguerris  pour  recon- 
quérir son   royaume,  la  Franche-Comté,   anxieuse,   voyait 
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depuis  plusieurs  années  les  dangers  croître  et  Thorizon  devenir  ;4 

plus  sombre  sur  sa  frontière,  où  les  incidents  fâcheux  se  r^ 

multipliaient  de  jour  en  jour.  ^ 

De  Saint- Jean  de-Losne  à  Langres,  les  garnisons  françaises, 
guidées  ou  mal  contenues  par  leurs  chefs,  ne  cessaient  de 
faire  des  courses,  d'enlever  des  prisonniers,  du  bétail  ou  des 
vivres  sur  le  territoire  comtois,  à  Colonne,  Annoires,  Saint- 
Aubin,  Percey  le  Grand. 

Dénoncés  par  le  comte  de  Champlitle  aux  autorités  de 
Bourgogne,  par  récuyer  Vincent  Benoît  aux  Ligues  suisses, 
auprès  desquelles  il  était  accrédité  comme  ambassadeur,  ces 
actes  de  mauvais  voisinage  furent,  dès  le  mois  de  janvier 
1594,  Tobjet  de  sérieuses  remontrances  par  les  garants  de  la 
neutralité  (1).  En  même  temps,  le  baron  de  Dissey,  Marc 
Claude  de  Rye,  allait,  au  nom  du  gouverneur,  en  saisir  le 
maréchal  de  Retz,  occupé,  en  Bassigny,  à  surveiller  Mont- 
saugeon,  et  lui  proposait  une  conférence  :  celle-ci  se  réunit, 
le  10  février,  au  château  de  Pagny,  en  présence  de  M.  de 
Dissey,  du  conseiller  Clément,  délégué  du  parlement  de  Dole, 
des  colonels  suisses  Galali  et  de  Grissach,  au  service  du  roi 
de  France,  enfin  des  principaux  officiers  de  Bourgogne,  mais 
ne  produisit  aucun  résultat  (2).  En  juin,  la  situation  demeu- 
rait tendue,  et  les  «  bons  personnages  »  convoqués  par  M.  de 
Vergy  et  le  parlement  furent  appelés  à  en  délibérer.  Dans 
rassemblée  de  Dole,  il  fut  convenu  d'aviser  le  roi  et  de  se 
conformer  à  ses  ordres,  en  le  priant  de  pourvoir  en  cas 
d'hostilités  ouvertes.  En  cas  de  courses  et  violences  partielles 
sur  les  frontières,  on  arriverait  à  les  réprimer  soit  par  la 


(1)  l^ettrcs  des  Treize  Cantons  à  ranil)assa(icnr  do  Sillcry,  an  iiiairchal  de  Uetz, 
à  M.  de  Vaugi-enans  et  au  c(»loneI  Balthazar  do  Grissacli,  l^ucerno,  ti  janvier  1504; 
fol.  51-56,  ^reg.  de  la  Correspondance  du  parlement.  (Arrli.  du  Doubs)  ;  — 
lettre  du  colonel  de  Grissach  au  comte  de  Clianiplille,  Aubigny  près  Montsaugoon, 
i9  janvier,  ibidem,  fol.  57. 

(2)  Ibidem,  fol.  68;  Délibéralions  aecrèies  du  parlement,  1501,  loi.  'At-'M, 
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levée  de  deux  compagnies  d'arquebusiers  à  cheval,  soit  par 
l'appel  de  la  noblesse  tenue  au  rière  ban,  soit  par  celui  des 
élus  fournis  et  payés  par  les  villages,  en  tenant  compte  de 
rimporlance  des  fiefs  et  du  nombre  des  feux  (1).  Au  mois  de 
juillet,  à  la  suite  de  nouveaux  pillages,  les  Cantons,  sollicités, 
interviennent  d'une  façon  plus  menaçante,  se  déclarant  prêts 
à  aider  les  Comtois  ((  à  repousser  la  force  par  la  force,  »  et  le 
notifient  à  la  fois  à  Brulard  de  Sillery,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  à  M.  de  Tavannes,  commandant  en  Bour- 
gogne, et  à  M.  de  Vaugrenans  (le  principal  coupable), 
gouverneur  de  Saint-Jean  de  Losne  (2). 

Emu  de  toutes  ces  démarches  et  plus  encore  du  ton  éner- 
gique employé  par  les  Ligues,  Henri  de  Navarre  écrivît  lui- 
même,  le  4  octobre,  au  duc  de  Nevers,  son  lieutenant  général 
en  Champagne,  et  à  Fervacques,  capitaine  de  Grancey  et  de 
Saulx-le-Duc,  pour  les  inviter  à  réprimer  les  courses  et  à 
punir  les  coupables.  Annoncées  par  le  marquis  de  Pisani, 
qui,  au  nom  de  M.  de  Vergy,  en  avait  référé  au  roi,  commu- 
niquées par  le  duc  de  Nevers,  qui  les  notifia  à  tous  les 
officiers,  les  promesses  royales  dans  lesquelles  le  Béarnais 
engageait  «  sa  réputation  et  sa  foy,  »  firent  un  instant 
illusion  (3). 

De  leur  côté,  les  Francs-Comtois  étaient  bien  résolus  à  ne 
rien  pratiquer  contre  la  Bourgogne  ou  la  Champagne;  les 
instructions  de  l'archiduc  Ernest  étaient  formelles  ;  la  Ligue 
ni  Mayenne  ne  devaient  trouver  outre  Saône  aucun  renfort 


(1)  Minute  d'une  réunion  du  conseil  tenu  a  pour  la  seurté  du  pays,  »  16  juin 
1594.  Correspondance  du  parlement  (Arch.  du  Doubs).  MM.  de  Bellefootaine  et 
de  Ray  représentaient  seuls  les  «  bons  personnages.  » 

(2)  Lettres  des  Treize  Cantons  au  comte  de  Champlitte,  à  Sillery,  à  MM.  de 
Tavannes  et  de  Vaugrenans,  Baden  en  Ai-govie,  13  juillet  1594  ;  fol.  63  >*•  71, 
S*  reg.  de  la  Correspondance  du  parlement. 

(3)  Voir  aux  pièces  justificatives  n"*  I  et  2  les  lettres  d*Henri  fV  au  duc  de 
Nevers  et  à  M.  de  Fervacques,  Paris,  i  octobre  1594. 
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ni  aucun  appui  (1).  Quoique  le  sentiment  général  fût 
hostile  à  Henri  de  Navarre  et  comme  hérétique  et  comme 
dangereux  voisin,  un  jésuite,  le  P.  Clerc,  s'étant  permis, 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Dole,  de  prêcher  contre  lui  avec 
violence,  fut  aussitôt  prié  par  le  parlement  de  ne  point 
recommencer  (2).  Mais,  malgré  toutes  les  mesures  de  pru- 
dence, toutes  les  démarches  multipliées  en  Espagne  et  en 
Flandre  comme  en  Suisse,  l'inquiétude  restait  extrême,  et 
beaucoup,  parmi  les  plus  clairvoyants,  pressentaient  qu'au 
jour  du  danger  prochain,  le  pays,  éloigné  de  tout  secours, 
n'aurait  à  compter  que  sur  lui-même. 

Toutes  les  ressources  en  hommes,  calculées  au  plus  juste, 
pouvaient  représenter  un  total  de  5,000  hommes  d'infanterie, 
de  500  hommes  de  cavalerie,  supposé  qu'on  pût  les  réunir 
avec  méthode  et  sang-froid  ;  mais  il  fallait  tenir  compte 
qu'un  dixième  à  peine  de  ces  troupes  était  exercé  ou  aguerri. 
Les  arsenaux  de  Dole  et  Gray,  les  châteaux  domaniaux  ou 
autres,  l'industrie  locale  pouvaient  suffire  à  l'armement  ;  les 
fonds  royaux,  centralisés  par  les  trésoriers  du  domaine,  de  la 
saunerie,  des  confiscations,  sous  l'autorité  de  la  chambre  des 
comptes,  offraient  une  première  mise,  faible,  mais  presque 
suffisante  pour  les  plus  urgentes  éventualités. 

Quant  aux  fortifications,  si  l'on  pouvait  tabler  sur  Dole  et 
Gray,  munis  par  la  prévoyance  de  Charles-Quint  de  solides 
bastions  à  la  moderne,  les  villes  et  châteaux,  insuffisamment 
protégés  la  plupart  par  des  enceintes  et  des  défenses 
démodées,  ne  pouvaient  tenir  devant  le  canon.  Là  était  le 
plus  grand  danger,  et,  depuis  longtemps,  les  plus  intelligents 
de  nos  gouvernants  considéraient  comme  inéluctable  cette 
double  nécessité  que  le  manque  d'argent  empêchait  de  satis- 


(i)  Lettre  de  Tarchidac  Ernest  au  comte  de  Champlitte,  Bruxelles,  25  octobre 
1594.  î^*  ^,  Pièces  jusii/icaHves. 
(2)  DiiihératUms  seerétes  du  parlement,  2  mars  1594  ;  fol.  46  v». 
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faire  :  détruire  tons  les  châteaux  impossibles  à  défendre,  tels 
que  Jussey,  Montmirey,  Bnuon,  Montmorot;  renforcer  les 
remparts  de  Doh*  lM  {]n\\\  ou  de  lel  autre  poste  de  frontière 
où  il  convenait  (riMi'r.'Huîir  ^'arnison. 

Si  le  ijouverncur,  hs  hons  piTsonnages  et  le  parlement  se 
trouvai^'nt  d'arroivl  sur  l'insuffisance  des  forteresses,  les 
Français  ou  Lorrai.is,  (|iii  ne  se  gênaient  guère  pour  fré- 
quenter et  espionner  à  Vj'souI,  à  Gray,  à  Dole  et  dans  le^s 
chaloaux  des  lisièr^^s,  n'en  liaient  pas  moins  persuadés.  Trois 
de  leurs  officiers,  un  Franrais,  M.  de  Beyre,  qui  commandait 
à  Melhîvèvro,  deux  Lorrains,  MM.  d'Aussonville  et  de 
Frcsnol,  élaient  venus  en  reconnaître  de  près  tous  les 
défauts,  non  sans  emjiorter  de  leurs  relations  avec  la  noblesse 
comtoise  cette  impression  que  le  pays,  profondément  divisé, 
n'offrirait  à  une  attaque  quelque  peu  sérieuse  qu'une 
résistance  des  plus  médiocres.  De  là  toute  une  intrigue,  dont 
la  pensée  germa  dans  la  cervelle  de  Jean  d'Aussonville,  bailli 
des  Vosges,  tempérament  d'aventurier  sans  scrupule,  masqué 
sous  les  dehors  sémillants  d'un  gentilhomme  raffiné.  Presque 
au  moment  où  le  Béarnais  s'engageait  sur  l'honneur  à  ne 
rien  entreprendre  contre  les  Comtois,  d'Aussonville  lui 
demanda  audience  et  lui  proposa  d'accomplir  à  ses  risques  et 
périls  et  au  profit  de  la  couronne  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  (1).  Le  roi  hésitait  malgré  l'opinion  d'une  dame  de  la 
cour,  qui,  venant  à  la  rescousse  du  Lorrain,  affirma  que,  si 
elle  était  homme,  500  chevaux  lui  suffiraient  pour  semblable 
eonquùle  (2).  Congédié  durant  un  conseil,  où  Nevers,  Biron, 
Sancy  et  vraisemblablement  Sillery  (l'ambassadeur  chez  les 
Suisses)   trouvèrent  acceptables  les  projets  de  l'aventurier, 

(I)  Des  choseii  qui  sr  sont  passées  dans  le  comté  de  Bourgogne  de  deujr. 
gentilshommes  lorrains,  150'),  cliioniqiie  publiée  par  J.  Gauthier,  dans  In 
tome  Vil  dos  Documents  inédits  de  l'académie  de  Besançon,  p.  109-435. 

Ci)  Ibidem,  111.  Il  y  a  panrlc  présoiiiplicm  que  cette  dame  était  une  comtoise, 
Françoise  de  la  Baume,  dame  do  Carnavalet,  dame  d'honneur  de  Gabrielle  d'Kslr^e:?. 
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d'Aussonville  fut  rappelé  et  prié  d'exposer  ses  plans.  En  dix 
jours,  il  se  faisait  fort  de  conquérir  douze  lieues  de  \ms  :  or» 
lui  objecte  Dole,  Gray  et  Besançon,  morceaux  d'imporlance  ; 
par  des  moyens  dont  il  est  sûr,  ils  y  passeront,  Besançon 
tout  le  premier.  Persuadé,  le  roi  promet  son  aveu  cl  donne 
congé  de  lever  deux  réo[iments  en  Champagne,  mais  il  y  met 
deux  conditions.  La  première,  c'est  que  d'Aussonville  se  dira 
tout  d'abord  l'envoyé  du  prince  Maurice  de  Nassau^  riirritier 
de  la  maison  d'Orange,  dont  Philippe  II  délient  Hiéri taire  el 
dont  la  cour  de  France  va  lui  procurer  ragrénienL  La 
seconde,  jusqu'ici  inconnue,  mais  typique,  c'est  qu'il  purîa- 
gera  les  bénéfices  de  Tentreprise  et  que  moitié  de  l'ar;:k^fil  pris 
sur  les  Comtois  lui  servira  à  solder  les  Suisses.  (Itjîti  la 
connivence  est  indispensable  pour  faire  réussir  lu  combi- 
naison. 

Fort  de  l'engagement  royal,  d'Aussonville,  ou  cnnirne  du 

l'appelait  à  la  cour  le  baron  de  Saint-Georges,  rentre  (néei- 

pitamment  en  Lorraine  el  se  met  à  l'œuvre  ;  3,00(1  <riis  qti'il 

lire  de  la  vente  de  sa  charge  de  bailli,  de  quelques  Jurnaint's 

ou    d'emprunts    lui     permettent    d'engager    3,00U    sohhiïs 

français  ou  lorrains,  débris  de  vieilles   bandes   n'eriniMenf 

licenciées.    Mais  ses    plus   précieuses   recrues  fiiriMil    deux 

gentilshommes  perdus  de  mœurs  et  criblés  de  dettes,  braves 

d'ailleurs  et  prêts  à  se  vendre  au  plus  olïranl,  Louis  de  lien  ri  vjiii- 

Tremblecourt    et    Simon  de    Pouilly,   seigneur  di^  Ijnij^y. 

pitoyables  rejetons  de  jjonne  race.  Sur  ces  enlrelnifes.  un 

scrupule    passager'  s'empare    d'Henri    IV;     pour    rli<siper 

momentanément  les  soupçons  (jue  les  levées  de  Chuiiipiigur 

et  de  Lorraine  pourraient  taire  naître,  il  ordonne  à  dWusson 

ville  de  rallier  avec  ses  3,000  hommes  l'armée  que  le  due  <W 

Bouillon  réunit  pour  marcher  sur  Monlsaiig(»on.  Lr  30  no- 

vembre,  le  roi  se  ravise,  el,  du  moment  que  d'Aussumille 

peut  se  passer  d'une  levée  complémentaire  de  lansqumels.  il 

Jui  donne  pleine  liberté,  puisque  son  artillerie  est  en  nuMe 
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et  que  l'aveu  du  comte  Maurice  ne  tardera  guère  (1).  Le 
21  décembre,  d'Aussonville  est  tout  prêt  ;  6,000  hommes  de 
pied,  1,500  chevaux,  6  pièces  de  canon,  dont  2  grosses 
pièces  de  batterie  achetées  à  Metz,  faute  d'en  avoir  pu 
obtenir  à  titre  gracieux  de  Langres  ou  de  Chàlons,  tel  est 
l'ensemble  de  ses  forcos.  Mais,  cette  fois,  c'est  Tremblecourt 
qui  manque  de  cœur  et  parle  de  s'engager  ailleurs  si  le  roi 
n'avoue  formellement  l'entreprise,  se  souciant  médiocrement 
d'être  pendu,  s'il  est  pris,  comme  simple  forban  (2).  Le 
30  décembre,  Taveu  royal  est  expédié  à  Tremblecourt, 
accompagné  d'une  dépêche  où  le  roi  flatte  et  encourage 
l'amour-propre  des  aventuriers  en  les  lançant  sur  leur  proie. 
Les  premiers  bruits  d'un  complot  tramé  dans  les  Vosges 
pour  s'emparer  de  quelques  places  comtoises  avaient  été 
recueillis  par  le  gouverneur  au  mois  de  juin  1594,  tant  d'un 
habitant  de  Montbéliard  (3)  que  de  Laurent  de  Vuillermin,  amo- 
diateurdesminesdeChAteau-Lambert(4).  Grâce  au  subterfuge 
d'Henri  de  Navarre,  les  levées  de  Champagne  et  de 
Lorraine  n'avaient  que  médiocrement  inquiété  la  province, 
suffisamment  troublée  de  son  côté  par  la  levée  de  2,000 
fantassins  pour  renforcer  aux  Pays-Bas  le  régiment  de 
Varambon.  Au  mois  de  décembre,  les  renseignements 
s'accentuent,  les  avis  se  multiplient  (5),  et  Claude  de  Vergy 
cherche  à  entraîner  le  parlement  de  Dole  à  d'énergiques 
mesures  de  défense;  mais  il  se  heurte  soit  contre  une 
apathie  réelle,  soit  contre  des  refus  calculés.  11  voudrait  de 

(1)  Voir  aux  pièces  justificatives  n»«  3  et  5,  les  lettres  d'Henri  IV  à  <i*Aussonville, 
13  et  30  décembre  1594. 

(2)  Ibidem,  n»  4,  lelti'e  do  d'Aussonville  à  Villeroy,21  décembre  1594. 

(3)  Jean  Cheinilleret,  hôtelier  à  Montbéliard  ;  Comptes  de  Claude  de  Vergy, 
1595-1596,  B  1959  (Arch.  du  Doubs). 

(4)  Ibidem,  B  1959  et  Délibérations  secrètes  du  parlement,  b  décembre  ih2A. 
(Arch.  du  Doubs.) 

(5)  Délibérations  municipales   de  Besançon,   21   et  31    décembre   159i, 
20  janvier  1595. 


v^ilJiJHS|j- 
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suite  conToquer  le  riëre  ban  et  appeler  les  élus.  M.  de 
Broissia,  se  faisant  l'écho  du  corps  qu'il  préside, 
répond  qu'il  en  faut  référer  aux  Pays-Bas,  et  que  «ce  qui  fait 
le  plus  reluyre  le  ministre  de  Sa  Majesté  est  d'observer  la 
volonté  de  son  maistre  (1)  »;  l'opinion  constante  de  la 
majorité  des  parlementaires  est  qu'il  faut  surtout  négocier 
tant  du  côté  des  Ligues  que  du  côté  de  France  pour  le 
maintien  de  la  neutralité,  sans  risquer  de  la  compromettre 
par  une  prise  d'armes  (2).  Ils  ne  veulent  pas  envisager 
l'hypothèse  d'une  lutte  ouverte  et  d'une  résistance  opiniâtre, 
qui  pourtant  s'imposeront  tout  à  l'heure,  si  l'on  veut  arnMer 
l'invasion  ;  et  chaque  mesure  proposée  par  Vergy,  plus 
clairvoyant,  échoue  devant  un  entêtement  inexplicable. 
Pourquoi  le  parlement  ne  relisait-il  pas  les  instructions  si 
sages  et  si  récentes  que  l'archiduc  Ernest  lui  avait  envoyées 
quelques  semaines  auparavant?  «  Continuez  en  la  bonne 
correspondance  avec  nostre  gouverneur  et  considérez  qu'en 
ung  temps  de  trouble  comme  est  cestuy  cy,  il  ne  fault  pas 
touiours  eslre  si  punctuel,  ains  convient  quelqueflois  céder  à 
la  raison  pour  éviter  ung  plus  grand  mal  et  concéder  ce  qu'on 
ne  feroit  en  ung  temps  quiète  et  paisible  (3).  »  Dès  le  24  dé- 
cembre, réminent  péril  est  proclamé  par  un  mandement  du 
comte  de  Champlitte,  et  partout  on  établit  guet  et  garde  ;  le 
28,  Vergy  fait  demander  qu'on  lui  délègue,  à  Gray,  deux 
conseillers  pour  participer  aux  promptes  décisions  qu'il 
convient  de  prendre.  Tandis  qu'au  bailliage  d'Aval,  Guillaume 
de  Baufiremont,  baron  de  Clairvaux,  veille  aux  places  fortes 

(1)  Délibérations  secrètes,  9  ddcerabre  1594  ;  fol.  11  v». 

(2)  A  la  suite  de  la  rëunion  des  bons  personnages  du  16  juin  1594,  on  avait 
dëddé  la  levée  des  élus  au  bailliage  d'Amont  poui*  garair  et  couvrir  Gray  et 
Champlitte  ;  mais  sur  la  vive  opposition  du  parlement,  les  mandements  préparés 
pour  les  bailliages  de  Vesoul,  Dole  et  Aval  furent  provisoirement  réservés.  Délibé- 
rations  secrètes,  25  et  30  juin  1594. 

(3)  Lettre  d'Ernest,  archiduc  d'Autriclie,  gouverneur  des  Pays-Bas,  au  parle- 
ment de  Dole,  Bruxelles,  8  novembre  1594  ;  fol.  93,  Heu.  de  correspondance. 
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et  évcntuellemont  au  détail  d'une  mobilisation  du  rière  ban 
et  des  élus,  M.  d'Haraurourt-Baudoncourt  est  chargé  des 
mémos  attributions  au  bailliaizo  d'Amont.  Par  son  ordre, 
durant  les  premiers  jours  de  janvier,  les  ponts  de  Corre,  de 
Conflandey  et  de  Porl-siir-Saone  soni  partiellement  détruits. 
Au-dessous  do  Dolo,  on  fait  sauter  ceux  d'Ounans  et  de 
Montbarrey:  on  ne  conserve  sur  l'Oiznon  que  ceux  de  Marnay 
et  de  Pesmes,  et  sur  le  Doubs  que  ceux  de  Dole,  Fraisans, 
Besancon.  Quand,  le  Jfi  janvier,  VVri.n'  l'annonce  au  parle- 
ment, on  lui  répond  |)ar  ccll»^  observation  quelque  peu 
aigre  :  qu'il  eût  pu  demander  l'assentiment  de  la  cour,  et  il 
est  réduit  à  protester  d(>  sa  res|)onsabilité  comme  gouverneur. 
II  mande  que  la  recrue  de  M.  dr  Varambon  a  quitté  le 
Comté,  que  le  gouverneur  généni!  lui  a  accordé  6,000  fr. 
pour  les  fortifications  de  Dole  et  Gray,  réclame  la  convo- 
cation immédiate  des  bons  personnages,  et  va  immédiatement 
visiter  les  boulevards  et  les  murailles  avec  M.  de  La  Ville- 
neuve, gouverneiir  v\  capitaine  de  la  ville  (1).  Claude  de 
Vergy  rentra  à  (îray  avee  de  sombres  pressentiments  :  du 
parlement  il  \\v  pouvait  attendn'  aucune  aide  et  s'en  plaignit 
amèrement  à  son  entourage  {2.)  :  c'était  un  foyer  de  vaines 
prot(^stations  et  de  contradictions  permanentes.  D'autre -part , 
l'altitude  d'une  grande  parti»'  de  la  noblesse  n'était  point  pour 
lui  plaire.  Demangcvell»',  Amame,  Cbauvirey,  Saint-Remy, 
Vaiivillers,  Rupl.  Scey-sur-Saone,  les  meilleurs  châteaux  du 
bailliage  d'Amont,  élai(Mil  aux  mains  d'étrangers  (3).  Parmi  les 
gentilshommes  comtcus.  phisieurs  auxquels  les  bailliages  ou 


(t)  Climnitiue  (les  (letLv  fienlilshonnncs  lorrains  (Documents  inédits,  Vil)  ol 
Délibérations  secrètes  du  parlement.  H)  janvior  ITiO-i. 

(t)  Lo  '  lV'\ri«M\  \o  ronst'illcr  r.;illi(if  imijKKp  d'ôcriro  à  M.  de  Vergy  «  pounTiioi 
il  nou<  rli;ir;ïo  d'outre  viwi^v  (io  Imil  le  mal,  xoii  qu'il  srail  le  contraire.  »  Dàlibè- 
rntions  secrètes  du  parlement  (Arrii.  du  Doulis). 

(:^)]MM.  de  [{ourliomip-l^ivion,  de  Cliainy,  de  Malain,  de  Lux,  du  Châlelet,  de 
Cieniiont,  de  liaulTreninnl, 
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le  paiiemenl  avaient  fait  senlir  le  poids  de  la  main  de  justice 
étaient  restés  des  mécontents;  pour  eux,  Vesoul  et  Dole 
étaient  de  petites  synagogues,  et,  quand  ils  passaient  la 
frontière,  on  les  plaisantait  comme  des  victimes  «  des  clercs 
jaunes,  »  tout  en  leur  promettant  que  bientôt  on  viendrait 
les  aider  à  s'en  affranchir  (1). 

Au  milieu  du  comté  de  Bourgogne  est  enclavée  la  ville 
impériale  de  Besançon  ;  sa  gardienneté  appartient  à  TEspagne 
et  y  est  représentée  par  un  juge,  M.  de  Marenches,  et  une 
petite  garnison  de  300  hommes,  dont  le  gouverneur  est  le 
capitaine,  avec  Marc-Claude  de  Rye  pour  lieutenant,  et  pour 
sous-lieutenant,  commandant  habituel,  Pierre  de  Grachaux, 
seigneur  de  Raucourt.  On  sait  la  mobilité  des  idées  de  toute 
assemblée  populaire  :  à  Besançon,  l'opinion  de  celle  petite 
république  est  livrée  à  la  merci  du  hasard  et  des  intérêts 
personnels.  L'enceinte,  vaste,  est  flanquée  de  tours  à 
l'antique,  sans  dehors,  mais  garnie  d'une  forte  artillerie: 
malgré  la  bonne  volonté  qu'on  semble  y  montrer  pour  la 
résistance,  malgré  les  3  ou  4,000  hommes  (Vivje  à  participer 
à  la  défense,  il  n'y  faut  point  compter  comme  sur  un  solide 
renfort  (2)  :  dès  1592,  Philippe  II,  peu  confiant  dans  les 
Bisontins,  songe  à  s'emparer  de  leur  ville,  même  de  vive 
force,  si  les  circonstances  viennent  à  l'exiger  (3). 

Autour  de  M.  de  V'ergy  se  sonl  groupés  au  premier  appel, 
dans  les  remparts  de  Gray,  où  il  a  établi  son  quartier 
i^énéral,  tous  ceux  de  la  vieille  noblesse  dont  le  co'ur  est  plus 
haut  placé  que  les  rancunes  :  Antoine  de  la  Baume  Monlrevel, 
gruyer  du  comté  et  baron  de  Pesines.  Vandelin  de  Ciisance, 


(1)  Déposition  du  lienfenaiit  (i'Amnnt  Doiiinn^MMiet  dans  une  rn<|ii(Hp  niiiiinello 
du  tO  sopleniltrc  lôOG.  Fands  du  pavh^inent  (Airli.  du  Douli^)  ;  Cliroiiifjue  (h's 
dewt  Lorrains  {\){)i'x\\\\m[-i\nv(\\\.>,  VUj,  p,  IIT». 

(2)  JJèlibératioHH  municipales  dp  Uendiuym,  1 .')',)  !-ir>*.)r». 

(3)  Philippe  11  à  Claudo  do  Veigy,  Sainl-Laimnl,  10  o.lui)ro  15' 1:2.  Corres- 
pondance duparlernenl  (Arch.  du  Doubs). 
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baron  de  Belvoir,  Marc-Claude  de  Rye,  baron  de  Dissey, 
Humbert  de  Mandre,  Charles,  baron  de  Montfort,  Cleria- 
dus  de  Ray,  Ambroise  de  Précipiano,  baron  de  Soye, 
Philibert  de  Coligny-Cressïa,  et  plusieurs  autres.  Suivi  d'un 
peloton  de  25  argoulets,  que,  dès  Tannée  précédente,  le  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas  lui  a  donnés  pour  escorte  (1), 
assisté  de  deux  secrétaires,  Jean  Chaumont  et  Pierre  Arbel, 
qui  minutent  ses  ordres,  il  essaie,  à  lui  seul,  de  mettre  le 
pays  en  défense,  avec  le  regret  de  ne  l'avoir  osé  plus  tôt  ; 
mais,  faute  de  l'énergie  et  de  l'activité  nécessaires,  il  n'y 
parviendra  point. 

A  Jonvelle,  tête  de  pont  sur  la  Saône,  passage  indiqué  de 
toutes  les  invasions,  commande  un  officier  que  l'on  croit 
solide,  Henri  de  Villeneuve,  dont  la  garnison  ordinaire  est 
depuis  six  mois  renforcée  d'une  compagnie  de  milice  du 
ressort  de  Gray,  sous  les  ordres  du  capitaine  Catherau.  A 
Jussey,  le  château,  dont  Philippe  de  Guyonvelle  est  le 
capitaine  titulaire,  est  gardé  par  200  hommes  commandés 
par  M.  de  Ferroux  ;  à  Faverney,  M.  de  Blisterswich  ;  à  Port- 
sur-Saône,  M.  de  Raincourt;  à  Scey-sur-Saône,  M.  de 
Gesdres;  à  Amance,  Laurent  Doyen;  à  Mercey,  d'autres 
gentilshommes  défendent,  avec  des  compagnies  ou  demi- 
compagnies,  les  forteresses,  ponts  ou  passages  (2).  Tous  ces 
soldats,  levés  et  armés  à  la  hâte,  vivent  à  la  charge  des  com- 
munautés qui  les  ont  fournis;  leur  instruction  militaire  est 
presque  nulle  ;  poudre  et  plomb  leur  ont  été  distribués  avec 
parcimonie,  en  attendant  que  des  commandes  faites  en 
Allemagne,  à  Strasbourg,  en  Suisse,  ou  la  fabrication  locale 


(1)  Cette  escorte  d'argoulets,  accordée  par  lettre  de  rarctiiduc  Ernest,  Braxelles, 
6  juin  t59i,  fui  levée  à  Gray  et  équipée  dès  le  16  juin  suivant.  Comptes  de  Vergy, 
1595-1596,  B  1959  (iVi'ch.  du  Doubs). 

(2)VoirDom  Grappin,  Guerres  du  XVhsiècky  1788,  p.  117-205;  A.Chéreau, 
Journal  de  Jean  de  Grivel^  sieur  de  Perrigny,  publié  en  1865  ;  Chronique  des 
deux  Lorrains  (Documents  inédits,  VII),  p.  409-435. 
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de  Nancray,  de  Cresanœy,  de  Pontarlîer,  de  Luxeuil,  de 
Clairvaux  puissent  largement  approvisionner  Tarmée  e^  les 
places  (1). 

Derrière  cette  première  ligne,  les  capitaines  assemblent  les 
milices  de  Vesoul  (2)  et  le  rière  ban  commence  à  se  réunir  ; 
le  20  janvier,  le  parlement  autorise  le  gouverneur  à  convo- 
quer le  ban  et  l'arrière-ban  dans  chaque  bailliage,  à  ordonner 
le  retrait  des  personnes  et  des  grains  de  préférence  dans  les 
villes  et  châteaux  forts,  en  même  temps  qu'il  écrit  à  Tarchi- 
duc  une  lettre  découragée,  lui  mandant  qu'il  n'a  ni  gens  ni 
argent  et  que,  sans  deniers,  on  ne  peut  compter  sur  les 
Suisses  (3).  Coup  sur  coup  les  mauvaises  nouvelles  abon- 
dent; c'est  d'abord  l'annonce  d'une  déclaration  de  guerre  que 
le  roi  de  France  vient  d'adresser  à  l'Espagne  le  17  janvier, 
puis  les  mouvements  de  marche  en  avant  des  troupes  qui, 
depuis  un  mois,  au  nombre  de  3,000  hommes,  sont  logées  à 
Montureux-sur-Saône  et  Vougécourt  (4),  tandis  que  d'autres 
sont  massées  entre  Langres,  Neuchâteau  et  La  Marche, 
prêtes  à  suivre.  Aux  derniers  jours  de  janvier  tout  s'ébranle. 
Celte  fois  plus  de  doute,  Tremblecourt  et  d'Aussonville 
vont  envahir  la  Franche-Comté. 

Le  4  février,  une  forte  colonne  d'infanterie,  portant 
l'écharpe  blanche,  débouche  de  Châtillon-sur-Saône  et  de 
Thon,  précédée  de  plusieurs  escadrons  bien  montés,  par  la 
rive  gauche  de  la  Saône,  et  cerne  Jonvelle,  où  elle  pénètre  sans 
coup  férir.  Au  château,  Villeneuve  est  sommé  de  se  rendre,  on 
lui  refusera  tout  quartier  s'il  veut  attendre  le  canon.  Au  bout  de 


(1)  Comptes  de  Vergy,  B  1959  (Arch.  du  Doubs). 

(2)  Chronique  des  deux  Lorrains,  p.  il 8. 

(3)  Délibérations  secrètes  du  parlement,  20  janvier  1595. 

(i)  Le  21  décembre  1594,  M.  de  Vergy  avise  Besançon  «  que  les  trouppes 
béarnaises  ayans  fainct  d'encheminer  en  Champagne  avoient  rebroussé  ençea  en 
nombre  de  3,000,  partie  logés  à  Montureux-sur-Saône  et  Vougécourt.  »  Délibé- 
rations municipales  de  Besançon. 
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quarante-huit  heures  de  sommations  et  de  feux  de  raousque- 
terie  sans  grand  effet,  douze  volées  de  canon  de  l'assiégeant 
font  tomber  son  courages  ;  il  capitule,  et  ses  soldats  avec 
armes  et  bagages,  mais  mèche  éteinte,  sortent  et  se  retirent 
dans  un  château  voisin  de  Gy  (l).  Les  bourgeois  de  Jonvelle 
sont  contraints  à  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  de 
Navarre;  on  leur  laisse  garnison.  1,000  chevaux,  5,000 
fantassins  se  répandent  sur  les  deux  rives  de  la  Saône; 
Tartilierie  (deux  canons,  deux  ancres,  deux  passe-volans)  se 
dirige  sur  Corre  pour  y  franchir,  le  7  février,  la  ligne  du 
Côney,  première  barrière  naturelle  qui,  transversalement,  de 
Jonvelle  aux  Vosges,  couvre  le  bailliage  d'Amont.  En  peu 
d'heures  le  pont  de  Corre  est  réparé;  sur  un  front  de  six 
lieues,  les  fourrageurs,  bientôt  suivis  du  gros,  s'étendent, 
tandis  que  la  population  terrifiée,  maltraitée,  pillée,  fuit  de 
toute  part.  Les  troupes  de  Tremblecourt  se  sont  divisées  en 
deux  corps  ;  le  plus  considérable  marche  vers  la  ligne  de  la 
Lanterne,  seconde  barrière  qui  couvre  Vesoul  ;  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  1,500  fantassins,  500  chevaux  se  diri- 
gent rapidement  vers  la  vallée  de  la  Mance,  pillent  et  enlèvent 
sur  leur  roule  Chauvirey,  Cherlieu,  Saint-Marcel.  Ces  der- 
niers entrent,  le  7  février,  à  Jussey,  menacé  dès  la  veille,  et 
dont  le  château  n'est  rentlu  r|ue  le  8  par  M.  de  Ferroux, 
qui  avait  fait  «  quelque  devoir  de  tenir  bon  (2).  » 

Le  5  févri(;r,  V'ergy  apprit  à  Gray  l'entrée  des  Lorrains,  le 
G,  la  prise  de  Jonvelle  ;  sous  le  coup  de  cette  nouvelle,  qui, 
dit-on,  l'atterra,  il  expédie  en  toute  hâte  à  Chambéry  un 
messager  qui  demandera  au  duc  de  Savoie  3,000  hommes 
d'infanterie  et  7  compagnies  de  chevaux,  engage  2  compa- 
LMiies  de  cavalerie  italienne  pour  couvrir  Gray  et  Champlitte 

(1)  Vwv  maison  lorlo  sise  à  Clioyo,  ajtjiartenant  à  la  maison  d'Arbois.  Voir 
Chronique  des  deux  Lorrains  (.-l  Chronique  de  Jean  Grivel,  déjà  citées. 

("i)  Mémos  clironi(iucs  avec  dates  rediliéos  d'après  les  délibéraUons  muDÎcipales 
de  liesanron  et  aulrc^  document  cimtemiiorain^. 
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et  renforcer  les  150  lanciers  et  arquebusiers  que  Philibert 
de  Goligny  lui  conduit,  et  les  2  escadrons  du  riëre  ban  péni- 
blement réunis  (1).  En  même  temps,  il  mande  à  Besançon 
que  les  Lorrains  le  visent  et  se  sont  vantés  d'aller  y  prendre 
les  Cendres  (2).  Vesoul,  où  le  comte  de  Montrevel  et  le  baron 
de  Soye  sont  allés  de  sa  part  sonder  les  esprits  et  reconnaître 
les  murailles,  demande  à  grands  cris  du  secours;  deux 
compagnies  d'élus,  conduites  par  MM.  de  Rosières-Sorans  et 
de  Bougnon,  y  amènent,  le  12  février,  leurs  recrues  mal 
équipées.  Mais,  dans  l'enceinte  (qui  mesure  450  toises  de 
développement)  flanquée  de  tours  et  demi-tours,  sans  artil- 
lerie, il  ne  reste  que  200  bourgeois  apeurés,  dont  les 
principaux  fuient  ou  envoient  en  toute  hâre  à  Besançon  et  à 
Montbéliard  leurs  enfants,  leurs  femmes  et  leur  argent. 
Personne  n'y  veut  commander;  les  officiers  des  milices, 
ceux  du  bailliage  et  ceux  du  conseil  de  ville  sont  réduits  à  le 
faire;  M.  de  Vergy  leur  promet  de  les  envoyer  bientôt 
secourir,  dès  que  l'infanterie  de  M.  de  Clairvaux  et  la  cavalerie 
de  M.  de  Cressia  seront  proches  (3). 

A  Dole,  les  nouvelles  de  l'invasion  affolèrent  le  parlement 
et  brisèrent  un  instant  toutes  ses  résistances,  d'autant  qu'à 
la  même  heure  il  apprenait  la  prise  de  Beaune  par  le  maré- 
chal de  Biron,  qui  «  vraisemblablement  entrera  en  ce  pays 
pour  y  assister  Tremblecourt  et  Aussonville.  »  Que  M.  le 
comte  fasse  tout  ce  qu'il  conviendra  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  outre  et  qu'il  double  en  toute  hâte  la  garnison  de 
Dole,  est  son  premier  cri  (4).  Le  danger  secouant  sa  torpeur, 
les  plus  urgentes  mesures  sont  prises,  d'accord  avec  le 
maïeur  et  les  notables  pour  approvisionner  la  place,  acheter 

(1)  Comptes  de  Claude  de  Vergy,  B  1959  (Arch.  du  Doubs). 
(i)  Délibérations  municipales  de  Besançon,  7  février  1595. 
(3)  Chronique  des  deux  Lorrains  ;  Dom  Grappin,  Mémoires  du  XVI*  siècle, 

(À)  Délibérations  secrètes  du  parlement,  7  février  1595  (Arch.  du  Doubs). 
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de  la  poudre,  travailler  aux  remparts,  y  mettre  les  canons  en 
batterie  (1).  Pendant  ce  temps,  M.  de  Vergy  donne  douze 
jours  aux  retardataires  du  rière  ban  pour  rejoindre  sa  per- 
sonne, sous  peine  (i<'  (h'Lrradûlion  de  noblesse,  et,  avant  de 
quitler  Oray,  où  affluent  les  populations  des  bords  de  la 
Mance  et  de  la  Vini^'eanne,  il  confie  à  Clériadus  de  Ray, 
seiirneur  de  Rouhins,  le  gouvernement  de  Gray  et  mande  au 
parlement  et  à  Anioine  de  La  -Villeneuv»»  qu*il  les  subroge 
avec  pleins  pouvoirs  à  celui  de  I)f»le  (2).  Son  conseil  de 
guerre  «'sl  cravis  cpie  Gray  et  Dole  peuvent  se  suffire,  et 
quVnIre  rtMinenii  et  son  oi.jrc'if  eerlain,  Besançon,  il  faut 
assembler  denitre  TOi^non  Inuh-s  IfS  forces  vives  qui  pour- 
ront lenler  contre  les  Lorrains  un  suprême  elîorl.  Avant  de 
quitter  Gray,  le  17  février,  le  gouverneur  a  reeu  de  Savoie 
l'annonce  d'un  prochain  renfoil  :  0,000  hommes  d'infanterie, 
800  chevaux,  a  Idlrment  (|u'avec  les  nostres,  écrivait-il 
le  16,  nous  ferons  une  armée  bastante  pour  rendre  aux 
ennemis  la  charité  qu'ils  nous  ont  prestée  et  les  suivre 
jusque  dans  leur  maison  (3).  » 

La  ligne  de  la  Lanterne  n'arrêta  pas  plus  l'invasion  que 
les  fossés  du  Côney  et  de  la  Saône  ;  le  9  février,  les  bourgs 
de  Faverney,  Porl-sur-Saône,  Scey-sur-Saône  sont  enlevés 
sans  combat,  et,  sauf  les  chemins  défoncés  par  de  longues 
pluies,  où  les  allelages  du  canon  et  les  voilures  enfoncent 
jusqu'au  moyeu,  rien  ne  retardera  la  marche  sur  Vesoul  des 
bandes  de  Treinblecourt,  dont  les  violences  inouïes  sèment 
partout  le  découragement  et  le  désespoir.  Des  charrettes 
chargées  de  butin  Iransportent  à  Jonvelleet delà  en  Lorraine 
les  produils  du  pillage,  et  l'appât  du  gain,  conquis  sans 
danger,  renforce    l'envahisseur    de    centaines    de    bandits 

(1)  Délibérations  secrètes  du  parlement,  7-12  féviier  1595. 

(2)  Mandement  daté  de  Gray  le  14  février  1595  ;  Délibérations  secrètes  du 
parlement,  15  février. 

(3)  D.  Grappin,  Mémoires  historiques,  133. 
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accourus  de  Bassigny,  de  Champagne,  voire  ((  d'autres  lieux 
mal  affectionnez  à  ce  pays  (1),  »  qui  s'équipent  et  se  mon- 
tent avec  les  armes  et  les  chevaux  pris  dans  la  campagne. 

Le  12  février,  par  trois  routes  différentes,  Tennemi  parut; 
les  uns,  venant  de  Scey-sur-Saône,  marchèrent  sur  Chariez 
et  Vaivre,  qu'ils  emportèrent  le  lendemain  sans  tirer  un 
coup  de  feu;  les  autres,  sortis  de  Port-sur-Saône,  com- 
mandés par  Loupy,  investirent  Vesoul  à  la  fois  du  côté  de 
la  Porte-Haute  et  du  côté  du  faubourg  d'en  bas,  tandis  que 
le  gros,  conduit  par  Tremblecourt  et  d'Aussonville,  arrivait  par 
Colombier  et  Frotey,  après  avoir  pris  en  route  le  château  de 
Flagy,  appartenant  au  comte  de  Champlitte,  que  son  maître 
d'hôtel  M.  de  Montureux  ouvrit  à  première  réquisition  (2). 
L'incendie  de  quelques  maisons  du  faubourg,  dont  Loupy 
prétendait  se  servir  pour  enlever  la  ville  le  soir  même,  un 
feu  de  mousqueterie  bien  nourri,  ouvert  durant  toute  la  nuit 
sur  tous  les  postes  français  ou  lorrains,  retardèrent  d'un 
jour  l'assaut  final,  à  l'honneur  des  Vésuliens.  Le  lendemain, 
on  aperçut  derrière  la  chapelle  du  cimetière,  où  l'infanterie 
de  Tremblecourt  avait  campé,  toute  une  batterie  de  coule- 
vrines  qui  se  préparaient  à  battre  les  défenses  de  la  Porte- 
Basse;  les  seuls  dehors,  tout  récemment  improvisés,  con- 
sistaient en  une  barricade  défendue  par  François  de  Noidans, 
flanquée  du  côté  du  pont  des  Prés  d'une  tranchée  gardée  par 
Pierre  de  La  Verne  ;  en  arrière,  les  compagnies  d'élus  et  de 
bourgeois  garnissaient  les  murailles  et  veillaient  aux  portes. 
A  trois  heures,  un  trompette,  déjà  venu  la  veille  au  soir  à  la 
porte  sommer  la  ville  de  se  rendre,  remet,  au  nom  de 
Tremblecourt,  une  seconde  sommation.  Le  conseil  est  réuni, 
M.  de  Sorans  déclare  qu'il  n'est  point  venu  à  Vesoul  pour  le 
rendre  et  fait  partager  sa   résolution.  Pourtant,  quelques 


(i)  Journal  de  Jean  Grivel,  37. 

(2)  Procédures  criminelles  de  1596,  Parlement  de  Dole  (Arch.  du  Doubs). 
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instants  après,  il  faiblit,  déclare  que  la  force  de  Tennemi  est 
grande,  que  le  canon  aura  bientôt  renversé  les  murailles; 
sur  ce  Ton  propose  d'évacuer  la  ville  en  bataillon  carré, 
soutenu  du  peu  de  chevaux  dont  on  dispose,  et  de  se  retirer 
sur  Vellefaux.  M.  de  Sorans  proteste  que  la  chose  est  impos- 
sible, qu'il  faut  traiter  ;  avec  quatre  autres  députés,  il  se 
rend  à  Frotey,  où  soupaient  Tremblecourt  et  d'Ausson ville. 
Malgré  les  protestations  de  Loupy,  la  capitulation  est  signée, 
maintenant  les  bourgeois  dans  leurs  privilèges,  garantissant 
rhonneur  des  femmes,  autorisant  la  garnison  à  sortir  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  C'était  le  13  février  au  soir. 
Le  lendemain,  Tremblecourt  entra  dans  la  place,  reçut  les 
clés,  les  tendit  à  M.  de  Fresnel,  qu'il  nomma  gouverneur,  et 
fit  proclamer  un  édit  punissant  de  la  hart  quiconque  violerait 
les  promesses  de  la  capitulation  (1).  Le  15,  d'Aussonville  y 
entra  à  son  tour  et  trouva  Tremblecourt  malade  entre  les 
mains  des  médecins.  Jusqu'alors  tout  avait  prospéré  dans 
leur  entreprise,  les  douze  lieues  de  pays  avaient  été  conquises 
en  dix  jours,  suivant  la  promesse  faite  à  Henri  IV;  la  perte 
de  quelques  officiers  ou  soldats  tués  par  les  balles  comtoises 
était  largement  compensée  par  plusieurs  milliers  de  recrues 
qui  demandaient  à  se  ranger  sous  les  enseignes  des  bandits. 
Une  maladie  (peu  honorable),  clouant  trente  jours  Tremble- 
court à  Vesoul,  laissa  le  commandement  à  son  principal 
complice,  qui,  plus  habile  comme  conception,  moins  éner- 
gique comme  action,  tempérait  par  sa  mielleuse  diplomatie 
la  brutale  cupidité  de  son  associé  (2).  Son  premier  acte  fui 
d'envoyer  un  trompette  sommer  Besançon  d'avoir  à  accepter 
la  protection  du  roi  de  France  et  à  renier  celle  du  roi 
d'Espagne.  «  Le  Roy  nous  ayant  mis  ceste  guerre  en  main, 


(1)  Chronique  des  deux  Lorrains  (Documents  int^dils,  VU),  42â-i28  ;  Journal 
de  Jean  Grivel,  -13  ;  n»  8,  Pièces  justificatives. 

(2)  Chronique  des  deux  Lorrains,  430-432. 
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nous  a  surtout  recommandé  runion  et  la  concorde  avec  vous 
et  à  vostre  peuple,  l'exemption  de  pillages,  foules  et  oppres- 
sions. Il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  ne  jouissiés  du  repos  qu'il 
vous  offre  (1).  » 

Quand  le  trompette  de  d'Aussonville  eut  remis  son  message 
l'émotion  fut  vive  dans  la  cité  ;  on  le  communique  aussitôt 
à  l'archevêque,  au  chapitre,  à  M.  de  Dissey,  à  M.  de  Belvoir  ; 
ce  dernier,  envoyé  par  son  beau-frère  le  comte  de  Champlitte, 
venait  d'avertir  que  l'ennemi,  maître  de  Vesoul,  allait 
maintenant  assiéger  la  cité,  et  que  le  gouverneur  était  prêt 
à  s'y  rendre  avec  les  troupes  nécessaires.  La  réponse  des 
Bisontins  fut  digne  quoique  un  peu  longue  ;  la  ville  impé- 
riale n'avait  rien  à  faire  à  la  déclaration  de  guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne;  les  Français  partisans  d'Henri  IV  y 
avaient  trouvé  refuge  au  temps  de  la  Ligue.  D'autre  part  le 
traité  de  gardiennelé  conclu  avec  le  roi  d'Espagne  datait  de 
loin,  était  au  gré  de  l'empereur  et  devait  être  respecté  aux 
termes  mêmes  des  instructions  du  roi  de  France,  désireux 
(comme  d'Aussonville  l'écrivait)  «  de  ne  pas  guerroyer 
l'Empire  ny  d'acquérir  nouveaux  ennemys.  »  Deux  co-gou- 
verneurs,  MM.  d'Orival  et  Mareschal,  devaient  porter  la 
réponse,  mais  quand,  à  Voray,  ils  voulurent  franchir 
rOgnon,  le  passage  était  gardé  par  les  troupes  du  comte  de 
Champlitte  ;  ils  durent  rebrousser  avec  le  trompette,  qui  ne 
put  repartir  que  deux  jours  après  (2).  Depuis  un  mois,  les 
dizeniers  de  chaque  bannière  avaient  pris  sur  les  remparts 
leur  service  régulier,  les  gentilshommes  de  la  cité  avaient 
chacun  leur  secteur  à  surveiller  ;  des  compléments  de  fortifi- 
cation :  cavalier  entre  les  portes  de  Charment  et  de 
Battant  (dont  Didier  Maire  et  Pierre  d'Argent  ont  modelé  le 


(1)  Lettre  d'Aussonville  sommant  Besancon,  Vesoul,  15  février  1595  (remise 
le  16);  Délibérations  municipales  de  Besançon. 

(2)  Délibérations  municipales  de  Besançon,  16-18  février  1595. 
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plan  en  relief),  exécuté  par  Jean  Grillon  et  toute  une 
équipe  de  marons,  ravHin  pour  rouvrir  le  moulin  Saint-Paul, 
parapels  à  Batlafil  cl  An'nespour  prévenir  Tescalade,  étaient 
partout  poussé.^  iivi c  vi<iueur.  Dès  la  prise  de  Jonvelle  le 
conseil  avait,  à  riinaniiriilé.  demandé  des  prières  et  de5 
processions  pubîinics;  ranhpvè(|ue  et  le  rhafûlre  avaient 
p'néreusement  oITcrI  u  ju^'îucs  à  leur  propre*  sang  pour  la 
luilion  cl  dcfcnsc  de  celle  cilé  (1),  »  tout  en  pressant  vive- 
ment d'îircc{)lcr  le  si(M)iiiS(~!lTerl  pnrlecomtedcChamplittefS). 
Sur  ce  point  le  ccMceil  licsi*;u».  parlaaé  entre  le  désir  de 
s'nlu'itcr  sous  (les  fiiDhMîidns  plu"^  effi^'aces  et  celui  défaire 
caus(*  coinrninic  ii\cc  le  coniti'  de  Bourjio<;ne,  secrètement 
résolu  à  Fréprouver  h»  sort  des  armes  qu'après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  flij)!oniali(|U''S. 

La  cinrilti'ie  lorr.iinc  s'était  divisée  en  deux  groupes  ;  une 
partie,  dès  le  lendemain  de  roocMf)ation  de  Vesoul,  s'avance 
par  Trnves  et  Vy  le  Ferroux  sur  La  Charité,  Fondremand, 
Fretiizney,  qu'elle  rançonne,  et  va  sommer  Oiselay  le 
15  février,  tandis  (|u'un  faible  détachement  poussait  jusqu'à 
Baume  Ics-Dames,  abandonné  par  ses  habitants,  et  révacuait 
le  même  jour  (3).  Le  reste,  gardant  les  communications  de 
l'arrière,  envoyait  ses  coureurs  enlever  Amance,  prendre 
possession  de  Luxeuij,  qui  avait  porté  sa  soumission  à 
Trembiccourt,  et  sommer  Villersevel,  qui  fit  bonne  contenance 
et  ne  fut  point  forci'.  Tandis  que  Tremblecourl  restait  à 
Vesoul  pour  attendre  sa  guérison  et,  dé[)ilé  par  bien  des 
causes,  di'cbargeait  sur  les  Vésnliims  ses  colères  en  exigeant, 
malgré  leur  capilulalion,  10,000  cens  qu'ils  furent  réduits  à 
mendier  de  toute  part,  d'Aussonville,  assisté  de  Loupy, 
continuait  sa  marche  en  avant.  L'avant-garde,  composée  de 


(1)  f)è libérations  municipales  de  Besançon^  16  février. 

(-2)  Ibidem,  19  février. 

(3)  Dom  Grappin,  Mémoires  historiques,  \H  ;  —  Chronique  de  Grivel,  i6. 
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400  chevaux  et  de  800  fantassins,  prit  chemin  par  Echenoz, 
MaiJIey,  Grandvelle,  sous  les  ordres  du  capitaine  Dunjon,  et, 
dans  la  nuit  du  20  au  21  février,  surprit  le  bourg  de  Gy  ;  elle 
y  pénétra  par  une  brèche  ouverte  dans  la  partie  basse  (ou 
Val  de  Gy),  ce  que  voyant,  les  défenseurs  du  Bourg-Dessus, 
commandés  par  deux  officiers  fugitifs  de  Jonvelle,  Martin  de 
Villers  et  Thierry  La  Valeur,  rendirent  la  place  a  bien  que 
lenable.  »  Le  lendemain  le  château  se  rendait  aussi  ;  le  pays 
était  vignoble,  les  caves  bien  approvisionnées  ;  en  un  instant 
l'orgie  fut  à  son  comble  ;  le  22  février,  des  soldats  ivres 
mirent  le  feu  aux  étables  ;  tout  le  Val,  c'est-à-dire  la  moitié 
de  la  ville,  fut  consumé,  et  avec  lui  périrent  plus  de  100 
chevaux  et  nombre  d'ivrognes  lorrains  ou  français  (1). 

Le  camp  de  Marnay,  où  M.  de  Vergy  avait  rejoint,  dès  le 
17  février,  l'infanterie  assemblée  dans  les  montagnes  et  la 
cavalerie  du  rière  ban,  commandées,  la  première,  par  M.  de 
Bauffreraont,  baron  de  Clairvaux,  la  seconde  par  M.  de 
Coligny-Cressia,  sous  l'autorité  supérieure  d'Antoine  de  La 
Baume  Monlrevel,  nommé  lieutenant  général,  eut  bientôt, 
avec  son  effectif  d'environ  5,000  hommes,  dont  500  chevaux, 
épuisé  les  vivres  et  les  fourrages  on  deçà  et  en  delà  de 
rOgnon.  Il  fut  levé  le  29  ;  1,500  hommes  d'infanterie  furent 
partagés  également  entre  Gray,  Dole  et  Rochefort;  M.  de 
Bauffremont  se  retira  au  bailliage  d'Aval  avec  ordre  de 
munir  Salins,  Arbois,  Poligny,  Chàleau-Chalon  et  Lons-le- 
Saunier;  le  surplus  des  fantassins  fut  réparti  sur  les 
châteaux  de  Marnay,  d'Etrabonne,  de  Vaux,  d'Arguel.  On 
alla  camper  en  arrière  de  Besançon,  tandis  que  la  cavalerie 
de  M.  de  Cressia  se  rendait  au  Val-d'Amour,  que  160  chevaux 
entraient  à  Besançon  le  20  février,  à  la  suite  de  M.  de 
Vergy  (2),  et  qu'avec  un  escadron  et  quelques  gens  de  pied. 


(1)  Journal  de  Grivel,  59.  Voir  le  plan  de  la  ville  de  Gy  annexé  à  celle  étude. 

(2)  Ibidem,  54  ;  —  Délibérations  municipales  de  Besançon,  20  février. 
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Antoine  de  La  Baume  de  Montrevel  regagnait  son  château 
de  Pesmes  pour  assurer  la  communication  entre  Dole  et 
Gray. 

Si  M.  de  Vergy  eût  eu  quelque  artillerie  de  campagne,  si 
quelques  compagnies  de  lansquenets  ou  de  Suisses  eussent 
donné  du  corps  aux  4  ou  5,000  paysans  mal  armés  qui 
formaient  sa  troupe,  Marnay,  avec  Tépaulement  de  son 
chAleau  et  la  ligne  de  retraite  de  TOgnon,  lui  aurait  permis 
de  faire  tète,  au  moins  quelques  jours,  à  Tavant-garde  et 
même  au  gros  des  soldats  de  d*Aussonville.  Mais  tout  cela 
lui  manquait  en  même  temps  que  les  vivres  ;  sa  cavalerie 
était  de  plus  insuffisante  comme  nombre,  quoiqu'elle 
constituât,  au  point  de  vue  de  la  résistance,  le  meilleur  de 
sa  petite  armée.  La  dispersion  du  camp  de  Marnay,  très 
fâcheuse  comme  effet  moral,  eut  du  moins  ce  résultat 
heureux  de  renforcer  Dole  et  Gray,  en  les  préservant  de 
toute  attaque,  et  d'éviter  le  massacre  ou  la  déroute  qu'un 
choc  avec  les  Lorrains  devait  certainement  entraîner  ;  elle 
permît  en  outre  au  gouverneur  de  raffermir,  à  Besançon,  les 
esprits  qui  commençaient  à  devenir  brouillons,  et  d'empêcher, 
au  moins  pour  l'heure,  la  cité  impérialedeu faire lesaut(l).  » 

A  peine  abandonné  par  Vergy,  Marnay  fut  occupé  par  les 
Lorrains,  qui  y  pénétrèrent  le  24  février,  sans  aucune 
résistance  ni  du  bourg  ni  du  château  ;  Ruffey,  sur  la  rive 
opposée,  eut,  le  même  jour,  le  même  sort,  tandis  qu'à 
Topposite,  non  loin  de  Pesmes,  une  reconnaissance  de 
cavalerie  manquait  d'enlever  le  comte  de  Montrevel.  Le 
1®'  mars,  d'Aussonville  et  Loupy  rejoignaient  leur  avant- 
garde,  et,  avant  de  franchir  l'Ognon,  passaient,  à  Marnay, 
leurs  gens  en  revue  (2).  Le  2,  leurs  coureurs  paraissent  à 


(1)  Journal  de  Grivel,  60-62. 

(2)  «  Adverlisscment  que  les  ennemys  font  monstre  à  Marnay,  »  1«*"  mars  1595, 
Délibérations  municipales  de  Besançon. 
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CorcoDdray,  à  Etrabonne,  puis,  par  Grand-Mercey,  Antorpe 
cl  Saint-Vit,  et  gagnent  Ranchot.  Le  pont  de  Fraisans,  dont 
on  a  rompu  quelques  arches  et  que  des  paysans  font  mine  de 
défendre,  les  arrête  un  instant  ;  mais  l'eau  étant  basse,  la 
cavalerie  trouve  un  gué  qu'elle  franchit  au  moyen  de  claies, 
prend  à  revers  les  défenseurs  du  pont,  enlève  le  château  de 
Rans  et  rétablit  le  passage,  que  le  lendemain  d'Aussonville 
traverse,  précipitant  sa  marche  par  la  forêt  de  Chaux,  Fourg, 
Lielle,  pour  arriver  le  soir  même  à  Buffard  et  Arc-et-Senans, 
ainsi  qu'aux  portes  de  Salins  (1). 

On  connaît  le  site  pittoresque  et  accidenté  de  cette  ville, 
dont  les  sources  salées  ont  constitué  longtemps  le  trésor  de 
paix  ou  de  guerre  du  libre  comté  de  Bourgogne.  Au  pied  du 
mont  Poupet,  entre  deux  rocs  à  pic  qui  se  font  vis-à-vis,  à 
gauche  Châtelbelin,  à  droite  Saint-André,  couronnés  tous 
deux  aujourd'hui  de  défenses,  serpente  une  étroite  vallée  que 
baigne  la  Furieuse  ;  sur  les  bords  du  torrent,  la  ville  est 
bâtie,  couvrant  une  lieue  de  long.  Une  forte  enceinte, 
épaulée  de  distance  en  distance  par  de  nombreuses  tours, 
l'enserre  complètement;  au  nord-est,  hors  des  murs,  un 
faubourg,  où  tout  récemment  on  vient  d'élever  (en  1582)  un 
couvent  de  capucins,  et  en  avapt  duquel  une  redoute  protège 
l'accès  de  la  ville.  Ce  fort  est  surpris  à  onze  heures  du  soir 
par  l'arrivée  de  d'Aussonville  ;  le  désordre  se  met  parmi  ses 
défenseurs;  trois  religieux  et  une  vingtaine  de  soldats  salinois 
tombent  souè  le  choc  ;  le  surplus,  commandé  par  un  capucin, 
le  P.  Félix,  ancien  soldai  lui-même,  bal  en  retraite,  rondache 
et  coutelas  au  poing;  l'alarme  est  donnée,  et  l'ennemi  se 
répand  dans  le  faubourg.  L'attaque  s'organise,  faisant  mar- 
cher devant  elle  des  paysans  qu'on  a  revêtus  de  cuirasses  et 
qui,  la  hache  en  main,  ont  pour  mission  d'abattre  obstacles 


(1)  Journal  de  J.  Grivel,  62  ;  —  Délibérations  municipales  de  Besançon,  2  et 
6  mais  1595. 


-    122    — 

et  barrières  ;  quand  elle  débouche  devant  la  porte  Barbarine, 
une  pièce  de  canon,  braquée  par  une  meurtrière,  balaie  une 
douzaine  d'assaillants  ;  une  seconde  pièce,  placée  sur  une  des 
tours  qui  flanquent  les  portes,  abat  l'étage  supérieur  d'une 
maison  du  faubourg,  d*où  les  arquebusiers  ennemis  font 
pleuvoir  les  balles  :  la  maison  s'écroule,  écrasant  sous  ses 
ruines  une  partie  de  ceux  qui  s'y  abritent.  L'épouvante  se 
met  aux  gens  du  baron  de  Saint-Georges,  d'autant  que  les 
flammes,  allumées  par  un  enfant  perdu  de  la  ville  aux 
quatre  coins  du  faubourg,  s'élèvent,  et  mêlées  au  crépite- 
ment des  mousquets,  les  aveuglent  et  les  délogent  ;  après  un 
combat  qui  dura  six  heures,  ils  étaient  en  pleine  retraite. 
Quand  le  jour  fut  venu,  plus  de  cent  cadavres  étrangers 
jonchaient  le  sol,  et  parmi  eux  un  capitaine  et  deux  lieute- 
nants, dont  les  tètes,  coupées  et  empalées,  furent  placées  à 
la  porte  de  la  ville,  comme  réponse  aux  assauts  et  aux  som- 
mations de  d'Aussonville,  qui,  furieux  de  sa  déconvenue  et 
n'osant  renouveler  Tavenlure,  se  replia  comme  s'il  eût  craint 
une  poursuite,  qui  lui  filt  devenue  fatale  (i).  De  même 
qu'une  traînée  de  pondre,  IVcher  de  Salins  se  répandit 
partout,  à  Besançon,  à  D<»le,  fionl  l^s  félicilalions  affluèrent, 
louant  le  courage  des  Salinois  (2):  en  France  même,  d'où 
Henri  IV  écrivait  peu  de  lemps  a{)ivs  aux  deux  avrnluriers: 
((  On  perle  diversement  du  proijrez  de  vos  desseins  (3).  » 
Les  habitants  do  Sainl-Vif,  de  Dampimo  et  du  voisinage, 
pour  couper  la  relraite  aux  Lorrains,  abattent  et  jettent 
dans  la  rivière  de  grands  arbres  qui,  faisant  l'office  de  béliers, 
renversent  et  détruisent  le  pont  do  Fraisans  ;  une  grande 
partie  des  soldats  de  d'Anssonville  resta  sur  la  rive  gauche 
du  Doubs,  sans  pouvoir  le  traverser  ;  le  surplus,  conduit  par 

(1)  Journal  (îe  Grivel.  6i-(U  ;  Béchet,  Histoire  de  Salins,  H,  299-304. 

(2)  Lettres  de  Very>'  et  du  parloinent  f<*li(itanl  les  Salinois  ;  Béchct,  H.  305- 
306,  et  Arcli.  municipales  de  Salins,  6  et  9  mars  1595. 

(3)  Lettre  d'Henri  IV  à  d'Aussonville,  12  mais  1595,  Pièces  Justificatives  n»  13. 
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Loupy,  se  rabattit  comme  il  put  sur  la  rive  droite,  après 
avoir  fourragé  à  Fraisans,  à  Rans  et  dans  les  villages 
voisins,  et  se  hâta  de  rentrer  à  Etrabonne,  Corcondray, 
Marnay  et  Gy. 

Si,  mieux  renseignées  ou  plus  courageuses,  les  garnison? 
de  Besançon  et  Dole  eussent  donné  sur  los  4,000  hommes  du 
baron  de  Saint-deorges,  fractionnés  en  deux  tronçons, 
affamés  et  commençant  à  manquer  de  munitions  et  de  cœur, 
peu  eussent  échappé.  Seul,  le  comte  de  Montrevej,  avec 
40  cavaliers,  guel le  le  passage  de  ceux  qui  se  reliraient  à 
Marnay,  leur  tue  30  hommes  et  emmène  3  prisonniers  eî 
30  chevaux;  peu  de  jours  après,  le  12  mars,  il  reprend 
Etrabonne,  pend  sa  garnison  lorraine,  et  envoie  aux  prisons 
de  Dole  leurs  officiers,  qui  se  réclament  du  roi  de 
Navarre  (1). 

D'Aussonville  s'était  retiré  à  Port  Lesney,  dont  le  sac 
suppléa  au  butin  qu'il  se  promettait  à  Salins;  le  6  mars,  par 
Rennes  et  Paroy,  il  se  dirige  sur  Quing(  y,  dont  le  pont  étail 
défendu  par  60  élus  retranchés  dans  les  tours  d'un  vieux 
château;  il  les  taille  en  pièces,  perd  12  cavali-rs,  dont  It^ 
pillage  de  la  ville  paie  la  mort  (2).  Le  IcDdeiriain,  il  donne 
vainement  l'assaut  au  château  d'Abbaiis.  défendu  par  Pierre 
Marie  et  69  soldats  (3),  gagne  Bou.^sières,  le  plaleau  dr 
Busy,  Mamirolle,  THôpital  du  Grosbois  ;  le  8  mars,  il  est  à 
Bouclans.  Les  ponts  du  Doubs  sont  partout  coupés  ;  par  des 
chemins  épouvantables,  dans  un  pays  presque  sans  ressource!^, 
il  gagne,  au  milieu  de  fatigues  et  de  transes  inouïes,  le  pont 


(1)  Journal  de  Grivel,  65-66. 

<2)  Ibidem,  68. 

(3)  «  Le  mardy  sepliesme  dud.  présent  mois  de  mars,  ils  furent  assailliz  par 
rennemys  conduit  par  le  baron  de  Saint-George  (aullrement  d'AussonvilIc")  et  st 
bien  deflendu,  parrespace  d'environ  six  heures,  que  lad.  place  el  rliaslel  d'Abbans 
demeura  à  sheurtoy.  »  67  soldats  commandés  par  le  caporal  Jean  Perrette  avaient 
été  envoyés  à  Abbans  le  5  mars  par  M.  de  Vergy.  B 1857  (Arch.  du  Doubs). 
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de  Voujaucourt  et  trouve  à  Montbéliard,  chez  des  alliés  de 
la  France,  quelque  reconfort.  Quand  il  y  passa  le  12  mars, 
un  chroniqueur  estima  à  2,000  le  chiffre  de  ses  gens,  la 
plupart  armés  et  cuirassés  (1)  ;  mais  ce  qu'il  ne  dit  point  et 
que  des  paysans  des  montagnes  ont  raconté  depuis,  c'est 
que  harassés  d'une  longue  route,  traînant  avec  eux  des 
blessés  et  des  malados,  ils  tremblaient  d'être  attaqués  et 
coupés  dans  leur  retraite  (2). 

Quand  ils  rentrèrent  à  Vesoul,  ils  trouvèrent  Tremblecourt 
à  demi  guéri,  s'acharnant  à  faire  travailler  les  bourgeois  et 
les  paysans  d'alentour  à  réparer  les  murailles  de  la  place,  à 
consolider  les  masures  du  château  de  la  Motte  dominant  la 
ville,  abandonné  depuis  le  temps  de  Louis  XI,  et  dont,  en 
prévision  d'un  siège,  il  faisait  rétablir  les  chaffaux,  guérites, 
pont-levis,  abris  de  toute  sorte,  tout  en  creusant  les  fossés, 
surélevant  les  parapets  et  préparant  les  plates-formes  pour  le 
canon  (3). 

Sous  la  menace  du  gibet,  les  Vésuliens,  traités  plus 
durement  que  des  esclaves,  étaient  pressurés  et  contraints 
d'aller  mendier  partout,  auprès  de  leurs  proches,  de  quoi  payer 
une  contribution  de  15,000  écus  qu'on  prétendait  leur 
extorquer  malgré  la  capitulation  du  13  février.  Un  trompette 
expédié  par  Tremblecourt  à  Besançon  pour  y  distribuer  leurs 
lettres  et  essayer  d'y  raccoler  de  l'argent,  le  25  février,  fut, 
à  son  retour,  assassiné  à  une  lieue  de  la  ville  impériale,  dans 
un  endroit  qui  portait  le  nom  prédestiné  de  Tord-Col.  Les 
Bisontins  protestèrent  que  c'était  sans  leur  participation  et 
hors  de  leur  territoire  qu'on  avait  «  chevalé  »  le  trompette, 


(1)  Chronique  d' Hugues  Bois  de  Chesne,  de  Montbëliard,  38  (la  date  do 
2  mars  1595  doit  être  reinplace^e  par  celle  du  12  «^  cause  du  comput  différent).  Voir 
le  n"  15  des  Pièces  justificatives. 

(2)  Journal  de  Grivel,  70. 

(3)  Marché  passé  par  Tremblecourt  avec  les  charpentiers  Claude  et  Odo  PalenaiUe  ; 
l'abbé  MOREY,  CMonique  de  Vesoul,  103-104  ;  Journal  de  Grivel,  91-92. 
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et  les  jurons  de  Tremblecourt,  outre  une  excursion  de  40  de 
ses  cavaliers  qui,  le  29  mars,  vinrent  enlever  à  Saint- 
Ferjeux  un  prisonnier  et  quelque  bétail,  furent  la  seule 
vengeance  directe  qu'il  tira  de  cet  affront  (1). 

Sous  l'impression  dos  événements,  malgré  la  présence  du 
comte  de  Cbamplitte,  mal  accueilli  d'ailleurs  par  le  popu- 
laire (2),  Besançon  cherchait  à  sauvegarder  ses  intérêts 
propres  en  les  séparant  nettement  de  ceux  des  Comtois.  Dès 
le  13  février,  avertissant  l'empereur  de  l'invasion,  il  s'in- 
quiétait d'esquiver  l'entrée  d'un  secours  espagnol  et  demandait 
rintervenlion  de  Rodolphe  II  auprès  du  roi  de  France  (3). 
Le  22,  M.  de  Vergy  lui  avait  fait  accepter  le  secours  de  sa 
compagnie  de  gentilshommes,  et  éventuellement  le  comman- 
dement du  baron  de  Soye,  chargé  d'y  introduire  quelque 
infanterie;  mais,  dès  le  surlendemain,  un  message  secret  est 
envoyé  à  l'ambassadeur  Sillery,  à  Neuchûtel,  pour  solliciter 
un  passeport  et  des  lettres  de  créance  pour  Henri  IV.  Le  rusé 
diplomate  se  prêta  volontiers  à  une  combinaison  qui  servait 
les  ambitions  de  son  maître,  donna  tout  ce  qu'on  lui 
demandait,  plus  un  de  ses  gens  pour  accompagner  à  Paris 
l'envoyé  de  Besançon,  et  affirma  que  bien  qu'il  ne  connût  ni 
Tremblecourt  ni  d'Aussonville,  ils  auraient  égard  à  ses  bons 
offices  (4).  En  s'excusant  auprès  des  aventuriers  de  l'assas- 
sinat de  leur  trompette,  les  gouverneurs  de  Besançon  n'eurent 
garde  d'omettre  leurs  pourparlers  avec  Sillery  et  d'affirmer 
leur  unique  désir  «  de  se  comporter  comme  cité  impériale  et 

(1)  Délibérations  municipales  de  Besançon,  ^b-29  mars  ;  Chronique  des  deux 
Lorrains,  43i. 

(2)  Le  20  février  1595,  la  populace  veut  empêcher  la  compagnie  de  cavalerie  de 
M,  de  Vergy  d'entrer  à  Besançon,  Chronique  de  Grivel,  57,  et  Délibérations 
municipales  de  Besançon  ;  le  5  mars,  pendant  la  nuit,  on  essaie  de  forcer  son 
logis,  chez  M.  de  Laissey,  Délibérations  municipales. 

(3)  Délibérations  municipales,  13  février,  minute  de  lettre  de  la  ville  à 
reoipereur. 

(4)  Ibidem,  3  mars,  lettre  de  Sillery  à  la  ville,  Neuchâtel,  1"  mars  1595. 
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neutre  (1).  »  Enflés  de  ces  succès  diplomatiques,  leur  attitude 
vis-à  vis  du  comte  de  Champlitte  devient  hautaine,  même 
agressive;  ils  lui  ont  reproché  le  meurtre  du  trompette, 
comme  n*apportanl  «  rien  de  bon  à  la  cité  ny  advantage  au 
pays  (2)  ;  »  le  7  mars,  ils  lui  font  dire  que  depuis  quinze 
jours  qu'on  Ta  gracieusement  accueilli  dans  la  place,  l'ennemi 
a  pris  Gy,  Marnay,  le  pont  de  Fraisans,  menacé  Salins, 
enlevé  Quinufey  sans  obstacle,  que  les  citoyens  et  les  Bour- 
guignons réfu^nés  murmurent,  et  que  si  l'on  veut  rester  en 
bonne  iiilelli^eiice,  son  devoir  esl  d'aviser  et  d*agir  (3), 
Ainsi  mis  eu  demeure,  M.  de  Vergy  parut  au  conseil  et 
prolesta  qu'il  s\'lai(  eoiifoniié  aux  ordres  du  roi  et  de  Tarchi- 
duc,  doni  il  était  prêt  à  produire  les  ins(ruelions  ;  de  sa 
part,  M.  de  Marenclies  vient  lire  un  mémoire  jusiifiant  les 
mesures  de  défense  prises  dans  l'intérêt  de  la  province  et  de 
la  ville;  on  se  déclara  sali.sfaits  de  part  et  d'aulre,  tout  en 
se  quittant  mécontents  (4).  Quand  le  messager  de  Neuchâtel 
fut  de  retour,  apportant  lettres  et  passeport,  on  demande, 
pour  la  forme,  l'avis  du  gouverneur;  celui-ci  approuve 
d'abord  l'ambassade  si  elle  doit  faire  nettement  avouer  ou 
désavouer  les  Lorrains,  puis  linalement  la  déconseille  ;  on 
passe  outre;  l'avocat  Buson,  escorté  de  l'homme  donné  par 
Sillery  (qui  se  trouve  être  un  agent  de  Maurice  de  Nassau), 
nanti  de  lettres  pour  Henri  IV  et  ses  ministres,  se  met  en 
roule.  A  Dole,  le  maire  Louis  GoUut  arrête  l'ambassade  et 
trouve  suspectes  les  lettres  des  Bisontins,  demandant  au  roi 
de  France  des  patentes  authentiques  qui  les  dégagent  et  les 
protègent.  Echange  de  plis  et  propos  aigres-doux  entre  la  cité 
et  le  parlement  ;  interrogatoire  de  l'avocat,  mêlant  à  cette  négo- 
ciation le  nom  du  comte  de  Champlitte;  mise  en  liberté 

(1)  Ibidem  y  28  février,  leUre  de  la  ville  à  Tremblecourt. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem,  1  mars, 
(i)  Ibidem,  8  mars. 
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finale  de  Buson,  qui,  le  16  mars,  continue  sa  route,  tandis 
que  M.  de  Broissia  dégage  Thonneur  et  la  responsabilité  du 
gouverneur  (1).  Cette  ambassade,  que  Timpéritie  de  Buson 
transforma  auprès  d*Henri  IV  en  une  véritable  trahison,  fut 
désavouée  bientôt  par  les  Bisontins,  qui  devaient  la  payer 
fort  cher  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  des  lettres  de  Rodolphe  II,  datées  de 
Prague  les  18  et  28  février  (mais  reçues  seulement  le  13  mars), 
apportaient  aux  Bisontins,  avec  une  sauvegarde  impériale, 
de  vagues  promesses  d'intervention  auprès  des  princes  et  de 
vaines  menaces  contenues  dans  une  missive  destinée  à 
Tremblecourt.  D'un  pouvoir  aussi  lointain,  Tinfluence  devait 
être  peu  efficace.  On  écrivit  au  duc  de  Lorraine  en  lui  com- 
muniquant les  lettres  de  Rodolphe  et  en  lui  demandant  de 
les  notifier  à  ses  sujets  rebelles,  contre  lesquels,  dès  février, 
il  avait  lancé  une  ordonnance  de  bannissement  (3).  Bien 
renseigné  sur  le  jeu  de  Tremblecourt,  en  attendant  que 
quelques  semaines  plus  lard  Henri  IV  se  chargeât  lui-même 
de  réclairer  (4),  le  duc  fit  une  réponse  courtoise,  flétrit  la 
conduite  de  ses  vassaux,  mais  refusa  de  leur  envoyer  un 
trompette,  ne  voulant  pas  frayer  avec  eux  «  tant  qu'ils 
persi'véreraient  en  leurs  déportemens  (5).  » 

A  Dole,  tout  eu  donnant  un  soin  extrême  à  pourvoir  la 
capitale  de  vivres  et  de  soldats,  le  parlement,  tenu  exacte- 
ment au  courdiil  diS  mesures  générales  prises  ou  proposées 
par  M.  de  Ver{iy,  restait  en  correspondance  active,  d'une 
part,  avec  Biron  en  Bourgogne,  d'autre  part  avec  les  Suisses 

(1)  LeUre  du  président  do  Broissia  à  lu  ville,  20  mars  :  «  Je  suis  toujours  esté 
par  cy  devant  tant  sor\ittar  de  MunN-itiniur  le  coiiilc  de  Chaniplilte,  que  je  ne 
crois  pas  que  sa  seigneurie  en  jtyt  beaucoup  de  plus  affectionné,  »  ibidem,  foi.  50. 

(2)  Voir  pour  le  désaveu  les  Délil)crations  municipales  de  Besançon,  27  mars. 

(3)  Journal  de  Grivel,  11. 

(4)  Ibidem. 

(5)  Lettre  du  duc  de  Lorraine  à  la  ville,  Nancy,  28  mars  1595  ;  reg.  des 
délibérations  municipales  de  Besançon ,  57  v". 
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et  Técuyer  Benoît,  chargé  de  stimuler  leur  bon  vouloir,  et, 
naïvement,  se  laissait  leurrer  de  vaines  promesses.  De  Biron 
il  avait  tiré  une  déclaration  que  le  roi  de  France  était 
étranger  aux  entreprises  de  Tremblecourt,  outre  un  passe- 
port destiné  à  Nicolas  de  Watteville,  qu'il  projetait  d'envoyer 
auprès  des  Ligues  (1).  Des  Suisses  il  recevait,  le  10  mars, 
par  messager  spécial,  l'engagement  de  sommer  le  roi  de 
retirer  du  comté  de  Bourgogne  les  troupes  qui  y  opéraient  en 
son  nom,  faute  de  quoi,  même  de  force,  les  Treize  Cantons 
maintiendraient  les  obligations  de  la  Ligue  héréditaire  (2). 
Le  canton  de  Berne,  se  ravisant  après  le  vote  de  la  diéle, 
aurait  voulu  supprimer  la  menace  d'intervenir  par  la  force, 
mais  le  parlement,  prévenu,  s'empressa  de  négocier  pour 
maintenir  l'unité  d'action  des  Treize  Cantons  (3).  Un  mois 
plus  tard,  le  12  avril,  deux  ambassadeurs,  Béat-Jacques  de 
Bonstetten,  de  Berne,  et  Jean  Meyer,  écuyer  de  Fribourg, 
passaient  à  Dole,  se  rendaient  à  Paris  pour  insister  vivement 
en  faveur  de  la  neutralité,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
vigueur,  sinon  d'opportunité,  qu'une  armée  de  secours  venait 
d'arriver  en  Franche-Comté  (4). 

Cette  armée,  que  les  démarches  actives  du  comte  de 
Champlitte  et  les  ordres  venus  de  Flandre,  où  la  mort  de 
l'archiduc  Ernest  mettait  le  pouvoir  aux  mains  du  comte  de 
Fuentès  (5),  avaient  réunie  sous  les  ordres  de  Juan  de 
Velasco,  gouverneur  de  Milan,  s'était  avancée  à  travers  le 
Piémont,  la  Savoie,  la  Bresse,  composée  d'infanterie 
espagnole,  génoise,  milanaise  et  d'une  nombreuse  cavalerie, 
en  tout  16  à  18,000  hommes.  Le  parlement  ayant  fait 
demander  au  Connétable  une  avance  de  30,000  à  40,000  écus, 

(1)  Journal  de  Grivel,  51  ;  Délibérations  sea'ètes,  18  février. 

(2)  Délibérations  secrètes,  10  mars. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Journal  de  Grivel,  82-84  ;  —  Délibérations  secrètes,  18  février. 

(5)  Délibérations  seciètes,  24  mars. 
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sa  réponse  avait  été  qu'il  les  donnerait  volontiers,  mais  en  j 

paiement  des  vivres  et  des  grains  nécessaires  pour  entretenir 
l'armée  qu'il  comptait  conduire  en  France  (1).  Le  12  mars, 
le  commandant  de  l'avant-garde  don  Georges  Manrique  fit 
son  entrée  au  bailliage  d'Aval  ;  M.  de  Yergy  avait  envoyé  à 
sa  rencontre  M.  de  Lépinette,  le  capitaine  Rolet,  M.  de  Dissey. 
Le  duc  de  Nemours  et  le  marquis  de  Saint-Sorlin  (Charles- 
Emmanuel  et  Henri  de  Savoie)  précédaient  le  gros  de  l'armée 
avec4,000  fantassins  et  2,000  cavaliers,  qui,  le  26  mars,  jour  de 
Pâques,  arrivèrent  à  Rochefort.  Le  27,  le  comte  deCham- 
plitte  et  M.  de  Montrevel,  entourés  d'une  nombreuse  noblesse, 
devançaient  à  Dole  le  Connétable,  qui  y  entra  le  28  mars, 
presque  en  libérateur.  Le  parlement,  le  magistrat,  l'université 
vinrent  le  féliciter,  le  gouverneur  le  fêta,  ainsi  que  ses  prin- 
cipaux officiers  ;  quant  à  Velasco,  il  se  déclara  prêt  à  défendre 
la  province  et  à  la  protéger  suivant  les  intentions  du  roi  (2). 
Pour  assortir  de  vivres  l'armée  espagnole,  deux  gentils 
hommes,  MM.  de  Dramelay  et  de  Pra,  deux  conseillers  au 
parlement,  MM.  Le  Jeune  et  de  Mercey  sont  désignés  ;  on 
commande  en  Maçonnais  500  queues  de  vin,  le  Val  d'Amour 
et  le  Val  Louais  approvisionneront  de  blé  le  camp  et  les 
places  fortes  ;  enfin,  par  les  soins  des  officiers  de  justice, 
chaque  ressort  est  cotisé  journellement  (3).  Le  lendemain  de 
l'arrivée  du  Connétable,  Manrique  visite  l'arsenal  et  y  fait 
choix  de  six  pièces,  dont  deux  doubles  canons,  portant 
48  livres  de  balle  et  deux  grandes  coulevrines  longues  de 
dix-huit  pieds,  qu'on  ordonne  de  faire  de  suite  monter  sur 
roues  et  affûts  légers  (4).  Le  30  mars,  Velasco  ayant  em 

(1)  Déiibérations  secrètes,  1i  mars. 

(2)  Journal  de  Grivel,  74-76  ;  comptes  de  Vergy,  B  1959. 

(3)  V.  la  convention  passée  entre  Manrique  et  M.  de  Dramelay  le  12  mars. 
Pièce  justificative  n®  li.  —  Délibérations  seaétes,  30  mars. 

(i)  Journal  de  Grivel,  76-77.  Geoi'ges  Manrique,  vieux  soldat,  fatigué  et 
ualadif,  quitta  ensuite  rarmée  et  se  retira  au  palais  Granvelle  de  Besançon,  où  il 
ïntra  le  7  avril. 

10 
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prunté  à  Dole  quatre  demi-canons  et  quatre  ou  cinq  chariols 
de  projectiles  et  de  poudre,  se  dirigea  sur  Marnay  par  la 
route  de  Pesmes.  Le  comte  de  Champlitte,  après  avoir  confié 
à  M.  de  Montrevel  le  soin  de  couvrir  la  ligne  de  la  Saône,  de 
Longwy  à  Gray,  et  de  prévenir  tout  mouvement  offensif  de 
l'ennemi  français  en  arrière  des  lignes,  s'achemina  vers  le 
même  but  avec  sa  compagnie  de  cavalerie,  ses  argoulets  et 
un  gros  d'infanterie  d'environ  1,000  hommes,  accru  de 
quelques  garnisons  de  châteaux.  Ses  gentilshommes  MM.  de 
Dissey,  de  Belvoir,  de  Soye,  portaient  de  tous  côtés  ses 
ordres  pour  faire  affluer  au  camp  poudre  de  guerre  et  muni- 
tions de  bouche.  Dès  le  4  avril,  le  Connétable  et  le  gouverneur 
avaient  installé  leurs  quartiers  à  Chenevrey,  où  des  députés 
de  Besançon  et  de  Gray  vinrent  les  saluer  ;  le  jour  même,  le 
bourg  de  Marnay  est  investi,  puis  emporté  par  escalade  (1); 
le  château,  défendu  par  120  désespérés,  tint  bon  jusqu'au 
lendemain,  et  ne  se  rendit  qu'après  avoir  incendié,  au  moyen 
de  fusées,  quarante-cinq  maisons  du  bourg,  où  périrent  une 
trentaine  d'assiégeants  (2).  En  voyant  le  canon,  le  capitaine 
du  château,  se  disant  neveu  de  Biron,  accepta  de  capituler, 
pourvu  que  lui  et  son  lieutenant  eussent  la  vie  sauve  ;  on  le 
leur  accorda  moyennant  2,000  écus  de  rançon,  mais  aucun 
quartier  ne  fut  fait  à  leurs  hommes  :  tous  furent  pendus  aux 
fenêtres  et  créneaux.  L'exécution  dura  deux  jours,  et,  détail 
singulier,  la  corde  d'un  de  ces  bandits  ayant  rompu  sous 
son  poids,  un  Espagnol  lui  ouvrit  le  ventre  et  en  tira 
quatorze  doublons  d'or,  qu'il  avait  avalés  pour  les  cacher  (3)* 
Aidé  d'un  maître  des  comptes,  M.  de  Bannans,  le  comte  de 
Charaplilte,  grâce  aux  gouverneurs  de  Besançon  qui  lui 
procuraient  pain   et  vin,   parvenait  à   approvisionner  ses 

(1)  Journal  de  GHvel,  70  ;  lettre  de  Vergy  à  P.  Marie,  Mamay,  5  avril,  piè«» 
uslificative  n®  16. 

(2)  Ibidem,  70. 
3)  Mdem,  81. 
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1,500  Bourguignons  et  les  troupes  du  Connétable  (l);mais 
l'armée  dut  séjourner  devant  Marnay,  faute  de  la  grosse 
artillerie,  qui  tardait  à  venir  de  Dole  ;  Velasco  menaçait  de 
s'en  retourner;  le  parlement  prit  peur,  accéléra  les  ouvriers 
et  convoyeurs,  et  envoya  M.  de  Champagney  prévenir  l'orage 
et  faire  «  entendre  rendement  la  vérité  »  au  Connétable  (2), 
qui  pestait  contre  «  l'inexpérience  du  pays  dans  les  choses  de 
la  guerre  (3).  )> 

Si  le  défaut  d'unité  dans  le  commandement  de  la  province, 
l'absence  d'approvionnements  et  de  moyens  de  transport 
retardaient  la  marche  du  Connétable,  d'Aussonville  et  Trem- 
blecourt,  réduits  à  la  défensive,  luttaient  contre  bien  d'autres 
difficultés.  Sur  un  effectif  qui  compta  jusqu'à  10,000  hommes, 
plus  de  6,000  avaient  disparu  ;  c'avait  été  d'abord  le  résultat 
des  lettres  de  ban  rappelant,  sous  des  peines  très  sévères, 
tous  les  Lorrains  ;  puis  la  mort  de  1,000  hommes  environ, 
perdus  dans  les  diverses  rencontres,  morts  d'excès  ou  sous 
les  coups  des  paysans;  enfin  la  défection  de  nombre  des 
soldats  des  régiments  français,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
Espagnols.  Dès  le  mois  de  mars,  Henri  IV  réclamait  vaine- 
ment à  ses  associés  la  part  de  butin  promise  pour  acheter  la 
complicité  des  Treize  Cantons,  surtout  des  Bernois  :  «  Sou- 
venez-vous des  Suisses,  c'est  un  fait  que  j'ay  très  à  cœur,  » 
mandait  et  répétait  avec  une  insistance  très  suggestive  le 
vainqueur  d'Arqués  aux  écumeurs  de  routes,  qui,  forts  de 
son  aveu  et  de  ses  secours,  venaient  de  ruiner  une  province 
inoffensive,  de  ravager,  piller  ou  incendier  plus  de  500  villages 
comtois  (4).  Le  profit  et  la  gloire  avaient  été  minces  et  les 

(1)  Délibérations  municipales  de  Besançon,  5-10  avril;  comptes  de  Vergy, 
B 1959.  L'effectif  total  était  de  10,500  rationnaires  devant  Marnay. 

(2)  Délibérations  secrètes  du  parlement,  U  avril. 

(3)  «L  La  poca  platica  de  las  cosas  de  la  guerra  que  tienen  los  de  esta  provincia,  » 
lettre  du  Connétable,  23  avril  (pièce  justificative  n«  21). 

(i)  Lettres  d'Henri  IV  et  de  M.  de  Villeroy  à  d'Aussonville  et  à  Trerablecourt 
12  naars  (pièces  'ustificatives  n°»  12  et  13). 
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prisonniers  de  marque  enfermés  comme  ôlages  dans  les 
prisons  de  Yesoul,  et  dont  on  pensait  tirer  rançon,  étaient  le 
plus  clair  du  butin.  Inquiet,  le  roi  de  France  avait,  le 
12  mars,  dépêché  M.  de  Fouquerolles  à  d'Aussonville  et 
à  Tremblecourt  pour  juger  la  situation  et  demander  35,000 
écus  qu'il  espérait  comme  part  de  prises;  celui-ci  ne  pût 
rapporter  que  des  doléances,  des  demandes  de  subsides  et 
de  nouvelles  levées  pour  combler  le  déficit.  Le  12  avril,  la 
situation  s'aggrave,  Marnay  a  été  repris,  Gy  vient  d'être 
abandonné,  et  Tremblecourt,  furieux,  tue  d'un  coup  de 
dague  l'officier  préposé  à  sa  défense,  qui  s'est  replié  sur 
Vesoul  (1).  Tandis  que  dans  cette  ville,  où  sont  accumulés 
les  grains,  les  vivres  de  moitié  du  bailliage  d'Amont,  1,000 
hommes  d'infanterie  et  400  de  cavalerie  se  préparent  à  une 
vigoureuse  résistance  en  arrière,  couvrant  Jussey,  Amance, 
Jonvelle,  Faucogney  récemment  pris  par  disette  (2),  d'Aus- 
sonville  avec  toute  sa  cavalerie  prépare  le  secours  et  organise 
à  l'arrière  plan  de  nouvelles  levées.  L'exemple  donné  par  Gy 
se  répercute;  le  capitaine  Traquenart  et  les  200  arquebusiers 
qui  gardaient  Scey-sur-Saône,  où  ils  pouvaient  n  endurer 
mille  coups  de  canon,  )>  ont  soudain  lâché  pied;  d'Aussonville 
supplie  Henri  IV  de  lui  envoyer  de  l'aide  «  pour  remettre  le 
cœur  au  ventre  à  ces  coquins  (3).  »  Le  roi  y  a  pensé  ;  Biron, 
de  Beyre,  Tavannes  ont  Tordre  de  contrarier,  par  des  attaques 
de  flanc,  la  marche  du  Connétable  sur  Vesoul  ;  Sillery,  tout 
en  amusant  les  Suisses  et  en  achetant  leurs  consciences 
faciles,  subventionne,  pour  envahir  les  terres  de  Saint- 
Claude,  de  MouLhe  et  de  Pontarlier,  le  capitaine  Dupuy  ;  en 
Allemagne,  des  troupes  commandées  par   le  marquis    de 


(1)  Journal  de  Grivel,  79. 

(â)  Ibidem,  78. 

(3)  Lettre  de  d'Aussonville  à  Henri  IV,  Jussey,  8  avril  (pièce  justificative  no  17). 
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Bade-Durlach  et  par  le  rhingrave  Philippe,  sont  prêtes  à 
franchir  le  Rhin  (1). 

Le  camp  de  Marnay,  qu'on  pensait  lever  le  10  avril,  ne 
put  se  déplacer  que  le  14,  faute  de  chevaux  d'artillerie  ;  le 
15,  le  Connétable  est  à  Gy  ;  le  16,  au  milieu  d'une  tempête  de 
neige  et  de  bise,  il  va  coucher  à  Fretigney  (2)  ;  en  y  arrivant, 
il  apprend  que  le  duc  de  Mayenne  viendra  l'y  joindre  le 
lendemain.  A  sa  rencontre  il  envoie  don  Biaise  d'Aragon, 
qui  le  conduit  à  Frasne-le-Château,  où  le  Connétable  a  fait 
préparer  son  gîte  et  doit  souper  avec  lui.  Le  18,  après  une 
longue  conférence  entre  Mayenne  et  Velasco,  on  arrive  à 
Mailley  ;  Mayenne  et  les  100  chevaux  qu'il  amène  prennent 
logis  à  part.  Le  19,  précédé  des  escadrons  de  Rodrigue  de 
Bivero  qui  vont  reconnaître  la  place  et  échangent  avec  les 
patrouilles  ennemies  quelques  escarmouches,  Velasco  laisse 
en  arrière  les  Lombards  à  la  garde  de  l'artillerie  et  conduit 
ses  Espagnols  et  Napolitains  jusqu'à  Echenoz-la-Meline,  où 
il  choisit  l'emplacement  du  quartier  général.  Tous  les 
châteaux  situés  dans  la  zone  que  les  troupes  viennent  de 
traverser  :  Chariez,  Vaivre,  Valleroy,  Bourguignon,  Filain 
se  rendent  au  passage;  à  la  demande  de  Mayenne,  leurs 
garnisons  obtiennent  grâce  et  prennent  l'écharpe  rouge  (3). 
M.  de  Vergy  a  pris  quartier  au  château  de  Vaivre,  d'où  il 
surveillera  le  sud  et  l'ouest  de  la  ville.  Le  20  avril,  de  grand 
matin,  le  Connétable  est  à  cheval  et  distribue  les  postes; 
Mayenne  est  retenu  par  la  goutte  et  ne  peut  l'accompagner; 
il  assigne  aux  Napolitains  l'église  de  Pont  et  leur  fait  enlever 
le  moulin  de  Saint-Martin,  où  150  soldats  s'installent  ;  les  Bour- 


(1)  Journal  de  Grivel,  8i,  92, 93,  etc.  ;  Délibérations  secrètes  du  parlement, 
27  mars,  27  avril,  2  juillet  1595  ;  Jacques  Bongars,  Epistolœ  (édit.  i6i7), 
lettre  du  21  mars  1595  (n«  XCI). 

(2)  Lettres-rapports  du  connétable  au  roi,  rédigés  par  son  secrétaire  Miguel  de 
Ybarra  (pièce  justificative  n®  21). 

(3)  Lettres-rapports  du  Connétable,  n»  21  des  pièces  justificatives. 


guignons  (infanterie  et  cavalerie)  traversent  le  Drugeon  sur 
des  passerelles  et  tournent  par  la  gauche  les  maisons  du 
faubourg  ;  aux  abords  du  grand  pont,  queXremblecourt  a  fait 
rompre,  quatre  pièces  de  campagne  et  une  bîitardelle  sont 
mises  en  batterie  pour  battre  la  muraille  et  faire  taire  la 
mousqueterie  des  assiéj^és, cachés  dans  une  tranchée  non  loin 
de  la  Porte-Basse. 

YesouJ,  dont  nous  avons  décrit  l'étroite  enceinte,  est  placé 
au  pied  et  à  Test  d'une  rolline  appelée  la  Motte,  que  couronne 
le  donjon  d'un  vieux  château,  ancienne  vigie  romaine, 
entouré  d'une  double  enceinte  armée  de  six  canons,  dont  deux 
lancent  quarante  livres  de  balle  (1).  La  ville  est  protégée  au 
nord  et  à  l'est  par  le  double  fossé  de  la  Colombine  et  du 
Drugoon,  deux  faibles  rivières  dont  le  confluent  se  forme 
entre  Navenne  et  Frotey,  plus  haut  que  le  grand  pont  qui 
relie  les  territoires  de  Pont  et  de  Vesoul  ;  entre  les  deux  bras 
du  Drugeon  est  une  petite  île  oblongue  flanquée  d'un  moulin 
dont  nous  venons  de  parler  ;  en  aval  et  en  amont,  sur  les 
deux  rives  du  Drugeon,  une  vaste  prairie  dont  les  villages 
de  Vaivre,  Noidans,  Navenne,  Quincey,  Frotey,  Coulevon, 
rangés  en  hémicycle,  forment  la  lisière,  sans  perdre  de  vue 
ni  Vesoul  ni  la  Motte. 

Velasco  fit  rétrograder  les  Bourguignons,  qu'une  partie  du 
terce  du  Prieur  de  Nigna  alla  dégager,  et  les  Napolitains, 
(|ui,  surpris  par  une  crue  des  eaux  ayant  enlevé  le  pont  du 
moulin,  rentrèrent  par  le  pont  de  Marois,  sous  la  protection 
d'une  aile  de  cavalerie  qui  prit  contact  avec  l'ennemi  et  lui 
tua  30  hommes  dans  les  vignes  du  bas  de  la  Motte.  D'autres 
escarmouches  heureuses,  à  Quincey  notamment,  obligèrent 
les  Lorrains  à  reculer  leurs  avant-postes. 


(1)  J'ai  décrit  et  restitué  en  dessin  ces  pièces  dans  V Artillerie  de  la  place  de 
Gray  an  XVfh  siècle.  (Mémoires  de  la  Société  d'agiicullure  de  la  Haute-Saône, 
1892,  p.  1.) 
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Durant  ce  temps,  le  cercle  se  resserrait  autour  des  assiégés  ; 
le  82  avril,  M.  de  Cubry,  aidé  de  quelques  paysans,  enlevait 
Port-sur-Saône,  défendu  par  40  soldats,  auquel  on  fit  d'abord 
grâce  de  la  vie,  mais  qui  furent  plus  tard  massacrés  par  les 
gens  du  pays.  Le  23,  Antonio  Cornini,  qui  s'était  signalé 
déjà  autour  de  Champlitte  en  surprenant  les  convois  de 
Tremblecourt  (1),  et  qui  gardait  avec  ses  arquebusiers  à 
cheval  Faverney  et  la  route  de  Jonvelle,  tuait  40  hommes  à 
une  troupe  ennemie,  et  six  jours  après  reprenait  Amance, 
après  avoir  fait  litière  de  80  cadavres  étrangers  dans  ses 
murs  (2).  Tous  ces  légers  succès  étaient  de  nature  à  décou- 
rager les  défenseurs  de  Vesoul,  dont  tout  Tespoir  se  reportait 
vers  le  secours  du  roi  de  France. 

Leur  aile  droite  s'appuyait  à  Froley,  en  arrière  d'un  pont 
de  pierre  qu'ils  avaient  détruit  à  moitié  et  dont  un  gros 
d'infanterie  surveillait  l'accès;  le  27  avril,  sur  l'ordre  du 
Connétable,  le  maistre  de  camp  Barnabo  Barbo  marche  sur 
ce  point  avec  1,000  Espagnols,  soutenus  des  Lombards 
côtoyant  la  rivière  et  des  Napolitains  qui  se  glissent  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  Le  corps  de  garde  et  le  poste,  surpris 
par  la  vivacité  de  l'attaque  et  écrasés  par  le  nombre,  luttent 
en  désespérés  ;  68  soldats,  4  capitaines  périssent  en  essayant 
de  se  replier  sur  la  Porte-Haute  de  la  ville  ou  sur  le  château. 
Un  petit  nombre  s'échappe,  protégé  dans  sa  retraite  désor 
donnée  par  une  redoute  établie  à  mi-côte,  entre  la  Motte  et 
Vesoul,  dans  les  murailles  du  prieuré  du  Marleroy,  récem- 
ment détruit.  Dans  le  feu  de  la  poursuite,  les  troupes  de 
Barnabo  Barbo  eussent  emporté  la  redoute  du  Marteroy  si  le 
Connétable  n'eût  fait  sonner  la  retraite  ;  l'affaire  avait  été 
chaude,  et  ni  Loupy  qui  commandait  la  ville,  ni  Tremblecourt 
qui  défendait  le  château  ne   tentèrent  désormais   aucune 


(1)  J&umal  de  Grivel,  60. 

(2)  Lettres-rapports  du  Connétable. 


—     136    — 

sortie.  Le  i^  mai,  le  pont  de  Frotey  rétabli,  1,000  Espagnols, 
SOO  Italiens  retournent  occuper  les  postes  abandonnés  trois 
jours  auparavant  ;  Mayenne  et  le  Connétable  les  conduisent 
et  indiquent  l'emplacement  de  la  batterie  de  grosses  pièces 
qui,  le  lendemain,  battra  la  muraille.  Pendant  la  nuit,  pour 
éviter  le  tir  de  Trerablecourt,  ces  pièces  parviennent  à 
franchir  le  pont  de  Frotey,  à  grand  renfort  de  bras  et 
d'attelages;  de  grand  matin,  elles  ouvrent  le  feu  sur  une 
tour  saillante,  à  Tangle  de  l'enceinte,  au  voisinage  de  la 
Porte-Haute,  et  bientôt  Tentament.  Avant  que  la  brèche  soit 
ouverte,  le  colonel  Barbo  demande  l'autorisation  de  tenter 
l'assaut  et  de  poser  des  échelles;  le  Connétable  y  consent; 
les  hommes  s'élancent  avec  un  tel  entrain  qu'aussitôt 
l'escalade  est  pratiquée.  En  quelques  instants,  les  Espagnols, 
aidés  des  Lombards,  pénètrent  dans  la  place,  d'autres 
détachements  tournent  l'enceinte  et  se  glissent  entre  elle  et  le 
Marteroy  pour  couper  la  retraite  aux  fuyards  (1)  ;  du  côté  de 
la  Porte-Basse,  au  même  moment,  le  capitaine  Vasquez 
entraîne  les  Napolitains  et  les  Comtois  et  force  par  un 
vigoureux  élan  tous  les  obstacles.  Pris  à  revers,  400  Français 
et  Lorrains  perdirent  tout  courage  et  se  laissèrent  tuer 
comme  «  des  pourceaux  »  ;  capitaines,  lieutenants,  cornettes 
tout  périt  ;  20  hommes  à  peine  allèrent  porter  au  château  la 
nouvelle  d'un  désastre  que  Tremblecourt  et  Loupy  voyaient 
s'accomplir  sans  pouvoir  y  porter  remède. 

Le  Connétable  trouva  dans  les  écuries  de  Vesoul  400 
chevaux,  dans  les  greniers  et  les  caves  une  abondance  de 
vivres  qui  permit  de  ravitailler  le  camp  pour  plusieurs  jours; 
des  prisonniers  il  apprit  qu'au  moment  même  ou  l'assaut 
vint  les  surprendre,  les  assiégés  envoyaient  un  tambour  pour 
parlementer.  Après  deux  journées  de  pillage  et  de  repos,  les 


(1)  Lettres-rapports  du  Connétable,  Pièces  jusHfcativw  n«  t1  ;  —  Journal 
de  Grivel,  chap.  XXXVHI  et  XLH. 
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opérations  reprirent;  le  4  mai,  300  Espagnols,  profitant  de 
la  nuit,  enlèvent  avant  l'aube  la  redoute  du  Marteroy  et  s'y 
fortifient,  en  improvisant  contre  les  arquebusades  de  la  Motte 
des  parapets  et  des  meurtrières.  Le  8,  l'artillerie  de  campagne, 
le  11,  celle  de  siège  viennent  les  soutenir  et  battre  les 
murailles  et  le  terre-plein  du  château  ;  en  même  temps  deux 
tranchées  sont  ouvertes,  l'une  au  nord  par  les  Espagnols, 
l'autre  à  l'ouest  par  les  Francs-Comtois  logés  aux  Haberçes  ; 
sous  le  feu  croisé  des  deux  artilleries,  les  pionniers  cheminent 
péniblement;  ce  n'est  que  le  22  mai  qu'ils  débouchèrent 
sur  la  contrescarpe. 

Au  milieu  de  ces  lenteurs,  Velasco  était  fort  inquiet 
de  ce  qui  se  passait  par-delà  la  Saône,  et  des  bruits  sinistres 
qui  lui  parvenaient  de  tous  côtés,  soit  de  France,  soit  de 
Savoie  ou  de  Bresse  et  des  messages  que  Mayenne  lui  com- 
muniquait :  progrès  de  Biron,  qui  venait  de  s'emparer  de 
Louhans  et  d'autres  châteaux  bressans  ;  retraite  du  duc  de 
Nemours  à  Bourg,  où  le  Connétable  fit  de  suite  marcher 
Bernardine  de  Velasco,  son  frère,  avec  les  18  compagnies 
d'infanterie  et  4  de  cavalerie  qu'il  avait  laissées  entre  Arbois, 
Poligny  et  Dole.  D'autre  part,  M.  de  Beyre,  après  avoir 
essayé  avec  les  garnisons  de  Saint-Jean-de-Losne  et  de 
Bellevévre  de  pétarder  Saint-Amour  (1),  avait  surpris 
Château-Chalon  le  10  mai  ;  Biron  essayait  de  lui  donner  la 
main  et,  après  être  entré  au  bailliage  de  Dole  le  3  mai,  après 
avoir  pris  Saint-Aubin  et  Longv^,  menaçait  la  capitale  de  la 
province.  On  venait  de  publier  à  Langres,  le  25  avril,  un 
édit  royal  qui  ratifiait  tous  les  actes  de  Tremblecourt  et  de 
ses  adhérents,  et  déclarait  exécutoire  au  comté  de  Bourgogne 
la  déclaration  de  guerre  faite  à  l'Espagne  ;  le  duc  de  Bouillon 
amassait  des  troupes  en  Champagne  pour  joindre  d'Ausson- 
ville,  le  capitaine  Dupuy  pillait  les  montagnes  voisines  de 

(i)  Journal  de  GHvel.U. 
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Pontarlier,  la  situation  semblait  critique  (1).  Un  conseil  de 
guerre  fut  assemblé,  où  certains  (peut-être  le  duc  de 
Mayenne  (2),  qui  avait  hâte  d'entraîner  Velasco  vers  le 
duché  de  Bourgogne),  proposèrent  de  lever  le  siège;  la 
majorité  décida  qu'on  le  pousserait  au  contraire  plus  active- 
ment, que  trois  forts  (le  Marteroy,  les  Haberges,  l'église  de 
Pont)  seraient  solidement  épaulés  et  se  donneraient  la  main  ; 
enfin  que  si,  de  part  ou  d'autre,  Biron  et  d'Aussonville 
paraissaient,  on  leur  livrerait  aussitôt  bataille  pour  empêcher 
leur  jonction  (3). 

Le  comte  de  Champlitte  regagna  aussitôt  Gray  et 
Besançon,  en  laissant  le  commandement  de  ses  Bourguignons 
à  M.  de  Dissey,  pour  organiser  la  défense  du  bailliage  d'Aval 
et  secourir  M.  de  Clairvaux;  M.  de  Montrevel  à  Pesmes, 
M.  de  Lancôme  à  Marnay  garderont  la  ligne  de  l'Ognon,  aidés 
de  Carlo  de  Sangro,  dont  la  cavalerie  les  reliera  et  les 
renforcera  en  cas  d'attaque.  Toutes  ces  résolutions  prises 
avec  sang-froid,  et  dont  l'événement  démontra  la  sagesse, 
furent  exécutées  sans  répit  ;  M.  de  Vergy  partit  le  13  mai  de 
Vaivre,  traversa  Gray,  laissa  M.  de  Montrevel  à  Pesmes  et 
rentra  le  13  à  Besançon.  Entre  le  parlement  et  lui  les 
relations  étaient  devenues  meilleures,  sous  la  pression  des 
événements  et  sur  les  ordres  catégoriques  de  M.  de  Fuentès, 
et  cette  entente,  fortifiée  par  l'autorité  du  Connétable,  produisit 
de  bons  effets  (4).  Menacé  par  Biron,  Dole  demandait  du 
renfort;  la  compagnie  de  M.  de  Sombernon,  massée  à 
Orchamps,  vint,  dès  le  8  mai,  y  prendre  garnison  (5)  ;  tandis 

(1)  Journal  de  Gtivel,  87-88,  92-95  ;  Délibérations  secrètes  du  parlement, 
27  avri). 

(2)  Journal  de  Grivel,  94-96  ;  lettres-rapports  du  Connétable. 

(3)  Lettres-rapports  du  connétable. 

(4)  Lettres  de  M.  de  Fuentès  au  parlement,  Bruxelles,  13  avril,  de  Vergy  au 
parlement,  Vaivre,  7  mai  ;  n»»  18  et  20,  Pièces  justificatives. 

(5)  Délibérations  secrètes  du  varlement,  8  mai  ;  Manuscrit  Chiffiet,  LXVffl, 
f.  72  (Bibl.  de  Besançon). 
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qu'une  sortie  des  Dolois  infligeait  aux  fourrageurs  de  Biron, 
à  Parrecoy-sur-Loue,  un  échec  significatif,  Guillaume  de 
Bauffremont,  bailli  d'Aval,  aidé  des  garnisons  de  Poligny, 
Arbois,  Lons-le-Saunier,  Arlay  et  autres  villes  voisines, 
bloquait  de  Beyre  à  Château-Chalon,  d'où  il  ne  s'échappe,  le 
28  mai,  qu'à  la  faveur  d'une  nuit  pluvieuse  et  obscure. 
M.  de  Vergy  pensait  rappeler  au  service  tout  le  rière  ban, 
dont  une  bonne  partie  avait  regagné  ses  foyers,  et  projetait 
d'envoyer  le  baron  de  Montfort  jusqu'en  Espagne  pour 
demander  du  secours  et  de  l'argent.  Le  parlement  dissuada 
l'envoi  du  messager  et  fit  réduire  à  l'appel  du  rière  ban 
d'Aval,  d'Ornans  et  Quingey  la  convocation  de  la  noblesse,  en 
maintenant  à  Dole  les  féodaux  du  ressort  (1).  Les  ambassa- 
deurs suisses  MM.  de  Bonstetten  et  Meyer,  qui  cherchaient  à 
joindre  le  roi  de  France  pour  lui  notifier  la  volonté  des 
Cantons,  avaient  été  arrêtés  sans  pouvoir  l'aborder,  volés, 
dépouillés,  emprisonnés  même  à  Troyes,  et  demandaient 
piteusement  quelque  argent  ;  le  gouverneur  et  le  parlement 
se  concertent,  la  Chambre  des  comptes  est  mise  en  demeure 
de  fournir  ou  emprunter  500  écus  pour  les  tirer  de  peine, 
ainsi  que  l'écuyer  Benoît,  qui  a  consigne  de  ne  les  point 
quitter  (2),  et  l'on  prévient  en  hâte  Berne  et  Fribourg  du 
respect  que  l'on  porte  en  France  à  leurs  députations  (3). 

Les  tranchées  de  Vesoul  s'achevaient,  aucun  secours 
n'avait  paru  devant  la  place,  une  tentative  de  d'Aussonville 
sur  deux  châteaux  voisins  de  Jonvelle  et  de  Jussey  (proba- 
blement Amance  et  Faverney,  occupés  par  Antonio  Cornini) 
avait  échoué  devant  la  cavalerie  du  Connétable.  Sous  les 
ardeurs  d'un  ciel  lourd  et  brûlant,  la  situation  des  assiégés 
privés  d'eau,  entassés  pèle-mèle,  avec  des  blessés  et  des 


(1)  Délibérations  secrètes  du  parlement,  7,  8,  9, 17  mai. 

(2)  Ibidem,  9  mai. 

(3)  Ibidem. 
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malades,  dans  des  retranchements  trop  étroits,  devenait 
insupportable;  Loupy  était  mort  le  14  ou  le  16  mai,  frappé 
d'une  balle  au  front,  tandis  qu'il  regardait  entre  deux  gabions 
les  approches  des  Espagnols.  Quand,  le  22  mai,  les  pionniers 
atteignirent  la  contrescarpe,  les  abris  qu'ils  se  créaient 
derrière  des  pierres  ou  des  madriers  furent  criblés  d'un 
violent  feu  de  mousfiuelerie,  et  durant  la  nuit  de  feux 
d'artifice.  Ils  étaient  trop  près  de  l'ennemi  pour  que  Tartil- 
lerie  de  Velasco  piU  tirer  sans  les  atteindre,  on  la  déplaça  ; 
elle  fit  merveifle  sur  un  autre  flanc  du  château,  dont  les 
canons  démontés  ne  tonnaient  plus.  La  veille,  on  avait 
intercepté  un  billet  de  Tremblecourt  à  d'Aussonville,  lui 
déclarant  que  dans  quatre  jours,  s'il  n'était  secouru,  il  était  con- 
traint de  se  rendre,  et  indiquant  les  signaux  à  faire,  de  nuit,  en 
attaquant  le  quartier  dos  Bourguignons.  Velasco  fit  prendre 
l'écharpe  blanche  à  qucl(|ues  escadrons,  qui,  à  l'heure  con- 
venue, donnèrent  sur  le  quartier  des  Habei^es,  occupé  par 
les  soldats  de  M.  de  Dissey  ;  mais  le  son  des  trompettes  et  les 
cris  en  langue  espagnole  trahirent  le  piège  et  empêchèrent 
les  assiégés  d'y  tomber.  Le  lendemain  23  mai,  tandis  que  le 
Connétable  surveillait  batterie  et  tranchées,  un  trompette 
vint  à  midi  apporter  des  propositions  de  la  part  de  Tremble- 
court  ;  on  doubla  les  postes,  on  fit  prendre  les  armes  à  tous 
les  quartiers,  un  capitaine  lorrain  et  don  Biaise  d'Aragon 
s'abouchèrent.  Après  avoir  réduit  à  une  heure  les  deux  jours 
de  trêve  que  Tremblecourt  demandait,  on  lui  accorda  quar- 
tier pour  lui  et  ses  gens,  qui  sortiraient  avec  armes  et 
bagages,  mèches  éteintes,  en  abandonnant  leur  artillerie  et 
tous  leurs  prisonniers. 

Avec  plusieurs  escadrons  et  quelques  arquebusiers, 
Rodolphe  de  Bivero  escorta  jusqu'à  Jussey  les  3  à  400 
hommes,  en  partie  blessés  ou  malades,  que  Tremblecourt 
commandait;  cette  soldatesque  était  ivre;  une  fois  dans  la 
campagne  et  loin  du  camp,  elle  voulut  faire  usage  de  ses 
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armes  contre  ses  gardes,  et  il  fallut  toute  Ténergie  du  colonel 
espagnol  pour  la  réprimer  et  la  sauver  d'un  massacre 
général  (1). 

Des  souterrains  du  château  on  fit  sorter  les  malheureux 
Vésuliens.  parmi  lesquels  quelques  gentilshommes  et  le 
procureur  d'Amont,  prisonniers  depuis  de  longues  semaines; 
ils  rentrèrent  tristement  dans  leurs  foyers  saccagés  et  déserts, 
d'où  nombre  de  leurs  filles  ou  femmes  s'étaient  enfuies, 
honteuses  et  désespérées,  après  avoir  servi  de  jouet  aux 
soldats  de  Tremblecourt  (2).  Si,  au  moment  de  la  capitula- 
tion, le  Connétable  eût  consulté  les  Francs-Comtois,  toute  la 
garnison  du  château  ainsi  que  son  chef  auraient  payé  de  leur 
vie  non  leur  résistance,  mais  leurs  crimes  ;  la  hâte  de  conclure, 
les  conseils  de  Mayenne  (3),  le  respect  des  lois  de  la  guerre,  du 
moment  que  Tremblecourt  avait  une  commission  officielle  de 
capitaine  général  pour  le  roi  de  France,  sauva  les  aventuriers 
lorrains. 

Le  baron  de  Luc,  vieux  soldat  des  Flandres,  reçut  le 
commandement  du  château  de  la  Motle,  avec  mission  de  le 
réparer  et  de  l'approvisionner  d'eau  ;  on  descendit,  pour  les 
joindre  aux  équipages  de  l'armée,  les  canons  de  48  livres  de 
balles,  et  on  leur  substitua  les  deux  grosses  pièces  de 
l'arsenal  de  Dole,  moins  portatives. 

Le  duc  de  Mayenne  partit  le  premier,  dès  le  26  mai, 
tandis  que  le  Connétable  faisait  transporter  à  Gray  les 
nombreux  malades  de  son  camp,  pour  les  faire  traiter  à 
l'hôpital  général,' préparé   par    ses  soins  au  couvent   des 


(1)  Lellrcs-rapports  du  Connétable  ;  —  Journal  de  Grivel,  99-100. 

(2)  Journal  de  Grivel,  101-102  ;  —  pièce  justificative  n«  8,  communiquée  par 
Tobligeance  de  M.  le  docieur  Guillaume,  auquel  nous  devons  en  outre  maints 
précieux  renseignements. 

(3)  Mayenne  signait  :  Charles  de  Lorraine  ;  d'où  le  quiproquo  de  Dom  Grappin 
(Mémoire  historique,  151j  et  de  ses  continuateurs,  qui  ont  fait  figurer  le  duc 
de  Lorraine  au  siège  de  Vesoul  {Journal  de  Grivel). 
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Cordeliers  ;  ses  blessés,  comme  œux  des  troupes  comtoises, 
devaient  être  soignés  à  Vesoul.  Dans  cette  ville  forte,  qui 
allait  devenir  le  point  de  ses  opérations  offensives  ou  défen- 
sives, il  avait  donné  rendez-vous  à  don  Bernardino,  son 
frère,  qui,  à  marches  forcées,  lui  ramenait  de  Bresse  3,800 
fantassins  et  400  cavaliers,  y  compris  deux  régiments  de 
Suisses  et  de  Lombards  appelés  naguère  à  l'aide  du  duc  de 
Nemours.  Juan  de  Velasco  quitta  Vesoul  le  31  mai  ;  sa 
première  étape  fut  Fretigney,  la  seconde  Gy  ;  le  2  juin,  il 
entrait  à  Gray  (1).  Bernardino,  venu  par  Lons-le- Saunier, 
Arbois,  Quingey,  Chemaudin,  Rioz  et  Gy,  le  rejoignit  à 
Apremont  le  lendemain  (2).  C'était  Tavant-veille  d'un  combat 
d'avant-garde,  Fontaine-Française,  dont  les  conséquences 
furent  plus  importantes  que  celles  de  mainte  grande  bataille, 
car  il  consolida  sur  la  tôte  d'Henri  de  Navarre  la  couronne 
de  France  et  écrasa  définitivement  la  Ligue,  tout  en  attirant 
sur  l'innocent  comté  de  Bourgogne  de  nouvelles  invasions  et 
de  nouveaux  pillages,  dirigés  cette  fois  par  le  vainqueur  en 
personne. 

En  gagnant  Gray,  le  Connétable  laissait  le  bailliage 
d'Amont  délivré  de  ses  ennemis  ;  Luxeuil  avait  été  repris  dès 
le  24  mai,  et,  le  29,  le  capitaine  Cornini  avait  surpris  à 
Fresne,  près  de  Bourbonne,  ses  fuyards  et  ceux  de  Vesoul, 
en  leur  tuant  50  hommes.  Seuls  Jussey,  Jonvelle  et  Fauco- 
gney,  dont  Tremblecourt  et  d'Aussonville  s'appliquaient  a 
fortifier  les  dehors,  restaient  aux  aventuriers  lorrains  de 
toutes  leurs  conquêtes.  Les  colonels  qui  commandaient  les 


(1)  Lettres-rapports  du  Connétable. 

(2)  Lettre  du  comte  de  Champlittc  aux  orPiciei-s  des  prévôtés  de  CliâtiUon-le-Dac, 
Croraary,  Montbozon,  Montjustin  et  Vesoul  pour  approvisionner  les  étapes  de 
Chemaudin,  Serre  et  Frànois  d'une  part,  Rioz  et  Quenodie  de  Tautre,  de  5,000 
rations  de  pain  et  de  vin  pour  les  4,!200  soldats  de  Bernardino  de  Velasco.  Le 
taux  de  la  ration  était  de  tb  onces  de  pain  et  une  pinte  de  vin  (mesure  de  Dole) 
par  ration  et  par  jour  (Correspondance  du  parlement,  28  mai  ;  Arch.  du  DoubM), 
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bailliages  d'Aval  et  de  Dole  avaient  cru  balayer  tous  les 
coureui-s  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  mais  cette  accalmie 
précédait  un  nouvel  orage  qui,  pour  être  lointain»  n'en 
grondait  pas  moins  menaçant. 

Jules  GAUTHIER. 


-  Itt  - 


PIECES    JUSTIFICATIVES 


1.  —  Lettre  d'Henri  IV  au  duc  de  Nevers,  gouverneur  de 
Champagne,  Paris,  4  ootobre  1504. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  pair  de  France,  gouverneur  et  mon 
lieutenant  général  en  mes  pays  de  Champagne  et  Brye,  et  en  son 
absence  à  mons^  d'Inteville,  chevalier  de  mon  ordre. et  mon 
lieutenant  général  au  gouvernement  desdicts  pays. 

Mon  cousin, 

Je  vous  ay  prié  de  bouche  de  faire  pourveoir  aui  plainctes  que  le 
comte  de  Champlite,  gouverneur  du  conté  de  Bourgongne,  a  faictes 
de  quelques  courses  et  ravages  qui  prétend  que  aulcungs  soldatz 
estans  en  garnison  à  Saidx-le-Duc,  Gransé  et  aultres  lieux  de  nostre 
gouvernement  ont  faictz  aud.  Conté  au  préjudice  de  la  neutralité 
faicte  et  observée  jusques  à  présent  par  les  Roys  mes  prédécesseurs, 
par  moy  avee  ceulx  dud.  Conté  et  d*austant  que  c'est  chose  que  j'ay 
très  à  cœur  pour  impourter,  comme  elle  faict,  à  ma  foy  et  réputation, 
et  pareillement  au  bien  de  mes  affaires,  joinct  la  recommendation  qui 
m'en  a  esté  faicte  par  les  Cantons  des  Ligues  des  Suysses,  que  sont 
pleiges  el  cautions  de  lad.  neutralité,  et  aussi  que  telles  courses  et 
voleries  me  sont  très  désagréables  et  méritent  griefve  punition,  je 
vous  ay  voulu  encores  prier  par  la  présente  de  faire  ung  si  exprès 
commandement  aux  antheurs  d'icelles  et  à  ceuk  qui  les  favorisent  de 
s'en  abstenir  à  l'advenir,  que  je  n'en  oye  plus  parler  sur  penne  de  la 
vie,  faisant  chastier  exemplairement  ceulx  qui  l'entreprendront.  El 
pour  le  regard  des  plaintes  faictes  par  ied.  conte  de  Champlite,  faictes 
en  informer,  et  si  vous  pouviez  descouvrir  et  vériflfier  ceulx  qui  ont 
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fiûct  le  mal,  faictes  en  faire  telle  punition  et  réparation  qu*il  convient, 
en  me  donnant  advis  de  Tordre  que  vous  y  aurez  donné. 
Je  prie  Dieu  tous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris  ce  4  octobre  1594. 

Sigfié  :  Henry. 

Et  plus  bas  :  de  Neufvi]]t^ 

Copie,  fui.  79,  reg.  de  Correspondance  du  parlemenl  de  Dole,  i  586-1  (HMi. 
(Arck.  du  Doubs.) 

i.  -^    Lettre    d'Henri   IV   à  M.    de    Fervacques.    Paris, 
4  octobre  1594. 

A  Monsieur  de  Fervasques  et  en  son  absence  aux  capitaines  qui 
commandent  à  Gransé  et  à  Saulx-le-Duc. 

Monsieur  de  Fervasques,  j'escrips  à  mon  cousin  le  duc  de  Ne  vers, 
goavemeur  de  mon  pays  de  Champagne,  les  plainctes  que  Ton  m'a 
faicUs  des  depourtemens  des  gens  de  guerre  qui  sont  voisins  de  la 
Franche-Conté,  lesquelx  se  licensient  journellement  à  tant  de  désor- 
dres que  j'ay  beaucoup  de  desplaisir  d'en  ouyr  parler.  Les  Suysses 
m^en  ont  faict  escripre,  comme  a  faict  le  conte  de  Champlite,  me 
remonstrans  combien  cela  est  contraire  et  préjudiciable  à  la  neutralité 
qui  est  entre  mon  royaulme  et  les  subjects  de  la  Franche-Conté,  et 
parce  que  l'on  m'a  dict  que  les  places  où  vous  commandez  sont  cclleâ 
qui  leur  font  principallemeut  la  guerre,  je  vous  prie,  monsieur  de 
Fervasques,  de  tenir  à  Tadvenir  vos  soldardz  avec  plus  de  discipline 
et  moings  de  desordre  et  les  empescher  de  faire  des  courses  audicl 
pays,  vous  advisant  que  s'ilz  y  coutinueiit,  j'y  scauray  bien  remédier, 
de  £içon  que  mes  voisins  cognoistront  que  je  n'ay  rien  plus  a  cctur 
<|Qe  d'observer  ce  que  je  leur  promcctz,  et  que  les  violences  ne  ae 
font  qu'à  mon  grand  regret  ol  desplaisir.  Priant  Dieu,  monsieur  de 
Fervasques,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris  le  ilIK'  jour  d'octobre  1594, 

Signé  :  Henry. 

Et  plus  bas  :  de  NeufvNle. 

Copie,  Toi.  79,  reg.  de  Correspondance  du  parlement  de  Dole,  1586-1  (i(m;. 
Arek,^Dimbi.}  11 
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3.     —     Lettre    d'Henri    IV    au    baron   d'Aussonville. 
13  décembre  1504. 


Mr  d'Ossonville,  j'ay  pris  lelle  fiance  de  vous  et  du  sr  de  Tremblecourl, 
TOUS  cognoissant  gentilzhomraes  d'honneur,  que  chose  qui  puisse 
arriver  ne  sera  suffisante  pour  me  faire  changer  d*oppiuion.  J'ay  dit 
franchement  au  porteur  les  ndvis  qui  me  sont  tumbcz  entre  les 
mains,  j'ay  mesmes  voulu  luy  en  bailler  coppic  affin  que  vous  les 
voyez  et  scachiez  quelz  sont  les  ailifices  ou  espérances  de  mes 
ennemis  ;  cecy  vous  doibt  pluslost  eschauffer  que  refroidir  en  mon 
endroict  pour  la  franchise  de  laquelle  j'en  use  et  la  confiance  que 
j'ay  en  vous;  partant  metons  peine  seulement  de  surmonter  les 
difficultez  qui  empeschent  l'exécution  de  nostre  desseing,  car  c'est  le 
principal  pour  arrester  vos  amis  et  contenter  les  autres.  Je  vous 
envoyé  l'adveu  du  prince  Maurice  et  recevrez  par  ce  porteur  la  lettre 
et  commandement  nécessaire  pour  la  délivrance  des  canons,  poudres 
et  balles  que  vous  avez  demandé;  mais  je  désire  que,  pour  la  facîllilé 
et  pour  faire  aussy  ressentir  à  mes  subjectz  de  Champagne  quelque 
advantage  et  récompence  de  la  fouUe  qu'ilz  ont  receue  de  voz  troupes 
comme  pour  mieux  desguiser  voslre  entreprise,  que  vous  entrepreniez 
soubz  la  charge  et  conduitte  du  s""  de  Tinteville  la  prise  de 
Montsaujon,  suivant  l'ouverlure  que  cedict  porteur  m'en  a  faicte  de 
voslre  part,  que  j'ay  jugée  très  à  propos.  Au  moien  de  quoy  j'en 
escrips  par  luy  aud.  s»*  de  Tinteville  et  aux  habitans  de  ma  ville  de 
Langres,  lesquelz  y  employeronl  très  volontiers  les  pièces,  balles  et 
poudres  qu'ils  ont,  dont  après  l'on  pourra  se  servir  ailleurs  plus 
facillemenl.  Je  seray  bien  aise  aussy  que  les  gens  que  le  s""  de 
Tremblecourl  a  lever  servent  à  cest  eflect,  pour  faire  perdre  à  mes 
ennemis  les  espérances  qu'ils  ont  de  s'en  fortiffier,  couune  j'ay  donné 
charge  ù  ced.  porteur  vous  faire  entendre  plus  particulièrement. 
Etc.,  etc. 

Copie,  fol.  159,  vol.  ii»  1578.  {Arch.  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  àe 
France,) 
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4,   —   Itettre    de    M.     d'AassonTiUe    à    M.    de   VUleroy. 
21  décembre   1594. 

Monsieur,  les  forces  que  nous  avons,  Monsieur  de  Tremblecourt  et 
moy,  sont  de  six  mil  honuncs  de  pied,  pour  le  moins,  et  de  quinze 
cent  chevaux.  Les  siennes  vont  à  la  terre  de  CoifTy,  Montigny  et 
Montesclair,  les  miennes  vers  Bar-sur-Aube.  Nous  avons  achetté  les 
deux  canons  de  Metz  sans  poudre  ny  balles  et  en  avons  payé  deux 
mil  huit  cens  escuz,  sans  les  avoir  pu  avoir  d*autre  façon.  Et  avons 
mieux  aymé  faire  ceste  despence  que  retarder  avec  tant  d'incertitude. 
Dr  pensions-nous  avoir  vostre  aveu,  mais  il  ne  vient  point,  si  bien 
qu'il  est  force  de  parler  françoys  et  dire  tout,  outre  qui  si  celuy  la 
manque  et  que  le  Roy  ne  veuille  point  donner  le  sien,  comme  il  Tavoit 
proposé  quand  je  fiiz  à  la  court,  et  a  condition  de  ne  le  montrer  qu'à 
um  nécessité  de  prison  de  l'un  de  nous  deux,  je  croy  que  Monsr  de 
Tremblecourt  prendra  party,  il  le  vous  mande  assez  et  comme  il  ne 
sVst  obligé  qu'à  ceste  entreprise.  Pour  nouvelle  noz  gens  ne  remuent 
rien,  sinon  qu'ilz  ont  fait  une  levée  qu'ilz  prétendent  ou  feignent 
envoyer  en  Flandres  ;  si  votre  aveu  estoit  venu  il  n'y  en  auroit  pas  un 
d^eux  demain  en  vie  et  serait  un  grand  coup  tant  pour  Flandres  que 
pour  nous.  Voyla  à  quoy  le  retardement  nous  conduit  que  nous  avons 
les  mains  liées.  S'il  vous  plaît.  Monsieur,  vous  nous  mettrez  en 
liberté,  et,  si  l'aveu  de  Hollande  n'est  venu,  vous  nous  en  donnerez 
1U1  du  Roy  qui  sauve  notre  honneur,  et  cela  estant  vous  vous  pouvez 
assurer  d'un  grand  effort;  le  succez  est  à  Dieu,  mais  il  n'y  manquera 
Hen  de  gens  d'honneur.  11  faut  aussy  \v.s  pièces  de  Challons,  afin  que 
tout  à  coup  nous  facions  notre  effecl  qui  ne  peut  estre  que  grand.  Le 
temps  que  nous  perdons  esveiile  noz  cMiiiemis  et  assoupit  noz  soldatz, 
et  n'espère  plus  pouvoir  rien  faire  de  bon  si  ce  porteur  ne  nous  lève 
toutes  noz  doutes  et  n'aporte  ce  qu'il  nous  faut. 

Je  vous  suplie  d'y  aporter  volic  faveur  en  récompense. 

Je  seray  toute  ma  vie, 
Monsieur, 

Voslre  bien  humble  serviteur, 

d'Aussonville. 
De  Grand,  le  21  décembre  1594. 

Je  vous  suplie  très  humblenicnl  despescher  soudain  le  porteur. 

Original,  foL  160^  vol.  n»  1578.  {Arch.  ilea  All'aires  ètvamjèveH  de  Frame.) 
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5.  —  Lettre  d'Henri  IV  à   M.   d'AusMnviUe.  30  déoembre 

1594. 

M.  d'Ossonville,  pour  respondre  à  vostre  lettre  du  â1  de  ce  mois, 
laquelle  je  ne  receus  que  hier  au  soir,  je  vous  diray  que  je  n'ay  point 
changé  de  volonté  ny  ne  me  suis  point  refroidy  de  l'entreprise  que 
vous  m'avez  proposée  ;  j*ay  seullement  craint  que  vous  n'eussiez  tel 
moien  de  l'exécuter  que  je  scay  que  vous  le  désirez  et  partant  qu'elle 
portast  plus  de  feuilles  que  de  fruit,  non  que  je  me  sois  oncques 
defifié  de  vostre  affection,  car  j'en  ay  dès  le  commencement  conceu 
trop  bonne  oppinion  et  vous  prie  ne  doubler  point  de  ee  point.  A 
présent  vous  me  mandez  que  vos  gens  sont  tous  prestz  et  que  vous 
n'attendez  plus  que  nostre  adveu  et  les  canons  de  Châlons  avec  les 
équipages  pour  vous  mettre  eu  besongne.  J'ay  ja  satisfaict  à  l'un  et  à 
l'autre  autant  qu'il  m'a  esté  possible,  car  je  vous  ay  envoyé  l'adveu 
du  comte  Maurice  pai'  celuy  qui  l'a  apporté,  lequel  partit  de  S^ 
Quentin  pour  vous  aller  trouver  le  9»  de  ce  mois,  de  sorte  que 
j'estime  que  vous  l'aurès  receu,  bientost  après  m'avoir  escript  vostre 
dernière  lettre;  je  vous  ay  aussy  envoyé  par  vostre  homme  les 
despcsches  nécessaires  pour  tirer  de  Châlons  ou  de  Langres  les  pièces 
d'artillerie  que  vous  avés  adjoustées  à  vostre  première  demande. 
Mais  je  suis  très  raarry  que  vous  ayez  esté  contrainct  de  payer  celles 
de  Metz,  ainsy  que  vous  m'avez  escript  par  vostre  dicte  lettre  ;  toutes 
fois  faictes  estât  que  c'est  une  despence  que  vous  avez  avancée  pour 
mon  service,  de  laquelle  je  veux  que  vous  soyez  remboursé,  car  il 
n'est  pas  raisonnable  qu'elle  tombe  sur  vous  puisque  je  vous  avois 
promis  de  la  porter.  Doncques  ayant  satisfaict  à  ce  que  dessus,  il  ne 
nie  reste  plus  qu'à  vous  prier  de  regarder  à  si  bien  enfourner  et 
conduire  vostre  dessein  que  l'issue  en  soit  heureuse,  vous  asseurant 
que  je  recongnoistray  le  debvoir  que  vous  y  ferez,  de  sorte  que  vous 
et  le  sieur  de  Tremblecourt  n'aurez  regret  d'avoir  voué  vostre  service 
et  voz  armes  ù  un  prince  qui  vous  estime  comme  je  faiz.  Ne  pouvant 
croire  que  le  s»"  de  Tremblecourt  change  de  volonté  quoy  qui  arrive, 
puisq[ue  j'ay  faict  en  ceey  tout  ce  qui  a  esté  en  ma  puissance,  le  retar- 
dement estant  venu  de  celuy  de  l'adveu  que  nous  avons  envoyé  quérir 
en  Hollande  plus  que  d'autre  chose,  partant  je  vous  prie  que  l'on  ne 
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m'impate  la  faulte  d'autruy  ;  mes  subjectz  ont  plus  paty  de  ce  rtitar- 
dément  que  tous  autres  et  partant  mon  service  et  me  semble  qn'il 
fault  en  tel  cas  mettre  peine  plustost  de  pourvoir  aux  difficultri!  cl 
obstacles  qui  se  présentent  que  de  s'en  prendre  à  moy  q[ui  ay  fairt  vi 
faiz  encore  tout  ce  qui  m'est  possible  pour  les  surmonter. 
Je  suis,  etc. 

[HenriJ. 

Copie,  fol.  161,  vol.  1578.  (Arch,  du  Ministère  des  Affaires  étranitttfh  4t 
France.) 


6.  ->  Lattre  de  M.  de  Melligny,  capitaine  de  Glerval,  aux 
cliancelier  et  conseil  de  Montbéliard.  26  janvier  1595. 

Messieurs,  j'ay  reçut  les  vostres,  j'effectuerai  le  commandtrïu^iit 
pourté  en  icelles,  comme  en  toutes  aultres  que  vous  playrat  nie  corn- 
mander,  je  délivrerai  celles  que  m'avés  adressé  a  moy  et  de  CrosLy  el 
lay  recommanderai  les  subjects  de  Son  Altesse  aultant  que  je  tient  ave*- 
que  moy  donneray  tel  ordre  que  n'aurez  aulcun  mécontentement,  l^our 
nouvelle,  j'ay  ycy  deux  de  mes  nepveux  de  France  qu'il  vient  devL*rs  le 
Roy  qu'asseure  Sa  Majesté  devoit  yey  pour  aller  esJoux  ettiennrn(  qiit' 
le  maréchal  de  Byron  y  soit  jat  arrivé  avecque  quatre  mille  hoiiîîn<*!5, 
atandan  Sadite  Ms^esté.  Pour  se  pays  ycy  checun  se  mect  ésarnir^  ot 
tien-t-on  que  l'ong  mectrat  trois  mille  hommes  aulx  ville  du  bali^igu 
d'Amont.  Je  n'en  ay  d'aultres  plus  provisières  (?)  quoy  avenan,  je  vous 
en  ferai  part  et  sur  ceste  voulonté  je  vous  baise  a  tous  bien  humblemt^nl 
les  mains,  et  prie  le  Ciel  que  vous, 

Messieurs,  donne  sainte  et  longue  vie. 

Voslre  bien  humble 
A  vous  faire  service. 

DE  Melligny. 
A  (Jervaul,  ce  XXVI  en  janvier  1595. 

OrigÎDa]  papier,  K  1969.  (Arch.  nationales.) 
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7.  —  Extrait  de  la   capitulation  de  Vesoul  accordée  par 
Tremblecourt.  13  février  1595. 

Les  députés  verront  le  canon. 

Ne  sera  permis  aullre  exercice  de  religion  en  la  ville  que  de  l'Eglise 
c.illiolique,  apostolique,  romaine. 

11  sera  permis  à  tous  ceulx  qui  sont  soldats  en  la  garnison  dad.  Vesoul 
et  aux  capitaines  lU^  sortir  avec  armes  et  enseynes  déployées,  basies  en 
bouche,  mèche  allumée,  avec  les  cheyaux  et  chariots  estant  à  eux 
demain  devant  le  midy. 

Ils  seront  conduits  en  nsseui*ances  par  quelques  gentUshomroes  de 
de  l'armée  qu'ils  nommeront  jusques  à  Gy  et  donneront  sûreté  pour  le 
retour  dosd.  gentilshommes. 

Les  habitants  demeureront  à  la  ville  et  ne  seront  pillés,  mais  jouiront 
de  leurs  biens,  franchises  et  libertés,  sans  aucune  rançon  ny  exaction. 

Ne  sera  faicte  aucune  violence  aux  femmes  et  aux  filles,  ce  que  sera 
deffendu  par  cris  public  que  à  peine  de  la  hard. 

Les  garnisons  sortiront  en  mesme  temps  que  les  trouppes  entreront 
en  lad.  ville, 

r^s  lieutenant  du  Roy  en  son  armée  d<'  Bourgongne  et  le  s»"  de  Sorans, 
capitaine  en  la  garnison  de  Vesoul,  1<î  s»"  de  Rougnon  et  aultres  ses 
officiers,  les  maïeur,  eschevins  et  notabh-s  habitants  de  la  ville  dud. 
Vesoul  acceptent  les  conditions  sus  escriplos. 

Faict  aud.  Vesoul  le  treize  de  febvricr  1595  sous  leurs  noms  et  seings 
manuels  cy  mis. 

Signé:  Tremblecourt,  Assonville,  de  Sorans, 
Rougnon  et  aultres. 

Copie  consente  aux  Arch.  municipales  de  Vesoul.  (Communiqué  par  M.  le 
docteur  Guillaume.) 


8.  *-  Détails  sur  roccupation  de  Vesoul  par  Tremblecourt 
et  des  soldats.  13  lévrier- l«r  mai  1595. 

En  1599,  du  2  juin  au  10  novembre,  Claude  Boitouset,  conseiller 
au  parlement  de  Dole,  vint   enquêter  à  Vesoul  et  ultérieurement  à 
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Choyé  et  I^ângres,  à  rencontre  du  maïeur,  François  Saliyet,  de  Jean 
Camus  et  des  héritiers  de  Louis  Damedor,  au  sujet  des  faits  survenus 
à  Vesoid  durant  Toccupation  de  Tremblecourt.  Nous  résumons  cette 
enquête,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  112  feuillets,  en  laissant  à 
chacun  des  témoins  le  soin  d'exposer  ses  souvenirs,  encore  tout  récents 
quand  on  les  interrogea. 

Jacques  Doullard,  de  Voray,  31  ans,  dépose  que  Tremblecourt  incarcéra 
pour  en  tirer  rançon  les  plus  riches  bourgeois  de  Vesoul.  François 
Camus,  Louis  Damedor,  le  docteur  Martin,  Luc  Marquis,  qu'il  vit 
conduire  par  le  capitaine  Barry  et  ses  soldats  à  la  conciergerie.  Le 
maîeur,  le  feu  docteur  Terrier,  n'y  fut  pas  conduit,  mais  Thomas  et 
Jean  Broch,  Antoine  Aymonet,  Jean  Félix,  le  lieutenant-général 
Caresmentrant,  Adrien  de  Salives,  Jean  Flory,  etc.  Il  a  entendu 
Tremblecourt  dire  que  tout  l'argent  qu'il  pourrait  extorquer  serait 
pour  faire  la  guerre  au  roi  d'Espagne;  son  entourage  appelait  les 
Vésuliens  emprisonnés  •  de  bons  pigeons.  »  Quant  au  maîeur  Terrier, 
il  craignait  fort  de  déplaire  à  Tremblecourt  et  ce  se  condoloit  fort 
d'ordonner  des  logis,  trouver  des  messagiers  et  s'employer  aux 
affaires  dud.  ennemy.  »  —  Aucun  incendie  dans  la  ville  durant 
Inoccupation. 

Hugues  Outhenin,  de  Noidans,  63  ans.  Tremblecourt  fit  emprisonner 
à  la  conciergerie,  puis  au  château,  50  habitants  des  plus  apparents 
(mêmes  noms  que  ci-dessus)  ;  les  bourgeois  ne  pouvaient  plus 
s'assembler  que  par  son  ordre. 

Jean  Jolyet,  de  Jonvelle,  notaire,  60  ans.  En  février  1595,  vit  au 
pied  de  la  gi'osse  tour  de  Jonvelle  quatre  bourgeois  de  Vosoul  empri- 
sonnés par  ordre  de  Tremblecourt  :  les  fils  Salivet,  Damedor,  Pouthier 
dit  Camus  et  le  feu  docteur  Martin.  Ledit  Damedor  fut  enlevé  à  cheval 
par  le  s»"  de  Senoncourt,  qui  commandait  une  compagnie  de  Trem- 
blecourt. 

François  Rousselot,  de  Jonvelle,  chirurgien,  32  ans,  môme  dépo- 
sition. 

Jean  Poinsot,  dudit  lieu,  sergent,  50  ans.  Idcin. 

Henri  Guibert,  de  Chariez,  laboureur,  iO  ans.  Jean  Flory,  de 
Vesoul,  dût  payer  400  écus  de  rançon  au  capitaine  Lalayne. 

Claude  Quantenot,  de  Vaivre,  iO  ans.  Raconte  que  tout  était  à 
Vesoul     f    en    grande    désolation    et    hors    la    splendeur  et    liberté 
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anciennes.  Tremblecouii  commandait  à  la  baguette.  Le  $■*  Terrier 
craignait  beaucoup  led.  Tremblecourt,  c  afin  que  ses  femme,  enfants 
et  biens  meubles  qu^il  uvoit  aud.  Vesoul  ne  fussent  endommagez...  » 
En  juin,  les  liabitans  absents  avoient  commencé  dy  retourner.  » 

Philippe  Mamoz,  de  VaiTre,  notaire,  27  ans.  A  vu  Tremblecourt 
«  acharné  à  trouver  deniers  ;  >  raconte  qu'un  capitaine  Tanchard, 
accompagné  d'un  nommé  Chemilleret,  de  Montbéliard  (ce  dernier 
réputé  pour  hérétique),  amena  quelques  soldats  à  Tremblecourt 
«  qu'ils  favorisaient  fort.  »  Les  bourgeois  ne  pouvaient  circuler  que 
deux  ensemble.  Tremblecourt  inidoyait  fort  ses  soldats,  les  battait  et 
outrageait;  on  les  eut  facilement  soulevés  contre  lui  avec  peu 
d*argent.  (Ce  Chemilleret,  nous  Favons  dit,  avait  servi  d'espion  à 
Claude  de  Vergy.) 

Jean  Grand,  docteur  es  droits,  35  ans.  Confirme  ce  qui  précède. 
Tremblecourt  tenait  les  maisons  et  biens  des  absents  pour  confisqués. 

Claude  Lucot,  d'Aboncourt,  notaire,  il  ans.  Raconte  que  parmi  les 
prisonniers  se  trouvaient  le  fils  du  s**  de  Betoncourt  et  d'autres. 

Antoine  Lallemand,  de  Port-sur-Saône,  chirurgien,  25  ans.  L'ennemi 
f  traitoit  fort  rigoureusement  lesd.  habitans,  ^ans  respect  de  per^ 
sonne  ;  »  on  écrivait  aux>  absents  «  à  la  suasion  de  Tremblecourt  »  de 
revenir,  ce  qu'ils  ne  faisaient  pas. 

Reniond  de  Mesmay,  procureur  fiscal  d'Amont,  48  ans,  a  été  incar- 
céré de  prime  abord  à  la  conciergerie;  libéré,  allait  voir  ses 
concitoyens  emprisonnés. 

Jean  Roussel,  procureur  postulant,  47  ans,  dit  que  le  jour  de 
Pâques  fleuris  un  trompette  de  Montbéliard  vint  avec  lettres  de 
MM.  de  Bemiont,  I^oys  Regnard  et  autres  chercher  le  d**  Marquis,  le 
dr  Terrier  et  lui,  mais  que  trahis  par  un  nommé  Tancbard,  de  Mont- 
béliard, ils  ne  purent  partir,  étant  découverts. 

Clerc  d'Annore,  du  pays  de  Luxembourg,  demeurant  i  Choie, 
76  ans.  A  commandé  pour  Tremblecourt  à  Chariez,  donné  à  manger 
et  à  boire,  par  pitié,  aux  prisonniers  de  Vesoul. 

Etienne  de  Barris,  demeurant  à  S^-Joyôtre,  près  Langres,  écuyer, 
55  ans.  A  tenu  garnison  six  semaines  à  Vesoul,  sous  Tremblecourt, 
comme  capitaine;  confirme  les  faits  avec  une  vingtaine  d'habitants 
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enfermés,  dont  le  lieutenant  Cai'esmentrant  qu'il  a  arrêté,  essayant  de 
se  sauver  à  cheval  ;  a  fayorisé  les  habitants  autant  qu*il  pouvait. 

Copie  de  Vcnquéle    (Arcli.  de   VesouL)^  communiqué  par  M.  le  docteur 
Ginllanme. 


9.  —  Ordre  de  Claude  de  Vergy  aux  habitants  de  Oranges 
de  faire  guet  et  garde  au-  château  du  lieu.  Mamay, 
18  février  1695. 

Le  comte  de  Champlite,  lieutenant  général  et  gouverneur  pour  Sa 
Majesté  en  ses  pays  et  comté  de  Bourgongne. 

Nous  avons  ordonné  et  commandé  comme  par  ccste  ordonnons  et 
cqmmandons  de  par  Sa  Majesté  et  nous  à  tous  et  quelconque  subjectz 
et  ressortissans  au  château  de  Granges  tenuz  de  faire  guet  et  garde 
et  faire  iceux  chacun  et  en  droict  suz  selon  qu'il  leur  sera  enjoint  par 
les  capitaine  chastelain  ou  aultre  officier  de  là,  et  non  seulement  aux 
pennes  portées  par  les  édits  de  Sa  Majesté,  sur  ce  publiés,  mais  aussi 
de  rébellion  envers  elle  ;  attendu  Thostille  invasion  et  guerre  ouverte 
régnant  présentement.  Mandonz  n  tous  huissiers,  etc.,  qui  en  serait 
requis  sur  tous  commandemcntz  et  notiflîcations  à  rcflll  dessus  faire 
mandement. 

Faict  à  Mamay,  le  XVIIIe  de  febvrier  mil  cinq  cent  nonante  cinq. 

Signé  :  de  Vergy. 

Onginal  papier,  scellé  d'un  cachet  armorié,  K.  1969.  (Arch.  nationales.) 

iO.  —  L'archiduc  Ernest  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dole. 
Bruxelles,  28  février  1595. 

A  noz  très  cbiers  et  bien  amez  les  premier  et  gens  de  la  Chambre 
des  comptes  du  Roy  mon  seigneur  à  Dole. 

Très  chiers  et  bien  amez,  comme  Sa  Majesté  aura  peult  estre 
besoing  d*employer  les  deniers  tant  de  son  ancien  domaine  que  des 
confiscations  de  par  delà  en  choses  que  conserneront  son  service  aud. 
pays,  icelle  nous  a  ordonné  de  n'en  laisser  distraire  à  aucuns.  Et 
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pour  ce  Toos  requérons  de  part  sad.  Msjesté,  ordonnons  bien  expres- 
sément et  à  cestes  donner  ordre  que  nulz  clairs  deniers  dud. 
domaine  et  confiscations  soient  distraictz  hors  le  pays.  Ordonnant  à 
cest  effect  aux  receveurs  tant  généraulx  que  particuliers  dud.  pays  de 
ne  Tuider  leurs  mains  desd.  clairs  deniers,  soit  sur  assignations  des 
finances  on  aultrenient,  que  pour  affaires  qui  concerneront  led.  pays, 
affln  qu*on  s*en  puisse  aider  et  servir  en  cas  de  besoing  et  [quant] 
neccessité  le  requerra,  veu  que  telle  est  l'intention  de  Sa  Majesté  de 
jusques  à  ce  que  aultrement  icelle  on  nous  y  aurons  pourveu  et 
ordonné. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  vous  ajt  en  sa 
garde. 

De  Bruxelles  le  dix  huitième  de  febvrier  1595  (J.  R.  Vidit). 

Par  ordonnance  de  Son  Âlteze  ne  pouvant  signer  pour 
son  indisposition  : 

J.  DE  BOODT. 

Copie,  fol.  98  ¥«,  2«  reg.  de  Correspondance  du  parlement.  (Arch.  du  Doubi.) 

11.  —  Lettre  de  M.  de  Villeroy  à  M.  d'Ausson ville.  11  mars 

1595. 

Le  Roy  s'esbahist  de  n'avoir  eu  response  de  vous  à  la  lettre  qu'il 
vous  a  cy  devant  escripte,  par  laquelle  il  vous  prie  d'envoier  vingt  ou 
vingt-cinq  mille  oscus  au  s»*  de  Sillery  pour  distribuer  aux  Suisses, 
comme  vous  lui  aviez  promis  de  faire,  car  il  a  bien  sceu  que  vous 
avez  receu  noz  lettres  et  en  a  receu  dud.  s»"  de  Sillery,  par  lesquelles 
il  luy  est  impossible  de  retenir  lesd.  Suisses  sans  argent.  Pourvoyez  y 
doncques,  je  vous  prie,  il  y  va  de  voslre  parolle  et  de  voslre  salut, 
car,  si  ceste  nation  se  desborde  contre  vous,  vous  n'y  pourrez  résister 
et  fauldra  que  vous  quitti(;z  honteusement  ce  que  vous  aviez  acquis  si 
heureusement.  Mandez  nous  au  moins  quel  ordre  vous  y  donnerez  et 
plus  souvent  de  vos  nouvelles,  car  nous  n'en  avons  point  eu  de  vous 
depuis  voslre  entrée  au  comté,  où  Ton  dict  que  vos  gens  vivent  si  mal 
et  font  tant  d'excez  et  désordres  qu'ilz  mettent  le  ciel  et  la  terre 
contre  eux,  ce  n'est  pas  le  chemin  de  s'i  affermir,  et,  asseurémenl,  tels 
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brigands  vous  abandonneront  les  premiers  quant  ih  auront  remply 
leurs  bourses  et  tous  feront  perdre  Thonneur  et  ta  yie,  si  ?oiis  n^y 
prenez  garde  et  remédiez.  Et  si  c'est  chose  que  vous  ne  puiss^iez  faire 
selon  Tostre  désir  et  comme  il  seroit  nécessaire,  apportez  y  au  moins 
quelque  tempérament  et  régie;  rien  ne  peult  tant  esnoûiivoir  les 
Suisses  contre  vous  que  la  renommée  et  plaintes  ik  lelz  ravages.  Il 
leur  est  quasy  indifférent  qui  commande  audit  coiiU%  pnurveu  qu'ils 
en  puissent  tirer  l'assistance  et  conmiodité  qu'il z  en  ont  rcceu  cy 
devant.  Nous  escrirons  pour  vous  faire  secourir  tlu  canon  de  Chau- 
mont  et  de  quelques  balles,  encores  que  tous  soyez  vu  lieu  ou  vous  en 
pourrez  recouvrer  facillement,  si  vos  affaires  estoient  cotiiluites  avtîc 
prévoiance  et  ordre,  et  particulièrement  des  chevaux  pour  fortiflicr 
Tattelage  de  vostre  artillerye,  comme  chose  qui  vous  est  plus 
nécessaire  que  toutes  autres,  car  c'est  le  moi*'n  iravniiciT  vos 
exploicts,  ausquelz  vous  scavez  que  la  dilligence  est  surtout  très 
requise.  Nostre  armée  est  toute  engagée  au  siège  du  chasteau  de 
Beaune,  que  l'on  dict  que  les  ennemis  veullent  secourir.  Le  Roy  es I 
encores  icy,  mais  il  ne  tardera  plus  guière  à  s'y  aefiesminer.  Les 
Estatz  ont  pris  la  ville  et  le  chasteau  de  Lu  ou  Liège  qui  incommodera 
l'ennemy;  pour  fin  de  la  présente,  je  vous  prie  iroiivi*r  lion  qu«  je 
TOUS  ramentoive  que  les  princes  advouent  voloniiors  ceux 
desquelx  les  actions  prospèrent  et  chargent  autruy  trt^5  volontiers  des 
inconunoditez  et  reproches  qui  accompagnent  les  maTheur-eti\.  Adieu, 
c'est  du  XI  de  mars,  escrivez  nous  souvent  et  nous  unwz  pour  vostre 
serviteur,  etc. 

Copie,  fol.  163,  vol.  i578.  (Arch.  du  Minislère  des  Afftitif^  tttûinjere^^  de 
France.) 


12.  —  Lettre  de  créance  donnée  par  Henri  IV  au  sieur  de 
Fouquerolles  vers  M.  d'Aussonville.  12  mars  1595. 

W  d'Aussonville,  il  se  parle  icy  diversement  du  jirogrcz  <!+►  vos 
desseins  et  de  ce  qui  se  passe  au  Comté,  que  j':iy  voulu  [lour  eu 
scavoir  la  vérité  envoyer  devers  vous  le  s^  de  Fouqiirrollfs,  auquel 
j'ay  entière  fiance,  tant  pour  son  affection  à  mon  service  que  pour 
son  expériance  au  mestier  duquel  il  falot  profession.  Parfnni  je  vous 
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prie  le  croire  comme  si  c*e8toit  moy  mesme  et  luy  conter  et 
descoavrir  tout  ce  que  tous  scavez  important  à  mon  seryice  et  à  mes 
amis,  sans  oublier  ce  que  vous  avez  promis  pour  donner  contentement 
aux  Suisses,  car  c'est  un  faict  que  j'ay  très  à  cœur  et  qui  importe 
autant  que  tout  autre,  comme  vous  dira  ledict  de  Fouquerolles.  Sur 
lequel  me  remettant  je,  etc. 

[Henri]. 

Copie,  fol.  164,  vol.  n«  1578.  {Arck.  du  MinUtère  deg  Affakru  étrangèra  de 
France.) 

13.  —  Lettre  d*Henri  IV  pour  le  siear  de  Trembleooiirt. 
12  mars  1595. 

M.  de  Tremblecourt,  mandez  moy  de  voz  nouvelles  car  je  suis  en 

peine  des  bruits  qui  en  courent,  je  vous  envoyé  pour  cela  le  s^  de 

Fouquerolles,  auquel  j'ay  toute  fiance,  partant  parlez  luy  ouvertement 

comme  si  c*estoit  à  moy  mesme.  Il  est  cappitaine  que  j'ay  esprouvé, 

duquel  vous  pouvez  tirer  advis  et  assistance,  mais  souvenez-vous  des 

Suisses  et  que  Ton  satisface  à  ce  qu'a  esté  promis  pour  ce  regard, 

ainsi  que  vous  dira  ledict  de  Fouquerolles. 

Etc. 

[Henri]. 

Copie,  fol.  164,  vol.  n»  1578.  (Arch.  du  Ministèrt  des  Affaires  étrangères  de 
France.) 

U.  — -  Tarif  des  vivres  accordés  aux  troupes  du  Connétable 
de  Gastille  durant  leur  séjour  en  Franche-Comté.  Saint* 
Amour,  12  mars  1595. 

Convention  fut  passée  dès  rentrée  de  rai*mée  de  secours  au  comté 
de  Bourgogne  entre  Georges  Manrique,  capitaine  général  de  Fartillene 
de  Milan,  et  général  en  deçà  les  Monts  des  troupes  de  S.  M.  et 
Lyonnet  Mouchet  de  Battefort,  chevalier,  baron  de  Dramelay, 
capitaine  de  Griment  pour  c  la  munition  à  administrer  aux  troupes  de 
cavalerie  et  infanterie  espagnole,  napolitaine  et  autre  qui  entreront 
au  bailliage  d'Aval .  » 
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Voki  le  résumé  de  la  convention  et  des  fournitures  indi?id utiles  ou 
collectives,  avec  la  taxe  à  percevoir  sur  les  troupes. 

Chaque  soldat  reçoit  une  ration  de  pain  blanc  de  30  onces  (deux 
livres  environ)^  au  prix  de  â  carolus  et  demi. 

De  plus,  une  pinte  de  vin,  mesure  de  Dole,  ci       3  carolus. 

De  plus,  cinq  onces  de  fromage,  »        6  caroluâ. 

Et  une  livre  de  chair  de  bœuf  ou  de  vache,  »        2  carolus   (gros). 

11  est  alloué  i  picotins  d'avoine  par  cheval,  à  i  carolus  k^  [jLCotin, 
outre  du  foin  en  valeur  de  i  carolus. 

Chaque  compagnie  d'infanterie  recevra  la  munition  ^uur-  six 
chevaux,  si  son  train  en  comporte. 

Le  capitaine  et  les  officiers  d*une  compagnie  perçoivent  pin'  jour 
deux  moutons  ou  la  moitié  d'un  veau,  au  prix  de  3  carolus  la  IIvto, 

Chaque  compagnie  a  droit  à  un  chariot  pour  ses  malades  et  ses 
bagages  ;  conducteur  et  cheval  toucheront  par  jour  leur  nourriture  el 
un  écu. 

Fait  à  Saint- Amour,  le  12  mars  1595. 

Signé  :  Domp  George  Manrico,  L.  M.  de  Batlefoif, 

Par  les  soins  des  fiscaux  des  réquisitions  et  états  de  fournitures 
furent  dressés  pour  tous  les  villages  des  bailliages  de  Baume,  dlJrihins 
et  Pontarlier  ;  on  cotisa,  non  point  les  particuliers  à  titre  individuel, 
mais  les  cures  et  commnnautés,  en  précisant  la  nature  et  la  quolilé 
des  livraisons. 

Voir  les  états  des  bailliages  ci-dessus,  16  mars-16  mai  1595. 

Manuscrits  Chi/Het,  tome  LXVDI  (anc.  LXXX),  fol.  8-86.  (Bibl  de  liesamon.) 

15.  —  Lettre  de  Tremblecourt  au  comte  de  Wurtemlïerg- 
Montbéliard.  [Vesoul,  mars  1595.] 

Monseigneui*, 

Je  ne  puis  vous  résouldre  des  particularités  de  ceste  entroprîns^ 
qui  a  esté  faicte  sur  voslre  teire  d'Ericourt  d'aultant  que  je  n';ji(>is 
avec  les  Lorrains  en  ce  temps  là.  Mais  bien  vous  diray  que  celtiy  do  ni 
est  faict  mention  dans  la  vostre  a  fort  sollicité  son  maistre  de  vous 
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brouiller  qui  y  estoit  fort  disposé  sMl  eut  peu.  Il  ne  sont  guère  vos 
amis.  Je  tacheray  d'en  apprendre  les  particularités  pour  vous  eo 
asseurer;  pendant,  si  avez  affaire  de  mon  service,  disposex  en 
familièrement,  comme  chose  qui  vous  est  consacrée  de  celuy  qui 
veult  demeurer. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Tremblecourt. 

Le  sieur  Baron  (1)  n*est  ici,  je  luy  ay  envoyé  la  vostre,  il  vous  en 
pourra  bien  rendre  capable. 

Original  papier  K.  1969.  {Arch.  nalionales.) 

IG.  —  Le  comte  de  GhampUtte  à  Pierre  Marie,  capitaine 
d'Abbans.  Ghenevrey-lez-Mamay,  5  avril  1595. 

Au    sieur     Maries,     capitaine    et    procureur    de    Abbans,    estant 
présentement  à  Besançon. 

Sieur  Maries,  le  secrétaire  Chaumont  m'a  allégué  le  marchand  que 
luy  avez  proposé.  Je  désire  que  vous  Tadmenez  incontinant,  vous 
mesme  ne  perdant  espoir  que  Fou  pourra  convenir  de  prix  avec  luy. 
Et  ce  pendant  n'ayant  temps  escripre  a  Monsieur  de  Discey  comme 
aussy  au  s^  Grand  Juge  de  Maranches,  luy  direz  de  ma  part  qu'ayant 
noz  gens  hyer  soir  investi  Marnay,  ilz  se  feirent  incontinant  maistres 
de  la  ville  et  espérons  ce  jourd'huy  meclre  à  raison  l'ennemy,  estant 
au  chasteau.  Et  en  seroit  ce  désia  faict  si  l'aurions  voulu  recepvoir  à 
composition. 

Et  a  tant  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Chenevrey-ies-Marnay,  ce  Ve  d'apvril  1595. 

Votre  meilleur  amy, 

C.  DE  Vergy. 

Original  scellé  aux  armes  de  Vergy.  B 1857.  (Arch.  du  Doubs.) 

(1)  Le  baron  de  Saint-Georges,  c'est-à-dire  d*Aussonville,  alors  occupé  à  la 
pointe  sur  Salins. 
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17.  —  M.  d'AusBonville  au  roi  de  France.  Jussey,  S  avril 

1595. 


Sire,  depuis  que  les  Lorrains  nous  ont  quité,  l'espouvant*'  s'est 
mise  aux  Francoys  et  s'en  vont  la  pluspart  ;  mesme  ceste  nui  et  Scey- 
sur-Saône,  qui  est  un  très  bon  chasteau,  a  esté  abandon ni^  pnr  le 
capitaine  Traquenart,  qui  y  avoit  deux  cens  arquebuziens  el  moyen 
d'y  endurer  mille  coups  de  canon.  Cela  donnera  courage  à  l'ejmejiiy 
d'assiéger,  ce  qu'il  n'eust  fait,  n'ayant  encore  rien  pris  sur  nous 
tellement  que  je  suplic  très  humblement  V.  M.  envoyer  du  secours^ 
car  il  ne  peuU  eslre  trop  hâté,  pour  remettre  le  cœur  au  veïUnî  à  ces 
coquins.  Tremblecourt  est  dans  Vezou  qui  se  défendra,  maiâ  il  tuy 
faut  de  l'ayde.  Le  bruit  seulement  du  secours  de  V.  M.  rhassera 
toute  ceste  canaille,  et  monsieur  de  Lorraine,  cessant  ses  étliîz  fmr 
lesquelz  il  nous  baimit  tous  comme  rebelles,  sera  cause  qur  nous 
aurons  noz  soldatz.  Si  nous  sommes  aydez,  attendant  que  Jio/  levées 
soient  sur  pied,  nous  ne  pouvons  avoir  mal,  mais  sans  cela  jo  crains 
que  nous  ne  courions  fortune.  V.  M.  pourra  reconoitre  comme  c'est 
pour  son  service  que  tout  se  fait,  n'ayant  espargné chose  quekontjue ; 
la  dernière  goutte  de  notre  sang  signera  toujours  nostre  volonté.  Or 
pour  obvier  aux  inconvéniens,  s'il  plait  à  V.  M.  nous  envoyt-r  quiitrè 
cens  chevaux  et  quelques  bateurs  de  pays,  qui  sont  en  Clï;iuipagni% 
nous  aurons  de  quoy  tenir  la  grande  armée  mesme  en  Inide;  ce 
n'est  que  pour  réparer  la  bresche  qui  nous  a  esté  faille  attendant 
noz  levées  dont  l'argent  est  donné. 

V.  M.  y  pourvoira  s'il  luy  plait  et  se  souviendra  que  nous  p^rdaiu 
elle  perd  deux  de  ses  plus  humbles  serviteurs  qui  detiiruriTont  à 
jamais  telz  n'y  ayant  rien  qui  m'oste  jamais  la  volonté  d'e^Uv^ 

Vostrc  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

d'Aussonville. 
Jussey  ce  8  avril  1595. 

Ûrigiiul,  fol.  165,  reg.  1578.  (Ministère  deê  Affaires  étrangères.) 


160    — 


18.  —  Zi0  oomt«  de  Fnentès  au  président  du  parlament  dm 
Dole.  BroxeUes,  13  avril  1595. 


A  Monsieur  de  Broissia,  président  de  la  court  de  parlement  à  Dole. 

Monsieur  le  président, 

Comme  en  ces  occurrances  que  maintenant  se  présentent  au  comté 
de  Bourgoigne  par  l'envahissement  hostille  que  les  ennemys  y  ont 
faict  de  plusieurs  villes  et  places  et  la  puissante  armée  de  Sa  Majesté 
qui  est  arrivée  au  secours,  il  est  besoing  plus  que  jamais  que  le  comte 
de  Champlite,  gouverneur  dudict  pais,  soit  assisté  par  bonne  mutuelle 
et  scincére  correspondance  des  premiers  et  principaux  ministres  de 
Sa  Majesté,  et  combien  que  je  m'assure  que  cela  ne  deffault  en  vous 
suyvant  le  zélé  et  affection  qu'avez  tousiours  eu  et  porté  au  service 
d'icelle  et  au  bien  de  nostre  pais  et  qu'en  tout  vous  esvertuez  à  le 
bien  ad  viser  et  correspondre.  Si  touteffois  vous  ay  je  bien  voulu 
requérir  y  continuer  et  soingner  a  procurer  que  aultres  subalternes 
facent  de  mesme,  estant  certain  que  le  faisant  ainsi  et  l'aydant  et 
assistant  en  vostre  profession,  et  que  luy  puisse  faire  et  effectuer  ce 
qu'est  de  la  sienne  au  faict  des  armes,  que  tont  le  désordre  s'y 
redressera  de  bien  brefz,  au  contantement  de  Sa  Majesté,  bien  et 
soulagement  dudict  pais  et  repoz  des  bons  subjectz  dont  icelle  aura 
plaisir  et  vous  en  scaura  le  gré  que  mériterez.  A  tant^  Monsieur  le 
président,  n'estant  ce  mot  qu'à  cest  effect,  prieray  le  Créateur  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles  ce  XIII  d'ap\Til  1595. 

DE  FUENTÈS. 

De  Boodt. 


Copie,  fol.  95,  r»,  reg.  de  Correspondance  du  parlement,  1586-1606.  (Arck, 
du  Doubg.) 
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19.  —  PhiUpp«IZ  aa  çomtm  de  GhampUtte.  Madrid,  14  avril 

1596. 

I^  Roy,  duc  et  conte  de  Bourgongne, 

Très  cher  et  féal,  nous  vous  avons  faict  responce  le  6*^  de  ce  mois 
à  quelques  pointz  dont  avez  touché,  par  voz  lettres  particulières  du 
7«  de  febvrier  et  par  aultres  communes  avec  le  parlement  du  XVIe  de 
janvier  précédent,  et  pour  les  dangers  des  chemins  vous  en  faisons 
maintenant  tenir  le  duplicat  cy  joinct  et  par  mesme  occasion  dirons 
d'avoir  receu  a  service  bien  aggreable  Tadvertance  particulière  que 
vous  avez  fait  par  aultres  lettres  du  XVe  de  febvrier  receues  le  IIIÏ*? 
de  cedict  mois  de  toutes  occurrences  que  jusques  lors  s'estoient 
présentées  en  nostre  conté  de  Bourgongne,  ensemble  les  debvoirs  et 
oflGces  qu*aviés  faict  pour  résister  aux  invasions  que  Tennemis  y  avoit 
faict  hostilement.  A  quoy  sûmes  assurez  qu'à  la  participation  de  ceulx 
de  nostredict  parlement  et  des  aultres  noz  principaulx  vassaux  dud. 
pays,  lesquebc  n'ont  oncques  defaily  à  tel  debvoir,  vous  continuerez 
aveclesoing,  prévoyance  et  moyens  qu'avez  commencé,  si  qu'espérons 
que  les  entreprinses  attentées  ne  réussiront  a  ce  que  les  mal  affec- 
tionnez s'en  peuvent  vanter,  signamment  parmy  le  secours  que  de 
nostre  part  vous  aura  esté  donné,  mesmes  par  le  Connestable  de 
Castille,  selon  l'ordonnance  qu'il  en  a  de  nous  qui  ne  laisserons  rien  de 
ce  qui  pourra  plus  convenir  à  la  deffence  et  garde  de  nostred.  conté 
que  nous  avons  tant  à  cœur,  comme  la  raison  le  demande.  Et  pour  la 
mesme  transe  nous  a  esté  de  plus  grand  regret  d'entendre  les  foules 
que  les  subjectz  de  nostred.  conlé  auront  pour  ce  par  lad.  invasion 
desd.  François  et  aultres.  Et  attendrons  ce  que  ultérieurement  nous 
en  resservirez  par  vos  premières,  très  cher  et  féal,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  De  Madrid  le  14»  d'apvril  1595.  (N.  D.  Vidit.) 

Philippe. 

Et  pins  loin  ;  A.  de  Laloo. 

A  nostre  très  chier  cl  féal  le  conte  de  Champlitte,  commis  au 
gouvernement  de  nostre  pays  et  conlé  de  Bourgongne. 

Copie,  fol.  06,  reg.  de  Correspcadance  secrète  du  paiiement  de  Dole,  1586- 
1606.  (Arch.  du  houbs.) 
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!20.  —  Le  oomte  de  Ghamplitte  au  président  du  parlement 
de  Dole.  Vaivre-lez-Vesoul,  7  mai  1595. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Broissia,  président  de  Bourgoigne,  à  Dole. 

Monsieur, 

En  responce  aux  voslres  du  i  du  présent,  j'ay  avec  iceUes  veu  les 
aultres  de  S.  A.  do  Fuentès  a  vous  particulières  y  joinctes,  que  je 
vous  renvoyé.  Et  suffit  qu'ayez  voulu  m'en  faire  ceste  familière  parti- 
cipation dont  je  vous  en  remercie  de  bien  bon  cœur,  m'assurant  que 
si  bien  du  passé  avez  tousiours  esté  bien  intentionné  avec  le  corps  de 
la  Compagnie  de  me  correspondre  et  tenir  avec  moy  toute  bonne 
intelligence  pour  l'advancement  du  service  de  Sa  Majesté  et  la 
conservation  du  pays,  vous  y  continuerez  comra'il  convient  a  nez 
commungs  debvoirs.  Je  viens  de  conférer  avec  Mons*"  de  Marcey,  vostre 
confrère,  sur  tant  qu'il  m'a  voulu  communicquer  de  la  part  de  ladicte 
Compagnie,  comme  de  toutes  aultres  occurranc^s  que  plus  semblent 
d'emport,  et  suis  sheur  qu'il  en  faicl  à  icelle  bonne  part  causant  que 
m*en  remectant  a  ce  je  n'en  diray  icy  aultre  fois,  me  recommandant 
bien  affectueusement  a  vostre  bonne  grâce.  Prie  Dieu  vous  donner. 

Monsieur, 

En  bonne  santé  longue  vie. 

De  Vayvre-les-Vesoul  ce  7e  may  1595. 

[C.  DE  Vergy.] 

Copie,  fol.  95  v*,  reg.  de  CoiTespondance  du  parlement.  f.4rr/i.  du  Doubt.) 

âl.  —  Récit  des  opérations  du  connétable  de  Gastille,  à  la 
poursuite  de  Tremblecourt  et  particulièrement  au 
siège  de  Vesoul,  écrit  par  son  secrétaire  Miguel  de 
Tbarra,  du  10  avril  au  l^r  juin  1595  (traduit  de 
l'espagnol). 

1.  —  10' i5  aiml.  —  On  ne  partit  en  campagne,  comme  on  le 
pensait  et  comme  on  vous  en  a  avisé  dans  la  dernière  relation,  que 
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le  10  avril,  par  faute  de  chevaux,  pour  conduire  l*artillerie  indispen- 
sable, à  raison  du  dommage  qu'elle  a  infligé  à  l'ennemi,  et  à  cause 
du  peu  de  pratique  des  choses  de  la  guerre  que  possèdent  ceux  de 
cette  province  (aussi  fût-on  fort  mal  servi)  ;  mais  on  sortit  le  14  avril 
et  l'on  vint  se  loger  à  Gy.  Cette  place,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  avait  ^t^ 
occupée  et  désemparée  par  les  Français  ;  là  on  fît  encore  halte  le  1^, 
pour  le  même  manque  de  chevaux  et  pour  l'ûpreté  de  la  température, 
mélange  de  vent  et  de  neige  fort  terrible.  On  en  partit  le  16  pour 
aller  à  Fretigney,  à  quatre  lieues  de  Vesoul. 

iô  avril.  —  Ce  jour  là,  avant  de  partir,  le  Connétable  fut  avisé  que 
le  duc  de  Mayenne  viendrait  rejoindre  Son  Excellence  le  jour  suivant  ; 
aussi  bien  pour  Tattendre  qu'à  cause  du  mauvais  temps  et  des 
embarras  de  Tartillerie,  il  fit  encore  halle  au  môme  lieu,  envoya  don 
Biaise  d'Aragon  et  ses  gardes  le  recevoir  à  une  lieue  de  distance,  vU 
un  peu  plus  tard,  sortit  lui-même  pour  aller  à  la  rencontre  du  Duc, 
à  un  quart  de  lieue  de  son  quartier,  et  le  conduisit  dans  un  petit 
château  qu'il  avait  fait  réserver  exprès,  cl  où  il  fut  hébergé  avec  les 
domestiques  et  le  service  du  Connétable.  Son  Excellence  soupa  avnr 
le  Duc  et  les  autres  cavaliers  et  depuis  reloura  dormir  à  son  logis. 
Le  lendemain,  dés  le  matin,  elle  retourna  au  logis  du  DlKh 
raccompagna  à  la  messe  et  ensuiliî  au  dîner,  comme  la  soiréi' 
précédente. 

18  avril.  —  Le  18,  le  Duc  ayant  traité  seul  à  seul,  pendant  asseït 
longtemps,  avec  le  Connétable  les  affaires  qui  l'amenaient,  et  n'ayant 
témoigné  en  aucune  manière  le  désir  de  se  mettre  au  service  de  Sa 
Majesté  en  cette  entreprise,  on  partit  par  une  grande  neige  et  Ton 
vint  se  loger  à  Mailley,  deux  lieues  plus  loin  que  le  village,  d'où  Tdii 
sortait,  à  égale  distance  de  Vesoul.  L(î  Duc  ne  pouvant  rester  l'htMo 
du  Connétable,  pour  rinconimodité  et  l'étroitesse  du  lieu,  fut 
loger  dans  un  quartier  à  part  avec  cent  chevaux  qu'il  menait,  et  tous 
les  cavaliers  de  sa  compagnie  ;  à  tous,  le  majordome  du  Connétable 
envoyait  le  régal  qu'il  pouvait. 

19  avril,  —  Le  19,  le  Duc  vint  dîner  avec  le  Connétable  et  dr 
bonne  heure  ils  s'avancèrent  avec  l'infanterie  espîignole  et  napolitaine. 
laissant  à  la  lombarde  la  garde  de  l'artillerie,  marchant  toujours  p:n' 
le  même  temps  de  neige.  Ce  fut  Echenoz  que  le  connétable  choisit 
pour  son  quartier,  à  un  demi  mille  de  Vesoul  ;  de  là,  après  avoir  mi* 
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à  pied  et  disposé  les  gardes  et  les  gens  de  leur  compagnie,  Us  furent, 
seuls  avec  le  mestre  de  camp  général  et  trois  ou  quatre  soldats, 
reconnaître  la  terre  et  le  château.  Us  trouvèrent  autour  de  la  ville  don 
Rodrigue  de  Bivero  avec  un  fort  groupe  de  cavalerie  de  Sa  Majesté, 
envoyé  la  nuit  précédente  par  le  Connétable  pour  empêcher  Tennemi 
de  franchir  le  ruisseau  qui  traverse  le  territoire  et  de  venir  brûler 
les  maisons  où  devaient  se  placer  les  quartiers  de  Tannée;  entre 
Tennemi  et  les  nôtres,  il  y  eût  à  cet  endroit  quelques  escarmouches. 
Ayant  reconnu  la  place  et  jugeant  convenable  le  point  faible  d'une 
église  séparant  la  ville  de  nos  quartiers  (1),  le  Connétable  ordonna  à 
cinq  cents  fantassins  espagnols  et  napolitains  de  s'y  installer  ;  du 
château  et  de  la  ville  on  tirait  sur  eux,  mais  sans  leur  infliger  aucun 
dommage. 

Le  Connétable  et  le  Duc  s'en  retournèrent  au  quartier,  s'entretenant 
avec  le  mestre  de  camp  général  sur  ce  qu'il  fallait  entreprendre  le 
lendemain.  Cela  fait,  le  Duc  s'en  fut  à  son  logis,  invité  à  venir  le 
lendemain  matin  retrouver  le  connétable  et  dîner  avec  lui. 

En  ce  jour  se  rendirent  les  châteaux  de  Chariez,  Vaivre, 
Valeroy,  Bourguignon  et  Filain,  et  comme  ils  n'avaient  pas 
attendu  le  Connétable,  et  avaient  ouvert  leurs  portes  à  première  vue 
sans  obliger  à  un  siège,  on  permit  à  ceux  qui  les  gardaient  de  sortir 
sans  armes,  la  vie  sauve. 

20  avril.  —  Le  20,  une  heure  avant  le  point  du  jour,  le  Connétable 
retourna  reconnaître  le  site  de  la  ville  du  château,  pensant  revenir 
attendre  le  Duc  à  dîner,  mais  il  arriva  que  celui-ci  ne  put  sortir  de 
la  chambre,  étant  atteint  de  la  goutte  dans  une  main  et  un  pied. 

II  reconnut  bien  le  site,  et  il  lui  parut  de  grande  importance  de 
prendre  un  moulin  qui  était  au  bas  de  Vesoul,  au  milieu  d'un 
ruisseau  qui  traverse  les  murailles  et  sépare  la  ville  des  quartiers  de 
notre  armée  ;  le  Connétable  relarda  cette  occupation  jusqu'à  ce  qu'il 
en  eût  conféré  avec  le  Duc.  Celui-ci  et  le  mestre  de  camp  général, 
consultés,  en  furent  d'avis,  d'autant  que  l'ennemi  ne  semblait  point 
en  faire  cas,  puisqu'il  n'y  avait  point  mis  de  garnison.  Cependant  la 
même  nuit  il  le  fit  et  s'y  retrancha  ;  le  Connétable  se  résolut  d'autant 
plus  de  le  prendre  et  donna  l'ordre  aux  Napolitains  qui  étaient  dans 

(i)  LVgliso  de  Pont  aujourd'hui  détruite,  sur  la  lisière  d'Echenoz-la-Hdine. 
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l'égtise  de  s'approcher  durant  la  nuit  du  moulin  et  de  s'arranger  pour 
le  prendre  ;  ce  qui  fut  fait  avec  bon  succès. 

Ce  moulin  était  d'importance,  pour  être  placé  dans  une  ilette  entre 
deux  bras  de  rivière,  avec  deux  ponts  sur  chacun  d'eux  ;  l'un  était 
du  côté  des  quartiers  de  l'armée,  l'autre  du  côté  de  la  ville  et  du 
château.  De  plus,  en  cet  endroit,  il  y  avait  un  gué,  quoique  profond 
et  difficile,  le  seul  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles.  Le  moulin 
gagné  et  entouré  de  150  soldats  napolitains,  on  prit  résolution 
de  tenter  de  gagner  la  ville  sans  attendre  la  grosse  artillerie,  et  on 
ressaya  dès  le  matin  de  cette  façon.  On  conduisit  quatre  pièces  de 
campagne  et  une  bâtardelle  sur  un  pont  de  pierres  qui  débouche  sur 
la  muraille  et  sur  une  porte  de  la  ville,  où  les  ennemis  tenaient 
derrière  une  bonne  tranchée  et  plusieurs  traverses  sur  la  muraille, 
protégés  par  un  certain  nombre  d'abris  dans  le  faubourg,  d'où  tirait  une 
mousqueterie  bien  nourrie,  qui  assaillit  brusquement  l'infanterie 
espagnole. 

Aux  Bourguignons,  infanterie  et  cavalerie,  le  Connétable  ordonna 
de  passer  les  deux  petits  ponts  de  bois  et  l'écluse  du  moulin  et,  de 
l'autre  edté  de  la  rivière,  gagnant  peu  à  peu,  de  venir  au  faubourg 
(pii  les  séparait  de  la  partie  qui  se  découvrait  fort  bien  ;  les  uns  et 
les  autres  y  arrivèrent,  mais  non  sans  peine,  à  cause  du  vent  et  de 
la  neige  qui  ce  jour-là  chargeaient  avec  furie.  Le  choc  eut  peu  d'effet, 
mais  avec  tout  cela  les  Espagnols  s'avancèrent  fort  bien  ;  mais  cepen- 
dant ils  reconnurent  que  le  pont  était  rompu  en  deux  parties,  de 
façon  qu'il  leur  était  impossible  d'arriver  jusqu'à  la  ville,  ce  qui 
contraignit  le  Connétable,  ayant  pris  l'avis  de  ses  conseillers  et  des 
capitaines  qui  donnaient  l'assaut^  de  changer  de  place  l'attaque  et 
d'attendre  la  grosse  artillerie.  Et  ainsi  pour  cette  fois,  comme  pour 
ne  point  laisser  toute  la  nuit  l'infanterie  à  découvert,  par  un  temps 
si  rigoureux,  on  ordonna  que  l'artillerie  se  retirât  dans  l'église  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  et  que  les  Napolitains  et  la  cavalerie  qui  avait 
passé  le  ruisseau  fissent  de  même.  Dans  le  poste  occupé  par  les 
Bourguignons  et  les  Napolitains,  on  chargea  directement  Tennemi, 
mais  le  Connétable  s'apercevant  que  les  Bourguignons,  nouvelles 
ecrues,  ne  se  hâtaient  pas  beaucoup,  manda  au  prieur  de  Nigna  de 
asser  auprès  d'eux  avec  une  grande  partie  de  son  lerce,  ce  qui  fut 
'excellent  effet. 


—    \m  — 

I^es  Napolitains  gagnèrent  avec  beaucoup  de  valeur  jusqu'au 
faubourg,  et  de  la  même  manière  se  retirèrent  en  escarmoucfaant 
jusqu*au  pont  du  moulin.  Du  château  on  tirait  sur  le  moulin  avec  une 
fort  grosse  pièce,  on  y  tua  quelques  gens,  mais  fort  peu.  On  tirait 
beaucoup  aussi  sur  un  pont  rompu  entre  ledit  moulin  et  le  pont 
principal  du  territoire,  que  le  Connétable  ordonna  de  prendre  au 
capitaine  Xaramillo,  avec  quelque  infanterie  espagnole,  pour  battre 
depuis  là  une  maison  d'où  Ton  tirait  beaucoup,  et  essayer  de  prendre 
un  point  que  depuis  on  abandonna,  s'étant  retiré  et  ayant  combattu 
très  valeureusement  comme  les  précédents. 

Dix  ou  onze  Espagnols  restèrent  blessés,  mais  sans  péril  de  la  vie, 
sauf  deux  qui  moururent  et  le  capitaine  Pantosia  qui  se  retira  aussi 
avec  une  mousquetade  dont  il  mourut. 

Il  mourut  encore  huit  ou  dix  soldats  napolitains  et  les  blessés 
furent  au  nombre  de  vingt,  parmi  lesquels  le  capitaine  Christophe 
Farapalon  ;  les  uns  et  les  autres  s'étaient  conduits  fort  valeureuse- 
ment. D'après  les  prisonniers  qui  furent  faits  et  interrogés,  reimemi 
subit  de  grandes  pertes. 

2/  avril.  —  La  noigo  et  la  pluie  continuaient  de  façon  terrible  ;  le 
lendemain  le  Connétable  alla  trouver  le  Duc  à  son  quartier,  il  était 
encore  relr'nn  ù  la  clnnnhre  par  la  ^oiill*'. 

A  la  nuit,  on  vint  Ini  apprendre  que  la  rivière  croissait  beaucoup 
el  qu'il  y  iivail  prcsM-,  car  elle  avait  déjà  enlevé  le  pont  de  bois  qui 
communiquait  dcpnis  U'  mouliji  avec  nos  quartiers  ;  on  l'avisait  en 
même  temps  i\iw  les  Napolitains  de  parde  au  moulin  étaient  en  grand 
péril  d'élre  engloutis,  et  comme  il  était  tard  el  impossible  de  franchir 
la  rivière  de  notre  coté,  qui  est  le  plus  bas,  et  qu'il  y  avait  là  beau- 
coup de  désarroi,  on  leur  manda  de  se  garder  avec  beaucoup  de 
prudence  toute  la  nuit  et  que  le  lendemain,  avant  Paube,  don  Diego 
de  Bivcro  avec  un  bon  escadron  de  cavalerie  irait  les  rejoindre  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  en  allant  passer  un  pont  qui  est  à  une  lieue 
plus  bas  que  le  moulin.  Ainsi  fut  f[dt,  et  le  Connétable,  ayant  ouï  la 
messe  de  grand  matin,  passa  avec  ses  gardes  le  même  pont  et  vint  au 
moulin,  d'où  il  tira  les  Napolitains.  Les  ennemis  descendirent  en  bas 
du  château,  cscarmoucliérent  avec  notre  cavalerie  en  occupant  une 
très  bonne  place  sur  la  côte  du  château,  et  dans  une  vigne  en  des 
clos  (lès  propi<  "S  pour  l'infanterie  ;  cependant  notre  cavalerie,  malgré 
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le  désavantage  da  terrain,  les  poursuivit  sur  la  montagne,  les  joignit, 
leur  tua  vingt-cinq  ou  trente  soldats  et  leur  prit  deux  prisonniers, 
sans  perdre  un  seul  homme,  mais  uniquement  deux  chevaux  ;  et  en 
très  bon  ordre,  sans  aucune  perte,  le  Connétable  rallia  sa  cavalerie 
et  son  infanterie  napolitaine  et  les  ramena  aux  quartiers,  au  milieu  de 
la  plus  grande  pluie  et  de  la  plus  gi*ande  boue  qn*ou  ait  jamais  vues. 
La  nuit  avant  qu'on  tentât  l'assaut  de  la  ville,  le  Connétable  envoya 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  par  certain  pont,  les  lieutenants  du 
comte  de  San  Segiendo  et  le  capitaine  Vasquez,  avec  trente  lances  et 
vingt-six  arquebusiers,  pour  essayer  de  prendre  quelques  ennemis  et 
en  tirer  quelques  renseignements  sur  leurs  allées  et  venues.  Celte 
troupe  atteignit  une  maison  où  l'ennemi  était  logé,  le  surprit,  car  il 
était  mal  gardé,  et  donnant  sur  lui  comme  de  bons  soldats  doivent 
faire,  en  tua  ou   brûla  plus  de  quarante  et  prit  trente-six  chevaux. 

22  avril.  —  1^  22,  ayant  pour  ce  pris  permission  du  Connétable, 
Monsieur  de  Sebri  (1)  avec  quelques  amis  et  les  paysans  de  la  région 
alla  bloquer  le  château  de  Port-sur-Saône,  où  il  y  avait  quarante 
soldats  ennemis  ;  il  leur  accorda  la  vie  sous  la  condition  qu'on  les 
conduirait  en  sûreté  à  une  lieue  du  château,  où  allèrent  les  attendre 
les  paysans  de  la  terre.  Ce  château  est  d'importance  pour  être  sur  la 
rivière  de  Saône,  et  sur  un  passage  très  fréquenté. 

23  avril,  —  Le  23,  le  capitaine  Antonio  (2),  commandant  une  des 
compagnies  de  cavalerie  du  pays  logée  à  Faverney,  où  le  Connétable 
Favait  envoyé,  pour  couper  les  communications  de  Vesoul  avec  les 
autres  places  de  l'ennemi,  sachant  qu'il  venait  de  Jonvelle  un  certain 
nombre  de  gens  pour  rafraîchir  aucunes  garnisons,  donna  sur  eux, 
en  prit  et  tua  jusqu'à  quarante,  gardant  en  outre  quatre  cavaliers 
prisonniers. 

Au  camp  sous  Vesoul,  le  23  avril  1595. 

IL  —  2i'27  avril.  —  Par  la  relation  du  23  du  mois  passé,  on  a 
rendu  compte  des  événements  qui  se  sont  succédé,  et  depuis  les 
eaux  ayant  terriblement  augmenté,  de  façon  que  la  rivière  et  les 


(1)  M.  de  Cubty,  sans  doute. 

(2)  Antonio  Cornini,  commandant  trois  compagnies  d'Italiens  au  service  de  la 
province. 
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bourbiers  de  Vesoui  ne  se  pouvaient  traverser  d'aucune  manière, 
rartillerie  et  les  gens  se  retirèrent  dans  leurs  quartiers,  et  ces  jours 
se  passèrent  à  reconnaître  Tendrait  le  plus  à  propos  pour  battre  la 
ville  ;  on  fit  choix  du  câté  gauche  de  la  place  sur  Tautre  bord  de  la 
rivière,  du  cdté  de  Frotey,  qui  est  un  village  situé  à  un  demi-mille 
(h*  Vesoui,  auprès  duquel  est  un  pont  de  pierre  convenable  pour  y 
passer  l'artillerie.  Comme  l'ennemi  l'avait  rompu,  le  Connétable 
manda  à  ceux  du  lieu  de  le  rétablir,  tandis  que  le  mestre  de  camp 
liarbo  les  aiderait  et  les  défendrait  avec  une  partie  de  son  terce,  logé 
à  Frotey.  Le  pont  était  rétabli  le  27  et  l'on  y  pouvait  passer  ;  l'ennemi 
essaya  vainement  de  l'empêcher,  mais  les  soldats  lombards  le  défen- 
dirent fort  bien  et  tuèrent  quelques  assaillants  ;  il  n'y  eut  du  c^té  des 
nôtres  que  quelques  blessés,  dont  un  sergent,  qui  depuis  mourut.  Le 
pont  terminé,  les  nôtres  se  transportèrent  de  l'autre  côté,  et  quoique 
rartillerie  du  château  tirât,  il  n'y  eut  aucun  dommage  au  pont,  ni 
aucun  des  nôtres  d'atteint.  Encore  que  le  Connétable,  comme  il  a  été 
déjà  dit,  eut  choisi  un  emplacement  à  battre,  il  demanda  avant  de 
faire  passer  l'artillerie  qu'une  nouvelle  reconnaissance  fut  faite  par 
quelques  capitaines  ;  c'est  pourquoi  le  samedi  29,  la  pluie  ayant  un 
peu  cessé,  il  donna  l'ordre  de  passer  le  pont  à  mille  hommes  de 
toute  nation  ;  parmi  ceux-ci,  les  Napolitains  choisirent  un  poste  pour 
pouvoir  secourir  aisément  les  Espagnols  s*ils  en  avaient  besoin  ; 
quant  aux  Lombards,  ils  occupaient  la  partie  basse,  sur  la  lisière  du 
ruisseau.  Les  Espagnols  furent  chargés  de  gravir  le  flanc  de  la  mon- 
tage pour  s'y  débarrasser  d'un  corps  de  garde  que  tenait  l'ennemi  ; 
ils  avaient  ordre  de  s'en  approcher  jusqu'aux  abords  de  la  ville  asses 
près  pour  la  reconnaître,  mais  sans  s'engager;  mais  ils  gagnèrent 
promptement  le  poste  et  chargèrent  l'ennemi  si  furieusement, 
qu'avant  de  pouvoir  se  retirer,  celui-ci  avait  eu  quatre  capitaines  et 
soixante-huit  soldats,  la  fleur  des  siens,  tués  par  les  nôtres.  En 
atteignant  jusqu'à  la  môme  muraille  et  au  châtelet  défendant  la  porte 
et  en  gravissant  un  peu  du  côté  du  château^  il  existe  une  abbaye  (1) 
que  l'ennemi  avait  démantelée,  entre  le  château  et  la  ville,  où  il 
s'était  bien  retranché  ;  on  hésita  un  instant  si  l'on  tenterait  de  gagner 
l'abbaye.  Les  Espagnols  envoyèrent  consulter  le  Connétable,  mais 

(I)  Le  iM'icuiT  du  Marleruy. 
t 
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celui-ci  ne  le  permit  point  ;  son  artillerie  avait  déjà  franchi  le  pont, 
il  la  fit  rentrer  à  l'instant. 

Les  Espagnols  rentraient  chargés  de  dépouilles  ennemies,  n'ayant 
perdu  que  quelques  blessés  et  trois  morts  de  toute  nation  ;  ils  en 
auraient  perdu  bien  davantage  si  les  Français  avaient  mieux  tenu,  car 
les  nôtres  s'étaient  engagés  bien  plus  avant  que  le  Connétable  ne 
l'avait  ordonné  ;  cette  attaque  intimida  fort  l'ennemi,  dont  les  soldats 
n'osèrent  plus  venir  escarmoucher  désormais.  En  cette  journée  un 
boulet  vint  briser  la  garde  de  l'épée  de  don  Inigo  de  Borja,  qui  était 
dans  l'escadron  des  piques,  sans  lui  faire  d'autre  mal  que 
d'ensanglanter  son  pourpoint  avec  le  sang  d'un  soldat  tué  a  ses  côtés  ; 
quoique  l'ennemi  tirât  beaucoup.  Dieu  permit  que  son  artillerie  ne 
causât  pas  grand  dommage.  Le  temps  s'étant  amélioré,  on 
donna  grande  presse  à  notre  artillerie;  le  lundi  premier  mai  une 
partie  alla  se  placer  au  pont;  le  même  jour,  sur  le  tard,  mille 
Espagnols  et  cinq  cents  fantassins  d'autres  nations  le  franchirent  et 
allèrent  reprendre  leurs  postes  dans  le  même  ordre  que  le  jour  de 
l'escarmouche  ;  ils  s'y  logèrent  sans  la  moindre  résistance.  Le 
Connétable  et  le  duc  de  Mayenne  passant  le  pont  reconnurent  et 
choisirent  la  place  de  la  batterie  avec  résolution  de  battre  dès  le 
lendemain,  à  l'aube.  Nos  deux  grosses  pièces  n'avaient  pas  encore 
franchi  le  pont,  comme  les  autres  ;  on  pensait  les  conduire  de  nuit, 
parce  que  les  canons  du  château,  tirant  sur  le  pont,  pourraient  tuer 
leurs  attelages,  à  cause  des  difficultés  du  chemin  et  d'un  contour 
qu'on  était  obligé  de  faire  pour  s'engager  sur  le  pont  ;  aussi  ne 
purent-elles  passer. 

2  mai.  —  Le  Connétable  l'ayant  su,  se  leva  avant  le  jour  et  donna 
l'ordre  de  passer  à  force  de  gens,  de  chevaux  et  de  sapeurs,  ce  qui  fut  fait 
en  sa  présence  et  tandis  qu'il  dînait  avec  le  duc  de  Mayenne  (auprès 
de  l'endroit  où  il  était  question  de  poser  la  batterie,  et  où  s'était 
arrêtée  l'artillerie,  qui  était  à  une  heure  après  midi  ;  et  encore  qu'il 
parut  tard  pour  battre  et  donner  Tassant),  il  prescrivit  de 
canonner  un  tourillon,  du  côté  de  la  rivière,  au  poste  occupé  par  les 
Lombards.  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  le  tourillon  était  entamé 
et  quoique  le  relief  de  la  muraille  fut  élevé,  le  mestre  de  camp  Barbo 
offrit  au  connétable  de  tenter  d'y  envoyer  des  gens  avec  des  échelles, 
en  s'aidant  pour  escalader  d'une  traverse  en  fascines  qu'avait  faite 
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l'ennemi,  joignant  le  même  tourillon,  et  derrière  laquelle  les  Lombards 
s'étaient  abrités.  Le  Connétable  donna  la  permission,  tout  en 
prescrivant  de  n'engager  que  peu  de  monde,  à  titre  d'essai. 
Cependant  ils  y  allèrent  de  si  bon  cœur  qu'en  un  moment  ils 
entrèrent  dans  la  place  et  avec  eux  les  Espagnols,  chose  qui  épou- 
vanta beaucoup  les  assiégés,  n'y  ayant  aucune  brèche  d'ouverte  sur 
le  point  battu  par  l'artillerie,  et  la  muraille  ayant  deux  tiers  de  pique 
de  hauteur.  L'ennemi  perdit  courage  devant  pareille  résolution  et 
commença  à  fuir.  Lo  Connétable  donne  aussitôt  à  l'infanterie  espagnole 
qui  occupait  le  poste  levé  de  l'abbaye  de  venir  leur  couper  la  retraite 
au  passage  du  château,  ce  qu'elle  fit.  * 

Un  peu  auparavant  le  Connétable  avait  ordonné  au  capitaine 
Vasquez  d'aller  avec  sa  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval  de  l'autre 
côté  de  la  plaro,  jusqu'au  moulin  que  gardaient  les  Napolitains,  pour 
empêcher  de  ce  côté  les  fuyards  de  remonter  au  château  et  en  même 
temps  essayer  de  couper  le  faubourg  de  ses  communications  avec  la 
ville  et  de  s'en  emparer  si  l'on  pouvait.  Le  capitaine  exécuta  l'ordre 
en  mettant  pied  à  terre  lui  et  les  siens,  gagna  le  faubourg,  aidé  du 
secours  des  cinquanle  Espagnols  qui  gardaient  l'église.  Le  Connétable 
averti  en  envoya  encore  cent  autres  sous  la  conduite  d'un  capittiine, 
qui  besognèrent  de  si  belle  façon,  au  moment  même  que  l'assaut  se 
donnait  d'autre  part,  qu'ils  rompirent  la  porte  de  la  ville  et  y 
entrèrent.  On  égorgea  ou  on  jeta  i?n  prison  plus  de  quatre  cents 
hommes,  et  parmi  eux  des  capitaines,  des  lieutenants  et  des 
enseignes  ;  on  y  trouva  (|uantité  de  blé,  de  vin,  d'orge  ;  on  en  tira 
quatre  cents  chevaux  snn^  (|u'il  ait  pu  se  retirer  au  château,  d'après 
le  dire  d'un  prisonnier  êrliappé  depuis,  plus  de  dix  ou  onze  morveux. 

Ceux  de  la  ville  étaient  si  éloignés  de  penser  qu'on  y  entrerait  si 
vite,  qu'ils  envoyaient  un  tambour  traiter  d'une  capitulation  ;  au 
moment  où  le  tambour  approcha  du  Connétable,  les  nôtres  étaient 
dans  la  place. 

Lou})y,  qui  était  chargé  de  la  défense  de  la  ville,  était  remonté  le 
matin  même  au  château,  où  l'on  croit  que  l'avait  fait  réfugier  la 
crainte  de  tout  ce,  qu'il  avait  apei'çu  au  milieu  de  ses  guetteurs. 

:28  avril.  —  Le  î2^,  !••  capitaine  Antonio  vint  donner  sur  la  ville 
d'Amance  occupée  par  l'ennemi  ;  il  y  décapita  quatre-vingts  soldats, 
y  prit  n^Mjf  chevaiLx  et   ^cvvi'  étroitement  le  château,  qui  se  rendra, 
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croit-on,  bientôt  ;  c'est  le  meilleur  que  les  Français  lieLuiuat  eucore. 
De  Vesoul,  le  i  mai  1595. 

m.  —  29  avril,  —  Le  29  avril  se  rendit  le  cbàleniï  trAniauct;, 
bloqué  le  28  par  le  capitaine  Antonio,  comme  on  en  ;^  vU*  avisé  pur 
la  relation  précédente  ;  le  Connétable  manda  qu'on  y  mil  ^niison. 
Le  i  mai,  le  Connétable  ordonna  que  dés  le  couch^^r  du  solai 
trois  cents  Espagnols  gagnassent  Tabbayc  dans  laquelle  Tïninemi 
s'était  retranché,  au  voisinage  du  château,  emplacemrMil  ires  propite 
pour  en  faire  le  siège,  et  quoiqu'il  plut  à  torrents  toiiti-  in  ïiuil, 
lesdits  Espagnols  y  grimpèrent  et  l'occupèrent  sans  rèsîstaT\ce  ;  puis 
ils  commencèrent  à  se  retrancher  dans  ce  lieu  et  à  sv  ubnler  contre 
Fartillerie  et  les  arqucbusades  de  l'ennemi,  s'y  troiiv,iMÏ  l-ïi  ^omtnp 
en  sécurité  dans  un  poste  où  toute  la  difficulté  provi'u^iir  du  iiififit|ui' 
d'eau. 

8-iO  mai.  —  Le  8,  on  commença  à  monter  rarlilleiir  à  remplace*- 
ment  choisi  pour  battre  le  chàleau,  mais  cela  non  suis  gi^uiide 
difficulté,  car  les  pluies  continuaient  toujours  d'une  fm  im  [en'ibii'.  et 
les  boues  étaient  si  profondes  que  les  canons  n'<^ii  pnu vaieiit  p^ 
sortir  et  que  les  chevaux  n'y  pouvaient  prendre  pii/d.  inui  plus  que 
les  hommes  qui  les  tiraient.  On  conduisit  d'abord  u  U  btiEtrnie  les 
quatre  pièces  de  campagne  et  la  bàtardclle,  avLT  h  ^fjuoll r:^  on 
commença  par  battre  les  défenses,  le  9;  mais  le  eanoJi  «■!  la  ixmlrvriue. 
qui  seul  d'un  poids  bien  plus  extraordinaire,  mal  iiKuilés  (H  iueiI 
attelés,  se  mouvaient  si  difficilement  qu'on  perdait  pirsque  I  r^puir 
de  pouvoir  les  hisser.  Mais  avant  de  les  poser  à  leur  pfaer,  ayant 
paru  à  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  attachés  à  h  hatlerii-  qu'il 
valait  mieux  les  placer  un  peu  plus  haut  qu'on  n'a  val!  inuisé  tout 
d*abord,  entre  cet  emplacement  et  l'abbaye,  prirent  dans  cLlleilenûère 
deux  lisses  où  purent  se  placer  le  canon  et  la  coulevrine,  qui  furent 
ainsi  montés  avec  un  peu  moins  de  difficultés.  r*areilletnoivl  les  luenms 
hommes  montèrent  et  placèrent  la  bastardelle  ;  quant  aux  autres 
quatre  pièces,  deux  restèrent  en  bas,  où  elles  étaient  préirileiinui^nt, 
et  les  deux  autres  furent  montées  à  l'abbaye,  pour  détruire  rcrlaiiujs 
guérites  d'où  les  Espagnols  recevaient  grand  domniag''. 

//  mai.  —  On  commença  à  battre  avec  la  gro^^<^  aialleitu  Its 
!l  mai  avec  un   bon   résultat  contre  la  murailb',   niai^  nn  niédhH'rp 


contre  le  terre-plein  qui  était  très  grand  et  très  ancien.  En  même 
temps  les  Espagnols  se  hâtaient  d'avancer  en  ligne  droite,  soutenus 
par  les  Bourguignons  abrités  derrière  une  ferme  brûlée,  sise  eu 
contre-bas  de  Tabbaye  ;  les  uns  et  les  autres  cheminaient  avec  des 
tranchées  qu'ils  étaient  obligés  d'espacer  à  cause  du  terrain  détrempé 
par  la  boue,  ainsi  qu'on  l'a  dit  déjà. 

L'artillerie  ennemie  endommageait  la  nôtre,  rompant  les  gabions, 
tuant  les  servants  ;  son  canon  nous  causait  grand  dommage  et  com- 
mença à  enfiler  nos  propres  pièces,  ce  qui  obligea  à  battre  an 
plus  grand  espace  et  à  élargir  la  brèche  sur  tout  le  front  de  l'ennemi, 
les  matériaux  tombant  dans  le  fossé  ;  un  jour  il  emboucha  si  bien 
notre  canon  d'un  boulet,  que  celui-ci  vint  se  briser  sur  la  tranche  et 
qu'un  morceau  brisé  pénétrant  dans  l'âme,  grâce  à  la  chaleur  qui  s'en 
dégagea,  fil  partir  le  coup,  la  pièce  étant  chargée.  Dieu  permit  qu'il 
n'en  arrivât  aucun  malheur,  mais  il  en  résulta  que,  voyant  notre 
batterie  trop  exposée  au  feu  du  château,  on  la  changea  un  peu  de 
place  en  la  montant  plus  haut,  en  site  plus  propice  et  plus  à  couvert. 

Pareillement  nos  pièces  désarticulèrent  celles  de  l'ennemi  et  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde  ;  comme  son  canon  souffrait  moins  de 
dommage,  il  continua  à  battre  la  tranchée  des  Espagnols,  la  rompit 
sur  quelques  points  en  tuant  quelques  soldats  ;  on  y  parait  du  mieux 
possible. 

Avec  toutes  ces  difficultés  et  la  cruelle  température,  on  gagnait  du 
terrain  en  cheminant  aussi  bien  pour  la  batterie  que  pour  les  tran- 
chées ;  nos  gens  souffraient  beaucoup  et  plus  encore  ceux  de 
l'ennemi  qui,  ayant  perdu  le  passage  pour  gagner  les  fontaines,  et 
n'ayant  pas  d'eau  dans  l'intérieur  du  château,  commençaient  à  en 
manquer. 

En  ces  jours  lu  se  confirmaient  de  toute  part  les  nouvelles  d'un 
secours  prochain  pour  les  défenseurs  du  château,  et  dans  beaucoup 
de  lettres  interceptées  il  se  feignait  que  le  Roi  de  Navarre  leur  pro- 
mettait l'assistance  de  sa  personne  et  qu'il  avait  mandé  au  maréchal 
de  Riron  d'entrer  du  côté  de  Dole,  tandis  que  du  côté  de  Langres 
viendrait  le  duc  de  Rouillon  avec  certaines  garnisons  de  Champagne 
pour  se  joindre  aux  troupes  qu'y  amassait  le  baron  d'Aussonville 
autour  de  Jonvelle,  et  prendre  ainsi  à  revers  notre  armée.  Enfin  il  se 
tenait  pour  certain  que  le  marquis  de  Baden-Durlach  faisait  des  levées 
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en  Allemagne  pour  entrer  du   côté   de   Montbéliard   et   opérer   sa 
jonction  arec  les  autres  secours  (1). 

Ces  nouTelles  donnèrent  à  penser  au  Connétable  et  l'obligèrent  à 
en  faire  délibérer  le  conseil  ;  quoique  il  y  eut  plusieurs 
opinions  favorables  à  la  retraite  de  Tarmée,  il  parut  à  la  majorité  que 
cela  ne  convenait  peint,  aussi  bien  pour  la  difficulté  de  retirer  l'artil- 
lerie que  pour  le  danger  de  perdre  cette  province  en  la  décourageant, 
et  en  réconfortant  les  ennemis  de  Yesoul,  ainsi  que  leurs  autres 
garnisons.  Aussi  résolut-on  de  faire  un  fort  dans  Tabbaye  et  deux 
autres  au  bas  de  la  montagne,  depuis  l'enceinte  de  la  ville,  quj 
pourraient  se  donner  la  main  Tun  à  l'autre.  En  outre,  il  fut  décidé 
qu'on  attendrait  l'ennemi,  en  continuant  le  siège,  avec  la  résolution 
d.^  sortir  à  la  rencontre  de  Biron  s'il  venait  au  secours  de  d'Ausson- 
ville,  avant  qu'ils  aient  pu  se  joindre,  et  de  livrer  bataille  audit  Biron 
s'il  entrait  par  le  côté  de  Dole  et  Saint-Jean-de-Lône.  On  envoya  la 
cavalerie  courir  entre  Pesmes  et  Marnay,  et  pour  ces  deux  localités, 
qui  sont  des  passages  dans  la  vallée  du  Doubs,  on  expédia  le  comte 
de  Montrevel  à  Pesmes,  Monsieur  de  Lancome  à  Marnay,  tandis  que 
Charles  de  Sangro  était  chargé  avec  ses  gens  de  garder  ces  châteaux 
et  ces  ponts,  et  de  donner  avis  de  la  marche  de  l'ennemi. 

Le  baron  d'Aussonville  courait  pareillement  de  son  côté,  et  les 
forces  de  France  allaient  se  réunissant,  mais  d'aucune  part  on  n'osait 
se  mesurer  avec  le  Connétable  ;  auparavant  on  prétendait  le  détourner 
de  son  entreprise  en  faisant  diversion  sur  un  autre  point,  comme  fit 
Biron,  en  envoyant  un  parti  prendre  Cliâteau-Chalon  auprès  de 
Poligny,  comme  il  le  fit  par  escalade  le  10  mai,  événement  qui 
donna  fort  à  penser  au  Connétable,  pour  être  le  passage  de  Savoie  et 
très  rapproché  de  Salins.  Aussi  y  envoya-t-il  quelque  cavalerie  et 
ordonna-t-il  à  Monsieur  de  Clairvaux  de  réunir  tous  les  gens  du 
bailliage  d'Aval  et  de  se  joindre  à  son  frère  don  Bernardino  pour  le 
renforcer.  Mais  Dieu  pennit  que  voyant  ces  préparatifs,  l'ennemi  se 
retira  de  lui-môme  le  18,  et,  s'en  allant,  brûla  quelques  maisons  ; 
puis  tous  sortirent  du  Comté  et  s'en  allèrent  joindre  Biron. 

Le  baron  d'Aussonville,  d'un  autre  côté,  agit  de  môme,  se  porta 


(1)  Voir  sur  ce  point  la  Correspondance  de  Bongars  avec  Camerarils  (in-12, 
La  Haye,  1647),  notamment  lettres  des  26  mai,  3  et  9  juin  1595. 
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sous  deux  châteaux  et  s'empressa  de  lever  ie  siège  dès  qu'il  aperçut 
lo  secours  que  le  Connétable  leur  envoyait. 

Les  tranchées  s'avançaient  quoique  avec  grande  difficulté,  pour  la 
gi'ande  quantité  de  pierres  ot  de  terre  médiocre  qui  se  trouvait 
autour  de  la  contrescarpe  du  fossé  ;  mais  Tenneroi  souffrait  davantage 
de  son  côté,  comme  on  Tapprit  par  différents  avis  de  ceux  qui 
fuyaient  du  château. 

22  mai,  —  Enfin,  le  22  mai,  la  tranchée  des  Espagnols  déboucha 
dans  1(»  fossé,  il  en  fut  de  même  des  tranchées  creusées  par  derrière  ; 
mais  en  ce  jour  les  Espagnols  débouchèrent  vers  quatre  heures  du 
soir,  et  en  toute  hâte  commencèrent  à  se  couvrir  avec  des  abris  et 
quantité  de  grosses  dalles  de  pierre  qu'ils  tiraient  du  château.  Si  la 
mousqueterie  et  les  arquebusades  de  Tennemi  leur  causaient  quelque 
dommage,  en  revanche  les  mousquets  et  les  pièces  disposés  dans 
Tabbaye  leur  répondaient. 

Ce  jour,  à  minuit,  l'ennemi  commença  à  lancer  grande  quantité 
d'artifices  de  feu  sur  les  couvertures  et  les  dalles,  à  jeter  des  pierres 
et  à  y  joindre  la  fusillade,  de  façon  que  personne  n'osait  rester  sous 
lesdits  abris  ;  les  nôtres  durent  sortir  du  fond  par  la  contrescarpe,  ot 
en  cette  circonstance  on  nous  tua  cinq  ou  six  soldats,  en  blessant  de 
coups  de  pierre  plusieurs  autres,  notamment  de  deux  coups  d'arque- 
buse le  capitaine  don  Antonio  Paz  et  l'enseigne  Arlado. 

Ne  pouvant  plus  faire  canonner  le  côté  jusqu'alors  battu  en  brèche, 
parce  que  sa  ruine  l'eût  fait  écrouler  sur  les  Espagnols,  le  Conné- 
table résolut  de  changer  la  batterie  de  place  et  de  la  poser  où  avaient 
été  dès  l'abord  les  petites  pièces,  sur  un  point  qui,  quoique  éloigné, 
visait  le  côté  faible  du  château.  Ainsi  fut  fait  en  bon  ordre  ;  dès  le 
matin  du  23,  la  batterie  commença  à  tirer  avec  fureur  en  même  temps 
qu'avec  la  pioche,  la  prlle  et  la  sape,  les  Espagnols  pénétraient  dans 
le  terre-j)K'in. 

2i  mai.  —  Le  21,  le  Connétable  saisit  une  lettre  de  Tremblecourt 
adressée  à  d'Aussonville,  le  sollicitant  rivement  de  venir  à  son  secours, 
lui  donnant  un  terme  de  quatre  jours,  et  lui  disant  que  passé  ce 
délai  il  serait  forcé  de  se  n^i.dn*  ;  il  l'invitait  à  se  préparer  et  à  venir 
avec  un  gros  de  cavalerie  à  certaine  heure  de  la  nuit  et  à  faire  des 
signaux  avec  des  feux,  puis  à  mettre  pied  à  terre  et  à  donner  sur  les 
quartiers  des  Bourpiiornons,  promettant  de  sortir  au  même  moment 
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(lu  i-hâteau,  d'égorger  nos  gens  et  de  gagner  notre  artillerie.  Le 
Connétable  fit  venir  le  même  nombre  de  cavalerie  avec  les  mêmes 
signaux  et  à  la  môme  heure  indiqués  par  Tavis,  lui  ayant  fait  quitter 
sps  casaques  et  prendre  Técharpe  blanche,  tandis  que  notre  infanterie 
sorlail  pour  escarmoucher,  comme  si  c'eut  été  l'ennemi.  On  pense 
que  celui-ci  se  préparait  à  sortir  du  château,  mais  il  reconnut  aux 
sonneries  des  trompettes  et  au  parler  de  quelques-uns  que  c'étaient 
nos  gens  ;  s'il  n'eut  été  prévenu  de  la  sorte,  toute  la  garnison  du 
chriteau  était  égorgée  sans  doute  dans  la  nuit. 

S3  mai.  —  Au  grand  matin  du  23,  le  Connétable  se  rendit  dans  la 
hatlorie  et  à  la  tranchée,  et  de  toute  part  on  commença  à  s'apprêter 
:i  donner  l'assaut  à  l'ennemi;  celui-ci,  à  midi,  envoya  à  Son  Excellence 
un  trompette  pour  demander  permission  de  parlementer,  avec  un 
délai  de  deux  jours.  Le  Connétable  accepta  de  recevoir  un  parlemen- 
taire, mais  refusa  le  délai  de  deux  jours,  en  le  réduisant  seulement  à 
une  heure.  En  attendant,  il  fit  renforcer  la  batterie  et  les  armes  dans 
tfms  les  quartiers.  En  effet,  M.  de  Tremblecourt  envoya  au  lieu  indiqué 
pour  traiter  un  capitaine  ayant  pouvoir  de  pour  concerter  les  divers  points 
avec  un  plénipotentiaire  des  nôtres.  Ce  soin  fut  remis  à  don  Biaise 
d'Aragon  qui,  séance  tenante,  convint  quA  ledit  Tivmblecourt  sortirait 
â  l'instant  du  château  avec  tous  ses  gens,  armes  et  bagages,  mèche 
allumée,  le  tambour  battant  et  l'arquebuse  sur  l'épaule,  sans  rien 
emporter  d'autre  et  en  laissant  les  six  pièces  d'artillerie  et  tous  les 
prisonniers  de  ce  pays  qui  étaient  nombreux  et  de  grande  rançon.  On 
ne  voulut  pas  concéder  le  délai  de  deux  jours  après  la  capitulation, 
pour  empêcher  qu'on  ne  démantelât  la  place;  quoique  l'ennemi  se 
plaignit  beaucoup  de  l'abandon  d<\s  canons  et  des  prisonniers,  tout 
eek»  s'exécuta  avant  qu'il  ait  fiùt  un  pas  sur  le  sol,  v{  les  nôtres  péné- 
trèrent aussitôt  dans  le  château.  L'inléiieur  était  tellement  fortifié  et 
plein  de  fossés,  de  demi-lunes  el  de  réduits  que,  sans  aucun  doute,  la 
prise  du  château  eut  élé  très  sanglante  et  coûteuse,  paice  qu'il  avait 
pins  de  400  soldats  de  service  (^t  des  nuinitions  pour  le  j^arder,  outre 
le  secours  qu'on  attendait  d'heure  en  heure.  C'est  une  place  des  plus 
importantes  et  à  l'intérieur  d'une  extrême  force,  pour  peu  que  l'art  y 
contribue  ;  certaines  choses  lui  manquent,  mais  ce  n'est  pas  le 
moment  d'en  parler. 

[^  Connétable  traita  avec  les  ennemis  de  la  manière  qu'on  vint  de 
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dire,  sans  les  châtier  comme  des  voleurs  ;  le  prince  de  Béarn  ayant, 
depuis  la  prise  de  Marnay,  déclaré  approuver  tout  ce  que  ceux-ci 
avaient  fait  en  ce  Comté,  et  les  ayant  assisté  ouvertement  en  faisant 
son  capitaine  général  en  icelui  M.  de  Trcmblecourt  qui,  on  ne  peut 
le  nier,  défendit  contre  nous  cette  place  comme  un  soldat  de  valeur. 
—  Fait  à  Vesoul,  le  24  de  mai  1595. 

IV.  —  Depuis  la  sortie  de  l'ennemi  du  château  de  Vesoul,  pour 
mettre  en  sûreté  ceux  des  paysans  et  autres  gens  du  pays  qui  s'étaient 
engagés  avec  celui-ci,  le  Connétable  donna  Tordre  à  don  Rodrigue  de 
Bivero  de  ne  pas  le  quitter  avant  de  Tavoir  conduit  en  lieu  de  sûreté, 
en  usant  de  toute  la  diligence  possible  pour  qu'il  ne  nous  en  arrivât 
pas  dommage.  I^dit  don  Rodrigue  de  Bivero  s'en  fût  avec  une  grande 
promptitude,  mais  Tremblecourt  ayant  permis  à  ses  soldats  de  vivre  à 
discrétion  avant  de  sortir  du  château,  ceux-ci  s'étaient  gorgés  du  vin 
qui  leur  restait,  de  telle  manière  qu'entre  autres  extravagances  qu'ils 
firent,  au  bout  de  deux  lieues  de  chemins,  ils  voulurent  désarmer 
notre  escorte  qui  les  accompagnait,  prenant  les  armes  contre  elle,  de 
manière  qu*il  fallut  une  grande  diligence  de  don  Rodrigue  pour 
empêcher  sa  cavalerie  de  les  massacrer  tous,  comme  elle  le  demandait. 
Ceci  prouve  que  le  Connétable  s'en  tira  bien  pour  les  difficultés  qui 
pouvaient  survenir,  telles  que  ce  qui  vient  de  se  passer. 

24  mai.  —  Le  lendemain  de  la  prise  du  château  se  rendit  celui  de 
Liixeuil,  à  cinq  lieues  de  là,  et  pour  le  garder  le  Connétable  y  Gt 
entrer  le  baron  de  Barocci. 

29  mai.  —  Le  29  du  mois,  le  capitaine  Antonio  donna  avec  sa 
compagnie  sur  un  parti  des  garnisons  sorties  de  ces  châteaux  qui 
étaient  logées  à  Frcsne,  à  demi-lieue  de  Bourbonne,  avant  l'aube,  et 
lui  tua  30  ou  50  hommes,  en  lui  prenant  quelques  bagages,  sans 
éprouver  la  moindre  perte,  quoiqu'ils  fussent  retranchés  dans  une 
église  ;  de  là  il  se  retira  dans  son  quartier  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 

Depuis  \v.  "liy  mai,  il  ne  se  produisit  au  camp  aucun  événement 
notable  à  raconter  ;  on  s'y  appliqua  beaucoup  à  réparer  le  château,  à 
mettre  en  ordre  bâtiments  et  munitions.  I^  Connétable  y  ayant  fait 
conduire  le  canon,  la  coulevrine  et  les  autres  moindres  pièces  qu'on 
avait  tirées  de  I)ok\  en  enleva  en  retour  les  pièces  de  campagne  qui 
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ont  paru  nécessaires  et  les  canons  de  batterie  gagnés  sur  l'ennemi  et 
fort  à  propos  potu*  camper.  Le  prince  de  fiéam  les  avait  fait  tirer  de 
Metz  en  Lorraine  pour  les  donnera  d'Ausson  ville  et  à  Tremblecourt  (1), 
lesquels,  comme  on  Ta  vu  par  certains  papiers  qu'on  leur  a  pris,  datés 
d*avant  décembre,  avaient  concerté  avec  le  prince  toute  cette  entre- 
prise, quoique  Tremblecourt  ait  donné  k  entendre  au  duc  de 
Mayenne,  bien  des  jours  après,  qu'il  venait  à  son  service  et  à  celui  de 
la  Ligue,  et  que,  pour  l'entretenir,  le  Connétable  lui  donnerait  douze 
mille  ducats  ;  et  il  ajoutait  que  l'ambassadeur  don  Joseph  d'Acunha 
avait  protesté  qu'il  ne  laisserait  point  perdre  une  aussi  utile 
assistance. 

Les  infirmes  qui,  si  j'ai  bonne  confiance,  étaient  nombreux,  s'en 
aUaient  se  faire  examiner  à  Gray,  où  était  l'hdpital  général,  d'autres 
étaient  soignés  à  Yesoul  ;  et  parmi  ceux  de  l'armée  qui  se  reposaient 
quelques  jours  des  travaux  de  la  tranchée  et  d'autres  gardes,  il  y  en 
eut  beaucoup  qui  s'esquivèrent. 

Le  baron  de  Soye,  soldat  pratique  et  qui  a  servi  fort  bien  dans  les 
Etats  de  Flandres,  avait  reçu  la  garde  et  le  soin  de  la  réparation  du 
château  de  Yesoul.  En  cherchant  à  se  procurer  les  choses  les  plus 
nécessaires,  il  découvrit  un  ancien  puits  que  les  anciens  disaient  devoir 
exister  à  l'intérieur,  et  avec  lequel  et  quelques  autres  réparations  peu 
importantes  il  rendit  la  place  très  forte. 

3i  mai,  —  Le  Connétable  cherchant  à  passer  aux  places  de  Jussey, 
Jonvelle  et  Faucogney,  les  seules  qui  restassent  à  l'ennemi,  de  vingt- 
trois  ou  vingt-cinq  qu'il  avait  occupées,  lui  vinrent  nouvelles  que  le 
maréchal  de  Biron  s'attaquait  à  la  ville  de  Dijon,  chef-lieu  du  duché 
de  Bourgogne,  et  qu'avec  des  intelligences  qu'il  entretenait  au  dedans 
il  était  sur  le  point  de  s'en  emparer,  et,  de  plus,  que  le  prince  de 
Béam  s'acheminait  vers  ladite  ville.  Il  y  eut  de  grandes  conférences 
entre  le  duc  de  Mayenne  et  le  Connétable  pour  savoir  si  on  la  secou- 
rerait  ;  on  ne  s'y  résolut  point,  ayant  cherché  le  meilleur  parti  à 
prendre  et  ayant  agité  beaucoup  d'avis.  Mais  apprenant  qu'on  ra- 
contait que  Biron  était  entré  dans  la  ville  le  dimanche  28  du  mois 


(1)  Voir  la  description  de  rartillcrle  de  Tremblecourt  dans  notre  travail  intitulé  : 
L'artillerie  de  la  place  de  Gray  pendant  la  gueire  du  XVIIl*  siècle.  (Bulletin 
de  la  Société  d'a^culture  de  la  Haute-Saône,  1891.) 
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passé,  que  le  château  tenait  ferme  pour  la  Ligue  et  battait  la  ville,  et 
de  plus  les  nouvelles  de  la  prochaine  venue  du  Roi  de  Navarre 
s^accentuant,  le  Connétable  résolut  de  se  porter  à  Gray  avec  toute  son 
armée,  où,  à  huit  lieues  de  Dijon  et  de  Vesoul,  il  marcha  le  dernier 
jour  de  mai,  venant  coucher  à  Fretigney  avec  ses  gardes  et  quelque 
cavalerie,  pour  s'aboucher  avec  le  duc  de  Mayenne  qui  était  sorti 
quatre  ou  cinq  jours  auparavant,  et  était  à  une  heure  plus  loin; 
Tarmée  et  rarlilierie  s'arrêtèrent  une  lieue  et  demie  en  arrière  et 
chacun  crût  que  l'on  arriverait  à  Gray  le  2  juin. 

2  juin,  —  Ce  fut  là  que  le  Connétable  résolut  de  secourir  D^on  s'il 
le  pouvait,  chose  qui  importait  beaucoup  pour  les  affaires  générales 
de  France  et  le  particulier  du  comté  de  Bourgogne.  Et  en  cas  qu'il  ne 
sortit  point  avec  les  siens  ou  que  le  Roi  de  Navarre  vint,  il  avait  choisi 
bien  à  propos  le  poste  de  Gray,  soit  pour  l'attendre,  soit  pour  lui 
résister. 

On  attendait  en  môme  temps  à  Gray  don  Bernardin  de  Velasco  avec 
deux  ou  trois  mille  fantassins  allemands  et  espagnols  et,  peu  après,  y 
arriva  la  cavalerie  venant  d'Italie,  et  les  Suisses  et  Lombards  retoiu^ 
nant  de  Bresse  qui  étaient  à  la  charge  du  duc  de  Nemours  pour  la 
défense  de  ces  provinces. 

Avec  les  troupes  qui  étaient  en  Luxembourg  à  la  charge  de  la  cou- 
ronne et  que  le  Connétable  a  demandées  au  «  Bourreau  (Verdugo),  » 
comme  il  en  a  avisé  dans  sept  ou  huit  dépêches,  il  aurait  eu  les  forces 
nécessaires  pour  charger  toute  la  France,  car  il  n'avait  devant  lui 
d'autre  ennemi  que  le  duc  de  Bouillon,  faible  et  défait,  et  sans  doute 
les  malheurs  de  ce  Comté  auraient  pu  être  évités.  Mais  si  pendant  son 
invasion  le  Connétable  eut  tourné  les  épaules,  il  eut  couru  grand 
risque,  à  moins  d'être  aidé  par  des  troupes  auxiliaires  payées  par  Sa 
Majesté  et  conduites  par  un  soldat  pratique,  comme  il  l'a  écrit  au 
comte  de  Fuentès  toutes  les  fois  qu'il  a  pu,  en  l'avertissant  qu'il  ne 
pouvait  ni  ne  trouvait  convenable  de  retourner  promptement  avec  son 
armée  en  Savoie  ou  en  Bresse,  Tennemi  pouvant  l'écraser  au 
passage  d'Italie,  pour  peu  qu'il  eut  intelligence,  avec  les  Bernois  et 
les  Genevois.  —  Fait  à  Fretigney,  le  1er  de  juin  1595. 

Traduit  de  Tespagnol  des  fol.  lli-119  du  ms.  51  du  fonds  Chifflet. 
(Bibliothèque  de  Besançon.) 
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22.  ~  Xiettra  de  M.  Thomassin,  lieutenant  général,  à 
Frédéric  Perrenot  de  Ghampagney ,  gouvemenr  d'Anvers. 
Veaoul,  10  Juillet  1595. 


Tay  escrit  peu  souvent  à  V.  S.  depuis  que  je  suis  par  deçà  pour 
ne  scavoir  si  elle  seroit  à  Gray  ou  à  Besançon  ou  j'entens  dès  hier 
qu'elle  fut  Teue  sambedy,  dernier,  qu'est  la  cause  pourquoy  iay 
chargé  le  présent  porteur  de  ce  mot  pour  luy  dire  que  monsieur  de 
Discey  et  moy  sommes  venus  en  ceste  ville  dés  jeudy  dernier,  n'y  ayant 
négotié  aulcune  chose  pour  ce  que  ledit  signeur  a  envoie  monsieur 
de  Raincourt  à  S.  S.  et  à  monsieur  le  Comte  pour  leur  donner  à 
entendre  que  s'il  ne  luy  donne  des  forces,  il  est  du  tout  inutile  en  ces 
liziéres.  Il  n'est  encor  de  retour  nous  verrons  ce  qu'il  rapportera  que 
sera  un  beau  rien  tout  neuf  si  il  ne  me  trompe.  La  plus  part  des 
trouppes  de  Lorrainne  a  passé  par  devant  les  portes  de  ceste  ville. 
Fresney  passa  hier  par  dedans  avec  plusieurs  de  ses  capitonnes  et 
officiers,  aulcuns  desquels  estoient  dedans  le  chasteau  de  ce  lieu 
pendant  le  siège,  et  la  plus  grande  partie  des  soldats  avaient  esté  au 
pays  lors  de  l'invasion  de  Tremblecom*t  et  Aussonville.  Le  sieur  de 
Ghasteaubrain  venant  de  devers  Gray  arriva  hier  au  soir  sur  les  dix  heures 
et  ce  matin  il  s'en  est  resorty  au  point  du  jour.  Je  ne  scay  encor  où 
il  va.  Nous  avons  advis  que  les  soldats  de  Jonvelle  se  diminuent  fort, 
pour  ce  qu'ils  sont  mal  traittés  et  que  facilement  on  leur  feroit 
quicter  le  bourg.  Mais  par  défault  d'infanterie  l'on  n'y  peut  rien 
entreprendre.  Ilz  publient  audit  Jonvelle  que  le  Roy  de  Navarre  se 
veult  emparer  de  tout  ce  pays,  voire  disent  que  les  Bourguignons 
sont  vendus.  Je  ne  crois  ny  l'un  ny  l'aultre  article.  La  composition  de 
Ghamplitte  apporte  un  grand  subject  à  ceulx  de  cette  ville  pour 
défendre  leur  cause.  Hz  joindront  ce  point  aux  aultres  semblables. 
Nous  sommes  sur  le  point  de  passer  à  Scey-sur-Sadne  et  de  costoier 
la  rivière  de  Sadne  si  n'en  sommes  dissuadés  au  retour  du  sieur  de 
Raincourt.  Si  nous  y  faisons  quelques  exploits  V.  S.  en  sera  rescrire^ 
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laquelle   je   salueray  icey  par  mes  très   humbles  recommandations 
priant  le  Créateur 

Monseigneur, 

la  conserver  en  toutes  prospérités,  à  Vesoul  le  X  de  juillet 
1595.  —  De  V.  S.  très  humble  serviteur  :  Thomassin. 

A  Monseigneur, 
Monsieur  de  Champagney,  Gouverneur  d'Anvers 
et  Chef  des  finances  de  S.  M. 

Orig.  Mémoires  de  Champagney ^  IV,  fol.  233.  (Bibl.  de  Be$ançon.) 


!f3.  —  Copie  de  la  lettre  du  Connétable  de  CastiUe  éerita 
au  duc  de  Sesa  (qui  était  don  Antoine  de  Cardona,  duc 
de  Sesa),  de  Gray,  le  6  août  1595  (traduite  de  l'espagnol). 

Je  désire  beaucoup  recevoir  des  lettres  de  Votre  Seigneurie  et  des 
nouvelles  de  la  façon  dont  se  comporte  Tambassadeur  de  Béam  ;  j*en  ai 
donné  constamment  des  miennes  à  Votre  Seigneurie,  quoique  souvent 
de  façon  brève,  à  cause  des  chang(;ments  et  de  la  variété  d'avis  dans  les 
desseins  de  l'ennemi.  J'ai  écrit  à  Votre  Seigneurie  la  perte  de  don 
Alonzo  de  Idiaquez,  c'est  sans  doute  en  tenant  compte  aussi  bien  de  la 
qualité  de  la  personne  que  de  la  charge,  ce  qui  nous  est  arrivé  de  pire 
jusqu'à  ce  jour.  Ce  malheur  est  compensé  par  la  déroute  donnée  en 
Flandre  au  duc  de  Bouillon  et  à  l'Amiral  en  allant  secourir  Donrlens, 
outre  la  perle  ou  la  captivité  de  nombre  de  gentilshommes,  parmi  les 
morts  s'est  trouvé  l'Amiral,  ce  qui  a  jeté  un  grand  trouble  dans  le  camp 
ennemi.  A  celte  attaque,  nous  venions  très  inférieurs  en  nombre,  ayant 
oublié  beaucoup  de  nos  forces  en  Piémont,  et  ceux  d'Urbin  ayant  tardé  à 
venir,  comme  Votre  Seigneurie  le  sait.  Quant  à  moi,  pour  avoir  emporté 
ou  assiégé  des  pinces  depuis  Marnay,  avec  le  plus  cruel  temps  cpii  se  soit 
jamais  vu,  qui  nous  a  beaucoup  défaits,  tandis  que  nos  advei'saires  se 
rafraichissaient  et  se  repos.iient,  prêts  à  me  charger  avec  tous  les  gens 
de  guerre  (ju'ils  ont  [)u  réunir  en  France,  même  en  dégarnissant  la 
Picardie  et  le  reste  de  leurs  frontières,  plus  forts  qu'ils  n'aient  jamais 
été,  et  dans  un  temps  ou  jamais  on  ne  les  avait  vus  plus  puissants,  je  n'ai 
pas  voulu  exposer  l'armé j  dt^  Sa  Majesté.  De  sa  réputation  dépendaient 
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bien  des  choses,  y  compris  le  sort  de  la  province  de  Bourgogne  et 
d'autres.  Pourquoi  les  risquer  avec  tant  de  désavantage  cnntrn  uu  succès 
d'un  jour,  tandis  qu'on  pouvait  détruire  Navarre  pai*  beaucoup  de 
patience  en  restant  tranquille  en  ce  poste,  de  façon  qu'il  en  ci  beaucoup 
souffert.  11  parait  que  Notre  Seigneur  veut  nous  donner  l';ivanlage,  car 
depuis  que  l'ennemi  est  chez  nous,  il  n'a  encore  fait  que  pnnutii^  Pcsnies, 
par  trahison  de  l'abbé  de  Cherlieu,  frère  du  comte  de  MûtiIi'lhuI  ic'tsi 
une  place  de  force  très  médiocre,  d'où  il  ne  pensait  espériT  tirer  h 
moindre  canon),  et  que  Marnay,  encore  plus  faible,  ou  qur  «i^ux  du  trois 
châteaux,  où  il  n'y  avait  point  de  garnison,  et  que  nous  rcctmvïiTons  en 
une  heure.  Il  est  allé  à  Besançon,  où  il  espérait  trouver  des  £i m iis,  m^ûs 
pour  avoir  été  hérétique,  il  n'y  a  pas  eu  grand  succès,  et  îiprès  Umr  avoir 
brûlé  leurs  moissons  et  leurs  vignes,  il  n'en  a  tiré  qu'uivtMUEiLriliutiûii 
de  30,000  ducats.  Il  a  fait  de  môme  en  d'autres  lieux,  nyaiU  loujours 
procédé  comme  les  bandits  du  royaume  de  Naples  dans  l's  KiuU  ilv  Sa 
Sainteté  en  pareille  circonstance,  plutôt  que  comme  uri  ju  irtn-  nu  un 
gentil  capitaine  ;  il  va  se  détruisant  d'heure  à  heure,  rnmnu'  jt'  Tni 
toujours  espéré,  et  son  armée  meurt  de  faim.  Quelque  malin,  j^ai  iloniié 
dans  leurs  quartiers,  en  leur  tuant  quelques  gens  et  j'ai  niiule  botmi^s 
prises  au  duché  de  Bourgogne,  tandis  qu'il  traversait  h^  r.omii^v  Main- 
tenant il  marche  à  Salins,  où  tiennent  1,600  Suisses  et  tjuélijUPS  t'Oiii- 
pagnies  de  Bourguignons  dépassant  3,000  hommes.  J'ai  oi  donné  iMlon 
Rodrigue  de  Bivero  de  s'y  rendre  et  j'espère  que  sur  lui  l^'inn'ini 
gagnera  peu.  J'ai  été  sur  le  point  de  lever  le  camp  d'ici»  <n  ^qiprmsuil 
que  le  Duc  avait  passé  la  rivière  de  Besançon  et  de  Dole  <  i  d'iklli  iiin^ 
placer  à  Dole  pour  voir  si  je  pouvais  lui  donner  la  main  ponr  ^r  rriin-r  fi 
Lyon  par  la  Bresse,  comme  je  crois  qu'il  fera,  et  pour  dunner  du  cœur 
à  ceux  de  Salins  et  à  tout  le  bailliage  d'Aval.  J'espère  en  >olrr  Scjfrnçnr 
qu'on  verra  bientôt  sortir  de  ce  pays  une  armée  assez  grau  de,  si  l'an  en 
juge  par  ses  trahisons  et  par  ses  effets,  mais  qui,  maigre  m^s  Jjrav;njes, 
n'a  jamais  paru  en  vue  de  nos  tranchées.  Ce  changement  si'c;»  de  p'ijnd 
profit,  car  on  souffre  suffisamment  de  tout  cela;  il  y  a  fieruiciHiii  de 
malades  et  il  meurt  beaucoup  de  gens.  Le  seigneur  duc  di»  Savme  iliL 
qu'il  envoie  à  ses  él.its  d'outre  mont,  d'ici,  pour  les  rassurer  cl  leur  dire 
qu'avec  peu  de  gens  il  les  reprendra,  (juand  Béarn  les;  rnir\*  ruinés. 
J'assure  à  Votre  Seigneurie  que  je  n'ai  tenu  d'ici  contn*  l■*^  Luirains 
(suivent  ici  13  mots  en  chiffres  illisibles  faule  de  clé)  pins  de  i,t»l>0 
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fantassins,  et  les  cheTaux  de  Sa  Majesté,  envoyés  ici  au  nombre  de  500. 
L'ennemi  compte  plus  de  4,000  cheraiix  et  un  grand  contingent  d'infan- 
terie française,  non  compris  le  régiment  de  Suisses  qui  doit  venir,  qui 
comptera  plus  de  9,000  soldats.  Je  penserais  avoir  rendu  grand  service 
à  Sa  Majesté  et  à  Sa  Sainteté,  et  je  recevrais  grand  merci  de  Notre 
Seigneur  si  je  sortais  après  avoir  conservé  cette  province  et  cette  armée, 
comme  je  Tespère,  spécialement  en  ayant  donné  lieu  à  cette  armée 
de  Flandre,  en  attirant  sur  moi  tous  les  efforts  de  la  France,  de  faire 
de  si  excellents  effets  en  Picardie. 

Le  duc  de  Guise  reste  toujours  malade  et  sollicite  Navarre  de  l'intro- 
duire dans  Besançon  pour  n'être  en  état  de  se  retirer  en  France,  an 
point  où  est  arrivé  son  mal.  Gela  donne  occasion  à  certaine  Majesté  de 
parer  ce  qui  va  lui  tomber  sur  la  tête,  et  si  elle  lève  encore  un  peu  le 
front,  il  n'y  a  vraiment  pas  de  quoi.  Quelques-uns  soupçonnent  le 
poison  ;  quoiqu'il  en  soit,  s'il  meurt  en  ce  Gomté,  il  paraîtra  que  c'est 
un  châtiment  de  Dieu  pour  y  avoir  pénétré  avec  tant  de  déloyauté  et 
d'insolence,  étant  personnellement  si  obligé  à  Sa  Majesté.  Navarre  qui 
le  traitait  mal  s'en  consolera;  mais  je  ne  sais  quelle  influence  cet 
exemple  aura  sur  Mayenne,  qui  cherche  à  s'acconmioder  ;  mais  que 
votre  Seigneurie  soit  convaincue  qu'on  perdra  peu  en  le  perdant, 
puisqu'il  n'a  plus  ni  forces,  ni  autorité,  ni  utilité,  et  qu'il  préférera 
toujours  son  intérêt  particulier  au  bien  public  et  à  la  religion.  J'espère 
que  dans  son  repentir  il  se  trouvera  justement  trompé,  ayant  chargé  à 
tromper  tout  le  monde.  On  saura  bientôt  ce  que  valent  tous  les  trafics 
qui  se  complotent  très  activement  ;  Navarre  se  dit  catholique  et  au  fond 
s'en  moque,  puisqu'il  favorise  tous  les  hérétiques,  et  n'avance  ni  dans 
l'estime  ni  dans  la  confiance  des  autres  ;  ses  édits  de  liberté  de 
conscience  sont  pour  le  public,  ses  alliances  et  son  amitié  sont  pour  les 
hérétiques  et  les  protestants  ;  sa  vie  aussi  se  voit,  puis  qu'il  entretient 
toujours  une  concubine  si  publiquement  et  scandaleusement  avec  autres 
dissolutions  de  mœurs  qui  sont  d'ordinaire  les  indices  de  peu  ou  point 
de  religion.  Tout  le  monde,  même  les  hérétiques,  tient  en  gentillesse 
sa  conversion,  et  montre  grande  confiance  dans  l'absolution  qu'on 
attend  de  Sa  Sainteté  ;  si  cela  arrive,  ce  sera  plutôt  grâce  à  l'influence 
et  aux  négociations  du  duc  de  Florence  et  autres  tels,  que  parce  qu'il  y 
aurait  apparence  de  vérité  dans  sa  dissimulation.  Que  Dieu  l'écarté,  car 
il  n'est  pas  possible  qu'il  le  permette,  à  moins  que  pour  nous  châtier,  et 
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quoique  je  ne  sois  pas  prophète,  j'ose  protester  qu'avant  un  an  Sa 
Sainteté  s*en  plaindra,  si  elle  en  rient  à  telle  extrémité,  et  que  les 
entrailles  lui  en  brûleront,  pour  avoir  ouvert  dans  l'Eglise  une  porte  si 
pernicieuse  en  se  laissant  tromper,  et  en  entraînant  ainsi  des  maux 
sérieux  en  permettant  de  venir  et  d'être  admis  dans  l'Eglise  à  un 
hérétique  relaps  et  des  pires  que  ni  Notre  Seigneur  qui  voit  tous  les 
cœurs,  ni  Sa  Sainteté,  ni  aucun  de  ceux  qui  l'ont  favorisé  davantage  ne 
laissent  de  tenir  pour  tel.  Et  j'affirme  à  votre  Seigneurie  que  si  elle  me 
trouvait  au  pieds  du  pape,  je  lui  dirais  la  môme  chose  et  avec  la  même 
liberté  que  je  l'écris  à  votre  Seigneurie.  Je  le  dis  non  parce  que  cela 
importe  au  Roi  votre  sire  pour  ses  Etats  et  son  repos  temporel,  cela 
n'est  pas  admissible,  car  à  mon  sentiment  cela  ne  lui  importe  pas  et  tout 
au  contraire  contribuerait  à  sa  tranquillité  et  à  son  repos,  puisqu'il  a  des 
forces  et  au-delà  suffisantes  pour  le  traiter  en  ennemi  s'il  le  désire,  et 
qu'il  tient  en  main  la  paix  et  la  guerre  et  s'acquitte  de  son  devoir  de 
protéger  contre  lui  tous  les  trésors  de  l'Eglise,  dont  il  est  comme  la 
colonne,  chaque  fois  que  le  Pape  l'en  requiert,  mais  je  le  dis  parce  que 
je  siys  catholique  et  plein  de  zèle  pourma  religion,  que  je  tiens  pour  la 
vraie  foi  et  qui  s'exalte  chez  moi  à  un  tel  point  que  pour  ne  pas  admettre 
cet  homme,  nous  préférerions  tous  nous  réduire  à  l'esclavage  de  Sa 
Sainteté  et  même  à  vivre  cachés  dans  les  caves  de  Rome,  plutôt  que  de 
le  voir  admettre,  en  vivant  nous-mêmes  dans  une  grande  paix  et  dans 
une  pleine  prospérité  temporelle.  Que  votre  Seigneurie  croie  bien  qu'il 
n'est  pas  très  difficile  à  vaincre,  puisqu'il  est  certain  que  si  j'avais  avec 
moi  seulement  l'armée  qui  est  réunie  autour  de  «  Briquera,  »  je  l'aurais 
entièrement  mis  en  déroute,  et  qu'il  est  très  facile  au  Roi  de  le  joindre 
avec  une  grande  supériorité  ;  si  jusqu'à  présent  cela  n'a  point  été  fait, 
ce  n'est  pas  faute  de  forces,  mais  faute  d'ordre,  et  par  suite  des  fautes 
de  ceux  mêmes  de  la  Ligue,  et  spécialement  de  Mayenne,  qui  a  préféré 
volontairement  mettre  entre  les  mains  de  Béarn  les  principales  places 
de  la  France,  plutôt  que  dans  celles  de  Sa  Majesté.  Ce  fauteur  d'hérésie 
a  prospéré  d'abord  par  sa  fraude,  dont  commence  à  revenir  tout  le 
royaume  qui  le  connaît  maintenant  et  comme  hérétique  et  comme  tyran. 
L'on  a  vu  dans  la  rencontre  de  Fontaine  qu'un  peu  plus  il  était  perdu, 
et  lui  montre  les  meurtrissures  qu'il  en  a  rapportées  ;  sa  vie  ou  sa  mort 
n'a  tenu  qu'à  ce  que  ce  que  la  main  d'un  soldat  a  baissé  ou  levé  de  fort 
peusalance.  C'estun  effet  des  desseins  de  Notre  Seigneur  ;  ayons  confiance 


qu'il  ne  manquera  pas  à  ion  Eglise,  comme  il  nous  a  manqué  dans  des 
circonstances  bien  dangereuses,  et  que  nous  saurons  rechercher  et 
trouver  les  remèdes  humains  qui  existent  encore. 

Que  votre  Seigneurie  me  pardonne  si  je  me  suis  élargi  et  étendu 
démesurément  dans  cette  lettre  ;  je  n'y  dis  aucune  chose  que  votre 
Seigneurie  ne  sache  et  qui  pour  moi  soit  bien  nouvelle,  mais  la  confiance 
qae  Ton  a  non  seulement  que  Béam  sera  absous,  mais  encore  canonisé 
dans  sa  vie,  fait  rire  de  sa  conversion  tousceui  qui  voient  et  connaissent 
ses  actions.  C'est  parce  que  j'en  suis  de  plus  en  plus  certain,  que  j'ai 
laissé  ainsi  courir  ma  plume. 

Que  Dieu  garde,  etc. 

Copie  du  commencement  da  XVll*  s.,  fol,  120-lîl,  t.  H  (tnc.  51)  des 
mss.  Chiniet.  (Bibl.  de  Besançon.) 


24.  —  Requête  des  habitants  de  Vesoul  au  gouTemeur  des 
Pasrs-Bas.  Août  1595. 

Les  habitants  de  Vesoul,  pour  se  justifier  contre  les  reproches  que 
d'autres  villes  et  peut-être  certaines  autorités  provinciales  leur 
adressèrent  pour  avoir  si  promptement  capitulé,  adressèrent  au  gou- 
verneur général,  à  Bruxelles,  un  mémoire  justificatif  d*où  nous 
extrairons  quelques  passages  ;  ce  mémoire,  renvoyé  de  Bruxelles  le 
i  septembre  1595  à  Texamen  du  gouverneur  Claude  de  Vergy  et  du 
parlement  de  Dole,  dût  être  composé  dès  le  milieu  d*août  (car  il  parle 
de  la  prise  d'Arbois  par  le  Béarnais). 

Après  avoir  exposé  que  la  ville  ne  comprend  que  300  feux,  que  les 
murailles  épaisses  de  3  pieds  sont  sans  aucun  flanc  et  faciles  a 
escalader,  que  peu  de  temps  avant  l'invasion  le  chevalier  de  Vaudrey, 
le  baron  de  Soye  et  autres  capitaines  expérimentés  avaient  jugé 
indispensable  la  construction  de  quatre  tours  pour  flanquer  cette 
enceinte,  mais  que  les  événements  et  le  manque  de  ressources 
avaient  retardé  celte  mesure.  Dès  le  mois  de  septembre  1594,  la  ville 
avait  demandé  au  gouverneur  des  ordonnances  particulières  pour  ses 
retrahants  et  pour  le  guet  et  garde. 

Quatre  à  cinq  jours  avant  l'entrée  de  Tennemi  au  Comté,  le  comte 
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de  Montrevel  et  M.  d'Harancouit  visileiit  Vesoul  au  nom  du  gouver- 
neur, s'informent  si  l'on  y  acceptera  garnison  ou  non  ;  les  bourgeois 
croyant  que  le  danger  n'est  point  prochain,  prient  le  gouverneur  de 
ne  les  pourvoir  que  si  l'urgence  est  déclarée.  Dès  que  Jonvelle  est 
pris,  ils  réclament  <  garnison  et  quelque  capitaine  de  valeiu*.  » 
300  hommes,  parmi  lesquels  40  bons  soldats,  à  grand  peine,  arrivent. 
Jussey,  Bougey,  Mercey,  Lavigney,  Port-sur-Saône  sont  enlevés  sans  ré- 
sistance. Conflandey,  grâce  au  s^  de  Fresnel,  colonel  d'un  des  régiments 
lorrains,  est  épargné.  Le  cercle  se  resserre,  les  Vésuliens  brûlent 
leurs  faubourgs,  tuent  25  hommes  à  l'ennemi,  a  entre  lesquels 
[furent  blessés]  les  capitaines  La  Motte,  Montplesir  et  Chastenet.  » 
M.  de  Sorans  capitule,  rédige  les  termes  de  la  capitulation  et  les  fait 
porter  par  M.  de  Bougnon,  son  enseigne,  et  le  s^  de  La  Verne,  le 
jeune,  accompagnés  de  deux  bourgeois.  Si  Faucogney,  Gy,  Amance, 
Mamay  et  autres  places  plus  tenables  ont  été  contraintes,  faute  de 
recours,  de  recevoir  l'ennemi,  pourquoi  incriminer  Vesoul  plus 
dépourvu  encore. 

«  Joint  que  les  forces  dud.  pays  et  la  noblesse,  assemblés  pour  le 
rière  ban,  à  Marnay,  en  nombre  de  trois  à  quatre  mil  hommes,  n'ont 
Dsé  attaquer  non  plus  seulement  attendre  l'ennemy,  ains  se  seroient 
rlesbandées  et  retirées  qui  çà  qui  là  surattendant  l'armée  des 
Espagnols  ;  et  cependant  les  villes  et  chasteau  dud.  Marnay  fiu*ent 
prises  incontinent  sans  résistance. 

Et  que  plus  est,  n'osèrent  s'opposer  à  mil  ou  douze  cents  hommes 
retournant  de  l'entreprise  faite  sur  Salins,  harassés  et  la  plus-part 
démontés,  engagés  entre  les  rivières  de  l'Ougnon  et  du  Doubs  lors 
fort  enflées,  entre  des  rochers  estroits  et  forêts  espesscs,  et  éloignés 
de  leurs  aultres  trouppes.  » 

Malgré  la  capitulation,  Tremblecourt  les  a  faits  prisonniers,  ran- 
çonnés et  imposés  à  i 0,000  écus,  a  conGsqué  leurs  armes,  leur  a 
«  fait  souffrir  une  infinité  d'aultres  violences  et  vexations  comme  à 
pauvres  esclaves,  leur  reprochant  toutes  fois  la  fidélité  qu'ils  avaient  à 
Sa  Majesté,  et  disant  qu'ils  portaient  chacun  d'eulx  un  Espagnol  dans 
le  ventre.  » 

Leur  misère  est  extrême,  personne  n'a  été  épargné,  pas  même 
1«?s  gens  d'Eglise  ;  le  Connétable  de  Castille  a  même  dû  les  pourvoir 
de  quelques  grains  après  le  sac  de  la  ville. 
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Les  villages  circonToisins  sont  du  tout  dépeuplés  et  entièrement 
a  niynés,  tant  à  cause  du  feu  que  du  ravage  des  deux  armées.  » 

La  ville  se  dégage  entièrement  de  la  responsabilité  de  la  non- 
démolition  du  château,  celui-ci  appartenant  au  Roi. 

Copie  du  temps  (Arch.  de  la  ville),  communiquée  par  M.  le  docteur 
Guillaume. 


25.  —  Le  comte  de  FnentèB  au  comte  de  Ghamplitte,  gouver- 
neur du  comté  de  Bourgogne.  Cambrai,  14  octobre  1595. 

Monsieur  le  conte,  la  haste  que  j'ay  de  depescher  le  porteur  et 
respondre  a  Monsieur  le  Connestable  et  la  multitude  des  affaires  qui 
sont  icy  m'excusent  de  vous  faire  longue  lettre,  pour  ce  coup,  vous 
disant  seullement  le  contentement  que  j*ay  receu  da  bon  succès  que 
Dieu  vous  a  donné  à  Jonvelles.  En  eschange  duquel  je  vous  advertiray 
d'ung  aultre  beaucoup  plus  important  qu*est  la  reddition  des  ville  et 
citadelle  de  Carabray,  que  Dieu  par  sa  bonté  nous  a  permis  mener  a 
chefz,  contre  Topinion  de  plusieurs.  Et  je  m'asseure  que  pour  le  bon 
zèle  qu'avez  au  service  du  Roy  et  Taffeclion  particulière  que  vous  me 
portez  vous  en  aurez  la  joye  que  Fexploict  mérite.  Et  pour  brièvement 
respondre  a  ce  qui  est  du  principal  de  voz  deux  lectres,  je  diray 
quant  à  la  première,  sur  la  démolition  des  places  et  chasteaulx  que 
led.  Connestable  vous  a  enchargé,  que  je  ne  puis  sinon  me  conformer 
a  son  opinion,  n'est  qu'ayez  chose  représenter  et  a  moy  au  contraire, 
hormis  touteffois  la  ville  de  Vesoul  qu'il  me  semble  ne  se  debvoir 
ouvrir,  puisqu'il  y  a  Tung  des  sièges  principal  du  pays  et  que 
j'entendz  elle  a  tousiours  esté  habitée  par  gens  d'estoffe  et  de  qualité. 
Ce  que  vous  pourrez  représenter  au  sieur  Connestable  de  ma  part  et 
n'exécuter  la  démolition  sans  aultre  ordre,  mais  que  la  première 
chose  que  l'on  fera  soit  de  démolir  le  chasteau  dud.  Vesoul,  le  mesme 
me  semble  il  de  la  citadelle  de  Jonvelles.  Je  dis  qu'il  convient  incon- 
tinent la  démolir  puisqu'elle  ne  se  pourroit  garder  sans  grande 
garnison,  a  quoy  le  pays  ne  pourroit  fornir;  touteffois  parlez  en  aud» 
sieur  Connestable,  a  qui  j'escriptz  et  par  le  considérer  pour  vous  en 
ordonner  ce  qu'il  jugera  pour  le  mieulx,  et  que  le  tout  se  face  avec  la 
participation  de  la  court.  Quant  aux  articles  arrestez  avec  le  prince 
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de  Béarn  pour  le  redressement  de  la  neutralité,  j'escripts?  aud.  sieur 
Connestable  ce  qu'il  m'en  semble  et  est  de  mon  inluntion  que 
ponctuellement  tous  et  lad.  cour  suyvez  son  ordre,  fuyant  tout  ce 
que  pourrez  la  continuation  des  armes  et  de  la  guerre,  %mou  en  ce 
que  sera  de  neccessité,  puisque  la  paix  est  ce  que  tant  imjiortc  au 
pais.  Et  que  de  ce  ceste  mienne  la  court  ait  communicQtion,  parce 
que  je  ne  luy  escriptz  si  particulièrement,  me  remettant  a  ce  que  je 
TOUS  ay  dict. 

Quant  à  l'argent,  je  scay  le  besoing  qu'en  debvez  avoir,  mais  aussy 
m'auriez-vous  en  compassion  si  vous  scaviez-  comme  je  me  trouve  à 
l'estroict  ;  touteffois,  aussy  tost  que  je  seray  a  Bruxelles  que  ^era  eu 
deans  peu  de  jours,  Dieu  aydant,  je  chercheray  et  procurera  y  les 
inoiens  de  vous  assister,  priant  cependant  le  Créateur  vouâ  avoir, 

Monsieur  le  conte, 

En  sa  saincte  garde. 

De  Cambray  ce  XIIIl  d'octobre  1595. 

Vostre  bon  amys, 

DE  FUENTES. 

Supersenptes  :  A  Monsieur  le  conte  de  Ghamplite,  gouverneur  ei 
cappitaine  du  pays  et  conté  de  Bourgongne. 

Copie,  fol.  97,  reg.  de  Correspondance  secrète  du  parlenieul,  t5@ti-t606, 
(Arch.  du  Douhs.) 
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Suppression  du  droit  d'entrée  de  5  fr.  mis  par  le  règlement 
à  la  charge  des  nouveaux  membres  admis.  —  Lecture  du 
nouveau  mémoire  de  M.  Jules  Gauthier  sur  la  Prise  et  la 
reprise  du  château  et  de  la  ville  de  Vesoul  en  i59é  et 
dôyô.  —  Nomination  comme  membres  ordinaires  de  la 
Société  de  MM.  Guyot  et  Tuaillon,  professeurs  au  séminaire 
de  Vesoul  ;  de  M.  Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-Saône, 
et  de  M.  Stouff,  professeur  de  mathématiques  en  retraite  à 
Vesoul.  —  Présentation  comme  membre  auxiliaire  de  la 
Société  de  M.  le  comte  de  Sainte-Marie-d'Agneaux,  an 
château  de  La  Grande-Résie,  et,  comme  membres  ordinaires, 
de  M.  le  docteur  Jacquin,  et  de  M.  Adolphe  Parisot, 
banquier,  demeurant  tous  deux  à  Vesoul xxxii 

SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1896.  —  Lecture  du  mémoire  de 
M.  Poly,  archéologue  à  Lodève,  sur  les  Voies  romaines  de 
la  Haute-Saône,  —  Don  par  M.  le  docteur  Bertin,  de  Gray, 
de  deux  objets  provenant  d'anciennes  fouilles  faites  à 
Beaujeu  (Haute-Saône).  —  Admission  comme  membre 
auxiliaire  de  la  Société  de  M.  le  comte  de  Sainte-Marie- 
d'Agneaux,  au  château  de  La  Grande-Résie,  et,  comme 
membres  ordinaires,  de  M.  le  docteur  Jacquin,  et  de 
M.  Adolphe  Parisot,  banquier,  demeurant  à  Vesoul.  — 
Présentation  comme  auxiliaire  de  la  Société  de  M.  le  comte 
Henri  de  Menthon,  au  château  de  Saint-Loup,  par  Gray,  et, 
comme  membres  ordinaires,  de  M.  Julien  Février,  professeur 
au  collège  de.  Dole,  et  de  M.  le  docteur  Meynier,  médecin 
militaire  en  retraite,  9,  rue  Morand,  à  Besançon xxxiv 

SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1896.  —  Admission  comme  membre 
auxiliaire  de  la  Société  de  M.  le  comte  Henri  de  Menthon, 
au  château  de  Saint-Loup,  par  Gray,  et,  comme  membres 
ordinaires,  de  M.  Julien  Février,  professeur  au  collège  de 
Dole,  et  de  M.  le  docteur  Meynier,  médecin  militaire  en 


^ 


—    191     — 

retraite,  demeurant  à  Besançon.  —  Lecture  du  projet  de 
budget  pour  Tannée  1897.  —  Lecture  de  deux  notices  de 
M.  Poly,  de  Lodève,  sur  YOrigine  des  Séquanes  et  «ur 
Segohodium  (Seveux),  capitale  des  Séquanes.  —  Auiori- 
sation  par  l*assemblée  de  publier  au  Bulletin  de  1H97  le 
mémoire  de  M.  Poly,  sur  les  Voies  romaines  de  la  Haute- 
Saône.  —  Lecture  du  mémoire  de  M.  Emile  Longin  ^ur  la 
Ville  de  Lure  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  —  Lt  citn^e 
du  compte-rendu  de  la  séance  de  la  Société  d*émulation  du 
Doubs  du  10  décembre  1896,  par  M.  Eugène  de  Beausicgour, 
délégué  de  la  Société.  —  Renouvellement  par  voie  d'éloction 
du  conseil  d'administration  de  la  Société.  —  Allocution  du 
président  pour  remercier  l'assemblée,  tant  de  sa  réélection 
que  du  maintien  dans  leurs  fonctions  des  autres  membres 
du  bureau.  —  Témoignage  de  reconnaissance  adro^sv  à 
Mrae  Sautier xxxv 


DEUXIÈME     PARTIE 

Le  bailliage-présidial  de  Vesoul  ({696- {790),  par  M.  Etigvne 

DE  BeAUSÉJOUR I 

L'invasion  de  d'Aussonville  et  lYemblecourt  au  comté  de 
Bourgogne  (janvier-juin  {595),  par  M.  Jules  Gauthieb, 
archiviste  du  Doubs 99 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

au  1*'  Janvier  1897 


Le  milUmmo  placé  on  regard  du  nom  de  cliafjiie  membre  indif|nr  raimi'ê  do  ^u 
réception  dans  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  (|iii  font  parlic  du  Comité  auxiliaire  s-ml  di^ignés  par 
un  astérisque  (*)  placé  devant  leui*  nom. 


Conseil  d'administration 

MM.  CiiEVx\ssL',  Octave,  président. 

Docteur  Paul  Guillaume,  /     .         .    .    , 
Mausillon  {^),  >         ' 

CiiAVANE  (eRj),  secrétaire  perpétuel. 
huissELET,  Henry,  secrétaire-adjoint. 
TouPOT  DE  OÉVEAUX,  trésoricr. 
BoissELET,  Augustin,  bibliothécaire-archiviste. 
Petitclehc,  Paul,  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  du  déparlcuHMil  dr  la  llautc-SaAih'. 

Le  (iÉNÉHAL. 

Le  Piœ.sident  du  Irihuiiîd. 

Le  Curé  de  V«'mjuI. 

Le  Maire. 

Le  Secrétaire  r.ÉNKUAL  île  bi  préfectun». 


—     II     — 

Membres  correspondants  (9) 

MM.  BovET,  Alfred,  industriel  à  Valenligney. 
CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Dl'VERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Montbéliard. 
Gauglet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
(ÎÉROME,  Léon  (C.  *^),  peintre,  membre  de  l'instilul,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MoNNiER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PlÉTRESSON  DE  Saïnt-Aubln,  professeur  au  lycée  de  IHjon. 


Membres  résidants  (42) 

MM.  Bergeret,  banquier.  —  1888. 

*Beuvain  de  Beal'SÉjolr,  Henri,  îivocal,  ancien  conseiller   de 

préfecture.  —  1870. 
Bidal'X,  René,  pharmacien.  —  1877. 
Bidaux,  Paul,  conirôleur  des  contributions  directes  en  retraite. 

—  1879. 

*  BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 

BoisSELET,  Henry,  avocat.  —  1885 

BoissELET,  Augustin.  —  1888. 

Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 

Cahiage,  François,  avocat.  —  1882. 

Chapitey,  Victor,  négociant.  ~  1881. 
*Chavane,  Alfred  {^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

Chevassu,   Octav<»,   conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

—  1887. 

(lOLlN,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 
C.OTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
CoL'RCELi.E,  Eugène,  banquier.  —  1881. 
MIoL'siN,  Denis,  notaire.  —  1H77. 
Didier,  notaire.  —  1895. 
DoDLN    des    Perhières,    Félix    (*Sî),    ancien   trésorier-payeur 

général.  —  1878. 
Faghard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône.  —  1881. 
VlriLLAU.ME,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 
GuYOT,  professeur  au  séminaire.  —  1896. 


—    ni    — 

MM.Jacquin  (*),  docteur-métiecin.  —  1890. 
Jacuuot  (Fabbé),  vicaire.  —  1895. 
*JouRDAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
Lassus,  avoué.  —  1895. 

f.ONGCHAMPS,  ancien  conseiller  de  préfecture.  —  1863. 
Marsillon,  Jean  (^),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

TEst  en  retraite.  —  1861. 
Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MiLLiscHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  189:2. 
DE   Parades   de  la  Pi.au.ne,  Amable  (>^),  lieutenant-colonel 

d'infanterie  en  retraite.  —  1881. 
Parisot,  banquier.  —■  1890. 
*Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1870. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 
Reiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  189:2. 
Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
i)K  Saint-Ferjelx,  propriétaire.  —  188:2. 
SoLBERr.AZE,  entrepreneur.  —  1895. 
Stoi'FF,  professeur  en  retraite.  —  1896. 
*Slchal\,  Alfred,  propriétaire.  —  18()1. 
DE  SiRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1880. 
Ter  POT  DE  RÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

-  188-2. 
TiAiLLoN,  professeur  au  séminaire.  —  181KÎ. 


Membres  non  résidants  (146) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

Raiixv,  Charles,  notaire  honoraire  à  Condjeaufontaine.  —   1883. 
Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  188:2. 
Rallot  (Fabbé),  curé  à  Mailley.  —  1890. 
Rarbey,  Eugène,  propriétaire  à  Gorre.  —  1884. 
Rarbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1881. 
Rarrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Rois.  —  188:2. 
Rel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-Saône.  —  1890. 
*DE  Relenet,  Adolphe  i,^),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
Rellaioue  de  Rlgil\s,  Alexandre  (*ftj),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
BernEY,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 


—      IV      — 

MM.  Bertin,  (locleur  en  médecine  à  (iiay.  —  18GI. 

Beuvain    de    Beaiséjolr  (l'abbé),   grand  vicaire,   à  Besançon. 

—  1878. 
Bel* VAIN  DE  Beausûol'R,  Eugène,  ancien  magistrat,  à  Lons-le- 

Sainiier.  —  1882. 
Bel'Vain    de   Beal'séjour,    Gaston,    ancien     élève    de    l'Ecole 

polytechnique,   j»lace  Saint-Jean,  H,  à  Besançon.  —    1885. 
BiLLOTTE,  doclenr-médecin  à  Loniont.  —  1883. 
Blass,  Albert,  négociant  à  Bay-snr-Saône.  —  1881. 
Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
*  BoissAUX,  Alexis,  conseiller  référ(»n<laire  à  la  Gour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoflans.  —  1882. 
BoNGEOT  (l'abbé),  curé  à  Briaucourt.  —  1890. 
DE  BoRET,  Amé<lée,  propriétaire  à  Baincourt.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1801. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  liaudoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  Gustave  (^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  prés  Vesoul.  —  187(i. 
M'"*"  DU  Breuil,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  j)ar  Pesnies.  — 

18%. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  avocat   an   conseil  d'État  et  à  la  ('our  de 

cassation,  à  Arc-lez-(iray,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  N.  — 

1882. 
Bruuev,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
*DE  BucilET,  ÉdouanI,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuRUET,  Flavicn,  doctenr-médcrin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuvER,  Arthur,  maître  de  forgjs  à  \a\  Ghaudeau,  conimiuie 

d'Aillé  villers.  —  1883. 
Gallier,  Théodule,  propriétaire  à  Flag>'.  —  1881. 
(Bardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
(^niFKERT,  ancien  juge  de  paix,  à  Pnrgerot.  —  188i. 
Clerc,  Ernest  (^),  propriétaire  à  Gemboiug.  —  1888. 
Clerget,  propiiétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CocKBORNE  (le  baron),  propriétaire  à  Besançon.  —  1879. 
('œurdevev,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
*(!oURCELLE,  Sébastien,  ancien  député,  jiropriélaire  à  Filain,  et  (>8, 

boulevard  Malesherbes,  à  Paris.  —  1881. 


—      V      — 

MM.  DE  Dalmassy  (\o.  haron),  propriétaire  à  Richecourt.  —  1882. 
Davai.,  féculier  à  SaiiiMlermain.  —  1883. 
Decuei'se  (0.   >Jjj),   lioutenanl-eoloiu'l  (l'arlillerie  en   retraite,  à 

Traves.  —  I88f>. 
Dec.oix,  Ca.simii\  clortcur  on  nuMioriiie  à  Paris,  rue  Roclierhouart, 

2i  bis.  —  188-2. 
Delfourd,  tîharh's,  notaire  à  Xoroy-le-Hoiirg.  —  1881. 
Doni.LET,  Auguste,  négociant  à  Miguavillers.  —  t88f. 
Doyen  de  Trêvh.i.ers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 
Drlhoî,  notaire  honoraire  à  Faverney.  —  1883. 
Dur.oN,  fioherl  (le  vicomte»,  au  château  cFAndoIaiTe.  —   18%. 
FÉVRIER,    Julii'U,     professeur    au    collège    de     Dole,     nieuihre 

correspondant  de  TAcadénne  de  Besançon.  —  18%. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
FouRNiER,  Henri,  avocat  à  (Iray.  —  188^2. 
(iARMER  (FahhéK  curé  de  Mollans.  —  188^. 
Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaine-Française  (Côte- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
(iASSER,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
(lALTHiER,    Jules,    archiviste    départemental,    à    Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  188-2. 
GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-VesouI.  —  1879. 
GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  I.ure.  —  1883. 
GlRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
(«ODOT,  docteur  en  médecine  à  Contlans.  —  188i. 
*GouRGAiir»  comte  nu  Tau. us,  à  l'Abbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
GoURSOLLE,   Pascal,   receveur  de  renregistrement  en  retraite,  à 

Amance.  —  188-2. 
(ioussET  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
GozÉ,  propriétaire  à  <jevans.  —  1887. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  propriétaire  à  Villersexel.  —  1881. 
Gra.nte,  (Constant,  propriétaire  à  Charmoille.  --  1881. 
(fRAS,  Anatole,  à  Arsans.  —  1895. 
(iRÉMAfLi.Y,  propriétaire  à  Navenue.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Corneux,  près  Gray.  —  1890. 
GuYOT  de  Salnt-Michel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
M'ne  de  Lagarde,  au  chAteau  de  Villefrancon,  par  (iy.  --  1895. 
MM.  Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  -  1883. 


—      VI      — 

MM.  Laurent,  Paul,  manufacturiiM'  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 

Lhomme,  Joseph,  à  Danipierre-sur-Linolle.  —  18ÎH. 
M.oNOiN,  Emile,  avocat  à  Dole,  :2i,  rue  Arney.  —  IS«0. 

DE  Maiciie,  (locleur-niéderin  à  Oiselay.  —  188:2. 

PE  Mar.MIER  (le  (lue),  à  Ha>-.sur-Saôue.  —  1883. 

Mav,  Victor,  avocat  à  (iray.  —  188:5. 

Ménans,  Henri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
'I»E  Menthon  (le  comte),  au  chûl«'au  de  Saiul-Loup,  par  (iray.  — 

i8mi. 

Metzoi'EH,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozon.  —  18Si>. 
Meymer  (le  docteur)  (0.  ^),  ancien   médecin  militaire,   M   rue 

Morand,  à  Hesançon.  —  180t». 
Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédr\.  —  I87(k 
MiLLOT,  propriétaire  à  Es>ernay,  conmume  de  tiolomhe.  —  lSt;3. 
l»E  MoLLANS  (le  marquis),  propriétaire  à  Amhlans.  —  ISSt». 
MoHEL,  Eufïéne,  homme  de  lettres,  à  (lourchaton.  —  18S^. 
Moi'RLoi,  .Nicolas,  propriétaire  à  Noroy-lez-Jussey.  —  188i. 
Mnrssr  d'ahhé),  ciu'é  doyen  d'Autrey.  —  1883. 
MrcNiEF^  Paul,  injrénieur  civil  à  (iray.  —  188:2. 
Nir.OLAS,  Marcel,  maître  de  for^jes  à  Varig^ey.  —  1885. 
.\oir-Anney,  propriétaire  à  (iray.  —  188i. 
d'Orival,  aumônier,  (»,  place  Saint-Jean,  à  Hesançoii.  —  ÏXX^k 
Paris,  propciélaiie  à  (loulevoii.  —  1881. 
Paris,  docteur  imi  médecin»',  à  Luxeuil.  —  1887. 
Parisot,  pi'opriélaire  à  Luxeuil.  —  \Hi\\). 
pERCiiKT,  ancien  jn,m'  de  paix,  à  Pesmes.  —  188:2. 
'PERr.ACD,  maîti'e  de  foip^es  au  .Magiiy-Veruois.  —   188^. 
Pmoz,     Lliemie    lij^),     commamiant     d'infanterie    de    marine, 

domicilié  à  Vj'souI.  —  I8i)l. 
i»E  Perpkina  (i^M,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1871. 
Pf.urkt,  Josrph,  ancien  ma<^islrat,  à  .Monthozon.  —  188:2. 
i»K  PKiniii  is  (i(^  marquis),  propriétaire  à  Sorans-lez-Hreurey.  — 

IKSi. 
Poi.Y.  lioiimir  de  h'ilrrs,  à  Lodève,  avenue  de  Fumel.  —    ISO*». 
PuiNKT,  Max,  à  (lonheiians.  —  18î)|. 

1>K  Pi5i  NELK  lie  coin!»*',  propriétaire  à  Kondreioand.  —  1SX:.>. 
Pv,  Ainédée,  amii'ii  maj4i>lriil,  à  Mclisey.  —  IXSi. 
IIaci.ot,    ivrt'vrnr   de    renrt^i^islrement   eu   retraite,    à    .See>->ur- 

Saniir.   --    ISdO. 

'l'E  Ualn*.<»liu   je  iiiar(|ui>>  ,  mallre  de  for«,M's  à  Fallon.    -    I8S|. 


—      VIT      — 

MM/DE  RAiNCorBT  (le  comte),  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 
Raimains,  (jaspani,  a  Pontrey.  —  1887. 
Raviek,  Ernest,  niamifarturier  à  Plancher-Iez-Miiies.  —  1871. 
Renabi»,  Simon,  négocianl  à  Montbozon.  —  188:2. 
Renaio  d'abbé»,  curé  à  Gniseuil.  —  I8î)i. 
DE  Revei.  i»r  Perron  d'abbéi,  cnré  à  Jonvelle.  —  1888. 

*  RicoT,  Albert,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général 

de  la  Haute-Saone,  maître  di'  forges  à  >arigney.  —  188:2. 
Rir.NY  d'abbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Resançon.  —  18813. 
RoBARDEY,  Tony,  propriétaire  à  I^isey.  —  188;^ 
Robert,  (iuslave,  dislillal<Mn-  à  Aillevillers.  —  I8î)2. 
Rossir.NOT  d'abbé),  curé  à  Mamirolle  (Doubs).  —  188:]. 
RorssEL  d'abbé),  curé  à  Igny,  par  (iy.  —  1888. 
Ror\,  imprimeur,  rédach'ur  en  clief  de  la  Précise  grafjloisrj  à 

(;n,y.  —  1881. 
PwirFiER  d'Éi'ENOL'x,  Mauric*',  propriélaiic  à  Épeiioux.  —   1882. 

*  HE    Sainte-Marie    d'Acnkaix    (le    coinli'S    au    chàhnm   de   La 

Grande-RéMe.  —  18«K). 

*  DE  Saint-Macius   (h;  marquis)  ^,  propriélaire  à  Coloiid)ier.  — 

18X0. 
DE  ScEV  DE  1>RIN  (le  marquiM,  propriélinn-  à  Ruthiers.  —  188:1. 
Spindler,  Adolphe,  manufarlurier  à  Planclier-lez-Mines.  —  I8S-2. 
SpiNDl.ER,  AugusD',  docl«Mir  v\\  ounlecine  à  Ronrbamp.  —  I8S2. 
Tavernier,  Léon,  avocal  à  Paris.  —  1881. 
Terre,  Edouard,  manufacluricr  i\  IManclHT-n.is.  —  l8(Sl^ 
Tewi.<;  Michei.sen,  photographe  à  Monaco.    -  1880. 
TuEVENlN,  Louis,  propriéliiirr  ii  Kcheuoz-lîi-Meline.  —  iNTi. 
TniBAi  T,  nolaiiT  à  (iray.  —  1X^5. 
TniÉUALLT  I l'abbé»,  curé  (rAuliev-h'z-(lonv.  —  ISXi. 
TniRioN,  Chai'lrs,  négociant  à  Cavw.  —  ISS:;. 
Tholveue\,  propriétaire  à  (Juiiicry.  —  INS."). 
TrnRNIER  d'abbéi,  curé  (rAtho>MMs.  —  ISSU. 
Travelet,  Pieri'e,  propri/'lairc  à  liôuri^iiit^iioii-lcz-Moicy  --  185'.). 
TRr«:il()T,  Ernest,  avocat,  iuicirn  iii;i;_|i^li'ii(,  à  Lmr.    -  -|SSi>. 
Valser,  industriel  à  Sninldjuip.  —  ISS.""). 
DE  Vezet  de  comlri,  pcopriétiiiiT  à  Roiiiiron.  —  INST. 
ViENNEV,  .lean-Raplisle,  proprié|;iir»'  à  lîo^ey.  —  ISSI. 
Vll.l.EgrEZ,  Juh'S,  proprié|;iii'.'  ;i  llo^^'V.      -    |NS|. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Nfrcli.unps.  —  |N!ii\ 


VIII 


MM.*i)E  Vofir.ES  (jO.  îjfc),  ancien  niinishv  plénipotentiaire,  à  Maussans. 
—  \H9i). 
Wkiss-Fkkzakd,  Joseph,  manufacturier  à  Honchanip.  —  1SN:2. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


I    Al)l)eville Soiit'M»'*  dN'inulalion  «1  AhlMvillc. 

i  A<;«'n Soci('(«''  <r;igniullmr,  sciciicrs  ri  arts. 

''\  Wiii'v Sixiéh'  (ragriniltuiT  (TAl^cr. 

i  Ainiriis SiM'iétr  «1rs  aiiliijuaii'c.N  dr  [Mcarclic. 

Ti  Aiuiriis Vcaclriiiirdrs  sririicrs,  IrMIrrstM  arts  (rAniirn>. 

^>  Aiiprrs Socirlr  aradriiiiijiH'  (!«'  Maiiir-t'I-Loirc. 

7   Anjzrrs Si)iirlr  iiKliistricllf  ri  a^iiicolr  crAnj-iTs. 

S  An^MTs Socirtr    nalioiial»'   (rai^ricullnrc,    sciriuo   ri 

aris  (l*Aii<rri"s. 
'J  Aihois Sorirtr  (Irviliciilliiri'rhriiorlirulliiirjrAi'luiis. 

10  Aiivrrrr Soririr  drs  s(iriK<'>  lii>l()ii«nirs  ri   nalurrllrs 

ilr  rVomir. 

I  I    llar-lr-Iliir Soririr  «lr>  h'Mirs,  .s(irii(<'>  ri  ail>. 

\'2  iJrIfor! Socirl»''  ))rHoilaiiir  <r«''iiiiilali(Mi. 

13   n«'saiiron Vcadriuir    dr>   >(iriH-rs,    l)<'llr>-lrllir>    ri  ail> 

lU'  lir>an«;i>ii. 

11  lirsanroii Socirit''  (rrmnialloii  du  hoidis. 

ITi   hrsai!«;on Snrirl«''    (riiorlicMllm»',  d'ailH»iiridlnrr    cl    de 

vilindlurr  du  d«''|)ail(ni<'ii|  du  |)nnl»>. 
H»    Ilr/irrs    Suiirh'' a|-rlirnl(i^i(|U«',  >«i(|ilili([U(    cl  lilIriMÏi '• 

<lr  hr/irrs. 
17    llrzicrs Soririr    d'rUuIr    {\i'<    Nciciiccs    nalurcllcs    i\r 

Ilr/irrs. 
I»S    l>nur \r;ulriilir    «rili|tlMiiir.    Socjclr    di>    rcclurrh-^ 

S(-irulili<|urs  ri  d  arcliiiial.ilitMi. 
Iî>   [»r»rdraux., Suiirlr    d'ai^MicuJIui'c    du   dr|iartiinciil   i\r    l.i 

(iiioudc. 
:ill   [{ouloj^uosui'-Mrr .  .    Soririr  d'aLiiiculluic    ilc  j'iu  rondjsN.nicul  de 

Mouln;4Uc-Mn-.Mcr. 

"Il    Hourj; Socirh''  dlinrlii  ulliirc  |Miilif|uc  d"    1' \iii. 

"l"!  [îour^ Soririr  i\i's  sciences  n;ihii-  ■\\r->  de  !"  \iii. 

S\  Houijjîrs Sr)j-ir|r  lii'^lniitinc  du  lilier. 

rii    llrivrs Sociélc   sciculili(|ue,    lu-lm  iijiic  c|    .ut  liéol-.- 

^ifjuc  di;  kl  (!nirc/e. 
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25  Chàlons-siir-Marne.  Soviété  (l'ajfrinilluiv,  commerce,  sciences  e! 
nrts  du  déparleineiil  de  [a  Marne. 

2r>  (iliàleauroux Sociélé  «l'ajîi'icidlure  de  l'Indre. 

!27  (!lnTl)onr«î Société  nationale  acadénii<|ue  de  Cherbonrj:. 

2S  (jij^Miac (!onnté  de  viticulture  de  rarrondi>senient  d»* 

('.(•«xnac. 

"2*.)  (lohiiai- Société  d'iiistiiire  natnn'Ile  de  t'.idniar. 

!>0  (ioni|Mé«;ne Société    d'a<;ricnltnre   dr   rarr()ndi><enuMil  dt- 

(loinpié^qie. 

o\    hij^nie Société    scientiliijue    et  littéraire  des  Ba>Ni's- 

Al|>es. 

){!j  hijon Vcadémie  iU's   xiiMices,  arts  el  iH'Iles-lcltrc  s 

de  Dijon. 

',y.\  hijon (lonnni>sir)n  «les  anli(|uité>  du  départen^-nt  il»* 

la  (Vile-d'Or. 

'M   iMajiiiii^nan Société      d'a<i:ri<ullure,      de      coinioerc»-      ri 

d'industrie  du  Var. 

)m  Ihnikciqnc Société    dunkrn|Uoi>c    pour  rcnc«Mn-aii«Mnent 

des  sciences,  lettres  <'t  arts. 

'Mt  K|mi;il Société  «l'énudalion  du  dé|»artenjcnl  des  Vo>^»>. 

iîT  La  lloclicllc Sociélé  des  sciences  naturelles  de  la  tiharenle- 

liiférieure. 

)5S   Le   llnvie Sociélé  niilioiiale  havi'aise  d'élude>  diverse^. 

ii'.l   Le   ll;i\re Sociélé    «riiorliculture    et    de    holanit|ue    du 

ILure. 
in   Li>Ms-le-S;iiiiiicr . .  .  .    Société  (r/'inulali(»n  du  .liu'a. 

il    LoiiJi.nis Sociélé     (raj^ricullure     el     iriitulicullun'    de 

rarrondissenient  de  Liudians. 

'\'2   L\oii. Soi  iélé  acadénn<|ue  d'arcliitectiUT  <!»'  L\on. 

\'.\  L\oii ScM  iélé   d'agriculture,    d'histoire  naturelle  et 

aris  uliles  de  L\on. 

1  i    L\oii .   St»ciélé  liuérains  liisloiiijue  el  arcliéoloL;i«|ue 

lie  Lmoi. 

ir>  L\oii >o(  ii'lé  l)olaiii<|ue  de  Lyon. 

ifi   Lvoii \mKiles  ilu  musée  (iuiniel. 

iT   M.icoii Société  daiiiicullure,  sciences  et  l>elle>-lettres. 

«Acadéniii'  de  .Mi'icon.) 

iS   Lr  \\,\\\^ Nociélé    (TaLiriculture,    sciences  el    arts  tie  la 

.Narllie. 
iM  M.  (ii\ Syndical  .l'iiicole  lie  Meaux. 
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50  Melun Sodélé  d'agriculture  de  Melun. 

Til   Melun Société  il'hortieullun'  des  arrondissements  de 

Melun  et  île  Fonl;nne])|r;m. 

52  Mende Société   d'nîîricullure,   industrie,   sciences  et 

arts  d(i  la  Lozère. 

Ty'j  Metz Vcadémie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

51  Montauban Société  arcliéolo<(ir|n«*  de  Tarn-»'t-(laronne. 

55  Montauban Société  d'aj^riculture  de  Tarn-et-(iaronne. 

5t)  Monlbéliard Société  d'énndalion  de  Montbéliard. 

57  Moscou ScK'iélé  impériale  des  naturalistes. 

5S  Moulins Société  d'énudalion  cl«*  TA  Hier,  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 
5!>  Moulins Société    d'énudation     et    «les    beaux-arts  du 

llourbomiais. 

(•<)   Muntlolslieim Société  d'apiculture  «r.\l>ace-L«iir;iine. 

t»l    Nancy.. . Sociél^cenlrab'  d'a^iriiullure  et  du  (iomice  dr 

Nancv. 
t»2  Nantes Société  acadénii«|ue  ih'  Nanlrs  ri  du  dépailr- 

menl  de  la  Loire-lnférirnir. 
t»iî  Nantes Société  \\i'^  sciences   nalurclies  {]i'  \\)U*'>{  de 

la  Kranct'. 
r>i  Nantes Siuiélé    arcliéoin^itpie    de     Nanl»'s    el    de    la 

J.oire-lidérienrr. 

n5  Nantes (IfHuice  a^iimlr  (•♦•nhal  dr  In  Lnirr-hdérieure. 

r»t)  N(.'V(M*s Soriélé    dépnrleniciital»'    (raj^iicullnre    de    la 

Nièvre. 
'm    Nice Sociéli''   cciilrnlr  «TiiLîiicullMre,  (riinrli<  iillin  »' 

et    d'acriini.it.ilinn    de    Nice    el    des   AI|m--- 

MiUMlinies. 
^*^   .Nice Snciélé  des  l('llre>,  srience>  e|  mis  des  Aljt">- 

Marilinies. 
iV.)  Nîmes \cadéniie  du  (iiu  d. 

70  Niort Seeiélé  ciMilr.df  (Taj^ri»  idliu'c  <\r>  IIcux-Si-mi  s. 

71  Paris Société  nalinnajc  (ra;_:riculliir''  d«'  IVancf. 

72  l'aris. . Cnmilé  de>  Iravaux  lii^lori)|ni'.s  cl  srinili(ii)ni'-. 

7*î  Paris l»ibliolliè<|iie    d--    la    Wi-viv   (l<s    Si)(i('|r>    >;- 

vantes  des  dé|iarli'iii<Mi|s: 

7i    Pari> \ea<lénii«'  des  ins(ri|ilii)ii>  (  i  hrlh  >-!(  Ilii's. 

75  l*aris Sociélé  d«'s  a:jrieullt'urs  d»-  IVanir. 

7<»  l*aris Vssocialidii   liane-cenilnisc  :   1rs  (ifunlcs,   01. 

Tneirv,  r>0,  rui'  i\r>  IVancs-r.uin.ueojv.  i 


—      XII      — 

77  Paris FeuiUfi  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

holfiis,  ruo  IMcMTP-Ciharrou,  Xy.) 

7S  Paris Journal  d'éducation  populaire. 

7!>  Paris liomaiiia  :  n'viu»  «les  lanj^nes  rmiiaiirs. 

Xi)  Paris Sorirlc»   i\v*  l'Iiisloiri'    lUi    Paris.    fKdilriir  iJu 

Ihillrtin,    M.    (lliampion,    libraire,   i\  quai 

VollJiin',  à  Paris.) 

SI    Paris Sociélr  |)liilol(M'lini<jm*. 

Sri  Paris IJfvup  (1rs  travaux  scicnlifKnu's. 

K)  Pdifii'rs Soririr      acadéniiqia»     «rajrriculliirr,     lifllrs- 

Irttrcs,  sciciicrs  et  aris  de  Poihi"r>. 
SI  Polj<riiy Socirl»'    irajirirullnrc,    s(i«*iKi's     et    iirt>    lU' 

Poli«4ny. 

sr»  lli'inis Vcadrniic  iialionale  i\v  lU'iins. 

S(i  noiiiaiis lUilIclin  (l'Iiistoirr  <'('rir'si,i>li(|in' «1rs  tliori'<»'s 

(II'  VahMHM',^jr«'iiohl«»,  (iap  v\  Vivii'rs. 
S7   llcMUMi SiM-irtt''  rcnlrah'  iragriculluri'  du  drpaih-nï«Mil 

i\v  la  Sciue-inférirurr. 

SS  Saiii!-hir Sdciélr  |)liil()UUili(|U(î  vo^Hnimin». 

Sî)  Slocklinliii   iSu«''(lt'i  Acadéniit'  royale  des  belles-lettres,  Iii>toire  et 

antiquités. 
iH)  Sha^bouiLî Soriélé  des  seienees,  aj^rieulture  et  art>  de  la 

l)asM'-AI>aee. 

ÎM   Tjirarc S(m  irlé  de  viticulture  et  d'bortieultun'. 

'J:i  Timloii^c Soci/'lr   d'a^ricullur»'   pratique  et  d'érououii'* 

rui'ale  poui'  le  luitli  (b'  la  Kraïue. 

\K\  ToubMi^e Socirlé  arcbéologique  du  midi  de  la  Fraure. 

î'î   Toiii> Société  «Ta «inculture,  sciences,  arts  et  Im'IU-s- 

\i\\\v^  du  déparleiueut  d'[n<lre-el-Loire. 
'•r)    IVoM-s Snciéléaciuléniique d'agriculture,  des  scienco, 

;iils    cl    belles-lettres    du   département    «le 

I  \nbr. 
•  H;    riiiii> Ch.Mubre  consultative  (raj^rieulture  de  Tunisie, 

l!l,  rm-  Kl-Sadikia. 
!)7   \  ali'iH  iriiiics Sorjélé     d'a-rriculture,    sciences    et    art>    «b- 

riuM'oudiNsenient  de  Vab'uciennes. 

'•X  N.iiiii.s So(  iélé  pol\niallnqu(î  du  Morbiban. 

'•''   \  •'-on! Soiif'lé  d  enjonrajïemenl   à  l'ajiricullure  :   IjJ 

StUnii  (lUillelin  lie  la-. 
HMl  \iriiiM' linfiiinseuMi,  à  \  ieinie  lAutricbei. 
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101   Vilry-Ie-Fraiiçois. .   Socictô    dos    sciences    cl    nets    tic    Vilry-lc- 

FcaiH'uis. 
10:2  Washington histitutSnnlhsonicn  iSnnllisonian-lustilution^ 

à  Wasliinglon  (Élals-L'nis  trAmcriquc). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

I"  llcsançon  ;  -  -  :2"  I)ol«'  ;  —  !»"  (ir.iv  ;  -     i"  riMis-lr-Saimici-  ;  — 
r»"  Montl)cliar«l  ;  —  (î"  l*oli«»iiv  ;  —  7"  S;iliiis  ;  -  -  S"  Vexuil. 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  KT  l»nK.\O.MS 

i»K  M.ui.LY,  inniro  (!<'  Vrsoiil 

1() 

.iKANt.KUAiu»,  pnuiii'riir  },n''ii/M'Ml  impôilal  pivs  la  cour  v\ 
ju<lir<«  rrimincllc 

lil 

hl 

1(1 

Wiwon  IliLAiiu:,  luvlct  de  la  llmitr-Saùiic 

M 

Lr  «lirv.'ilicc  iiK  Viii.KNKiVK,  pn''l\'l  lie  la  Ilaulr-SaAin'.. . 

M    

(i\i.\ih:nK  ((iiaiuir-.NicMJaN) 

L»*  clh'valiiM'  iiK  Vii.lknkim:,  \)vvi'r{  dr  la  Ilauli'-Saôiu'.. . 
lïlc.oN  (.los<'|»li-\a\  ii'i),  |nrsi«l«Mïl  du  Irihiiiial  iIc  V«'s(MiI.. 
Le  j(iiiih'  iiK  ho>iKi'.i:>,  s<M  rrlain'  «iriirral  do  la  prôfi'Cliir»'. 
\a'  chcvaliiM-  hi:  \ii.ikm:ivk,  pn''l\'l  do  la  Haiilo-SaAnr. . . 

Le  («iiiilr  i)i:  huwi.AS,  pivli't  dr  la  Kaute-Saôiic 

llir.uN  (.l(>si'|ili-\;>vin),  piv.siilciit  du  liihiinal 

]j'  (omlr  i»r.  l)UA\t  \s,  pirlcl  dr  la  llaule-SaùiU' 

Ili  j.oN  (.l(»st'pli-\;i\i(T),  pirsidciil  du  trihuual 

Lkiîiu  \  iii:  Cil Ai'.MKiTKS,  pirfVl  df  la  Haute-Saoïu- 

Tiiii  iiis\  (  \iiM''d(''ci,  prrtcl  lie  lu  llaiitr-Saom' ..  .  ., 

I.i  (  urn.,  coii^iciviih'iir  (lr>  riii'rl> 

'Illll  l'.in    (AiiKMlrr),   pirl'rl  de   l:i  llaulO-SaoïH' 

l!i;r\i' M  ,  nccNcni'  «i<'-iirr.il 

Tiiii  iiu^  (  \iiumI»'m'},  pirlt'l  (N'  la  llaiili'-Saonc 

l'UM  l:i:i;\<t.\,  (|(Mlriir  en  iiK'drciiic 

TilIKIUU   (  Viih'tlri-),  pi/'lrl  de  la  Haiili'-Saour 

Pua  I  i'.i.i;\(i\.  ddi  hMir  fii  mrd.'rim' 

I.\(  itHhMUK,  iii;:riiiriir  CM  clici"  des  ponts  cl  rliaussôfs . .  . 
Tiiiur.l  \.  iiiuriiii'iir  m  cln'l"  i]v-;  inirn's 


i\\ii$ 


1K(MÎ 
1807 

1808 

1809 

1810 

1811 

181^2 

1813 

1819 

|8:*n 

lSi>l  I 

18:>^ 

IS-2:î 

I8il 

18-25 

18-27 

18-28 

18:*9 

1830 

1831 

183:2 

1833 

I83i 

1835 

183li 

1837 

1S38  ; 

1839 

I8i0 
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NOMS  ET  PRKXOMS 


Baclmont  (Nicolas-Daviil) 

Marquis  d'Axdelarre 

(^HAL'DOT  DE  CORRi: 

Maulbon  D^Xrbalmont,  iiig«MU(Mir  on  chef  des  ponts  et 

chaussées 

Marquis  d'Andelarre 

Facharii,  président  du  Irihunal 

Gai.miciie  (Eugène),  ronseiller  de»  préfeelure 

Marquis  d'Andelarre 

Chal'dot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre , 

RossEV,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andelarre 

HossEY,  ingénieur  ih's  niin(>s 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre , . 

Baillv,  inspeiieur  d'acach'Mnie 

(iuiLLON,  président  du  trihunal 

Oky,  threcteur  de  rernvgisirenient  et  de^  doinaines 

Marquis  d'Andelarre 

CvLMlciiE  (Eugène),  cDnseill.'r  j|e  piéCerfur.' 

M 

Id .*..  * 

1*.  DE  LA  Martinikre,  direct. 'UP  (l.'s  contrihulioiis  iiidirrrles 

M 

h\ 

SiciiMx  (Louisi,  inqH'inieur 

\i\ 

^iAl.MICiiE  I ïiogeri,  aviKjil 

h\ ' 

M 

M 

Id  

M 


18i! 
1813 

1811 
!8i5 
18U) 
1817 
I8i8 
18  il) 
1850 
1851 
18,V2 

i8r):{ 

1851 
1855 

i8ri(; 
i8r)7- 

1858 
I85Î) 

i8(;o 

l.S(i| 

i.s(;:î 

18(15 
iNiKi  I 
I.SdT 
ISdN 

i.s(;i) 

INTO  ! 

(STl 

I.S7-2 

iN7:i 

1871 
1S75 
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NOMS  ET  l»BKX()MS 


niiEs 


Heholi.  1)K  Xkvikh.  (Jules) 

\i\ 

1(1 

I.l  

1(1 

1(1 

M 

1(1 

1(1 

1(1 

MaiT|uis  DK  Saint-Maihis  . 

1(1 

1(1 

1(1 

1(1 

1(1 

1(1 

1(1 

(JIKVASSC  (Ociavci 
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SÉANCE  DU  II  FÉVRIER  1897 

Présidence  de  M.  (^hevassu 

A  roiiverlure  de  la  séance  et  avant  (raborder  Tonln»  dn 
jour  Je  président,  s'adressani  à  rassemblée,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

((  Messieurs, 

((  Il  y  a  aujourd'liui  un  an  que  la  niori,  en  frappant 
«  M.  Louis  Cardol  de  la  Burtlie,  nous  a  fail  perdre,  à  vous 
u  un  collègue  sym|)athit|ue  et  dévoué  et  à  moi  un  camarade 
u  (renfance  dont  Tamitié  ne  s'est  jamais  démentie. 

((  A  Toccasion  de  la  coïncidence  fortuile  de  ce  douloureux 
((  anniversaire  et  de  notre  iéuni(»n,  je  vous  prie  de.  vouloir 
((  bien  vous  joindre  à  moi  pour  oITrir  à  la  mémoire  de  M. 
((  Cardot  de  la  Burthe  un  pieux  smivenir  qui  sera  tout  à  la 
«  fois  la  marque  de  votre  gratitude  pour  les  services  rendus 
((  à  l'œuvre  commune  par  notre  éminent  collègue,  et  le 
((  témoignage  de  ma  vive  alTeclion  et  de  mes  regrels.  » 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séanrr,  leipiel  a 
été  adopté  sans  modilicatiou. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augu^lin  Pxusselel  (MI  (jualilé 
de  membres  de  la  connnission  rhargéc  de  la  Aéiilicallon  des 
comptes  de  Texercice  isyd. 

Par  suite  de  l'absence  de  M.  le  docteur  Guiliiiiiuir,  relenii 
par  une  indisposition,  le  compte-rendu  des  •ieniièrcs  publi- 
cations parues  a  été  ajourné  à  la  prochaine  sr-jnicr. 

Le  président  donne  lecture  de  la  •leiixièine  p;iiiii'  (lu 
mémoire  de  M.  (îaston  de  Beauséjour  sur  l^csnit-s  et  ses  Sri- 
(jneura.  Indépendamment  du  récil  des  niiiciisrs  dis|MisiIi(tn^ 
leslamcnlaires  de  Margiierile  «le  \'«'r:i\  r(  de  ht   niruiinn  «les 

J  /,- 
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diverses  cliarles  el  franchises  acrurdées  par  (iuillaunii*  de 
Grandsoii  aux  liabilanls  de  la  seigneurie  de  Pesines,en  retour 
des  corvées,  prestations,  redevances,  banalités,  etc.,  mises  à 
leur  charge  sous  l'ancien  régime,  cette  deuxième  partie 
contient  la  narration  fidèle  et  précise  des  nombreuses  cam- 
pagnes auxquelles  le  sire  de  Fesmes  prit  une  part  très  active, 
en  qualilé  de  lieulenant  de  Jean  Sans  Peur,  dans  les  luttes 
mémorables  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 

L'assemblée,  vivement  intéressée  par  cette  lecture,  décide 
que  cette  deuxième  partie  du  mémoire  sera  insérée  au  Bw/Zcr/» 
de  la  Société,  pour  faire  suite  au  remaniuable  travail  de 
M.  de  Beauséjour. 

Le  président  propose  Tad mission  :  1«  comme  membre 
auxiliaire  de  la  Société,  de  M.  le  prince  de  Baullremont,  duc 
d'Atrisco,  demeurant  à  Paris,  87,  rue  de  Grenelle-Sainl- 
(îermain,  présenté  par  MM.  Gaston  de  Beauséjour,  Henry 
Boisselel  el  Chevassu  ;  iJ»  et,  comme  membre  ordinaire  non 
résidant,  de  M.  Francis  Chaboz,  maire  d'Echenoz-le-Sec, 
présenté  par  MM.  Fachard,  Chavane  et  Boisselel. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jourélanl  épuisé,  la  séance  a  élé  levée  à  tmis 
heures  el  demie. 

Lt  sécrétai n\  Ia'  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSr, 


SÉANCE  Dr  <)  MAI   1897 

l'rt'sideiu'c  (]«'  M.  (îrir.LAiME,  vice-président 

Loclure  est  doinié»'  du  proeés  verbal  de  la  dernière  séance, 
(jui  est  approuvé  sans  observation. 
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On  met  aux  voix  réieclion  :  1"  conimo  membre  auxiliaire 
non  résidant,  de  M.  le  prince  de  Baullremonl,  duc  d'Atrisco, 
demeurartt  à  Paris,  87,  rue  de  (irenelle-Saint  Germain  ;  2<>et, 
comme  membre  ordinaire  non  résidant,  de  M.  Francis 
Chaboz,  maire  d'Echenoz-le-Sec,  tous  deux  régulièrement 
yirésentés  à  la  précédente  séance,  (les  deux  élections  sont 
successi>ement  ratifiées  à  runanimilé  des  membres  présents. 

Le  président  fait  connaître  que  les  démarches  qui  ont  été 
faites  auprès  de  M"»®  veuve  de  Belenet  à  l'effet  d'obtenir 
une  diminulion  du  prix  du  loyer  consenti  à  la  Société  par 
feu  son  mari,  ont  été  couronnées  de  succès.  En  conséquence, 
le  canon  a  été  réduit  de  soixante  francs  H  le  président  est 
autorisé  à  passer  un  bail  écrit  dans  les  nouvelles  conditions. 

Les  administrateurs  de  la  Hevtie  illustrée  des  procédés 
modernes  dUllustrafiot}  et  des  industries  qui  s*y  rattachent, 
dont  le  siège  est  à  Secheron-Genève,  ont  demandé  l'échange 
de  leur  publication  bi-mensuelic  avec  le  Bulletin  annuel  (\v, 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

Après  avoir  pris  communication  d'un  numéro  de  cette 
revue  et  en  avoir  constaté  rintérél,  ainsi  que  rélégance  des 
fdanches  qu'elle  contient,  l'assemblée,  à  l'unanimité  des 
membres  présents,  décide  (pi'il  \  H  lieu  d'accepter  l'échange 
demandé. 

Le  président  fait  part  à  rassembler  de  l'envoi  de  M.  Gasser, 
de  Manloche,  niembre  participant  de  la  Société,  d'un  très 
intéressant  travail  sur  la  vallée  d(»  Guebwiller  (Alsace)  et  sin* 
le  massif  du  ballon,  et  l'appelle  à  se  prononcer  sur  l'oppor- 
tunité de  la  publication  de  cette  (euvre  vl  de  son  insertion 
iifins  \v  Bulletin  de  la  Société  :  mais,  |uéalablemenl,  il  fait 
observer  que  cette  insertion  uv  saurait  avoir  lieu  dans  le 
liuUetin  qui  paraîtra  à  la  lin  de  l'année  courante,  ou  mieux 
au  commencement  de  IS9S,  a(len(hM|ue  toutes  les  matières 
que  ce /i?M//c///Mloit  contenir  sont  (léliniliveinent  arrêtées  et 
qu'on  ne  saurait  le  grossir  davaiiUi.i^i'  sans  coinprommettre 
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h's  linaiHcs  <»l  dépasser  les  prévisions  du  budget  de  la 
Soriélf». 

O  nt'  peiilèliT,  par  (M)nsê(|uenl,  (ju**  dans  deux  ans.  rVsl- 
â  dir»'  dans  lo  Jhtiletin  porlanl  la  date  de  1S98,  à  parailre  an 
rcmimenrenienl  ih'  ISOO,  (|ne  h»  Iravail  de  M.  Gasser  pourrait 
être  publié. 

Ij's  Inendues  |uésenls,  sous  les  yeux  desquels  le  président 
a  fîiil  passer  scpl  planehj'S  joinles  au  texte,  onl  certainement 
manifesié  leiMM if  désir  d(»  voir  noire  lUdlethi  s'enrichir  de 
ce  Iravail  :  mais  en  raison  de  la  diflicullé  de  reproduction  de 
CCS  planches,  dont  |)lusicurs  sont  en  couleur  el  de  leur  exécu- 
lion  compliquée,  ils  émeticnl  lavis  que  notre  budget  limité 
ne  pcrmcl  pas  la  dépense  de  ces  planches. 

ils  prient  en  consécpu-nce  M.  (îuillaume  de  demander  à 
M.  (iass(M'  (le  \ouloir  bien  |)rendre  à  sa  char^uî  Texécution 
de  ces  planciu^s,  c(mnn(^  d'ailleurs  b'  font  habituellement  b*s 
coIialMualeurs  du  Hullrfin  (juand  Tillustration  de  leur  travail 
est,  à  raison  (h*  son  in)|>nrlance,  beaucoup  trop  onéreuse, 

Kn  consécpience,  rassemblée  décide  (pie.  si  M.  (îasser 
acceple  les  conditions  (pii  lui  seront  proposées,  la  Société  sera 
Iienrense  de  publier,  en  IH!)iS,  la  monop:raphi(*  de  la  vallée  de 
(lucbv^ill('r  cl  (Polïrir  à  l'auteur  '2l\  exenifdaires  statutaires. 

T.r  rHp|)orle(n"  de  la  commission  nommé  pour  la  vérilicalion 
des  coiiiplcs  du  Irésorier  n'ayant  pu  assister  à  la  présente 
séance,  il  si"ra  doiini'  lecture  du  rapport  à  une  réunion 
nilérjeiire. 

l/onlre  du  jniir  ('hiiil  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 

lielin-s  cl  ileillje. 

Le  srn'rf(iir(\  Lv  f  icr-pfr'siflrnfy 

II.  IJdISSKLKT.  P.  (UILLArME. 
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SÉANCE  Dt:  21  JUILLET  1897 

l'résidmce  <le  iM.  (JiEVASsr 

LccUire  du  procès  verbal  Ho  la  clernirn'  séance,  le(|uel  a  été 
adopté  sans  niodilicatioa. 

Le  président  dojine  lectiin'  de  son  élude  sur  le  mode  de 
R'slauralion  des  vignes  atteintes  par  les  gelées  de  printemps, 
et  présente  plusieurs  ceps  munis  de  nouveaux  bourgeons 
avec  raisins  dévelop|)és  à  la  suite  de  la  suppression  totale 
des  liourgt'ons  gelés. 

L'assemblée,  jugeant  utile  de  porter  cette  nouvelle  méthode 
à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société  désireux  dt» 
l'expérimenter,  a  décidé  (jue  celle  instruction  serait  insérée 
au  Ihdletin  de  la  présente  anné»'. 

Le  président  fait  connaître  que  M.  (iasser,  naluralisle  à 
Manloche,  auteur  d'un  excellent  travail  sur  la  vallée  de 
(juebwiller  et  sur  le  liallon  d'Alsace,  a  bien  voulu  prendre  à 
sa  charge  les  frais  de  reproduction  des  planches  jointes  à  son 
élude  et  qui  la  complètent,  et  (|ue  dès  lors  le  inémoire  de  M. 
(îasser  sera  publié  dans  le  Hulhiin  de  18î)S. 

La  Société  neufchàleloise  de  géogra|)hie,  (huit  le  siège  est  à 
Xeufchatel  (Suisse),  a  demandé  rechange  de  publications  avec 
la  Société  d'agriculture,  sciences  cl  aris  ;  l'assemblée,  s'em- 
pressant  d'accueillir  cette  demand(\  a  diVidr»  (jiie  la  Société 
de  géographie  de  Neufchàlel  serait  immèdialenieiit  classée  an 
nombre  di»s  Sociétés  correspondantes. 

Puis  M.  le  docteur  tîuillaume  donne  le  cnuiple  rendu 
sonmiajre  des  [publications  de  hmte  nalure  parues  depuis  b\ 
dernière  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  éijuisé,  la  >eim(e  w  v\v  l(^\ee  à  Irois 
heures  et  demie. 

Lr  serréfnirc,  Lr  i>r(''^i(l(iit. 

IL  BOISSELET.  ClIKVASSt'. 


—      XXII 


SKAXŒ  or  11  NOVEMBRE   1H97 

l*ivsid«Mue  (ir  M.  Cheva.'^si; 

Lerlun'  (hi  pron'S-\tM*l)Hl  il(»  Ih  «IiM'iu^'IV  scync»»,  |»M|uel  a  r|p 
adDfifr  sans  inoililiralion. 

•Le  président  propose  l'admission  eoninie  nieml)re  ordinaire 
n(»n  résidant  de  M.  l'abhé  Lucien  Monrlot,  rurê  à  Bousse- 
rauronrl,  présenté  |»ar  MM.  le  docteur  Guillaume,  Paul 
i*etitclcrc  el  (^hevassu. 

Il  sera  statué  sur  cette  candidaUnv  à  la  prochaine  séance, 
conformément  aux  staluls. 

Le  président,  donne  lecture  de  la  traduction  d'une  lettre 
écrite  en  langue  allemande,  à  la  date  du  19  octobre  1897,  |»ar 
la(|uçlle  la  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales,  doni 
le  sié^e  est  à  (iiessen  (Hesse  Supérieure),  province  du  Duché 
(!♦'  HesseDarmsladt,  demande  l'échange  de  ses  publications 
annuelles  avec  celles  de  la  Société  (rairricullure,  sciences  el 
arts  de  la  Haute  Saône. 

L'assemblée  ayant  adhéré  à  celte  proposititui,  le  président 
a  informé  de  suite  d(*  cette  décision  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  (iiessen. 

M.  le  docteur  (iuillaume,  après  avcdr  donné  le  compte- 
rendu  succinct  des  publications  des  Sociétés  correspondantes 
parues  dcjiuis  la  dernière  séance,  donne  lecture  d'une  partie 
du  travail  de  ^[.  Poh ,  de  Lodéve,  sur  La  Haute-Saôiu'  soits 
1(1  (hnnhtnllon  vuiitninv, 

La  |)artie  (]ui,  en  raison  de  l'intérêt  spécial  qu'elle  ollre,  a 
été  détachéf,  pour  la  lecture,  du  volumineux  mémoire  de  M. 
Poly,  est  celle  ijui  traite  de  la  vilfe  de  Vesoul,  de  son  histoire 
el  (le  son  origine,  comme  cité,  (jue  l'auteur  fait  renion- 
1er  non  seulement  à  l'époque  de  l'occupation  romaine,  mais 
même  à  cinq  ou  six  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
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Celle  opiuioii,  basée  sur  des  faits  qui  seiubleiil  probants, 
esl  cepentlanl  contraire  à  celle  des  chroniqueurs  franc- 
coiulois,  qui  ne  font  remonter  l'existence  proprement  dite  de 
Vesoul  qu*au  commencement  du  9^^  siècle. 

Comme  la  Société  ne  peul,  dès  aujourd'hui,  se  prononcer 
sur  la  valeur  de  l'œuvre  de  M.  Puly  et  sur  l'opportunité  de 
sa  publication  au  Bulletin,  il  a  été,  aux  termes  de  l'article  20 
des  statuts,  nommé  une  commission  de  deux  membres,  (pii 
sont  MM.  Chavane  et  Henry  Boisselet,  lesquels  feront  à  la 
prochaine  séance  leur  rapport  sur  l'objet  de  leur  examen. 

L'ordre  du  jour  étani  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Ap  secrétaire  perpétart,  iv  président, 

CHAVAXE.  CHEVASSr. 


SÉANCE   F)U  23  DÉCEMBRE  181)7 

Présiilenoe  di»  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.  Chevassu.  docleur  (luillaume. 
Chavane,  Henry  Boisselet,  Toupol  de  Hévcaux.  Paul  IVlil- 
clerc,  Augustin  Boisselel,  Jourdan,  Suchaux,  Eugène  Cour 
celle,  abbé  (irenier,  Bour^'^'ois,  noiaire  lionmaire.  Millischer, 
Anselme  Pinot  et  Bidaux. 

Lecture  du  procès  verbal  de  in  dernière  séaiKe,  lefjuel  a 
été  adopté  sans  modilicaliuii. 

H  est  procédé,  par  voix   d'élecliori,  au   l'eiKHiNcllriiieni  du 
Conseil  d'administraliuu  pour  Ta  nuée  IS!)S. 

M.  (Chevassu  a  été  réélu  présidenl  à   ruiianiiiiilé  des  suf- 
rages.  moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docieiir  (iuillauine. 

Ont  été  élus  :  l'-""  vice  présiiienl.  M.  le  d(»c(eiii'  (îuiljaunie, 
jar  12  voix,  et  2*^  vice  pré^yilenl,  M.  Marsillun,  par  12  voix. 
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Puis  MM.  Henry  Boisselel,  seciélaire-adjoinl  ;  Toupol  de 
Béveaux,  trésorier  ;  Augustin  Boisselel,  bibliolhécaire-archi- 
visle,  et  Paul  Petitclerc,  conservateur  du  musée,  ont  été,  à 
Tunanimilé,  moins  une  voix  chacun,  maintenus  dans  leurs 
fonctions. 

L'assemblée,  à  runanimilé  d(»s  membres  présents,  admet, 
comme  membre  ordinaire  non  résidant  de  la  Société,  M.  l'abbé 
Lucien  Mourlot,  curé  à  Bousseraucourt,  régulièrement  |»ré- 
s(»nté  à  la  dernière  séanci*. 

M.  (Miavane,  secrétaire  perpétuel,  acc4?pte  de  n^présentiM-  la 
Société  à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  (|ui  se  tiendra  le  S  mars  1898,  8,  rue  «rAthènes.  à 
Paris. 

La  Société  bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire,  dont 
lesiègt  est  à  Dijon,  demande,  par  Tentremise  de  M.  Gascon, 
de  Fontaine  Française,  l'un  de  ses  membres,  l'échange  de  ses 
publications  avec  celles  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute  Saône. 

L'assemhlée  adhère  à  cette  [uopositionel  invite  le  président 
à  donner  avis  de  son  adhésion  à  la  Société  bourguignonne  de 
géographie  et  d'histoire. 

Le  président  donne  communication  du  texte  de  la  réponse 
insérée  au  ((uestionnaire  adressé  par  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  au  sujet  de  l'importance,  dans  la  Haule- 
Saone,  de  la  spéculation  sur  la  hausse  ou  la  baisse  des  [U'o- 
duits  agricoles  au  moyen  des  marchés  à  termes  non  suivis 
(le  livraison.  Suivant  décision  de  rassend)lée,  celle  réponse 
sera  publiée  au  HuIInin,  à  la  suite  du  présent  procès-verbal. 

MM.  e:iiavane  et   Henry   Boisselet,   membres  de  la  com 
mission  nomuiée  pour  donner  son  avis  sur  le  mémoire  de 
M.    Poly,    inlilulé  :  Ln    Hauff^-Snàtte    sous    la    tlomiuation 
roiiHiifH',  dont  il  a  été  donné  lecture  partielle  à  la  séance  ti 
Il  Moveiiilire  dernier,  disent,  après  examen  attentif  et  <*o»^ 
plel.  (pie  le  travail  de  M.  Poly  cst^formé  de  documents  q 
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pouf  la  phipfjrl,  soni  si^nialés,  sinon  drlaillc^  et  étudit's  dans 
les  Bulletins  el  publications  antérieurs  de  la  Hociêlé  :  quVn 
imprimant  relie  œuvre  ee  serait  par  consérjuent  faire,  dans 
bien  des  cas,  une  réédition  de  faits  et  de  Irouvailles  tiislo 
riijues,  dont  la  Société  s'est  déjà  occupée;  (jue  d'ailleurs  le 
mémoire  de  M.  Poly,  très  volumineux,  formerait  un  trros 
volume  dont  on  ne  pourrait  faire  les  frais  d'impression  sans 
compromeltre  les  finances  actuelles' de  la  Société. 

Toutefois,  MM.  Cliavane  et  Boisselel  ajoutent  (jue.  dans 
son  ensemble,  l'œuvre  est  réellement  intéressante,  (|u'ellp  l'St 
très  complète  et  (|ue  même,  dans  certaines  parties,  notam- 
ment en  ce  qm  concerne  la  ville  de  Vesoul,  elle  contient  des 
vues  ingénieuses,  nouvelles  cl  bien  présentées.  C'est  pour- 
ïjuoi  ils  proposent  le  dépôt  et  la  conservation  du  manuscrit 
de  M.  Poly  dans  les  archives  de  la  Société. 

L'assemblée,  trouvant  l'avis  de  la  commission  bien  fondé 
et  l'approuvant,  invite  le  président  à  le  porter  à  la  connais 
sa'nce  de  M.  Poly  et  à  lui  transmetlrr  l'offre  du  dépôt  du 
niémoire  aux  archives. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  élé  levée  à  irois 
lieures  et  demie. 

Le  sernUairr  pcriK^tur/,  ir  inrsidfnt. 

CHAVANK.  CIIKVASSI'. 


Texte  de  la  réponse  insérée  an  questionnaire  adressé  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  au  sujet  de  l'importance, 
dans  la  Haute-Saône,  de  la  spéculation  sur  la  hausse  ou  la 
baisse  des  produits  agricoles  au  moyen  des  marchés  à 
termes  non  suivis  de  li?raison. 

F]n   «général,  comme  c'esl    la    |M*lilr  culture  qui   ilnmiiif 
lans  la  réi^ion  de  la  Haute-Saone,   les  eulfivatcurs  aniriient 
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IcMir  hlê  sur  les  marchés  ou  hallt's  des  villes  el  surtout 
cIhv.  (les  marchands  de  crains,  et  le  vendent  eux -mênH»s 
suivant  le  cours  du  jour.  C'est  donc  une  transaction  ordi- 
naire ri  licite  puisqu'il  y  a  livraison  immédiate, 

Touti'fois,  il  est  notoire  que  depuis  (|uelques  années  il 
s'est  créé,  plus  particulièrement  dans  les  villes  de  Vesoul, 
(irav ,  Jussey  et  Saint-Loup,  des  centres  de  spéculation  sîir 
la  hausse  ou  la  baisse  des  céréales,  blés  et  farines. 

Les  réunions  des  sp^Vulateurs  ou  courtiers  se  tiennent 
ordinairement  les  jours  de  marché  ou  foin*,  dans  un  rafé 
désiffîié  sous  le  nom  de  «  Petite  Bourse,  n 

C/esl  là  qu»*  s<'  traitent  les  marchés  à  terme  non  suivis  de 
livraison  elîrrlive,  rpie  le  projet  de  loi  présenté  par  M.  Hosr 
s<'  propose  de  rét^rimer. 

Jusqu'à  présent,  ces  marchés  à  ternie  sans  li>raison  n'ont 
pas  encore  fuis  une  j^'rande  extension:  mais,  si  le  léf'islateur 
n'infervirnt  pas  au  plus  tôt,  cet  a.iJ:iotase  se  développera  cer- 
lainemenl  rt  exerc<'ra  une  inlluenciMwtrêmrmefit  nuisildesur 
le  c(Hirs  (les  denrées  a.^rindes. 

Comme  les  deux  opérations,  l'offre  et  la  demande,  st?  font 
en  seerel  et  (jue  les  profanes  sont  soigneusement  Wn\\<  à 
l'écart,  il  est  impossible  de  «lélerminer,  même  approxima 
fivemeni,  le  norïibre  et  le  ehiiïn'  de  ces  marchés  clamlesli- 
nement  réalisés.  Néanmoins,  suivant  Tordre  de  leur  impor- 
tance présumée,  on  peut  elasser  ainsi  les  centres  d»*s 
niarelié>  lj(  ijfs  de  la   réiiion  :  (îray.  Jussey.  Vesoul,  .Saint 

L<Mlp. 

Pi'ii  (III  poiiil  d'îilîîiires  de  ce  Lrenre  dans  l'arrondissement 
(!.'  Ijiiv. 


-Q^j.V  . 


Article  25  des  statuts 

En    adiiîeltaiit    à    son    Htillrtin  un    nirnioirr 

qnel(*on((n(',  la  S(K-iét(''  n'cnltMid  ni  l'apiirniiver  ni 

en     prendre      la      responsahililé  litlérain»     on 
srionlUiqiu^ 


LA  HALTE-SAONE 

SOIS   LA 

DOMINATION  DES  ROMAINS 

|re  PARTIE 

LES  VOIES  ROMAINES  DE  LA  HAUTE-SAONE 

A  IVpoquo  (le  la  ronciuète  de  la  Gaule  par  ]»'S  Romains,  il 
rrexistait  pas  dans  celle  ré|j:ion  de  clieniins  pavés.  Ton l  au 
plus  y  r»Hiconlrail-on  des  roules  j/auloises  livs  primitives  el 
enres  par  un  lonp:  usage.  Ces  voies  de  conîmuniealion 
naquirent  avec  le  développcnuMil  gradm^l  des  jjn'miôres 
sociétés  el  surtout  de  l'airricuiture.  Dès  (pie  h»  cliariol  fui 
inventé,  el  ce  fut  là  un  progrès  considérahlc,  on  se  conlenla, 
pour  lui  donner  passage,  d'élargir  les  élroils  senlicrs  (|ui. 
jus(|u'alors,  avaient  suffi  aux  homm(\s  el  aux  hétes  de  somme 
chargées  d«'s  transports. 

Les  sociétés  naissantes  élaieiil  trop  faildes  et  les  instru- 
ments de  travail  trop  imparfaits  pour  ([u'il  \inl.  même  à  la 
pensée  des  plus  liabiles  de  construire  des  Vdi^'s  faciles  el 
tracées  dans  des  vues  d'inlérét  générid.  Si  l'on  cul  hcsoiu 
d'ouvrir  des  voies  nouvidlcs,  on  le  fil  sans  plan  conçu  ;i 
l'avance  et  sans  prévoyance.  La  conligiii'aiion  du  -^ol  cl  la 
sagacité  des  conducteurs  de  voilures  durent  seiiIesdéhM-minei- 
la  direction  des  chemins.  Il  était  lout  naturel  de  cln)isir  les 
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points  les  plus  faciles  ;  un  premier  chariot  franchit  le  passage, 
d'autres  Timitèrent  et  la  voie  se  créa  ainsi  lentement  par  un 
fréquent  usage. 

Dans  ces  conditions,  il  en  résulte  que  Ton  dut  éviter,  autant 
que  possible,  les  plaines  humides  et  les  vallées  marécageuses, 
pour  rechercher  les  lieux  secs  et  les  plateaux.  Pour  franchir 
les  pentes,  on  dut  préférer  aux  gorges  encombrées  par  les 
éboulements  marneux  les  croupes  raides,  mais  sèches,  d'un 
contrefort  montagneux,  ou  le  lit  d'un  torrent  qui  prêtait  au 
chemin  un  fond  de  roche  ou  de  gravier.  Point  d'alignemrnt, 
afin  de  pouvoir  se  plier  aux  moindres  mouvements  du  terrain, 
mais  un  sentiment  général  de  la  ligne  droite,  tant  que  des 
obstacles  infranchissables  ne  s\v  opposaient  pas. 

Cependant  il  arrivait  souvent  (|ur  Ton  ne  pouvait  éviter  h*s 
terrains  marécageux;  alors  il  fallait  donner  une  bas<*  solidr  à 
la  route  nouvelle;  rVtait  dans  ce  cas  la  foret  voisine  «jui  en 
fournissait  les  éléments.  On  y  faisait  de  larges  abatis  que 
Ton  transportait  sur  les  i)oints  désignés;  les  plus  gros  brins 
étaient  noyés  dans  le  marécage  et  servaient  de  fondations:  on 
les  recouvrait  de  fascines,  |)uis  «l'une  légère  couche  de  terre, 
et  Topération  était  terminée.  Partout  où  Ton  ouvre  une 
tranchée  dans  le  sol  humide  de  ces  vieilles  routes  gauloises, 
on  rencontre  invariablement  du  bois  comme  base  du  chemin. 
Le  chêne  el  Taulne  seuls  ont  résisté  jusqu'à  ce  jour  et  ont 
pris  une  teinte  d'autant  plus  foncée  qu'ils  sont  ensevelis 
depuis  plus  longtemps. 

Toile  était  en  général  la  constitution  des  chemins  gaulois, 
dont  on  trouve  encore  beaucoup  de  traces  dans  la  Haute- 
Saône,  l'n  certain  nombre  d'entre  eux  servent  encore 
aujourd'hui  de  moyens  de  communication  de  village  à 
village.  Dans  la  plaine,  il  est  assez  difficile  d'en  constater 
l'existence,  mais  il  n'en  n'est  pas  de  même  sur  les  pentes  où 
les  eaux  ont  enlevé  les  terres  labourées  par  le  passage 
f]é(Hient  di.'S  voilun-s.  Là,   il   en    résulte   des  creuses   très 
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profon<!es,  telles  que  celles  que  Ton  remarque,  par  exeni|)h\ 
à  Frahier  (canton  de  Champagney),  où  ces  creusements  de 
vieux  chemins  gaulois  ont  donné  leur  nom  à  une  section  du 
village,  celle  des  Creuses.  Mais  un  exemple  plus  frappant 
encore  se  voit  à  Palante  (canton  de  Lure),  où  la  creuse  et  le 
remblai  à  travers  le  marais  (|ui  a  donné  son  nom  au  village 
sont  bout  à  bout.  Ici  la  couche  de  ligneux  a  près  de 
2  mètres  d'épaisseur,  et  le  creusement  du  chemin  arrive  à 
ptni  près  à  la  même  profondeur. 

Mais  laissons  là  ces  vieux  chemins  gaulois,  sur  le  cha|)ilre 
des((uelsnous  reviendrons  peut-èlre  un  jour.  Ils  ne  pouvaient 
évidemment  suflire  aux  besoins  et  aux  vues  d('s  Romains, 
VHV  cVtait  pour  eux  une  nécessité  politique  que  de  relier  la 
(îaulr,  nouvellement  conquise,  à  l'Italie,  siège  et  centre  du 
gouvernement.  C'est  ce  ipie  comprit  |)arfaitemenl  l'empereur 
Auguste,  et  la  forte  organisation  administrative  (pfil  élahlit 
dans  les  provinces  y  favorisa  d'une  manière  notable  le 
développement  de  la  viabilité.  H  commeiira  par  faire  percer 
des  routes  carrossables  à  travers  les  Alpes,  alin  de  mettre  en 
communication  Rome  avi'c  Lugdunum  (Lyon),  au  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Celle  dernière  ville  venait  à  peine  d'èlre  fondée.  En  l'an  4:], 
avant  l'ère  actuelle,  MuiiMlius  IManlus  y  conduisil  une 
colonie  d'émigrés  de  Vienne,  et  hienlùt  d'obscur  village  Lyon 
devint  une  cité  splendide,  méiropole  d'une  vaste  province  et 
ensuite  de  toute  la  Caule.  Cette  ville  fut  le  séjour  favori  de 
l'empereur,  qui  en  fit  une  colonie  romaine.  Jamais  une  ville 
n'avait  fait  une  fortune  aussi  rapide. 

Ce  fut  ce  point  (pie  l'on  choisit  jiour  y  faire  arriver  le 
réseau  des  voies  romaines  (pii  allait  unir  les  deux  (iaujcs,  la 
cisalpine  et  la  transalpine.  C'e>^t  aussi  (l<^  Lyon  (jue  l'nn  ii! 
partir  le  réseau  (jui  devait  i-elier  ce([i'  ville  avec  les 
dilîérentes  parties  de  l'ancienne  CauJe.  Oulrr  sa  |)osi(iun,  ({ui 
était  unique.  Lyon  avait  pour  les  Roniains  un  autre  avantage. 
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c'est  qu'il  ne  rappelait  aucun  souvenir  ancien  et  qu'il  n'élaif 
pas  sur  le  territoire  d'une  des  grandes  nationalités  existantes 
dans  la  contrée  avant  la  conquête. 

L'empereur  Auguste  s'était  entouré  d'hommes  distingués 
et  entièrement  dévoués  à  sa  politique.  Parmi  eux  il  faut 
placer  au  premier  rang  son  ministre  et  gendre  Agrippa,  qui 
contribua  si  puissamment  à  renouveler  la  vieilio  société 
gauloise.  Sous  l'impulsion  vivifiante  de  ce  grand  ministre, 
le  sol  de  Tantique  (îaule  s'anima  et  se  couvrit  de  travailleurs. 
Les  terres  incultes  furent  défrichées,  le  cours  dos  fleuves 
sans  lit  fut  régularisé,  les  forêts  profondes  commencèrent  à 
s'éclaircir  devant  la  hache  civilisatrice  et  se  sillonnèrent  do 
ces  chaussées  merveilleuses,  telles  que  le  génie  des  Romains 
savait  les  exécuter. 

Agrippa  occupa  à  ces  travaux  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  et,  parlant  de  Lyon,  il  lit  ouvrir  quatre  grandes 
voies  militaires  qui,  de  cette  place,  s'étendaient  comme 
(jualre  bras  immenses  vers  les  quatres  points  de  l'horizon, 
jus(praux  contins  de  la  (iaule.  Elles  reliaiententre  euxle  Rhin, 
la  Manche,  rOer»an  et  les  Pyrénées.  De  ces  quatre  grandes 
lignes  stratégiques,  dont  le  i)arcours  était  combiné  de 
manière  à  leur  faire  traverser  le  plus  grand  nombre  de  villes 
possible,  se  détachaient,  sous  forme  de  voies  plus  ou  moins 
importantes,  une  multitude  de  rameaux  secondaires  destinés 
à  faciliter  les  relations  entre  toutes  les  parties  de  la  contrée. 

Ce  fut  à  ces  admirables  travaux  que  notre  vieille  Séquanie 
dut  les  nombreuses  routes  stratégiques  dont  elle  vit  bientôt 
sa  surface  so  couvrir  dans  tous  les  sens.  Ces  chemins  furent 
pavés  avec  tant  d'arl  et  construits  avec  tant  de  solidité, 
({u'aujourd'hui  même,  on  retrouve  après  plus  de  dix-neuf 
cents  ans  leurs  restes  généralement  bien  conservés.  Sur 
certains  points,  ils  sont  encon»  utilisés  ou  ont  servi  de  bases 
à  (les  chemins  modernes:  nous  aurons  à  en  citer  plusieurs 
exenii)b's. 
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Tel  était  le  secret  du  génie  des  Romains,  de  ce  celte  race 
antique  et  forte,  de  ce  peujjle  géant.  Tout  ce  qu'ils  faisaient, 
ils  le  mesuraient  à  la  hauteur  do  leur  taille;  tout  ce  qu'ils 
touchaient,  ils  le  marquaient  du  cachet  de  leur  puissance.  Ils 
voulaient  que  leurs  œuvres  fussent  d'airain  ou  de  granit 
cimenté  avec  le  ciment  qui  porte  leur  nom.  Us  s'efforçaient 
de  les  rendre  éternelles  comme  ils  croyaient  qu'était  leur 
empire  :  elles  devaient,  selon  eux,  défier  à  force  de  grandeur 
et  de  solidité  les  efforts  de  l'homme  et  le  marteau  du  temps. 

On  suit  sur  les  itinéraires  la  voie  du  Nord  jusqu'au  Rhin 
et  à  rOcéan  germanique  par  Cahillaunum  (Chalon-sur- 
Saône),  Vesontio  (Besaneon),  Epamanduodurum  (Mandeure), 
Argenluratum  (Strasbourg)  et  Confluentes  (Coblentz).  Celle 
du  nord  ouest  s'étendait  jusifu'aux  ports  de  l'Océan  et  au 
détroit  de  Bretagne,  par  Audematunum  (Langres),  Durocor- 
torum  (Reims),  Casaromagus  (Beauvais)  et  Samarobriva 
(Amiens).  La  voie  du  sud-ouest  gagnait  le  golfe  d'Aquitaine 
à  travers  les  Cévennes  par  Augusloritum  (Limoges),  Médio- 
lanum-Santonum  (Saintes),  tandis  que  celle  du  sud  longeait 
la  rive  gauche  du  Rhône  par  Vienna  (Vienne)  et  Ugernum 
(Beaucaire)  où  elle  se  bifurquait  pour  aboutir,  d'une  part,  à 
Massilia  (Marseille)  et,  de  l'autre,  à  Narbo-Martius  (Nar- 
bonne). 

C'est  ainsi  que  I^yon  devint  la  tèle  de  ligne  des  voies  de  la 
Transalpine,  comme  Rome  IVlait  pour  la  Cisalpine  eirilalie. 
Les  quatre  grandes  voies  (|ui  en  parlaient  furent  cons- 
truites aux  frais  iW  rElat:  elb's  furent  l'ossalure  de  la  viabi- 
lité gauloise  ;  c'csl  sur  elles  que  vinrent  se  souder  successi- 
vement les  diverses  pièces  d'un  sysième  déroules  liabilenienl 
ordonné.  Chaque  [)rovince  posséda  sou  rése;Hi  propre,  ayant 
sa  métropole  pour  point  de  départ  el  venant  s'ajusier  sur  k 
système  général.  Descolonnes  inilliain^s,  s'èlevanl  par  inter- 
valles, indiquaient  les  dislances  des  i)oinls  pi'ineipaux  des 
territoires  à  leurs  métropoles. 


Sur  tes  roules  on  construisit  des  filles d*é{a\)es(mantiones) 
pour  les  nrnuVs,  on  (Hablil  des  relais  de  courriers  et  de  voi- 
lures (mutatinurs)^  où  lous  les  voyageurs,  y  compris 
reni[)ereur  et  les  hauts  dij^^nitaires,  trouvaient  préparés  à 
Pavanée  les  elievaux  et  les  voilures  donl  ils  pouvaient  avoir 
besoin.  C'est  ainsi  que,  déjà  du  vivant  d'Auguste,  Tibère  |)ut 
franeliir  en  vingt-quatre  linires,  au  moyen  de  trois  voitures 
de  relais,  les  deux  cents  milles  ilalicjues,  pour  accourir  [)rês 
de  son  frère  Drusus.  mourant  sur  les  bords  du  Rhin  infé- 
rieur, au  moment  où  il  venait  d'entreprendre,  pour  endiguer 
le  fleuve,  des  travaux  considérables  (1). 

Nous  voilà  bien  loin  di's  chemins  gaulois  primitifs.  Moins 
iVun  siècle  cejjendant  avait  suffi  pour  (jue  la  main  puissante 
de  Rome  eut  fail  subir  à  la  terre  cellir|ue  une  entière  Irans- 
lormalion.  C'est  (\\w  la  (îaule,  une  fois  résignée  à  devenir 
romaine.  sV'Iail  jelé(\  avec  son  intelligence  et  toute  l'ardeur 
(!(»  son  caractère,  dans  h'  courant  dv  la  civilisation  qui  l'avait 
sdhjugèe.  Les  (îaulnis  travaillaient  eux  mêmes  à  leur  propre 
(raiisfomialion  el  ils  y  n'ussirent  si  bien,  que  sous  le  règne 
(les  Aiifonins.  AmiMlée  Thierry  a  pu  nous  en  tracer  le  tableau 
siiivmil  : 

«  De  -l'MiKJi^s  ei[('s,  dil-il,  s'élev-mt  sur  les  ruines  de  pauvres 
vilJjiLirs  DU  (reiireiiil(>s  grossièrement  fortiliées.  l'art  grec  et 
ronijiin  deiiloyanl  ses  magnilicences  dans  des  lieux  encon*  à 
nidilii'  sainages  :  dr<  roules  garnies  çà  et  là  de  relais  de 
p  >sle,  de  niîigjisiiis,  d'(''lapes  pour  les  troupes,  d'auberges 
p  Mil'  les  voy.iLjciirs  li-a\ersant  desforèls  S('culaires, des  Hottes 
lie  roiiimercr  cill.iiil  daiis  loules  les  directions,  par  le  Rhône 

(I)  (jf/us  ifi  tiihnmilin  ihi  tlmiinn  snlifla  pcrveniei,  si  quis  cotjilet  nocif  ac 
thr  luniiissi/nuni  ilcr  n'fii(uli!<  tribus,  Tiheriitm  \(ronem  emensutHy 
(rsiinanlrni  ml  Ih  usunt  fnitnnn  ir<in>linn  iu  Gfi'iDaninm  in  eo  fuesunt  ce 
fiflliff  i„i'<sitnii  (Ti.'.M..  Ilisl,  ii'il  .  lili.  VII,  f.  NX.  Diitn,  \\U.  lv.  Valrrc  Mn^ini. 


et  la  Saône,  par  la  Loire,  par  la  Garonne,  par  la  Seine,  par 
le  Rhin,  porter  des  produits  indigènes  et  en  rapporter  des 
produits  étrangers  :  voilà  la  Gaule  telle  qu'elle  s'était  faite 
alors,  par  Tinlluence  et  l'administration  romaines.  » 

Mais  ces  chaussées  romaines  représentent  un  travail 
considérable  et  elles  ont  dû  grever  lourdement  les  caisses 
impériales,  provinciales  ou  municipales.  Qu'on  en  juge  :  les 
plus  soignées  et  les  plus  importantes  d'entre  elles  présentent 
quatre  couches  hien  distinctes;  le  statumen.  fondation  en 
libages  posés  sur  champ  et  qnehiuefois  cimentés  avec  du 
mortier,  mais  Iv.  plus  souvent  posés  à  sec  ;  le  ruffns  ou  la 
ruderatio,  lit  de  moellons  ou  de  pierres  grossièrement 
rompues,  liés  avec  du  mortier  :  le  nncleus,  sorte  de  béton- 
nage  composé  de  tuileaux  concassés  et  de  terre  glaise 
mélangés  dans  un  bain  de  chaux:  enlin,  à  la  surface,  la 
SHjntnn  cnisia,  tantôt  pavé  analogue  à  celui  de  nos  villes,  eu 
carreaux  de  grès,  en  dalles,  en  cailloux,  consolidé  par  une 
bordure  en  fortes  pierres  posées  sur  champ  et  formant 
encaissement  (margines),  tantôt  simple  empierrement  de 
gros  gravier. 

Sans  doute,  toutes  les  voles  romaines  ne  présentent  pas  ce 
luxe  de  solidité:  certaines  couches  manqueni  assez  souvent,  et 
quel(|uefois  la  sitmma  cnisin  repose  immédiatement  sur  le 
sol  naturel.  Mais  même  dans  le  cns  où  la  construction  est  la 
plus  simple,  ces  routes  porlent  toujours  la  marque  d'une 
[U'évoyance  dans  le  tracé,  d'une  puissance  dans  l'exécution 
dignes  de  notre  admiration.  De  tels  ouvrap^s  supposent  une 
unité  d'organisation  polili([ne,  une  porléedi»  viieé(onomif|ue, 
une  habileté  unies  à  uuf^  force  de  ^ouvi-rneimiil  et  à  une 
richesse  [)ubli(|ue  inconnues  à  la  (îauje  inilépendanle. 

Les  voies  romaines  portaient  dilTéreiiLs  noms,  |)arnii 
lesquels  on  distingue  ceux  de  voies  luililnires  (ri(r  inililnrrs), 
voies  consulaires  (cia*  conxtihiro^).  voies    préloriiMines  (ri(r 


—    8    — 

prœKtriir),  voies  royales  (tiœ  regiœ),  voies  solennelles  (riœ 
solemmes),  |)our  celles  du  premier  ordre,  construites  et 
entretenues  par  l'Etat  (1). 

Mais  indépendamment  des  routes  straléj^iques,  il  en 
<*xistail  un  î^rand  nombre  d'autres  de  moindre  im|)ortance  : 
les  voies  vicinales  (ciœ  richiales),  qui  «'laienl  construites  et 
entretj'uues  par  les  municipes  et  les  pagus  qu'elles  desser- 
vaient, ou  |)ar  les  propriétaires  riverains, ou  mènuMiuehjuefois, 
dans  les  provinces  frontières,  par  l'Etat. 

Enfin, de  <(»s  diverses  voies  sortaient,  comme  les  menus 
rauH'aux  des  branches  d'un  arbre,  des  chemins  d'exploitation 
rurale  fr?Vr  afjrarifp),  qui  li'élaienl  pavés  et  entretenus  que  par 
Ij's  intéressés,  simples  chemins  de  terre  (viœ  (crrenœ), 
suivant  l'expression  d'I'lpin  (2). 

Aucune  des  (piatre  trrandes  voies  stratégiques  de  la  Cîaule 
ne  ti'avcrsait  la  Haute  S'aonc,  (|ui  se  trouvait  entre  la  voie 
du  Rhin  et  celle  de  la  Manche.  La  |»remière  passait  au  sud. 
dans  le  département  du  Doubs  et  la  seconde  longeait  la  fron- 
tière ouest  de  notre  circonscription,  par  la  Côte  d'Or  et  la 
llanteMcUiie.  Presijue  toutes  les  routes  qui  reliaient.  Vesontio 
(r»esaii(;oiU  à  Aiidemalunum  (Langres)  se  trouve  sur  notre 
leniioin'.De  plus,  ces  deux  cités  anti(|ues.  ces  deux  oppidum 
éhiient  encore  reliés  par  d'autres  routes  avec  les  principaux 
ceiiires  de  {Mquilation  des  |)iovinces  de  l'est, cequi  augmente, 
ilîiiis  iMK^  notable  jiroporijon,  le  nombre  des  voies  romaines 
ipii  sillonnent  iioli'e  déparlenn'nt. 

Piiis(|mî  nous  jivons  parlé  des  deux  grandes  voies  mili- 
luires  du  nord  de  la  (iaule,  disons  en  un  mol  en  passant, 
j)()ur  n'a\(»ir  plus  h  y  revenir. 

1  ]'/>»'  ririinilrs  ])uhlir(irmn  rifiniin  luiint^ro  siint  [Panlus  Jurisc).  —  Via 
rivimilis  trilms  vjferîur  rorihiis,  rirnna.  paifanica,  solilaria  (Ulpian  de  via 
jHihJic.  cl  iliner.  }>uhL  rcfnirml.,  lih.   U  .  — //*  vicis  sutil  nul  in  vicos  ducunt 

1  Priffilir  ritr .  siiiil  ijuns  (iijrnnus  (juiiletn  dirnnl...  vias  terretias... 
I  i.i'iAN,  (>j>.  c'it  \  C.l  lîi  lii.iii',.  llist.  lies  tjv.  thentins  (le  l'Ltnpirc  romain,  t.  I. 
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La  voie  du  Rbin,  en  parlant  de  Lyon,  se  dirigeait,  en 
reniontant  la  Saône,  sur  Anse  (assa  Paidina),  Mâcon 
(Matisco),  Tournus  (Timirtiutn)  et  Clialon  (Cabillaunum), 
où  elle  se  bifurquait.  La  partie  de  droite  passait  par  Pontoux 
(Povs  Ihdns),  Orchamps  (Crusmia),  pour  atteindre  Bosaneon 
(  Vesotitio).  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  (|ue  cette  grande 
arlèri',  cette  voie  Agrippa  ne  ligure,  entre  Lyon  et  Besançon, 
ni  sur  la  carte  Théodosienne,  ni  sur  Tltinéraire  d'Antonin. 

11  n'en  n'est  pas  cependant  de  même  de  la  partie  qui  se 
trouve  entre  Besançon  et  le  Rhin.  De  cette  cité,  elle  remon- 
tait le  cours  du  Doubs,  par  Luxiol  (Lojios(njiinn)^  près  de 
Baume-les  Dames,  Rang  (Ydatodurum).  où  elle  traversait 
la  rivière  et  gagnait  Mandeure  (Epnmanduodunun),  grande 
ville  de  répo([ue,  où  se  voient  des  ruines  importantes.  On  y 
a  découvert  une  colonne  milliaiii'.  Arrivée  en  face  d'Audin 
court,  elle  se  bifurquait  une  seconde  fois  :  la  branche  nord  se 
dirigeait  sur  Horbourg  ^tr//('///f/r//'m),  |)ar  Péroiise,  Belfort, 
OfTemont,  Foussemagne,  Schweighîiusen  et  Wittelshr'iui, 

I^n  branche  de  l'est  se  portait  sur  (îrammont  ((Iram- 
tnnftinO,  près  de  Beaucourt,  et  venjiit  pnssrr  la  Largue  à 
Largiizen  (Alsace)  (Larf/a),  uù  l'on  voyait  iiiieiiouvelle  bifur- 
cation, d'une  pari,  sur  la  cité  des  Hauraques  (Amjfisia  lUiu 
mconinO,  par  Cambete  ((im^s  Kcnfhsj  et  WùW.  L'autre  se 
portait  au  nord,  vers  Sirasbourg  ( Anirutorantml  par  ll/ach 
(/'/7//irr/'^  Vieux-Brisach  (Hrishinisj  et  Kl!  (llvIrtHe). 

La   voie  du  nord-ouest   empruntait  jiisfiu'à  Chalon  siir- 
Saone  la  précédente.  De  là,  elle  conliiiiiail  à  j^uivrc  la  dircc 
lion  du  nord,   |)ar  SainI  Bernard,  sur  la  \{)\\\:v  iVidHhidi, 
Dijon  (Ditio)  et  Tilchàlel  f/V/rj,  d'où  elle  gagnail   Langres 
,M;^rA////r/r«//?f///y.  une  des  plus  forles   places  de  réjM)(|iie.   De 
là,  elle  se  dirigeait  sur  lieims  i IhirnrorntrtUHL   |»ar   Bar 
sur  Aube   (Seyessrra)   et   (lliâloiis-siir-Mariie  ( Durorfitahm 
nuin). 

La  Sé(tuanie  se  trouvait,  maUieuri'US'inçnl  pour  elle,  dans 
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une  zone  d'invasion  ;  il  en  résulte  qu'une  grande  partie  de  ses 
chemins  romains  ont  dû  être  construits  par  TEtal  et  consi- 
dérés comme  des  voies  stratégiques,  devant  faciliter  la 
défense  de  la  (îaule  et  le  transport  des  légions  ;  de  là,  le  soin 
particulier  avec  lequel  ils  ont  été  édifiés  et  entretenus,  cir- 
constance qui  ne  se  remanjue  pas  dans  Tintérieur  de  la 
(îaule.  Ces  voies  siratégirjues  et  militaires  représentent  à  peu 
[)rès  nos  routes  nationales  actuelles. 

Venaient  ensuite  les  voies  qui  reliaient  entre  elles  les  prin- 
cipales villes  de  la  région,  (|ui  étaient  construites  et  entre 
tenues  par  la  province.  C'étaient  plutôt  des  routes  commer- 
ciales que  militaires  ;  leur  construction  avait  été  moins  soignée 
et  leur  largeur  élait  moindre.  On  peut  les  comparer  à  nos 
roules  départementales. 

Les  villes  dr  moindre  importance  avaient  du  à  leur  tour 
se  relier,  soit  entre  elles,  soit  aux  grands  centres  de  population 
iiu  moyeu  de  chemins  venani  s'embrancher  sur  les  grandes 
voies  ([u'elles  empruntaient  alors.  Elles  ont  actuellement 
leurs  analogues  dans  nos  chemins  de  grande  communication. 

l^lus  tard,  sans  doule,  on  en  vint  à  mettre  en  rapport  des 
centres  ninins  im|»orIants  encore  ou  même  des  camps,  situés 
sur  les  points  les  j)lns  convenables  pour  défendre  la  Séquanie, 
el  par  suite  la  (îaule,  contre  des  invasions  toujours  à  redouter 
(le  la  juirt  (les  peuples  d'oulre-Rhin.  Il  en  résulta  une  qua- 
Irieuie  ciilt'gorie  se  rapportant  à  nos  chemins  vicinaux. 

Krilin,  pour  établir  de  villageà  village»  ib^s  rapports  obligés, 
ou  se  servi!  |>rubcil)lernenl  des  vieux  chemins  gaulois  existants 
avant  la  ciuKpiète.  C'était  (juelque  chose  d'analogue  à  nos 
cheuiins  ruraux,  moins  bons  peut-être,  peu  ou  pas  empierrés 
ni  jiavt's.  dont  il  est  inijiossible  de  retrouver  les  traces:  c'est 
|iour(|iioi  nous  n'en  parlerons  pas. 

Des  lois,  notre  division  des  voies  romaines  de  la  Haule- 
SiHiuc  est  Idulc  irricre.  Xous  les  î»artagerons  en  quatre  séries 
coufDrun's  au\  indicaliiuis  ci-d(^ssus.  Nous  en  ajouterons  une 
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cinquième,  où  nous  placerons  quelques  Ironçons  qui  n'ont  pas 
été  suffisamment  explorés  et  que  nous  n'avons  pas  pu  relier 
à  d'autres  voies.  Nous  terminerons  en  parlant  de  la  voie 
nautique,  qui  est  représentée  dans  noire  rirconscriplion  |)ar 
la  Saône  et  le  canal  de  l'Es!. 


II 

GRANDES  VOIES  ROMAINES  MILITAIRES 
(MÀdyŒ   VIŒ) 

Os  routes,  construites  et  entrelenues  aux  frais  du  Trésor, 
sont  assez  nombreuses  dans  la  lïaiile-Saone,  où  l'on  en 
compte  au  moins  six.  La  plus  imporlanle  paraît  avoir  éU' 
celle  du  Rhin  à  Lan^res.  C'csl  elle  qui  pcrmellait  aux 
Barbares,  dès  qu'ils  avaient  franchi  le  llenve,  de  se  porh^r  en 
quel([ues  marches,  au  centre  lU»  la  (îaiile.  par  Lan^Mcs,  en 
traversant  en  entier  notre  (h'-parleinenl. 

Les  cinq  autres  voies  ont  Hesançon  pour  |)(miU  de  dépiU'l  ; 
la  plus  à  l'est,  celle  i|u'on  rencontre  la  première  en  venant 
du  Rhin,  est  celle  de  Besancon  à  Plondjièn^s,  jiar  Vesoul  et 
Luxeuil.  Vient  ensuite  celle  de  Resaneon  à  (Iharnies  el  Toul, 
|»ar  (lorre  el  Passavant:  c'est  la  Voie  de  Lorraine,  tandis  qui' 
la  précédenl(»  est  dite  Voie  des  Vos,Ln\^.  Les  deux  dernières  se 
(liri^n'nl  sur  Lanizres,  |)ar  Vais  {Yurrh):  ni;ns  l'une  i)iisse 
par  Seveux  (Sr{i<)lw(/ium},v[  Tînilre  par  Kullcy  ((fpjfidtun 
Itnfftacutn).  Nous  allons  suceessivemcnl,  a\er  ((Mit  riiihivl 
(pfelles  comportent,  les  suivre  e|  les  deci-iie. 

1«  Grande  voie  du  Rhin  à  Langres,  par  le  nord  de 
la  Séquanie. 

dette  route,  d'une  haute  inipinlaiHe,  n'est  tswrvr  i(miiiii(^ 
que  depuis  un  denii  siècle,  Iilen  (jii'elle  sitil  xisiMeei  même 
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utilisée encore  sur  plusieurs  points  de  son  parcours.  Mais 
comme  elle  n'est  indicjuée  ni  sur  Titinéraire,  ni  sur  la  table 
Ihéodosienne,  sa  découverte  n'est  due  qu'au  hasard,  et 
l'inventeur,  si  nous  en  croyons  M.  Clerc,  serait  M.  Vuilleret, 
de  Besançon.  Nous  avons  cependant  lieu  de  croire  que  les 
ofllciers  ciiari^és,  en  l8;j;K-du  service  de  la  carte  de  TElat- 
Major  Tavaienl  déjà  reconnue  et  si^malée,  entre  Saint- 
(îermain  el  Lanlenol,  à  cette  épo(|ue. 

(Vest  une  {.'rande  et  belle  voit?,  défendue  dans  la  Haute- 
Saone  par  sejit  retranchements.  Elle  se  détachait  du  Rhin  à 
(îross-Kembs,  l'ancien  Camhete,  sur  la  grande  ligne  de 
IJesancuu  à  Atifjusta  Hauraconim  (Augst),  d'où  elle  m» 
dirigeail  sur  Sop|)e,  où  elle  rencontrait  la  roule  de  Mandeure 
à  AnjoiliKirin  (Horbouru).  Elle  alleignail  la  trouée  de 
IJelforI  par  OiTemont,  où  on  l'a  reconnue.  Dans  celte  localité, 
un  a  di'couverl,  en  1S33,  une  splendide  villa  gallo-romaine, 
dont  les  resles  élaienl  si  riches  (pron  a  voulu  y  voir  les 
ruines  de  l'aiicien  palais  d'Olino:  journellement  encore,  on  y 
découvre  des  antiqiiilés. 

De  là.  la  voie  arrivail  à  IJelfort,  où  l'on  a.  en  187'*, 
exhumé'  [oui  un  cimelière  mérovingien,  situé  à  rexlrémilé  du 
Taiihourg  des  Ancèlres.  On  y  a  recueilli  des  placpies  de 
ceinluroii  richemeni  (lamas([uinées,  des  umbos  de  boucliers, 
(I.  s  glands  glaives  à  double  tranchant,  munis  encore  d'une 
parlie  de  l«'ur  gaine.  un«^  libule  en  or  avec  tiligrane. 
pliisiruis  ciniiers  el  luMcelels  formés  de  grains  de  verre 
l'inailié,  (1rs  jtejiiiaiils  d'oreille  en  argent  el  en  bronze,  F-es 
hinilirs  l'Iaieiil  oiienlées  r{  rangées  avec  ordre,  ce  qui  denolt» 
mil'  (Mriijiiiiiiiii  prohomée.  Kllrs  avaient  été  creusées  dans  un 
sol  (|(i'a\ail  (fn-iipé  une  population  gallo-romaine,  car  il 
l'hiil  jMrseini'  de  d<'hris  de  polerie  ancienne  et  de  tuileaux  à 
ri'lionls,  au  milieu  (icsijuels  se  sont  nincontrées  des  monnaies 
roiiiJiiiH'^  à  rerii;:ie  des  emj>ereurs  Nerva  et  Julien. 

Ces!  à  Prniiis(M|iii'  la  voie  du  Khin  rencontrait  l'embran- 
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diement  venant  de  Mandeiiro,  qui  permetlait  aux  envahis- 
seurs do  se  porter  sur  la  roule  consulaire  se  dirigeant  sur 
Besançon.  On  a  découvert  à  maintes  reprises,  à  Pérouse,  dos 
médailles  romaines  et  des  objets  antiques.  Du  reste,  celte 
localité  doit  son  nom  (via  petwsa)  aux  voies  romaines  qui 
sont  sur  son  territoire.  De  là,  en  contournant  toujours  los 
Roches  de  Belforl,  elle  passait  à  Danjoutin,  pour  arriver  à 
Bavilliers  et  ensuite  à  Esserl,  pour  atteindre  la  Hauti^-Saono 
à  Châlonvillars  (Colonmilla,  puis  Colouisliery  an  moyen 
àgo). 

Là,  pour  éviter  la  côte  où  monte  la  route  actuelle,  elle 
appuyait  brusquement  vers  Touest  pour  venir  passer  au 
village,  qui  existait  sans  doute  déjà  à  celte  époque,  car  on  lo 
trouve  cité  cent  ans  après  la  chute  de  l'empire  romain  (on 
010).  A  celte  date,  on  oITeU  y  habitaiont  Werfaire  ol 
Herlhelde,  sa  femme,  ((ui  jxissodaiont  la  seigneurie  do 
Passavant-Champagnoy,  rt  furent  les  promiors  bionfailours 
de  l'abbaye  de  Lure,  que  venait  de  fonder  Saint-Dosie  ol  à 
laquelle  ils  laissèrent  la  plus  grande  partie  de  lours  bions. 
Du  reste,  le  nom  do  ColonmiUn  somblo  bi(Mi  latin  et  oolui  (h- 
Colonisberrj  n'en  est  qu'une  variante,  her^j,  i}\\  allemand  ol  on 
ancien  français,  signiliant  une  montagne. 

En  sortant  de  Châlonvillars,  nuire  voie  ompruntîiil  W 
tracé  d'un  vieux  chomin  gaulois,  qui  so  dirigoail  sur 
Châtebier,  section  de  Krahier,  où  l'on  remanpK',  jmr 
480  mètres  d'altitudo,  les  roslos  d'un  {incien  camp.  (|iii  a 
donné  à  ce  hameau  son  nom  (YV/.s7/y/  rin).  Il  osl  oa<lié  sous 
un  épais  fouillis  iV'  roncos  oL  (l*é[)inos,  qui  lo  ({('fondonl 
contre  les  regards  dos  indiscrets.  On  i^w  suit  dos  traces  sur 
150  mètres  environ  :  son  valluin  es!  on  grande  partie 
éboulé,  mais  sa  forme  était  ovidornnioiil  roclaiignlairo. 

La  roule  remonte  direotoinenl  an  nonl  iu)iir  passer 
Derrière-le-Canlon  et  descendre  à  Frahii'r,  jiar  la  Vannouse. 
On  la  retrouve  auxOuches-Ia-Uuo.  où  nai.nière  encore  on  en 
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a  exlrait  des  pavés.  Elle  remontait  le  village  par  la  section 
des  Creuses  et  arrivait  au  Haut-des-Perrières,  sommet  de 
438  mètres,  qui  dominent  les  Champs-Belins  (Campi  Bclli). 
C'est  sur  celte  hauteur  qu'une  antique  tradition  veut  qu'ait 
eu  lieu  Tentrevue  de  César  et  d'Arioviste  ;  d'où  le  nom  de 
Mont  de  César  que  quelques-uns  lui  donnent.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  texte  des  Commentaires  relatif  à  cette 
conférence  s'y  aj)plique  admirablement. 

La  voie  iidiine  alors  les  Quatre  Vies,  puis  bientôt  le 
Xoirmoucliot,  par  les  fermes  du  (iratlery.  On  la  perd 
pendant  ipirlque  temps,  mais  c'est  pour  la  retrouver  bienlùt 
au  Bois  du-lioi,  sur  le  territoire  de  Champagney  et  près  du 
tunnel  du  chemin  de  fer.  EHe  pousse  une  pointe  jusque  près 
du  Pré-Besson,  d'où  elle  oblique  vers  l'ouest,  pour  venir 
passer  au  pied  de  la  hauteur  (4;)i>  mètres)  que  surmontait 
jadis  la  forteresse  ou  castellum  de  Passavant-Champagney, 
(|ui,  depuis  l'ètablisst'menl  des  Burgondes  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, a  été  le  chef  lieu  d'une  seigneurie  comprenant  une 
dizaine  de  villages  et  dépendant  de  l'abbaye  de  Lure. 

Dans  le  vcn'sinage  de  la  voie,  (|ui  est  ici  et  dans  toute  la 
plainj'  de  Champagney  ensevelie  sous  lesalluvions  du  Rabin, 
on  a  rencontré  près  de  Passavant  des  fondations  de  bâtiments, 
(les  puits  en  assez  grand  nond)re  accompagnés  de  tuileaux 
romains,  ce  (|iii  indi(jue  (jue  le  Champagney  primitif  était 
construit  au  pied  du  château  fort  de  Passavant.  Quant  à 
celui  ci,  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temjis,  car,  vers 
l'an  (jOO,  il  porlait  déjà  ce  nom.  On  pense,  et  avec  raison. 
(ju'il  fui  au  nombre  des  points  fortitiés  par  les  Romains,  sur 
la  rive  gauchi'  du  Rhin,  pour  défendre  la  voie  et  fermer 
l'i^ilréedu  Pas  de  Roncliamp  à  l'invasion  des  Barbares.  Les 
•■rudils  font  uiènie  veuir  son  nom  de  l'empereur  Valenlinien 
([ui,  (lisent-ils,  l'aurait,  en  'M),  sinon  construit,  tout  au 
moins  réparé. 

Ce  sérail  alors  que  Passavant  aurait  pris  le  nom  de  Pasaus 
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y alentiniensis,  d'où,  par  abréviation,  on  aurait  tiré  le  nom 
actuel.  Passavant,  disent-ils,  se  trouve  à  l'entrée  du  délilé 
dont  le  Pas-de-R(jn champ  forme  la  sortie,  et  il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  à  ce  que  le  Pas  de  l'entrée  eût  pris  le  nom  du 
fondateur  du  castelhun.  D'autres  prétendent,  au  contraire, 
que  Ton  a  donné  le  nom  de  Passavant  à  la  forteresse,  parce 
que  c'est  le  Pas  le  plus  en  avant  contre  le  Rhin  et,  peut  être, 
ont-ils  raison. 

Entre  Passavant  et  Chanipa[.'ney,  la  voie  est  ensevelie  sous 
une  couche  très  épaisse  d'alluvions;  on  l'a  pourtant  reconnue 
en  creusant  les  fondations  des  murs  du  cimetière.  A  l'ouest 
du  village,  elle  longe  un  retranchement  ancien,  dit  le  Camp 
du  Bermont,  dominé  au  nord-ouest  par  le  Plat  du-Chaloy. 
Cette  dénomination  de  Châteij,  (|ue  nous  retrouverons  assez 
souvent,  indique  généralement  un  camp.  Mais  celui  ci,  qui  a 
été  étudié  par  le  colonel  Sarrelle,  est  très  vaste  et  pouvait 
contenir  six  légions,  il  ne  peut  donc  avoir  eu  pour  but  la 
défense  de  la  voie.  On  y  voit  le  grand  camp  de  Jules  César, 
lors  de  sa  campagne  contre  Ariovisle.  Cette  opinion 
commence  par  rallier  beaucoup  de  bons  rs|)ritset  noiamment 
M.  Desjardins,  qui,  dans  sa  (lank  sons  les  Komauts,  dil  : 
«  En  résumé,  que  l'on  ouvre  un  compas  et  ([uedes  bonis  du 
Rhin,  au  nord  de  BàIe,on  porte  l'autre  branche  à  50,000  pas 
en  avant,  la  pointe  tombera  enlreBelfort  et  Lure.  Hors  de  là, 
aucune  solution,  pour  brillante  qu'uiir  soit,  ne  peut  se 
justilier.  » 

De  Champagney,  la  voie  venait  passer  au  nord  de  la 
chapelle  de  Ronchamp  et  au  |>ied  du  Monl-dc-Vannrs,  où, 
dans  son  voisinage,  on  a  découvrri  beaucoup  ilc  niédailirs 
romaines  en  or  et  eu  argent.  Elle  arrivai!,  par  le  bois  d<'  la 
Saunaire,  à  Malboubans.  Enirc  ce  villairc  cl  Ea  Ncuvcjb'-ji's 
Lure,  dans  la  plaine  de  l'Ognou,  ou  la  suit  à  i)eu  près  parloul  ; 
elle  y  forme  même  la  base  d'un  cbcuiiu  l'urai.  Elle  se 
prolonge   vers   l'Ognou,  (lu'cljc  iravcrsail  sur   un    poul   de 
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pierre  dont  on  a  retrouvé  les  fondations  à  une  cenlaine  de 
mètres  au-dessus  de  erlui  qui  existe  actuellement.  Dans  son 
voisinage  et  à  1  mètre  environ  de  profondeur,  on  a 
découvert,  en  iHM),  quatre  vingts  médailles  d'argent  bien 
conservées  et  aux  effigies  des  empereurs  Héliogabale, 
Al(\\andre,  Sévère  et  Maximin  (218-238). 

Vers  la  même  époque,  on  a  retiré  du  lit  de  TOgnon,  en 
face  dr  ]a\  Neuvelle,  et  à  moins  de  1  kilomètre  de  la  voie,  une 
grande  dalle  mesurant  2"^'Î0  sur  i^-M)  et  portant  gravée  en 
relief  la  ligure  d'un  pont,  accompagnée  de  celle  de  divers 
instruments  de  maçonnerie.  On  y  remarquait  en  même 
lemi)S  une  inscription,  mais  beaucoup  trop  fruste  pour  que 
l'on  pût  la  décbilîrer.  «  C'était,  dit  M.  Dodelier,  une  pierre 
commémorative(|ui  devaitélre  fichée  en  terre.  »  On  dit  qu'une 
autre  dalle,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  repose 
(Mic«)re  au  fond  de  la  rivière. 

De  La  N(Mivelle,  la  route  gagnait  Saint-fiermain,  par  h' 
canton  ih'S  Charmes,  mais  elle  ne  passait  pas  au  village;  on 
la  voit  pins  au  nord,  aux  Baracpies.  Depuis  ce  point  jus(|uVi 
Lanleiiot,  elle  a.  après  dix-neuf  cents  ans,  conservé  sa 
(Icslinatinn  |)reinière:  c'est  encore  un  grand  chemin  parfaite- 
ment viable  et  ligiiré  sur  la  carte  de  TEtal  Major  sous  le  nom 
(le  ]'oir  ronfdinr.  Du  reste,  dans  le  voisinage,  on  ne  la 
connaît  (jiie  sous  l'appellation  de  Uoutr  des  Uornains,  Sur 
ce  [Hjiiil,  «Ile  mesure  Ki  mètres  :  c'est  la  plus  forte  lai-geur 
(|iie  les  Komains  donnaient  à  leurs  voies.  Sur  plusieurs  points, 
les  iiinnjîHv^  sont  en  granit  ou  plutôt  en  syénite:  on  a  cru 
(|iie  les  coiislriicteiirs  de  la  route  étaient  allés  au  loin  les 
cherche)',  mais  il  n'en  est  rien  :  ce  sont  des  débris  de  blocs 
erra  liq  Iles  ;issez  corn  ni  uns  près  de  la  voie  romaine. 

De  Laiilenol.  elle  loiiniait  à  l'ouest  pour  venir  pas^^er 
n\\\v  i'éuiiiif  (les  Coiiiiies  el  celui  de  Corhenay  et  arriver  au 
Ilois-Derrièiv,  seclinii  de  Kranchevelle,  ((  où,  dit  M.  C-lerc. 
^1.  A'uiileret  lu  reironvi'e.  en  faisant  ouvrir  une  tranchée  ù  la 
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bêche.  »  Mais  bientôt  elle  reparaît  à  la  surface  et  on  peut  en 
suivre  le  tracé  dans  les  grands  bois  de  Cilers,  où  sa  direction 
est  indiquée  dans  Tatlas  de  la  Haute-Saône.  Elle  entre 
ensuite  sur  Ailloncourt,  par  le  Bois-Gagnel,  et  se  dirige 
sur  les  fermes  du  Trage.  Ce  nom  est  significatif  et  vient  ici  du 
latin  trajectus,  participe  de  trajicio,  traverser,  passer  à 
travers,  passer  au-delà.  C'est,  en  effet,  le  lieu  ou  la  voie  du 
Rhin  traversait  celle  de  Luxeuil  à  Mandeure  et  où  celle  de 
Besancon  à  Plombières  venait  la  rejoindre,  pour  gagner 
Luxeuil.  Il  y  avait  sur  ce  point  une  borne  milliaire  qui, 
renversée,  resta  longtemps  couchée  sur  son  liane.  A  la  lin,  un 
Vandale,  sous  la  forme  d'un  cultivateur  d'Ailloncourt,  qui 
manquait  de  matériaux  pour  achever  de  construire  un  mur, 
s'en  empara  sans  autre  forme  de  procès.  Les  anciens  du 
village  se  rappellent  encore  l'avoir  vut-  debout. 

Du  Trage,  la  voie  entrait  sur  La  Chapelle-les  Luxeuil,  où 
on  la  trouve  dans  la  plaine,  à  peu  de  profondeur.  Ellegagnail 
Baudoncourt,  où  on  constate  son  rxislence  en  labourant  les 
jardins.  Elle  y  traversait  la  Lanterne,  pour  arriver  sur 
Ehuns,  qu'elle  laissait  à  gauche  el  prenait  la  direction  de 
Villers-les-Luxeuil.  Entre  ces  deux  villages,  elle  est  recou 
verle  d'une  couche  de  terre  si  légère  que  h'S  cultivateurs  en 
connaissent  lous  le  (racé.  Du  reste,  lors<|ue  les  champs  où 
elle  passe  sont  emblavés,  on  remaniue  (|ue  les  céréah's  son! 
moins  longues  sur  la  voie  romaine  qu'ailb'urs  el  (|uVII('ssonl 
mûres  au  moins  huit  jours  avant  le  reste  ihi  champ. 

C'est  ici  qu'elle  passe  sous  le  camp  fie  rdsvn*,  relranclieinnil 
stalif,  qui  la  domine  au  sud,  par  100  mèhcs  de  liauleur. 
Comme,  jus(]u'à  ce  jour,  il  n'a  pas  encore  èlé  décrit  (rime 
manière  sérieuse,  nous  allons  essayt-r  ici  d'en  donner  une 
légère  idée. 

Ce  camp,  en  tant  que  romain,  se  Ironve  placé  sur  un 
plateau  élevé  el  boisé  ajjparlenani  aux  eoniniunes  d'Eliuns  i-t 
de  Villers-les-Luxeuil,  don!   on  lui  donne  sonvtMil  le  nojn, 
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probablement  parce  que  la  portion  la  plus  intéressante  est 
située  sur  Ehuns;  son  altitude  est  de  395  mètres.  Cet  empla- 
cement, d'où  Ton  domine  tous  les  environs,  esi  tellement 
bien  choisi,  qu'il  a  été  habité  par  Thomme  avant  Thistoire  et 
qu'en  y  cherchant  des  traces  des  Romains,  nous  y  avons 
recueilli  des  silex. 

Celait  un  camp  statif,  peut-être  pas  dans  toute  la  force  du 
mot,  car  il  ne  devait  être  occupé  que  lorsque  les  Barbares 
étaient  sur  le  Rhin;  mais  c'était  souvent  à  l'époque  du  Bas 
Empire.  D'aucuns  ont  voulu  y  voir  le  grand  camp  de  César 
dans  sa  campagne  contre  AHoviste;  mais  c'est  un  retranche 
ment  de  deux  légions,  et  César  en  avait  six  alors,  sans 
compter  les  Gaulois  auxiliaires.  De  plus,  il  se  trouve  à 
soixante-quinze  mille  pas  du  Rhin,  au  lieu  de  cinquante, 
chiffre  voulu  par  les  Commentaires;  donc  il  n'a  pu  être 
créé  pour  la  circonstance.  D'autres  y  voient  un  des  camps 
où,  en  l'an  58,  Labiénus  mit  en  quartier  d'hiver  deux  de  ses 
légions  pendant  (ju'il  habitait  Luxeuil,  où  il  faisait  réparer  les 
bains.  Ceux-ci  sont  peut-être  plus  près  de  la  vérité. 

Quoi  (|u*il  en  soit,  le  camp  de  César  mesure  en  longueur 
655  mètres,  sur  une  largeur  moyenne  de  2iO,  ce  qui  lui 
donne  une  surface  de  15  hectares  72  ares.  Or,  si  noi^s  en 
croyons  les  auteurs  anciens  (|ui  ont  traité  la  question,  et 
entre  autres  PoIvIm',  il  aurait  fallu  au  légionnaire  romain  une 
surface  de  13  mètres  carrés  [)our  camper  d'une  manière 
régulière.  Si  donc  on  divise  celte  surface  de  13  hectares  12 
|)ar  13,  on  ohlienl  itM).  chilîre  (jui  représente  un  effectif  de 
deux  légions  au  com|)l('l,  à  raison  de  G,Ot}0  hommes  chacune. 
Si  ce  iionilire  est  un  jm'ii  fort,  il  ne  faut  pas  oublier  toutefois 
(lue  la  légion  coiniïorlait  300  cavaliers,  soit  600  pour  <leux 
légions,  (M  (|iii'  rliacnn  d'i^iix  (H'ciipail  la  placededeuxfantassins 
et  (lerni,  c'esl-à  dirr  (|ii('  les  (iOO  chevaux  tenaient  dans  un 
camp  la  place  de  I,.")00  luunnies. 

Mais,  dans  le  camp  de  Cosar,  nous  ne  pensons  pas  que  la 
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cavalerie,  tout  en  y  ayant  sa  place,  y  ait  été  logée  habituelle- 
ment ;  voici  pourquoi  :  en  dehors  du  camp  et  y  louchant, 
séparé  seulement  par  le  fossé  d'enceinte,  on  a  établi  de  main 
d'homme,  un  terre-plein  d'environ  2  hectares,  et  ce  travail 
est  soutenu  par  des  murs  en  pierres  sèches.  Placés  sur  cette 
plate-forme,  les  cavaliers  étaient  plus  indépendants,  plus 
rapprochés  de  l'eau  et  plus  à  même  de  soigner  leurs 
chevaux,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie  du  camp  était  en 
pente. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  cependant  à  trouver  dans  le  camp 
dt'  César  des  places  ni  des  rues,  comme  on  en  a  vu  ailleurs; 
c'est  un  bois  dans  toute  l'acception  du  mot,  dont  la  moilié 
est  sur  un  plateau  et  l'autre  incline  vei's  le  nord.  Les  traces 
de  l'occupation  romaine  n'y  sont  plus  bien  nettement 
marquées  ([ue  sur  trois  points. 

Le  premier  se  voit  dans  la  partie  nord  est,  près  du  chemin 
qui,  d'Ehuns  conduit  aux  Landres,  section  de  Mailicroncuurl- 
Charetle.  C'est  une  petite  éminence  ellipti(jue,  placée  sur  le 
terrain  en  pente  et  formée  de  terres  rapporlèes,  extraites  d'un 
grand  fossé  creusé  profondément  autour  de  cette  ellipse, 
terres  qui  ont  été  rejetées  à  l'intérieur,  il  esta  remarquer  (jue 
celte  butte  n'a  pas  pu  être  élevée  dans  l'inlérèt  de  la  défense, 
car  si  elle  domine  vers  le  nord,  elle  est  dominée  vers  le  sud. 
Le  fossé  qui  l'entoure  et  la  sépare  cumpléteuieni  du  reste 
du  camp  mesure,  à  la  base,  4'"  10  et  12  nièln^s  au  sonunel  ; 
sa  forme  est  donc  celle  d'un  trai)èze,  c'est  la  fossa  fai^injala 
des  Romains,  et  sa  hauteur  est  (h»  4  mètres. 

Grâce  à  la  puissante  vé;.'étation  de  ronces  et  d'éiiiurs  (jui 
l'a  envahi  et  qui  en  défend  les  cipiirociies.  la  forme  di'  ce 
fossé  est  encore  parfaiti!  et  son  talus  liieii  conservé.  C'est 
celte  enceinte  (|ue  l'on  a  [uise  ([nel((uefois  pour  le  camp  tout 
entier  ou  que  l'on  a  qualiliée  du  nom  de  r^V/zV,  mais  on  ne  la 
connaît  dans  la  région  (|ue  sous  le  m.un  de  Tublo  de  (\'->i(n\ 
Elle  mesure  40  mètres  (!<'  i'fsl  à  Touesl.  et  .'iodu  nord  au  sud. 
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C'esl,  en  ellel,  une  vigie  exœllcnte,  car  on  y  jouit  d'une  vue 
remarquable  et,  d'un  seul  coupd'œil,  on  aperçoit  tout  ce  qui 
se  passe  dans  la  vallée  du  Breuchin  et  de  la  Lanterne. 

S'il  nous  était  permis  dVmoUre  une  opinion  sur  Tusage  de 
cette  enceinle,  nous  y  verrions  le  Prcp^oniim  ou  emplacement 
(le  la  tente  du  général  en  chef.  Peut-être  au  milieu  des 
(•Iriuenls  plus  ou  moins  disparates  dont,  sur  la  lin  deTempire, 
se  composaient  des  légions,  un  général  a-t-il  voulu,  avant 
tout,  j)enser  à  sa  sûreté  personnelle.  On  ne  pouvait  elïeclive- 
ment  s'introduire  dans  Tovale  qu'au  moyen  d'un  pont  (|u'il 
était  facile  de  défendre  ou  d'enlever. 

Le  camp  de  César  n'a  plus  une  forme  bien  régulière, 
puisque  sa  longueur  au  nord  est  de  785  mètres,  tandis  que 
vers  le  sud  il  n'en  a  plus  que  5^6  ;  mais  à  cela  il  y  a  une 
cause.  Sur  ce  dernier  point,  le  retranchement  domine  une 
vallée  très  abrupte,  creusée  dans  les  marnes  du  keuper,  (|ui 
sont  très  friables,  de  sorte  que  chaque  année  un  nombre 
respectable  de  mètres  cubes  de  terre  roule  au  fond  de  la 
vallée  et  diminue  d'autant  la  longueur  du  camp  vers  son 
sommet.  Comme  ce  fait  ne  se  produit  pas  au  nord, 
l'irrégularité  augmente  avec  le  temps. 

Dans  la  partie  nord  (]ui  touche  aux  vignes  et  près  du  Irrre- 
plein,  ]»'S  vignerons  ont  empiété  de  2^\  mètres  sur  l'ancien 
emplacement  du  camp,  e(  cela  sur  une  longueur  de 
539  nièlres.  C'est  on  o|)éranl  ce  défrichement  que  l'on  a 
trouvé,  dit-on,  des  tombeaux  antiques,  des  armes,  des 
polei'ies,  des  médailles  gauloises  et  romaines,  des  urnes 
cinéraires  e(  même  des  ajuphores  en  étain,  avec  des  plats  à 
oreilles  du  iiiêine.  métal.  Les  amphores,  parait-il,  étaient 
lemplics  jus(ju'au  hoicl  de  monnaies  romaines  d'or  et 
d'argent.  Tout  cehi  a  (iis|)aru,  vendu  clandestinement  aux 
orfèvres  de  Vesoul   et  de    Luxeiiil,  ou    brisé    et    dispersé 
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partout  (1).  A  signaler  toutefois,  une  pierre  en  grès  bigarré, 
taillée  assez  régulièrement  et  portant  sur  Tune  de  ses  faces  : 
Leg,  A7,  que  Ton  a  traduit  par  Legio  XL 

Le  second  point  où  des  travaux  romains  se  remarquent  se 
trouve  aussi  au  nord,  où,  sur  une  longueur  d'environ 
GO  mètres,  on  rencontre  les  ruines  d'un  mur  en  pierres 
sèches  (mnceria),  qui  devait  constituer  Vagger,  sorte  de 
terrasse  d'où  Tassiégé  dominait  Tassaillant  qu'il  avait  à 
combattre,  et  que  surmontaitune  palissade  formée  de  pieux 
(mlli),  d'où  vient  le  nom  do  rallum  que  Ton  donnait  le  plus 
souvent  à  la  terrasse  et  à  la  palissade  réunies.  Ici,  le  vallum 
est  souvent  éboulé,  mais  parfaitement  reconnaissablfi  ;  sa 
hauteur  est  de  près  de  2  mètres. 

En  troisième  lieu,  vers  le  nord-ouest  el  dans  le  voisinage 
d'un  chemin  qui,  de  Villers,  conduit  aux  Landres,  le  camp, 
qui  se  termine  là,  présente  une  particularité  remarquable. 
C'est  une  succession  de  cinq  fossés  parallèles,  assez  fortement 
arqués,  ayant  une  longueur  de  120  mètres  sur  une  largeur 
(le  4  mètres  et  une  profondeur  actuelle  do  2"i5().  Ces  fossés 
ont  été  évidemment  creusés  pour  un  fait  l\o  guerre,  soit  de 
l'attaque,  soit  de  la  défens(^  Dans  le  premier  cas,  ce  serait 
des  parallèles  analogues  à  cellrs  ([ue  l'on  ouvre  f)0ur  opérer 
le  siège  régulier  d'une  ville  forte,  et  cela  indi(|uerail  que  le 
camp  de  César  a  élé  l'objet  d'uri  siège  en  règle,  (|ui  n'a  pu 
être  pratiqué  ([ue  par  des  Romains. 

Dans  le  second,  qui  est  moins  probable,  ers  fossés  auraieni 
eu  pour  but  de  protéger  les  approches  d'une  des  deux 
fontaines  assez  abondantes  que  l'on  voit  dans  l'inlérienr  rhi 
retranchement,  mais  la  première  hypothèse  es!  la  plus 
l)robabIe. 

Ce  camp  protégeait  non  seulement  la  grand»'  voie  ((ue  nous 


(li  Ces  lU'coiivc'i'le")  indium'es  par  .M.  Sudiaux,  non-  >ciii)'lent  >ii)^ulu"Tcniont 
exagf'it'e?*. 
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suivoii'^,  mais  encoro  celle  des  Vosges,  qui  se  voit  au  sud,  et 
telle  de  Lure  à  Corre,  qui  se  délache  de  la  roule  du  Rhin,  à 
sa  base  :  il  avait  donc,  stratépiquement  parlant,  une  grande 
importance. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  avait  cru  qu'en  dépassant  le  camp,  la 
voie  du  Rhin  contournait  la  colline  sur  laquelle  il  est  assis, 
pour  s'enp:af,'er  dans  la  dépression  qui  conduit  à  Mailleron- 
courl-Charelte,  d'où  on  lui  faisait  ^^agner,  par  un  grand 
détour,  Porl-sur-Saône.  Mais  un  examen  allentif  des  lieux  et 
des  recherches  concluanles  nous  ont  fait  changer  d'avis. 
Dans  le  vallon  indicjué,  il  n'y  a  rien,  absolument  rien  ;  le 
chemin  de  communication  qu'on  y  a  construit  n'a  amené 
aucune  dccouverte,  et  une  tranchée  ouverte  en  travers  delà 
vallée  n'a  rien  mis  au  joiu*. 

De  |)Ius,  eu  sortant  de  Villors,  nous  avons  trouvé  noire 
voie  (|ui  se  continuait  dans  la  direction  de  Meurcourt.  Il  est, 
du  reste,  facile  de  comprendre  (|ue  ce  grand  chemin  romain, 
((iii  évitait  nos  centres  les  plus  populeux,  et  notamment 
Luxeuil,  ne  pouvait  se  détourner  pour  aller  passer  à  Porl- 
sur-Saone.  Il  arrive  à  Meurcourt,  par  le  bois  de  laBrossp.el, 
sur  ce  point,  il  est  défendu  par  un  nouveau  retranchement 
(|iii  est  le  cninp  (1rs  ('hamps-Vanlot.  C'est  encore  un  ouvrage 
romain  de  forme  rectangulaire,  mais  bien  moins  étendu  que 
le  caiïij)  (le  César,  dont  il  était  le  complément. 

Ce  relranchement  se  dresse  au  sud  du  village  de  Meurcourt, 
sur  une  colline  de  :\M\  mètres  d*altilude  et  près  du  chemin 
([ui  condiiil  à  Mailleroncourl.  Comme  celui  de  Villers,  il  est 
hois(' e(  il  est  assez  diflicile  de  suivre  les  traces,  des  anciens 
fossés.  ViW  le  rulluin  a  disparu  et  le  terrain  tend  à  se  niveler. 
Néjinnioin^,  on  [hmiI  encore,  sur  une  longueur  d'environ 
i^(H)  mèin^s.  reconnaiire.  par  la  dépression  du  sol,  la  direction 

(les  fnces  (lu  n\\]\\K 

M;iis  ce  (jui  le  dislinizue.  c'est  le  grand  nombre  de 
s<'()iilliir(^^  nniiijiii's  iiu'on  y  a  Irouvées.  I^es  cercueils  sont  en 
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^^rès  bigarn;,  sorti  sans  doute  des  carrières  de  Luxeuil.  Us 
sont  creusés  dans  un  bloc  massif  auquel  il  ne  manque,  pour 
les  fermer,  que  le  couvercle,  et  on  remarque  qu'ils  sont  plus 
étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête  et  qu'il  sont  de  grande  taille. 
Généralement,  ils  étaient  rangés  avec  ordre  et  sur  plusieurs 
lignes,  ce  qui  indique  une  occupation  tranquille  et  prolongée 
du  camp. 

Dans  ces  sépulcres,  qui  ne  renfermaient  chacun  que  les  restes 
d'une  seule  personne,  on  a  trouvé  des  bracelets  en  bronze  et 
en  verre,  des  agrafes,  et  même  des  armes  en  fer  rongées  par 
la  rouille,  mais  rien  n'a  été  conservé.  Ces  découvertes 
indiquent  évidemment  un  camp  statif  ;  il  est  probable  qu'il  a 
été  occupé  vers  la  (in  de  l'empire  romain  par  un  corps  de 
ces  nombreux  auxiliaires  que  l'on  recrutait  parmi  les  peuples 
d'outre-Rhin,  qui  attendaient,  avec  impatience,  le  moment 
propice  pour  s'emparer  du  pays  dont  la  défense  leur  était 
confiée. 

On  n'a  remarqué  dans  ces  sépultures  aucun  signe  de 
christianisme,  ce  (|ui  tendrait  à  faire  croire  que  les  guerriers 
barbares  qui  occupaient  le  camp  des  Cham[)s-Vaulot 
n'étaient  pas  encore  convertis  au  catholicisme.  Comme  les 
Franks  étaient  alors  à  peu  près  b's  seuls  dans  ce  cas,  on 
pourrait  croire  (jue  c'élait  cette  nation  qui  avait  fourni  la 
la  garnison  de  notre  retranchemf'Ut.  Il  a  été  considéré 
pendant  longtemps,  par  les  habilants  de  Meurcourt,  c()mme 
une  carrière  où  l'on  allait  cherch(M'  des  cercueils  pour  servir 
d'abreuvoirs  pour  le  bétail  :  on  pourrait  en  retrouver  nu 
moins  une  douzaine  utilisés  de  celle  manière  au  village.  On 
a  recueilli  aux  Champs- V^aiibM  du  silex  et  ([nehjues  méilailles 
du  Bas-Empire  :  deux  Aurèlien,  un  Coiislaiilin,  deux 
Julien,  deux  Valentinien,  etc.. 

De  Meurcourt,  la  voie  se  dirii^e  sur  La  Viliedieu-on- 
Fontenette,  où  on  la  relroiive  djins  le  eheniiii  dit  de  la 
Baunose  et  dans   les  prés   voisins,  où   elle  a  été    mise   à 
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(lêcouverl.  Ici  encore,  elle  est  dominée,  vers  le  sud,  par  un 
ancien  camp  romain,  celui  de  la  Chassagne,  sur  Neurey-en- 
Vaux,  dont  Taltilude  est  de  386  mètres.  Son  existence  est 
accusce  par  des  restes  d'un  mur  de  soutènement  en  pierres 
sèches,  détruit  par  les  injures  du  temps  aidées  de  la  main 
de  riiomme.  Dans  son  voisinage,  on  remarque  le  signal  des 
(irandes  Vignes.  Ce  camp  était  assis  dans  une  position  très 
furie,  d'où  Ton  jouit  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  de  la 
région.  On  reconnaît  des  (races  de  castramétation  sur  une 
longueur  d'une  centaine  de  mètres. 

Notn^  route  entre  dans  l'arrondissement  de  Vesoul,  par 
Equevilley,  où,  dans  son  voisinage,  on  a  découvert  des 
sépulcres  en  grès  bigarré,  rangés  en  ligne  droite  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  un  intervalle  de  IM)  centimètres.  Ces 
sépultures  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  du  camp  de 
Meurcourl. 

l)'K(|uevill('y.  la  voie  se  dirigeait,  par  Breurey,  sur  Faver- 
\\v\\  où  elle  venait  |>asser  la  Lanterne.  Ici  elle  était  rejointe 
jmr  une  roule  transversale  vermnt  ik' (irannum  (Saint-Loup), 
iHloules  les  deux  se  dirigeaient,  à  travers  la  prairie,  sur  le 
Port-d'Até'lier  pour  y  passer  la  Saône.  Faverney  existait  sans 
(loMlr  iU'jiï  et  [>eul  éire  sous  la  forme  d'un  castellum,  car  nous 
voyons  rpTcn  l'an  (iOt)  le  palrice  Wolf  fut  tué  par  ordre  de  la 
rrine  Hrnneliaul,  près  de  celte  ville,  au  moment  où  il  cher- 
cliail  à  s'y  réfugi«'r,  et  la  légende  des  saints  Berthaire  et 
Allinlin  lui  donne,  en  7(>'i-,  le  titre  de  vastrum. 

Knirr  KaviMfiey  v[  Porl-d'Alelier,  f)rèsdu  bois  des  Balières, 
nn  Vi\  rrl  rouvre  i-n  conslrnisant  la  voie  ferrée.  A  l'ouest  de  la 
Sîjônc  rn  face  de  la  sîalion,  se  dressait,  par  341  mètres 
(rnlliliide.  (joniinanl  la  ri\ièie  de  l:i3  mèlre.s.  le  Chdtelard  de 
l'fn'f/rroi,  rrlriinclnMucnl  romain  d'une  grande  importance, 
^(MNjinl  ;■)  (li'h'ndrc  U'  passîigr  de  la  Saône  et  autour  duquel 
Nt'iinif'iit  s^gnoipcr  huiles  les  voies  romaines  de  cette  zone. 
Son  eniphirmirnl  (''[;iit  |iaifaileinent  choisi  [lour  les  défendre. 
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comme  aussi  pour  empêcher  le  passage  de  la  rivière,  qui  lui 
servait  d'avant-fossé. 

Le  Châtelard  était,  par  ses  pentes  abruptes,  une  position 
naturelle  très  forte,  mais  Tart  lui  était  aussi  venu  en  aide, 
alin  de  le  rendre  presque  inexpugnable.  C'était  elTectivement 
une  des  dernières  et  surtout  des  plus  puissantes  barrières 
opposées  à  l'invasion  des  Barbares.  Tandis  que  le  Châtelard 
avait  des  défenseurs,  les  envahisseurs  ne  pouvaient  franchir 
la  Saône  dans  son  voisinage,  ni  pénétrer  plus  avant  par  le 
réseau  de  voies  qui  venaient  converger  sur  ro  point.  Il  a  dû 
s'y  livrer  des  combats  sanglants,  auxquels  il  n'a  manqué,  peut- 
être,  que  des  historiens  pour  les  rendre  célèbres.  Lorsque  les 
camps  de  (^ésar,  des  Champs-Vaulot  et  de  la  Chassagne 
étaient  forcés  ou  ne  pouvaient  être  utilement  défendus,  tout 
l'elTort  se  reportait  sur  le  camp  de  Purgerot.  Dès  lors,  il  est 
évident  que  ce  retranchement  devait  avoir  une  assez  grande 
surface.  Les  2  ou  3  hectares  où  l'on  voit,  au  milieu 
«les  halliers,  des  murs  écroulés,  des  ruines  et  des  murgers 
remplis  de  débris  de  tuileaux  romains,  ne  constituent  pas, 
ainsi  (jue  nous  l'avons  reconnu,  tontes  I  étendue  du  camp 
antique,  mais  seulement  celle  ocru[H'e  par  (Ws  bâtiments 
divers,  servant  de  magasins  et  d'entrepiM  |)0ur  les  depuis 
(Taruies  rt  d'elTets  nécessaires  à  toutes  les  troupes  de  celte 
zùne  frontière.  Un  ptîrsonnel  important  devait  y  être  altaché 
et  y  avoir  s»'S  logements. 

(Test  à  peu  près  le  seul  cam])  de  noire  n'gion  où  l'on  ail 
constaté  la  présence  (runegrandequanlilédeluilcs  h  rebords, 
et  c'est  sans  doute  le  seul  aussi  où  il  y  ail  eu,  nièmr  au 
moment  des  guerres  les  plus  calamilcuses,  une  garnison  pcr 
inanenle.  On  y  remanjue  aussi  (|m'|(|iH's  rcsh's  di'  murs  cl 
d'énormes  tas  de  pierres  |irovenanl  des  ruines.  On  y  a 
recueilli  des  niédiulles  du  Haut  el  du  lîrJs-Knipirc,  (h's  aiMucs, 
if»'S  bracelets,  des  colliers,  des  umlms  de  huuelio's,  desdé))ris 
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do  poterie,  etc.  Dans  tout  son  voisinage  on  rencontre  des 
ossemenLs  humains. 

Quant  à  retendue  ancienne  du  Cliàtelard,  il  est  presque 
im|>ossi|jIe  de  la  déterminer,  car  la  culture  s'est  emparée  de 
toutes  les  terres  qu'elle  a  pu  utiliser.  Les  amoncellements  de 
pierres  que  l'on  y  remarque  proviennent,  pour  la  plupart, 
lie  la  desiruction  des  murs  qui  gênaient  les  vi{?nerons.  On 
donne  parfois  au  Chàlelard  le  nom  de  Camp  de  la  Grande 
Vifjne, 

A  Purj^erotel  dans  le  voisinage  de  la  voie  du  Rhin,  on  a 
exhumé,  d'une  profondeur  d'environ  2  mètres,  di»  nom- 
breux ceirucils  d'une  forme  toute  particulière.  Ils  étaient 
formés  par  deux  madriers  en  chêne  a|)puyés  l'un  contre 
l'autre  par  leur  sommet,  de  manière  à  laisser  à  leur  hase  un 
vide  trian^^ulaire  où  reposaient  des  ossements  humains  de 
très  ji^rande  taille.  Os  débris  étaient  complètement  noirs  et 
faisaient  à  nu  sur  le  sol.  C'étaient  peut-être  ceux  des  derniers 
défenseurs  du  Chàlt'Iard.  De  nombreuses  traces  de  rouille 
iii(li(|uaient  |)robablemenl  où  avaient  été  déposés  des  objets 
rn  fer,  des  armes,  sans  doute. 

De^Purjzcrol,  où  elle  était  rejointe  ou  coupée  par  un  certain 
uoinbrr  (l'iiulrcs  roules,  la  voiesedirijrealt  sur  Arl)ecey,((  où, 
(lil  M.  Clerc,  à  I  kilnnièlre  vers  l'est,  à  l'embranchement  de 
deux  voies  anli(|urs  connues  sous  le  nom  de  Chefnins  des 
.SV/rm:///.s'.se  n'iicoiilre  un  escarpement  appelé /Vr/Wawrow, 
où  l'on  a  lioiivé  (les  sj'piilcres  en  pierre,  des  ossements  et  des 
jirnies.  Toiil  le  (eriiloire  d'Arbecev  et  des  environs  est  signalé 
|)ar  (les  lii^iies  |iciv(rs  en  iKTisson  sur  une  largeurde  4  mètres 
cl  (lésiLiiiées  sous  les  noms  d(i  Chemina  ferrés,  Chemins 
(1rs  Sarrazins,  (linnins  tirs  l{o}nnins.  Ces  traces  sont  parfois 
;i(i|);ir('nles  sur  le  sol  et  plus  souvent  recouvertes  d'une  légère 
coiiclie  (le  irrre  de  rêpaisseur  du  labour.  Je  n'aperçois  pas 
(Imis  (niiie  la  Seinianie  une  localité  OÙ  les  lignes  antiques  se 
iiiiilliplit'iil  à  ce  p(»iiil.  >) 
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Cu  fait,  qui  étonnait  M.  Clerc,  est  on  ne  peut  plus  rationnel. 
Après  la  concentration  des  voies  romaines  sous  le  camp  du 
Ch^telard,  il  est  tout  naturel  (|u'en  sVn  éloignant  elles 
rayonnent  de  divers  côtés.  Mais  vers  l'ouest,  où  se  trouve 
Arbecey,  la  route  est  encaissée  entre  deux  collines  assez 
élevées  qui  la  dominent  jusqu'à  une  certaine  distance  du 
village.  Ce  nVst  donc  que  sur  ce  point  ([u'elle  peut  se  diviser 
en  plusieurs  branches  pour  se  diriger  sur  les  localités  qu'elle 
a  à  desservir. 

En  quittant  Arbocey,  la  voie  du  Rhin  entre  sur  Lambrey, 
village  ancien  qui  figure  au  diplôme  dr  Charlemagne  daté 
de  815,  où  ses  traces  sont  encore  bien  visibles.  On  la  perd  sur 
Augicourl,  mais  c'est  pour  la  retrouver  bientôt  dans  le  lit  de 
rOugeolte,  au  dessous  du  moulin  de  la  Perrière,  où,  dans  le 
voisinage,  elle  est  ensevelie  sous  une  couche  d'alluvion 
épaisse  de  1  mètre.  Plus  loin,  elle  se  montre  au  jour;  on  la 
voit  au  Pré  Romain,  aux  Etrai)eux,  aux  Champs-de-Villars 
et  au  bois  de  la  Soutienne,  sur  le  territoire  de  Jussl\v,  d'où 
*^lle  entre  sur  celui  de  Noroy-les  Jussey,  par  leMontherot. 

Sur  ce  |)oint.  où  l'on  ne  voit  plus  qu'une  petite  chapellr, 
il  existe  des  ruinos  importantes.  Sur  une  étendue  assez  consi- 
dérable on  rencontre  des  fondations  dÏMijjjees,  des  débris  de 
«grandes  constructions,  où  l'on  remarque  des  |Merressculpté(»s 
lU  taillées  et  de  nombreux  tuilenux  romains.  Dnris  le  voisi- 
nage, on  a  exhumé  des  débris  de  sépulcres  en  pierre.  Tout 
indique  donc  (ju'il  y  a  eu  en  ce  lieu,  achiellement  désert,  un 
certain  centre  de  [lopulation. 

Au  Montlierot,  il  y  a  eu,  en  elfel,  une  sifUio  n)main»\  avec 
iHfiusio  ou  gîte  d'élapes  et  inuiafio  ou  rehiis  de  |)osle  |)Our  le 
serviciMles  voies  qui  se  croisaient  sur  eepoinl.  A  :i  kihjniètres 
HU  nord,  on  voyait  un  dernier  (ainp  roM)ain.  celui 
(lu  ('/îa//^/('/,  placé  sur  le  territoire  (le  Nnroy.  Ces!  un  pelii 
retranchement  ipii  ne  mesure  (pie  2.  In^clares  et  demi  :  il 
pouvait  à  i)eine  contenir  (|ualre  cohortes  ou  :i,()00  l('i:ionnaires. 
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Son  emplacoment  était  bien  choisi  :  car,  élevé  de  372  mêlres, 
il  domine  à  la  fois,  et  de  plus  de  100  mètres,  les  vallées  de 
la  Mance  et  de  TOugeotle.  Il  s'avance  sur  le  bord  d'un  pro- 
montoire jurassique,  dont  la  pente  nord-est  est  d'une  grande 
élévation  et  coupée  à  pic.  Dans  la  partie  non  escarpée  qui 
incline  vers  le  village,  par  une  pente  assez  douce,  on  y  a 
suppléé  |)ar  un  vallum  en  pierres  sèches.  A  l'intérieur,  on 
remanjue  un  certain  nombre  de  murgers  venant  sans  doute 
des  p()rtions  délruites  du  vallum.Des  médailles  romain<»s  ont 
été  recueillies  dans  son  enceinte.  C'est  un  des  camps  les 
mieux  conservés  de  notre  circonscription  ;  toutefois  il  a  été 
habité  |)ar  l'homme  avant  l'histoire. 

Du  Montherot,  la  voie  du  Rhin  se  dirige  sur  Montigny-les- 
Cherlieu,  ([u'elle  sépare  du  territoire  de  Noroy  et  où  elle  est 
indj(|uée  par  une  charte  de  il;)7(l).  A  Montigny,  on  Ta 
reconnue  en  creusant  une  cave  et  sa  présence  a  été  signalée 
en  Vie  Vignes,  en  Chî^telol,  aux  Prés  du-Chemin,  à  la  Cita- 
delle. Sur  ces  divers  points,  dit  dom  Jourdain,  elle  est  c<)ns- 
truite  selon  Tusage  des  Romains,  la  troisième  couche  est  en 
sens  inverse  du  lit  des  carrières,  c'est-à-dire  posé»*  sur 
champ.  Elle  se  continue  par  Vitrey  (Vin  .s^f/Y/mj.ehef  lieu  de 
canton,  dont  le  nom  indique  une  voie  pavée.  On  y  rencontre 
iU's  anti(iuités  sur  [)lusieurs  jïoints  et  surtout  à  Biémont. 

Notre  voiegagne  Ouge,  où,  à  Rolteboz,  dans  son  voisinage. 
on  n  (léeoiivert,  en  l(S3î),  un  grand  nombre  de  médailles  à 
l'effigie  (le  Trajan,  (îordien,  Philippe,  Callus,  Valérien,  Gai- 
lien,  Saionine,  Severa,  etc.  C'est  à  Ouge  (|u'elle  (juitte  la 
Haute  Saône  (khit  la  Haute-Marne,  où  elle  entre  par  Pierre- 
faite  :  elle  se  dirige  alors  sur  Rougeux,  en  laissant  à  gauche 
le  P^ivs  l^illol.  Elle  est  !)ien  visible  encore  dans   les   bois  de 


I^  M»  auiKjmi  vin  runcdm  lapiililmn  conslrucla,  qua  terminus  tsi  terri- 
Inrii  ilf  yiicrinio usque  ad    (crriloviatn    de    Monteniaco   farclùvo    do 

r,li(Mii(.'ii  . 


—   2t)   — 

celle  commune.  Elle  s'avance  ensuite  |)ar  Chaudenay, 
Culmont,  Saint  Maurice  et  Chàtenay,  d'où  elle  arrive  à 
Langres,  où  elle  entre  par  le  faubourg  des  Anges. 

2»  Grande  voie   de  Besançon  à   Plombières,  par 
Vesoul  et  Luxeuil  (Voie  des  Vosges). 

«  La  réflexion  la  plus  simple,  dit  M.  Clerc,  fait  apercevoir 
(ju'enlre  Vesontio,  métropole  des  Sôquanais,  (îI  Luxovium, 
connu  par  ses  eaux  lliermales  sous  la  dominalion  romaine, 
il  existait  forcément  une  voie  de  communication,  et  que  la 
même  roule  devait  se  prolonger  juscpi^à  Plombières,  où  l'on 
voit  encore  des  bains  antiques.  Si  les  eaux  de  Luxeuil  étaient 
déjà  renommées  sous  les  Celles,  le  même  raisonnement 
conduirait  à  penser  que  celle  voie  |)eul  cire  une  des  plus 
anciennes  du  pays. 

((  Son  point  de  départ  était  Besancon,  d'uù elle  se  dirigeait, 
comme  la  roule  actuelle,  sur  Miserey,  par  Sainl-Claude,  où 
on  ra|)er(;oil  au-delà  du  (Îravier-Blanc,  el  les  ornières  qu'elle 
a  laissées  se  voient  encore  près  (Ws  arbres  loulTus  qui 
couronnent  la  bauleur  de  Miserey.  Ici,  elle  s'engage  à  droite, 
passe  au  bas  de  la  rampe  (|ui  se  Irouviî  dans  ce  village  et 
entre  dans  la  vallée  longue  el  élroile  où  jmsse  le  chemin  de 
fer,  en  se  dirigeant  sur  Voray.  Les  traces  en  soni  encore 
bien  visibles  et  des  ruines  romaines  en  inanpienl  la  direclion. 
Par  ce  moyen,  les  ingénieurs  anciens  avaient  évité  la  ciMe 
rude  et  prolongée  des  Hancenières.  )) 

Depuis  la  station  de  Devecey  et  jnsipi'à  l'Oguon,  elle  s'élève 
au-dessus  du  sol  sur  une  longueur  «le  ;>{)()  nieires.  C'est  alors 
une  chaussée  de  '2  mètres  et  demi  de  hautenr,  conjiée  par 
intervalles  pour  l'écoulement  des  enux.  Kile  est  pavée  el 
figure  sur  la  carte  de  rKtat-Major  sous  le  nom  de  Jcirr 
romaine.  Entre  le  moulin  de  A'oray  et  le  pnnt  actuel,  un  voit 
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encore,  dans  l'Ogiion,  les  restes  du  viaduc  qui  lui  donnait 
passage. 

De  Voray,  la  voie  des  Vosges  arrive  à  Buthier,  où  l'on  a 
exhumé,  au  Vernois,  des  squelettes  humains  ensevelis  entre 
des  pierres  plates  disposées  en  forme  de  cercueils.  Si  nous 
insistons,  et  nous  insisterons,  sur  les  traces  de  sépulture 
antiques,  cVst  parce  que  les  Romains  avaient  la  coutume 
d*inhumer  leurs  morts  le  long  des  voies  romaines,  et  que  c'est 
un  des  plus  sûrs  moyens  de  les  reconnaître.  Dans  le  princi[)e, 
on  avait  recours  à  la  crémation  et,  lorsque  Ton  y  rencontre 
des  urnes,  on  est  certain  que  la  sépulture  est  du  Haut- 
Empire;  Tautre  mode  est  plus  récenl. 

La  voie  entrait  alors  sur  Perouse,  qui  lui  doit  son  nom  (ria 
petrosa)  ;  elle  y  sert  de  fondation  à  la  route  de  Besancon  à 
Vesoul.  Il  en  est  de  même  à  Sorans-les-Breurey,  où  elh: 
passe  ensuite  |)0ur  atteindre  Neuvelle-les  Cromary.  Dans  son 
voisina^^e  et  à  Touest  de  Neuvelle,  on  remarque  une  colline 
élevée  de  290  mètres,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  un 
petit  camp  qui  porte  le  nom  signilicatif  de  Châieij,  (resl  une 
enceinte  circulaire  entourée  de  fossés  bien  visibles  encore  et 
ayant  une  surface  de  72  ares.  On  y  a  recueilli  une  lame 
d'épée  et  divers  objets  en  bronze,  et  de  nombreux  charbons 
sont  inélaii^'ésau  sol.  M.  Clerc  |)ense  que  ce  retranchement  est 
romain,  mais  la  forme  ronde  n'est  pas  celle  qu'employaient 
les  lésions.  Du  reste,  il  n'aurait  pu  contenir  qu'une  cohorte, 
et  nous  ne  [)eiisons  pas  (|u'il  ait  été  statif. 

La  voie  arrive  bientôt  à  Hioz,  où  on  la  retrouve  près  du 
nioulio  (le  Hapigny,  où  elle  portait  déjà,  en  1238,  d'après  un 
eliarle  de  Taljbaye  de  Hellevaux,  le  nom  de  grande  voie  (ria 
nni'ina)  (I).  Dans  son  voisina-^^e,  au  canton  des  Murols,  on 
rf'iicoiilre  de  noiiibreiix  l'esles  (Phabitations  gallo-romaines. 


'  r>" 


(1)  MiUfiia  via  qwf  rf/iicnsde  Quenochc  dticit versus  partes  Huspiniaci 

(Le  liiniiliii  do  llipi^Miy,  diaile  do  ï'S-iS,  rartiil.  île  Bellovaux). 
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où  Ton  a  découvert,  en  1843,  une  statuette  de  bronze,  d'une 
bonne  facture,  représentant  une  Diane  chasseresse.  Ici,  la  voie 
des  Vosges  est  traversée  par  celle  de  Baume-les-Daraes  à 
Langres,  et  celle  de  Lure,  par  Noroy-le-Bourg,  y  prend 
naissance. 

Elle  traverse  ensuite  le  territoire  de  La  Malachère  pour 
venir  servir  de  limite  entre Quenoche  et  Hyel,  «  où,  dans  le  bois 
du  Bas-du-Mont,  on  voyait  naguère  encore  un  retranchement 
on  hérisson,  dit  M.  Clerc.  »  Au  nord-est  de  Quenoche  et  sur  une 
hauteur  de  310  mètres,  on  trouve,  dans  le  bois  du  Chdtey,  un 
second  retranchement  qui  en  porle  le  nom.  Sur  le  côté  ouest, 
les  traces  en  sont  encore  bien  visibles,  car  le  fossé  d'enceinte 
a  3  mètres  de  profondeur  sur  8  de  largeur,  et  on  peut  le 
suivre  sur  une  longueur  de  près  100  de  mètres.  La  largeur 
du  camp  paraît  un  peu  moindre. 

Ce  retranchement  semble  faire  partie  de  tout  un  système 
de  castramétation  qui  entoure  Pennesiùres,  où  la  voie  |)énètre 
ensuite.  Il  reste  au  moins  sur  ce  poinj:  quatre  camps  romains 
du  Bas-Empire,  signalés  par  M.  Clerc,  qui  sont,  outre  le 
retranchement  en  hérisson  d'Hyet  et  le  ChAtey  de  Quenoche, 
la  station  romaine  de  Trcsilley  et  le  relranchemrnt  du  camp 
de  Mailley,  figuré  sur  sa  carte.  Ces  retranch«'menls  n'ont  pas 
pu  avoir  pour  but  la  défense  de  la  voie,  puis(|ue  l'un  d'eux, 
tout  au  moins,  en  est  fort  éloigné.  D'autres  sans  doutt^  uni 
été  détruits  par  la  culture. 

Nous  ne  pouvons  y  voir  qu'un  champ  de  bataille,  où  deux 
armées,  (|ui  se  retranchaient,  c'est-à-dire  deux  armées 
romaines  en  sont  venues  aux  mains,  (le  (jui  le  ilénionlre 
mieux  que  tous  les  raisonnements,  ee  sont  les  nombreux 
débris  humains  que  l'on  rencontre  parldul  sur  le  territoire 
de  Pennesières.  A  Mazirolie,  jirès  du  camp  <lu  Chàtj'v,  nimi- 
breux  cercueils  de  pierre  avec  lames (ré|H;M\((  A  Pennesières  el 
à  Hyet,  dit  dom  Grappin,  on  voit  une  iirande  ((uantité  de 
tombeaux  de  pierre,  sans  diiles  et  sans  inscriptions,  lonj^^s  de 


—    :\2   — 

six  piods,  plus  ou  moins.  En  i8<33,  dil  M.  Suchaux,  M. Gros- 
richard  fait  exhumer,  en  creusant  les  fondations  d'un  bâti- 
ment, une  rangée  de  18  squelettes  placés  coude  à  coude  et 
plusieurs  toniheaux  de  pierre.  Postérieurement  on  a  décou 
vert  au  nu^me  point  une  pièce  d'argent  et  un  reste  de  bouclier. 
Naguère  encore,  en  creusant  une  citerne,  on  a  exhumé  des 
sépultures  antiques  (1885).  » 

D'où  viennent  tous  ces  débris  humains  répartis  sur  au 
moins  dmx  communes  vi  dont  on  n'a  pas  constaté  la  présence 
de  la  centième  partie? Ce  ne  peut  être  (|ue d'une  bataille  san- 
f^'lanle  qui  s'est  livrée  sur  ce  point,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu 
un  grand  centre  de  population  dans  c^s  lieux.  Le  mode  de 
sépulture,  où  la  crémation  est  exclue,  indique  que  cette 
action  a  eu  lieu  après  l'an  2G().  Des  fouilles  faites  à  Penne 
sières  donneraient  sans  doute  la  date  de  c^^lte  rencontre,  soil 
pcjr  les  monnaies,  soit  par  les  armes  (jue  l'on  y  rencon- 
I  remit. 

A  Eehenoz-le-Sec,  où  la  voie  des  Vosges  pénètre  ensuite, 
on  retrouve  souvent  encore  des  débris  d'armes  anciennes  et 
(les  médailles  accompagnés  d'ossements  humains.  Sur  Velle- 
faux,  elle  est  nnouverle  d'une  couche  de  terre  assez  épaisse. 
Elle  s(î  voit  ensuite  sur  Vallerois-Lorioz,  où,  au  nord  du 
villiige,  au  caiilun  dil  de  Chazal,  on  a  découvert  des  sub 
struclions  assez  étendues,  et  où  la  charrue  ramène  assez  sou 
vnii  (les  |)i('rres  calcinées  parle  feu,  mélangées  à  du  charbon 
et  à  des  (lébris  de  luilcaux. 

Eciicnoz  la  Mellne  se  montre  ensuite  sur  son  passage;  on 
la  voit  à  la  Providence,  d'où  elle  descend  dans  la  vallée  du 
hiirueon,  en  laissant  sur  sa  droite  un  camp  anticjue  bien 
cjniiu,  (lila.  On  y  a  trouvé  un  autel  de  Cybèle  avec  inscrip- 
li(in,  nous  allons  v\\  parler  plus  bas.  D'Echenoz,  la  route 
passait  à  Xa\enne.  où, depuisTannexion  d'une  partie  du  lerri- 
loire  (le  celle  commune  à  Vesoul,  elle  sert  de  limite  à  ces 
lieux  localilé^.  Klle  franchissait  le  Durgeon  près  du  pont  de 
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l'Hâpitai  et  entrait  dans  la  ville  par  U  grande  rue  du  Fau- 
bourg-Bas actuel. 

Vesoul  existait-il  sous  la  période  gaiio-^romaine?  Oui, 
disent  les  uns,  et  c'était  même  une  ville  d'une  eertaine 
importance,  ayant  som  munjcipe*  Nom,  répondent  les  autres, 
car  son  nom  n'est.cité  dans  aueun  document  avant  Tan'  890 
deTère  actuelle,  oii  il  esl  désigné,  dans  la  légende  de  Saint- 
Adolphe,  soas  le  nom  ide  Castrum  VtsuHum.  Nous  pensons 
(|UQ,  sous  ce  rapport,  on  n'est  pas  allé  assez  loin  ;  les'décou- 
vertes  que  Ton  a  faites  assez  récemmenlautour  de  Vesoul,  soit 
dans  lies  camps,  soit  dans  les  grottes,  démontrent  que 
rtiomme  a  habité  cette  région  bien  avant  Thistoire,  et  nous 
croyons  que.  Vesoul  a  été  occupé  dès  le  temps  où  les  tribus 
primitives  ont  édifié  les  camps  de  Ci  la,  de  Chariez  et  de  la 
Motte4 

Nous  BOUS  réservons  de  le  prouver  dans  une  autre  élude, 
mais  nous  ferons  remarquer  ici  que  ces  oppidum  ne  servaierit 
pas  de  demeare>s  habituelles  à  nos  ancêtres:  ce  n'était  que  des 
lieux  de  refuge  en  temps  de  guerre,  lorqu'iis  avaient  à 
craindre  les  attaques  de  Tennemi.  Sur  ces  cimes  élevées,  d'un 
accès  pénible,  sans  eau,  exposées  à  tous  les  vents  de  Thori- 
zon;  ils  auraient  eu  la  vie  trop  durt%  eux  qui,  dans  le  principe, 
ne  vivaient  que  de  pêche  et  de  chasse.  Plus  tard,  lorsque 
ragriculture  fut  inventée,  c'est  encore  dans  la  plaine  que  l'on 
dut  semer  les  céréales  et  surtout  paître  les  troupeaux,  qui 
no  pouvaient  guère  trouver  leur  nourriture  que  sur  les  bords 
du  Durgeon. 

Or  aucun  point  ne  convenait  mieux  à  nos  chasseurs, 
pécheurs,  cultivaleurs  et  patres,  pour  s'établir,  que  l'empla- 
cement actuel  de  Vesoul,  et  il  convenait  si  bien  que,  depuis 
lors,  il  a  toujours  été  occupé.  Il  est  situé,  en  elTet,  dans  un 
lieu  fertile,  où  l'eau  ne  fait  pas  défaut,  enlre  la  rivière  qui 
fournissait  le  poisson  et  la  montagne  de  la  Molle  qui  l'abrile 
contre  les  aigres  vents  du  nord  et  qui,  en  cas  de  guerre, 
offrait  un  asile  inexpugnable. 

i 
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Il  n*étaii  danc  pas  possible  que  Vesoul  n'exislât  pas  lors 
de  Tarrivée  des  Romains,  mais  ceux-ci,  en  y  faisant  conver- 
ger toutes  les  voies  du  voisinage,  y  apportèrent  la  vie  et 
Tanimation.  Dès  le  principe,  ils  en  Grent  une  statio  impor- 
tante, avec  gîtes  d'étapes /"man^to^  et  relais  de  poste  Cmuto^toj, 
destinés  à  desservir  les  six  routes  qu'y  s'y  croisaient.  On  peut 
donc  dire  que  si  Vesoul  n'eût  pas  existé  alors,  les  Romains 
l'auraient  inventé.  Mais  il  est  certain  qu'il  s'y  trouvait  depuis 
longtemps  déjà  un  certain  centre  de  population  protégé  par 
la  forteresse  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville.  A  ce  noyau 
primitif  vint  s'adjoindre  tout  le  personnel  nécessaire  au  bon 
fonctionnement  des  voies  romaines,  avec  tous  les  commer- 
çants et  industriels  qui  vivent  ordinairement  de  la  circulation 
des  voyageurs  et  des  marchandises. 

Comme  preuves  de  sa  haute  antiquité  et  de  son  importance 
pendant  la  période  gallo-romaine,  Vesoul  exhibe,  ou  plutôt 
a  exhibé  deux  inscriptions  qui  ont  disparu,  en  1733,  dans 
l'incendie  de  son  hôtel  de  ville.  La  première  avait  été  extraite 
des  ruines  du  prieuré  du  Marleroy,  construit  en  1092.  Elle 
était  conçue  en  ces  termes  : 

NON  AMPLIVS  MARTI  SED  CHRISTO  DEO  VERO 

c'est-à-dire  :  Non  plus  à  Mars,  mais  au  Christ  vrai  Dieu. 

D'où  Ton  conclut  qu'il  y  a  eu  sur  l'emplacement  du 
prieuré,  el  avant  lui,  un  temple  consacré  au  dieu  Mars  et  que 
h;  nom  de  Marteroy  ne  serait  lui  môme  qu'une  corruption 
(le  Martis  ara,  Tau  le!  de  Mars. 

La  seconde  inscription  a  été  recueillie  dans  le  camp  antique 
(le  Cita;  c'était  un  autel  de  Cybèlo,  avec  une  plaque  en 
marbre  blanc  portant  l'inscription  votive  suivante  : 

TAVROBOLI  MATR.  D.  MAGN. 

On  la  lit  :  ïauroholio  matm  dcorum  magnœ  et  on  la  tra- 
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duit  :  Au  taurobole  de  la  mère  des  dieux,  la  Grande-Mère. 
Elle  était  suivie  du  sigle  : 

L.  D.  D.  D. 

On  la  traduit  par  :  Locus  datus  deci^eto  decuriorum. 

Ce  qui  indiquerait  que  Vesoul  avait  alors  des  décurions, 
qui  avaient  donné  ce  lieu  par  décret,  pour  y  placer  l'autel 
susdit.  Or  les  décurions  étaient  des  magistrats  ayant 
quelque  analogie  avec  nos  conseillers  municipaux,  et,  en 
conséquence,  Vesoul  aurait  été  une  ville  municipale.  Nous 
n'insisterons  pas  maintenant  davantage  sur  ce  point  et  nous 
reviendrons  à  notre  voie. 

En  sortant  de  la  ville,  par  la  rue  Haute,  elle  passait  au 
pied  et  à  l'est  de  la  Motte,  pour  gagner  Coulevon  et 
Colombier.  Dans  le  premier  de  ces  villages  on  a  découvert, 
en  1861,  à  la  profondeur  de  l^'M,  deux  plaques  de  bronze  et 
un  cell  du  même  métal.  Les  plaques  étaient  rondes  et 
présentaient  la  forme  du  moule.  Le  ceit  ou  hache  de  bronze, 
qui  caractérise  cette  époque,  est  d'une  bonne  facture  et 
parfaitement  conservé  ;  il  se  voit  au  musée  de  la  Société 
d'agriculture  (1).  A  Colombier,  on  a  trouvé  naguère  (188^*) 
des  substructions  antiques  dans  le  parc  du  château. 

A  la  sortie  du  village,  la  voie  des  Vosges  était  dominée, 
vers  l'ouest,  par  la  colline  de  Fanicamp,  mamelon  actuellement 
couvert  de  broussailles,  mais  dont  le  nom  (Famim  Campus) 
semble  indiquer  un  lieu  consacré.  Thirria  y  a  reconnu  un 
camp  antique.  Elle  se  dirigeait  ensuite  sur  La  Villeneuve,  en 
passant  entre  les  sections  de  Bellenoye  et  de  la  Maize,  d'où  elle 
atteignait  un  centre  important  de  population,  dont  le  nom 
ancien,  comme  tant  d'autres,  est  enseveli  dans  la  nuit  des 


{{)  Cette  découverte  imiiquc  que,  coninje  nous  l'avons  dit,  le  pays  dtait  liabil(' 
à  rage  du  bronze  ;  une  autre  preuve  nous  est  fournie  par  la  grotte  de  Quincey,  où 
ron  a  trouvé  des  objets  de  la  m«îinc  é()oque. 
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bempi  el  ne  aods  ^t  révélé  que  par  ses  rujne».  Elles  sDnl 
considérables,  car  elles  couvrent  un  espace  de  1,000  «ètreé 
sur  300.  On  y  met  à  jour  fréquemment  encore  des  objets 
antiques  et  notamment  des  tûUeâux  à  rebords.  Les  médailles 
que  Ton  yji  découvertes  spnt,  pour  la  jDlupaft,  4e  T^rajan  el 
par  cofi^éflueijl  antérieures  à  Tan^  162^  époque^  d'une^grande 
iiivasipji  (jppl  le3  historiçus  parlent  ^n  et  qui  l|ut  ropoussée 
P3f  ^arc-Aurèle.  Elle  a  laissé  beaiicoup  de  rujnes  dans 
notre, ^régioîi,;  I^andeure  |\it  cjétruit  à  cette  date.  ^ 

La  ViUedie^.  communiquait  encore  avec  Vesoul,  et  sans 
doute  aussi  avec  Lure,  pai;  une  autre  route^  située  à  l'est  du 
Durgeon.  La  voie  des  Vosges  entrait  alors  sur  Mailleron- 
courl-Çharellc  où  elle  était  rejointe  par  la  roule  secqndaire.de 
Purgerol  à  Luxeuil,  par  Port-sur-Saône  (PorUn),el  toutes 
le?  ,df;ux  réunies  venaient  passer  aux  Landres,  «  où,  ,dit 
M.  JlagOjnnet,  on  U'puve.une  voie  romainç  payée  à  t)ain  de 
ciment,  »,  Elle  entrait  alors  soug  bois,  venait  passer  à  1,500 
mèl,res.au  sud  di^  çan^p  de  Cé^ar,  qui  la  protégeait,  et  allait 
tomber  à  Visoncourt,  qui  existait  sans  doute  à  celle  époque, 
car  on  y  voit  des  ruines  antiques  qui  paraissent  remonter  à 
cette  période.  On  y  remarque  des  substrqctions,  où  Ton 
recueille  des  pierres  taillées  el  des  débris  de  tuileaux  à 
rebords;  on  y  a  trouvé  des  médailles. 

De  la  même  époque  sont  aussi  les  anciens  bains  dopt  les 
ruines  tendent  à  disparaître.  Dom  Grappin  disait  en  1785  : 
((  11  y  a  peu,  on  voyait  encore  dans  la  prairie  de  Visoncourt 
des  vestiges  do  bâtiments  près  d'une  source  d'eaux  chaudes 
tempérées  el  abandonnées  depuis  longtemps.  »  Actuellement 
remplacement  de  ces  sources  est  devenu,  un  marécage.  De 
Visoncourt,  la  voie  atteignait  Baudoncourt,  où  elle 
rejoignait  la  grande  voie  du  Rhin  à  Langres,  qu'elle 
empruntait  jusqu'au  Trage,  sur  Ailloncourt. 

Sur  ce  point,  elle  était  rejointe  par  la  routp  de  Mandeure  à 
Luxeuil.  Elle  se  dirigeait,  par  les  bois  de  La  Chapelle,  sur 
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3dîpt-Saiiyeur„  où. elle  venait  passer  Je, pr^ucbiii^  sur.  le  pont 
acUiel,  on  du  moins  sur  celui  quiPa  précédé.  EUe  entrait  à 
Luxeuil  par. le  faubourg  du  Ctiéne;,  c'était  alors  une  large  et 
grande  route,  qui  s'élevait  du  nord  au  sud,  soua  la prii^cipale 
rue  de  la  ville  actuelle.  Les  fouilles  faj|a3^an  18^8,  sur  toute 
cette, Ugne^.ppuv  rétablissement  des  trottoirs, J'pn.roiseï à  nu 
sw  une;  grande  longueur.  Elle  est. formée  d'une  épaisse 
couciie  de  gros  gravier,  tellement  lié  par  un  cioient  ferrugi- 
neux qu'il  avait  acquis  toute  la  consistance  d'un  poudingue 
naturel,  des  plus  durs.  Cette  constatation  a  fait  penser  que 
l'on  avait  dû,  dès  le.  principe,  y.dé>Trser  l'eau  des  sources 
ferrugineuses,  pour  donaar  de  ta. cohésion  aux  différentes 
parties  de  la  chaussée  el.n'en  faire  qu'un  seul  massif ,  ce 
à  quoi  on  a  parfaitement  réussi. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Luxeuil  sans  dire  un  mot  de  ses 
antiquités  et  surtout  de  ses  inscriptions  si  authentiques  et  si 
discutées,  mais  que  les  découvertes  faites,  il  y  a  quelqite 
temps  déjà,  mettent  hors  de  doute.  Toutefois,  dans  ce  travail, 
nous  ne  ferons  qu'effleurer  ces  questions. 

Luxeuil  est  sans  contredit  la  plus  ancienne  ville  de  la 
Baule-Saône,  eî  elle  doit  cet  avantage  à  ses  eaux  thermales. 
Elle  a  dû  être  occupée,  selon  M.  Thirria,  dès  qu'il  y  a  eu  des 
habitants  dans  la  contrée.  «  Ces  eaux,  dil-il,  ayant  une 
température  de  ;K3«  ce>nligrades  produisaient,  dès  leur 
émergence,  une  grande  qi/anlilé  de  vapeur,  qui,  en  hiver, 
par  les  temps  froids,  se  condensait  rapidement  et  formait  un 
nuage  ou  brouillard  épaiï^  autour  des  sources,  ce  qui  a  dû 
nécessairement  attirer  l'attention  des  premiers  habitants.  » 
De  les  connaître  à  les  utiliser  à  eau.se  dr  leur  haute  tempé- 
rature, il  n'y  avait  qu'un  pas:  il  fui  hientùl  franchi  et  alors 
Luxeuil  fut  fondé. 

Du  reste,  si  nous  en  croyons  les  savants,  le  nom  de 
Luxeuil  serait  bien  cçîltique.  Buliet  rétablit  de  la  manière 
«iivanle  :  en  associant  les  deux  mots  celtes  Ihig,  chaude,  et 
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svcy,  eau,  il  obtient  eau  chaude  ou  eau  thermale.  Alors 
Llugswy  aurait  donné,  dans  son  passage  au  latin,  Luxorium, 
(le  même  que  ce  nom  latin  francisé  a  produit  Luxen,  qui  est 
le  nom  réel  de  la  ville. 

Luxeuil  et  ses  thermes  existaient  donc  bien  avant  Tarrivée 
dps  Romains  dans  la  Séquanie  ;  ils  y  trouvèrent  un  élablisse- 
niiml  qui  n'avait  pas  tout  le  confort  désirable,  et  Labiénus, 
avant  de  s'en  servir,  le  fit  réparer  ;  c'est  ce  que  constate 
l'inscription  suivante  : 

LIXOVII  THERM 

REPAR     LABIENVS 

IVSS  C  IVL  CAES 

IMP 

On  la  lit  :  Lixavii  thermos  reparatit  Labiénus  jussu  Caii 
Juin  Cœsaris  imperatoris  ;  et  on  la  traduit  :  Labiénus  a 
réparé  les  thermes  de  Luxeuil  par  ordre  de  Caius  Julius 
César,  impérator.  Elle  a  été  découverte,  le  23  juillet  1735, 
derrière  le  Bain  neuf. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1781,  on  trouvait,  au  nord- 
ouest  du  Grand  Bain  actuel,  une  autre  inscription  ainsi 
conçue  : 

DIVA  AVXl 

BRICIA    REG 

CAE    AVG    COS 

TIB.  ET  PIS 

DEDICATV 

TEMPLVM 

On  la  m  :  Dira  nuxiliaris  Bricia,  régnante  Cœsareau^nsto, 
atni^tilifnis  Tihrrio  et  Vmme,  (îedicntum  templum;  et  on  la 
traildil  :  Temple  consacré  à  la  secourable  déesse  Bricia,  sous 
k'  n'i^ne  de  César  Auiïusle  et  le  consulat  de  Tibère  et  de 
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PisoD.  Elle  est  encastrée  actuellement  dans  le  vestibule  du 
nouveau  bain  ferrugineux,  et  la  précédente,  ornée  d'un  cadre 
noir  en  marbre,  se  voit  dans  un  des  murs  du  bain  des 
Cuvettes,  local  qui  sert  de  vestibule  à  la  salle  du  bain  ther- 
mal ferrugineux. 

Quelques  années  auparavant,  le  31  octobre  1877,  au 
moment  où  Ton  travaillait  à  la  construction  des  thermes 
actuels,  on  rencontra  une  autre  inscription  où  il  est  encore 
question  de  Bricia,  et  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

LVXOVIO  ET  BRIXIAE  C  IVL 
FIRMARIVS  V.  S.  L.  M. 

On  la  lit  :  Luxioio  et  Hrixiœ  Gains  Julhts  Finnarius 
votnm  soltit  libens  merito  ;  et  on  la  traduit  :  Caius  Julius 
Firmarius  a  présenté  ses  vœux  bien  mérités  à  Luxovium  et 
à  Bricia. 

Une  qualrièrae  inscription,  et  la  troisième  où  on  lit  le  nom 
de  Bricia,  est  mentionnée  dans  une  délibération  du  magistrat 
de  Luxeuil,  à  la  date  du  19  avril  1778,  sans  qu'il  soit  fait 
mention  de  la  date  ni  des  circonstances  de  sa  découverte  ; 
elle  porte  : 

SOIO 

ET  BRÏCIAE 

DEVICTI 

VS  CONS 

TANS 

V.  S.  L.  M. 

On  la  lit  :  Lussoio  et  Briciœ  Ikxictlus  Constans  votnm 
solvit  libens  merito  ;  et  on  la  traduit  :  Devictius  Constans  s'est 
acquitté  avec  reconnaissance  des  vœux  qu'il  avait  faits  à 
Luxovium  et  à  Bricia. 

Mentionnons  encore  une  inscription    trouvée,  en    1755, 
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dans  l*élang  des  BaiDs  ;  elle  esL  incomplële  et  ne  porte  qne 
ces  mois  : 

COS 
C.I.C. 

qu'on  lit  :  (jtm^ule  Oaio  Julio  Cœsart: 

Ces  inscriptions  ne  sont  pas  les  seules  que  Ton  ait  trouvées  à 
Luxeuil;  tant  s'en  faut;  mais  ce  sont  celles  qui  on  tété  attaquées 
le  plus  souvent  avec  une  grande  violence  et  que  Ton  a  arguées 
do  faux.  Du  reste,  elles  sont  tellement  liées  entre  elles,  qu'elles 
forment  un  faJsceau  complet  constituant  pour  Luxeuil,  sinon 
son  acte  de  naissance,"  du  moins  ses  premiers  titres  d'exis- 
tence. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  ces  inscriptions,  c'est 
le  nom  de  Bricia  constamment  associé  à  celui  deLuxovium. 
Ce  fait  a  puissamment  intrigué  les  érudits  qui  se  sont  occupés 
de  Luxeuil  et  chacun  d'eux  a  cherché  à  en  donner  Texpli- 
ralion.  Dom  (îrappin  pensait  que  Firmarius  (^fait  Brixien, 
cVsl-à-dire  de  Brescîa,  en  Lombardie.  Mais  Devîctus  Cbns- 
tansclait-il  aussi  de  Brescia?  Et  cette  épithèle  qui  accompagne 
Hira  Aiixi  se  rapporte- t-elle  aussi  à  un  Brixien  ?  l)unod  de 
Cliarnage  tourne  ladiflicnlté  en  substituant  le  nom  d^ITyyia, 
(|iii  l'sl  la  déesse  de  la  santé,  à  celui  de  Bricia,  mais  il  ne  la 
résout  pas.  Dom  Calmet  croit  que  le  mot  Bricia  s'applique 
au  village  de  Saint-Bresson.  Nous  ne  comprenons  pas  très 
bien,  il  faut  l'avouer,  (juel  rapport  intime  a  pu  exister  entre 
les  bains  de  Luxeuil  el  le  village  de  Saint  Bresson.  Du  reste, 
Ca\  lus  avait  déjà  relevé  celte  erreur  en  faisant  remarquer 
que  !••  village  dojl  son  nom  à  l'évéque  Saint-Brice  (Sanctns 
Hririfia),  postérieur  à  l'inscription. 

D'Anville  croyait  reconnaître  un  lien  intime  entre  le  mot 
//n.nVzel  la  rivière  du  Breuchin  :  il  peiîsait  que  ce  pouvait 
bien  être  une  divinilé  locale  ou  gauloise.  Cette  idée  avait  été 
adoph-e  par  Walckenaër,  et  celte  opinion  avait  iini  par  pTéva- 
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loir;  Mi  Gierc,  lui-même,  y  avait  dODné  son  adhésion 
lorsqu'il  dil  en  parlant  des  thermes  :  i(  Nos  pères  en  divini- 
s«)rent  les  eaux  bienfaisantes;  le  Génie  de  Luxeuil.eL  du 
Breuehio  fut  célébré  par  leurs  inscriptions.  » 

M,  Bourquelot  avait  approché  pluspiès  de  la  vérité  lors- 
qu'il dit  :  «Mais  il  n'en  résultait  pas  moijosqu'ujn  fait  certain 
se  produit  ici,  c'est  l'existence  à  Luxeuil  d'u»  culte  à  deux 
divinités  locales^  qui  ont  laissé  leur  nom  dans«le  passé  et  que 
l'on  invoquait  sans  doute  dans  les  maladies.  »  11  esl  probiablo 
que,  s'il  avait  eu  le  mot  de  l'énigme,  il  n'aurait  pas  entrepris 
sa  campagne  si  acerbe  contre  les  inscj-iplions  de  Luxeuil, 
mais  on  ne  devait  le  connaître  que  quelques  années  plus 
tard. 

Puisque  nous  en  sommes  à  M.  Bourquelol,  disons  qu'il  a 
été  II*  plus  fougueux,  le  plus  violent,  parmi  les  adversaires 
des  inscription^  Ai)  Luxeuil,  et  qu'il  a  drossé,  dans  les 
-Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (1),  contre 
elles  un  véritable  réquisitoire,  surtout  contre  les  deux  pre- 
mières, qu'il  a  failli  pulvériser.  Il  a  violemment  pris  aussi  à 
partie  les  Bénédictins  de  Luxeuil,  qui  n'en  pouvaient  mais, 
et  qu'il  a  aa*usés  d'être  les  auteurs  de  ces  inscri|)tions,  conire 
lesquels  il  s'inscrit  en  faux.  Ses  accusations  sont  si  graves 
qu'elles  ont  i\\\  faire  tressaillir  dans  leur  tombeaux  les  restes 
des  anciens  moines  de  Luxeuil,  tout  étonnés  d'être  mis  m 
cause  dans  cette  aflnire. 

Si  M.  Bourquelol  a  atta(|ué  tout  spécialement  les  deux 
premières  inscriptions,  cVst  parce  (pie  le  savant  professeur 
de  Técole  des  (Chartes  avait  compris  (|u'eiles  fornieul  un  tout 
indivisible  et  que  l'une  e^sl  le  complément  de  l'autre.  En  edet, 
l'iDScriplion  de  Labiénus  date  de  l'an  o8  ou  de  l'an  lU  avant 
l'ère  actuelle,  mais  la  première  dale  est  la  plus  probable  taudis 
que  l'autre  se  ra[)porte  à  l'an  Ij>;  il  n'y  a  donc  enire  ces  deux 

(I)  Tome 'XXVI.  losfriplions  de  LummùI  et  trAi\-l«'s-Bnin<. 
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documents  qu'une  différence  de  43  ans,  au  plus.  Or,  si  en 
Tan  15,  les  bains  de  Luxeuil  étaient  déjà  célèbres  dans  tout 
le  monde  romain,  il  est  clair  qu'ils  existaient  et  étaient  fré- 
quentés à  répoque  ou  Labiénus  commandait  les  légions  qui 
hivernaient  dans  la  Séquanie,et  alors  il  avait  pu  et  dû  les 
réparer  pour  les  approprier  à  son  usage  et  à  celui  de  ses 
lieutenants  pendant  leur  séjour  à  Luxeuil. 

Mais  une  sorte  de  hasard  providentiel  semble  s'acharner  à 
détruire  les  arguments  de  M.  Bourquelol.  Sur  la  fin  de  1857, 
en  faisant  partir  une  mine  dans  un  massif  de  béton  romain, 
on  a  découvert,  au  milieu  de  ce  bloc,  une  médaille  en  bronze, 
neuve  et  très  bien  conservée,  sur  laquelle  on  lit,  autour  d'une 
tète  décorée  d'une  couronne  navale  :  M.  Agrippa,  L  F.  Cos.  III 
(Marcus  Agrippa,  fils  de  Lucius,  consul  pour  la  troisième 
fois). 

Or  Agrippa,  premier  ministre  et  gendre  d'Auguste,  gou- 
verna longtemps  la  Gaule;  c'est  lui  qui  fut  le  créateur  des 
voies  romaines  dans  cette  région.  Il  est  problable  qu'à  propos 
dv  la  conslruction  de  celle  des  Vosges,  il  séjourna  à  Luxeuil, 
dont  il  fît  réparer  et  agrandir  les  thermes.  C'est  alors  que, 
selon  Tusage  des  Romains,  on  déposa  dans  le  massif  une  ou 
plusieurs  pièces  de  monnaie  récemment  frappées,  pour  indi- 
(juer  la  date  de  ces  travaux.  Cette  date  est  celle  de  Tan  27 
avant  Tère  actuelle.  Cette  découverte  confirme  et  complète  les 
deux  inscriptions  attaquées  si  vivement  par  M.  Bourquelol. 
Aux  déclamations  si  virulentes  de  ce  savant,  Luxeuil  répond  : 
(icta  et  von  rerba. 

iMais  Luxeuil  prouve  encore,  d'une  autre  manière,  à  ses 
détractours  que  ses  inscriptions  ne  peuvent  pas  être  sup- 
posées. Lors  des  travaux  exécutés  en  1858,  pour  améliorer 
le  régime  des  sources  ferrugineuses,  on  a  découvert  la  galerie 
souterraine  qui  servait  de  conduite  à  ces  eaux,  qu'on  avait 
pris  firand  soin  de  séparer  des  sources  salino-thermales.  On 
a  reconnu  en  même  temps  que  les  unes  et  les  autres  avaient 
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des  élablissements  séparés,  et  cela  dans  un  but  médical.  Pour 
éviter  Tallération  de  ces  eaux,  on  avait  poussé  la  précaution 
jusqu'à  ne  leur  donner  que  des  rigoles  en  bois,  à  Texclusion 
de  tout  mortier. 

Il  a  été  reconnu  alors  que,  sous  les  Romains  comme 
actuellement,  Luxeuil  avait  ses  deux  établissements  de  bains 
bien  distincts,  dont  Tun,  celui  des  eaux  salino-lhermales,  por- 
tait le  nom  de  Luxotium  et  Tautre,  celui  des  eaux  ferrugi- 
neuses, s'appelait  liricia.  Lors  donc  que  Luxovium  avait 
fomraencé  une  cure,  on  avait  souvent  recours  à  Bricia  pour 
la  compléter.  En  bonne  voisine,  elle  venait  en  aide  à  son 
voisin  et  les  malades  qu'elles  avaient  guéris,  les  associaient 
tous  les  deux  dans  leur  reconnaissance.  De  là  Tépithèle 
(l'auxiliaris  donnée  à  Bricia. 

Voilà  donc  le  mot  de  cet  énigme  historique  que,  si 
longtemps,  on  avait  cherchée. 

Les  Romains  avaient  deux  établissements  de  bains  à 
Luxeuil,  Luxovium  et  Bricia,  Mais  cet  état  de  choses  n'a  été 
reconnu  qu'en  iSïiS  ;  d'où  il  résulte  qu'antérieurement 
personne,  pas  môme  les  Bénédictins,  tout  remplis  de  sciences 
qu'ils  étaient  puisque  l'on  dit  savant  comme  un  Bénédictin, 
personne,  disons-nous,  n'a  pu  pénétrer  ce  myslère.  Cela 
démontre  évidemment  que  personne  n'a  pu  inventer,  falsiiier 
ou  corrompre  les  inscriptions  portant  le  nom  de  liricia  et,  à 
plus  forte  raison,  y  placer  l'épithèle  si  caractéristique 
(i'auxiliaris.  Donc,  les  inscriptions  de  Luxeuil  sont  on  ne 
peut  plus  authentiques. 

On  pensait  jusqu'à  ces  derniers  temps  (pie  celle  ville 
n'était  citée  par  aucun  auteur  ou  f^éographe  ancien;  il  paraît 
que  c'était  une  erreur;  car,  si  nous  en  croyons  les  savants 
allemands,  la  fameuse  ville  de  Dittation  de  Plolémée  ne  serait 
autre  que  Luxeuil  et  qu'au  lieu  de  Dillation,  il  faudrait  lire 
Liration.  Le  delta  grec  ressemble  beaucoup  au  lambda, 
et  aurait  été  confondu  par  un  copisle,  qui,  du  xi,  aurait  fait 
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deux  tau.  Uo  manuscrit  de  Leipzig  dooneraiU  paraU4K  la 
version  Lixavioo,  qui  se  rapporterail  évidemment  à  Lu^uil* 
Oc.  Plolémée  écrivait  vers  Tan  130  de  l'ère  actuelle,  et 
Luxeuil  était  alors  une  des  grandes  villes  de  la  Séqmnie.' 

A  côté  de  ses  inscriptions  Luxeuil  montre  eneor e  ses 
ruines  celtiques.  <(  Pendant  cette  premièreépoquetditledocteur 
Delacroix,  les  thermes  de  cette  ville  ont  été  grandeinent 
fréquentés  ;  ce  qui  le  démontre,  ce  sont  les  nomhreax  objets  de  ce 
temps  que  Ton  y  a  découverts  dernièrement,  et  ooiamment  des 
poteries  nettement  gauloises,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  en  usage  chez  les  Romains.  Plus  on  descend  en  pcofon- 
idour>  plus  les  tessons  deviennent  grossiers  et  se  rapprochent 
de  Teûfance  de  Tari.  On  doit  aussi  attribua'  aux  Sé(]uanee  la 
construction  d*un  mur  cyclopéen  découvert  en  1858,  comme 
aussi  des  statuettes  on  bois  de  chène^  avec  ou  sans  capuchon, 
trouvées  à  cette  époque  et  qui  ne  sont  pas  uo  travail  des 
Romains.  »  Mais  il  est  grand  temps  de  revenir  à  notre  voie.  En 
1778,  les  ofdciers  municipaux  de  'la  ville,,  émus  par  les 
découvertes  que  l'on  venait  de  faire  et  voulant  être  fixés  sur 
la  direction  du  grand  chemin  romain  au  couchant  et  au  nord 
de  leur  ville,  ordonnèrent  que  le  plan  en  serait  levé  et' 
conservé  à  rhôlel  de  ville.  Eu  conséquence,  des  ouvriers 
fiu-enl  envoyés  pour  en  rechercher  les  traces.  Ils  reconmirent 
fiu'en  sortant  de  la  rue  de  la  Corvée  la  voie  c-ôtoyait,  vers 
l'ouest,  la  route  actuelle  de  Luxeuil  à  Fougerolles,  en 
suivant  une  saillie  du  sol  pr(*s  de  laquelle  on  trouva  un 
chapiteau  d'ordre  corinthien  et  la  tôte  d'une  statue  d'homme, 
en  pierre.  De  h'i,  elle  entrait  dans  le  bois  de  la  ville.  Dans 
Sun  voisinage,  ou  découvrit  aussi  des  tuiles  romaines,  des 
médailles  et  la  tète  presque  entière,  en  grès  bigarré,  d'une 
jeune  femme  fort  belle.  On  était  probablement  sur  Templaoe- 
nient  d'une  ancienne  villa.  Arrivée  près  de  la  fontaine  du 
Miroir,  elle  ne  tarda  pas  à  bifurquer  à  gauchr,  dans  la 
(iirccliun  de  Fontaine,  tandis  que  le  rameau  de  droite  ^ 
liiriiieait  sur  FouL^rolles. 


—    48    — 

OheiYâKec,  rhistorien  >  de  Poiigny,  ëianl  aux  eaux  dé 
Luxettil,»  l'avait  précédemment  reconnue  :  (f  Nous  *  la 
trouvâmes,  âk-'il,  dansie  cantoft  delà  Goudte-Fdrand;  mais 
toute  couverte  diarbres  et  de  halliers  ;  elle  était  bombée  dansr 
le  milieu,  ayant  vingt^uàtre  pieds  (8  mètoes)  >de  largeur, 
assise  sur  un  aol  plus; élevé ;que  celui  des  côtés.  L'ayant  fait 
fouiller  à  fond,  elle  se  trouva  pavée  dans  te  bas  avec  des 
pierres  communes  du- climat  et  groisée  à  la  surface  avec 
Tarène  et  le  cailloutage-  des  rivières.  Sa  -continuation  •  ii 
travers  lo  bois  de  la- Goutte-Forand  se  dessine  longtemps 
sous  bois  par  une  sorte  d'avenue  que  trace  à  l'œil  une  plus 
courte  végétation. 

C'est  alorsi  qu'elle  quitte  le  bois  de  la  Fontaine-du  Miroir 
pour  entrer  dans  ia  foret  domaniale  de  la  Grande-Gabiotte^ 
Elle  vient  alors  passer  un  peu  à  l'ouest  de  la  Motte,  section 
de  Fougerolles.  Elle  rentre  ensuite  dans  le  bois  des  Petites- 
Gabiottes,  pour  reparaître  au  bord  de  la  Combeauté,  près  des 
Ghavannes,  !  autre  section  de  Fougerolles,  où  elle  est  bien 
visible  encore.  Elle  se  dirige  ensuite  sur  le  Pré-du-Hupl,  où 
il  existe  une  nouvelle  bifurcation  :  la  branche  de  gaucho  se 
dirige  sur  La  Vaivre,  pour  gagner  Bains,  alors  (|ue  celle  de 
droite  se  continue  sur  Plombières,  en  passant  encore  au 
Fahy  et  à  Beaumont,  toujours  sur  Fougerolles.  Elle  quitte 
alors  la  Haute-Saône,  pour  entrer  dans  les  Vosges,  par  L«i 
Croisetle,  section  du  Val-d'Ajol,  où  on  l'a  reconnue,  et  bientôt 
elle  arrive  à  Plombières,  dont  les  bains  célèbres  élaient 
connus  des  Homains. 

3«>Grande  vole  romaînede  Besançon  â  Metz  (Dlrodvrum), 
par  Corre  (Voie  de  Lorraine). 

■  Elbn'emprunlait  la  voie  précédente  que  jusqu'à  Miserey, 
à  quelques  kilomètres  à  peine  de  Besançon,  a  d'où  elle  setliri- 
gcait,  .dit  M.  Clerc,  vers   Auxou-Dessus   appelé    autrefois 
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Auxon-le-Chemin.  »  Là  existait  un  petit  temple  de  Mercure, 
dieu  des  voyageurs  :  des  tuiles  entassées,  des  fondations  de 
murs  en  indiquent  l'emplacement.  On  y  a  trouvé  une  pierre 
votive  avec  une  inscription  ainsi  conçue  :  (Me)  RCVRIO  = 
(ETA)  POLLINI  =  I.M....MAGIONIS.  Par  les  médailles 
recueillies  dans  ces  ruines,  on  peut  juger  que  ce  temple 
existait  encore  au  commencement  du  IV®  siècle. 

La  route  traversait  le  village  d'Auxon  et  venait  passer 
rOgnon  à  Cussey,  sur  un  [)ont,  dont  naguère  encore,  dans 
les  basses  eaux,  on  voyait  les  restes  ;  dans  son  voisinage,  on 
a  découvert  des  sarcophages  en  pierre.  A  Etuz,  où  elle  entre 
dans  la  Haute-Saône,  on  Ta  reconnue,  mais  enfoncée  dans  le 
sol  de  60  centimètres  au  moins.  Sur  Monlboillon,  où  elle 
pénètre  ensuite,  on  la  retrouve  à  la  Combe-Douche,  où,  en 
1872,  on  a  recueilli  des  objets  antiques,  et  où,  aux  abords  de 
celte  voie,  on  a  découvert,  à  plusieurs  reprises,  des  médailles 
du  Bas-Empire. 

A  Bonnevent,  où  on  la  retrouve,  on  a  reconnu,  au  canton 
des  Murgelots,  des  restes  de  constructions  mêlés  de  tuileaux 
romains  et,  dans  son  voisinage,  au  Revers-du-Rouchol  Rouge, 
on  a  mis  au  jour  d'autres  débris  gallo-romains,  tuiles, 
briques,  vases,  débris  de  poterie  et  autres. 

La  voie  de  Lorraine  entre  alors  sur  Oiselay,  où,  sur  sa 
butte  de  428  métros  d'altitude,  s'élevait  autrefois  une  de  nos 
plus  importantes  forteresses  qui,  dans  cette  position  toute 
militaire,  dominait  la  vallée  de  TOgnon.  Sur  son  passage,  on 
rencontre  (le  nombreux  tumuli,  avec  des  sépultures  peu  soi- 
gnées et  faites  à  la  haie,  telles  que  celles  qui  ont  lieu  aprt'S 
une  bataille.  «  lis  y  régnent,  dit  M.  Delacroix,  sur  une  lieue 
d'étendue  et  se  montrent  en  abondance  sur  les  côtes  de  Mal- 
buissons et  deOracliaux.  )>  Nous  avonsdoncd  es  motifs  sérieux 
de  croire  que  la  défaite  de  Sabinus  s'est  opérée  dans  ces  lieux. 
Ce  (|ui  tend  à  confirmer  cette  opinion,  c'est  que  tous  les  corps 
sont  plus  ou  moins  brûlés,  ce  qui  indique  le  Haut-Empire,  et 
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surtout  que  les  quelques  monnaies  que  l'on  y  a  recueillies 
sont  à  l'effigie  d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  est  à  remarquer 
encore  qu'à  cette  époque  nulle  autre  bataille  n'a  pu  être  livrée 
en  ce  lieu. 

D'Oiselay,  la  voie  entre  sur  Fretigney,  où  elle  laisse,  à 
l'ouest,  la  Baume-Noire,  où  Ton  pense  que  Sabinus 
et  Epponine,  son  épouse,  se  sont  réfugiés  et  ont  vécu  pendant 
neuf  longues  années.  Nulle  grotte,  nulle  caverne  de  la  Haule- 
Saône  ni  de  la  Haute-Marne  ne  pouvait  effectivement  conve 
nir  aussi  bien  que  la  Baume-Noire  pour  y  chercher  un  refuge, 
un  asile  sur,  pendant  un  temps  aussi  long.  Nous  disons  plus, 
c'est  la  seule  qui  ait  pu  convenir. 

La  Baume-Noire  se  compose  de  trois  pièces  et,  contrairement 
aux  autres  cavernes  de  notre  département,  où  elles  sont  si 
nombreuses,  son  entrée,  qui  est  grande  et  large  (27^00  sur  4), 
est  en  contre-bas  du  sol  environnant,  de  sorte  qu'il  était 
facile  de  construire  un  bâtiment  sur  celte  entrée  pour  la 
masquer,  condition  donnée  par  les  auteurs  anciens.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  a  eu  lieu,  car  M.  Castan  y  a  reconnu  les  ruines 
d'un  grand  bâtiment,  qui,  dit-il,  ne  semble  avoir  eu  pour  but 
que  de  dissimuler  l'entrée  des  salles  souterraines:  des  tui 
leaux  romains  se  trouvent  mêlés  à  ces  restes.  Celte  cons 
truction  a  été  incendiée,  car  les  traces  de  feu  sont  encore 
bien  visibles  et,  sur  son  emplacement,  on  rencontre  encore  de 
nombreux  grains  de  blé  rùlis  par  l'incendie.  On  y  a  découvert 
aussi  des  débris  de  poterie  samienne. 

La  première  pièce  mesure  30  mètres  de  diamètre  sur  20 
d'élévation,  car  elle  est  presque  circulaire  et  se  lermine  par 
une  sorte  de  coupole.  Quant  à  la  seconde,  son  entrée  est  si 
bien  dissimulée,  (|u'elle  n'a  été  retrouvéi^  (jue  rlepuis  moins 
d'un  siècle.  Elle  se  voit  dans  la  paroi  nord  de  la  première 
salle,  à  une  hauteur  verticale  de  îj  mètres.  On  ne  peut  y 
accéder  qu'au  moyen  d'une  échelle;  on  se  trouve  alors  sur 
une  plate-forme  étroite,  (ju'on  ne  quitte  (jue  pour  descendre 
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dans  une' sorte  de  puits  profond  de 6  mètres^^ a  On  nepeat 
mieux,  dit  M.  Delabroix,  comparer  eetle  éûtrée'  qù*à  celle 
denoà  bottes  à  lettres  des  grands  bureaux  de*  poste: 

Pour  faciliter  la  descente,  on  a  enfoncé  des  crampons  en 
fer  dans  lo  rdc.  Après  l'avoir  opérée,  on  amve  à  un  second 
corridor  qui,  au  bout  de  25  mètres,  donne  accès  dans  ia< 
seconde  pièce,  où,  pour  y  entarer,  it  faut  contourner. un  Jalot 
énorme  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Sabinus.  Cette  salle  est 
longue  de  50  mètres,  large  de  10  et  battledeSO  ;  elle  commu-- 
niquede  plain^pied  avec  une  troisième  chambre,  qui  n'est  qu'un 
long  boyau  de  9  à  10  mètres  et  large  de  2;  Dans  cette  seconde 
pièce,  si  soigneusement  dissimulée  par  la  nature,  on  pouvait 
facilement  faire  du  feu  sans  que  la  fumée  trahh,  et  on  y  en 
a  fait.  Tel  est  le  palais  que  Sabinus,  Torgueilieux  Lingon 
qui  se  vantait  de  descendre  de  César,  a  dû  habiter  avec  sa 
famille  pendant  neuf  mortelles  années. 

Cette  opinion  est  celle  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  ia 
Baume-Noire.  Des  fouilles  qui  viennent  d'y  être  faites  fiar 
M.  Holhiot,  do  Gray,  et  dont  M.  Gasser  a  rendu  compte,  n  onr 
fait  que  conlirmer  cette  idée,  n  Dans  la  couche  superHdelle, 
dit  ce  dernier,  qui  est  formée  d'un  limon  d'épaisseur  variable, 
on  a  recueilli  des  débris  de  poterie  évidemment  romaine  : 
vases  en  terre  grise  jaunâtre,  à  base  étroite  et  à  large  panse,  et* 
dos  fragments  de  poterie  samienne  rouge  avec  ornemefils  en 
n^lief,  parmi  lesi|uels  on  distingue  un  homme  nu,  debout  et 
environné  de  bandelettes  liottantes.  Partout  le  sol  est  mêlé 
(le  cendres  et  de  charbons.  On  y  a  recueilli  des  ossements nùn 
fossilisés  de  bœufs,  de  porcs,  de  chevaux,  de  chevreuils,  de 
lièvres  et  de  chiens.  Tous  ces  objets  donnent,  ajoute  M. 
(Yasser,  un  grand  fond  de  vérité  aux  traditions  qui  se  ratta* 
client  à  la  Baiimr^Noire.  Elle  a  été  évidemment  habitée  asse;J 
longtemps  à  l'époque  gallo-romaine.  » 

Quant  à  la  grotte  que  l'on  remarque  près  des  sources  de  la 
Marne,   dans  le  voisinage   de    Langres,   que  quelques-uns 
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esHnieiU  avoir  servi  do  relraite  à  Sabinus,  elle  ne  convient 
sous  aucun  rapport.  D'une  part,  elle  est  trop  rapprochée 
d(»  Langres  et  peu  spacieuse  ;  de  l'autre,  son  entrée,  toute 
béante,  est  ouverte  aux  regards  de  tous  les  curieux.  Sabinus 
n'y  aurait  pas  passé  vingt  quatre  heures  sans  être  découvert 
el  arrêté,  et  il  n'aurait  pu  y  vivre  seulement  un  mois.  Tout  se 
réunit  donc  pour  démontrer  que  les  deux  chambres  de  la 
Haume-Noire  ont  été  pendant  neuf  ans  l'hahilalion  de  Sabi- 
nuset  d'Epponine. 

Disons  ((uelques  mots  de  Sabinus  el  d(»  sa  défaite.  Los 
Sé(|uanais  lonus  en  défiance  par  César,  qui  avait  donné  aux 
Lingons  une  partie  de  leur  territoire,  probablement  jusqu'à 
la  (iourgoonne,  et  aussi  par  toute  sa  postérité,  avaient  saisi 
avec  empressement  l'avénemenl  de  Galba  à  l'empire  pour  se 
déclarer  en  sa  faveur  ;  mais  ils  furent  écrasés  avec  Vindex  sous 
les  murs  de  Besancon  (soixante  huit  ans  après  l'ère  actuelle), 
(ialba,  pour  les  récompenser,  leur  rendit  leur  territoire  que 
César  leur  avait  enlevé,  ce  (|ui  mit  au  désespoir  les  Lingons, 
(|ui  se  voyaient  reportés  à  la  limite  de  la  Vingeaiinc 

(]i's  derniers  s'unirent  alors  à  Vitellius,  concurrent  à 
l'empire,  el  la  Haute  Saône,  (lui  tenait  le  parti  contraire,  fui 
cruellement  dévastée  à  cette  éf)(jque.  Partout  où  les  légions 
du  Rhin  passèrent  pour  se  rendre  à  Laiigres,  elles  ne  lais 
sèrent  après  elles  que  la  ruine  et  Tincendie.  Luxeuil,  Corre 
el  Seveux  notamment  furent  réduits  en  cendres.  Mais  Vitel 
lius,  après  avoir  vaincu  Olton,  (jui  avait  succédé  à  (îalba 
assassiné,  fut  à  son  tour  battu  par  Vespasien,  le  vengeur  de 
(]alba  et  aussi  favorable  ijue  lui  à  nos  aiicèlres. 

C'est  alors  (pie  Sabinus,  (|ui  occupail  le  premier  rang  chez 
les  Lingons,  prit  la  pourpre  ei  .selil  nommer  empereur  par 
les  siens.  Voulant  prolilei*  de  ce  ipie  les  Sé((uanes  élaienl 
alîaiblis  par  les  pertes  ({u'ils  avaient  laites,  reinj)enHir  Sahi 
nus,  qui  ne  voulait  à  aucun  prix  lendrele  pays  d'outre  Saône 
ipie  Vitellius  s'était  bâté  (le  lui   reslihier,  se  décida  à  entrer 
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sur  leurs  terres  el  à  leur  livrer  bataille.  Il  mène  à  la  hâte  el 
confusément,  dit  Tacite,  une  foule  de  gens  de  son  pays  contre 
les  Séquanais,  alliés  des  Romains;  le  combat  est  accepté,  la 
fortune  se  déclare  pour  les  plus  braves,  et  les  Linpons  sont 
mis  en  déroute. 

Or,  dans  celte  campagne,  le  point  de  départ  de  Sabinus 
était  Savoyeux  (Sahodium),  de  Taulre  côté  do  la  Saône,  en 
fare  do  Seveux  (Segobodium),  qui  venait  d'être  ruiné,  el  son 
objectif  était  Bosanoon  (Vesontio).  Entre  ces  deux  points  il 
existe  une  voie  romaine  qui  vient  passer  à  Oiselay;  ici  elle 
est  rejointe  par  une  autre  voie,  venant  aussi  de  Langres,  et 
jiagnant  enooro  Besançon  par  Seing.  La  position  stratégique 
tout  indi([uéo  dans  la  circonstance  était  donc  Oiselay,  à  la 
jonction  des  deux  voies  qui  pouvaient  amener  Tennomi  à 
Besançon. 

Battue  à  Oiselay,  l'armée  séquanaise  opérait  sa  retrait»* 
(lorriére  TOgnon,  dont  elle  rompait  les  ponts  et  en  disputait 
l<'  passage  aux  Lingons.  Aussi  les  Séquanais  no  s'y  Irom- 
pôroiil  pas,  ol  ils  vinrent  occuper  la  forte  position  d'Oiselay. 
(>  (|ui  augmcnlait  encore  la  valeur  do  cotte  position,  cVst 
(|u'il  (lovait  être  hion  diflieile  à  Sabinus,  avec  rindiscipline 
(|uc  Tacite  sigîiale  dans  ses  troupes.  iU'  les  faire  déboucher  on 
inéint»  Icinps  dcvanl  lennonii,  ot  les  Sé(|uanais  avaient  de 
gramios  chances  (lo  halti'o  séparômont  chaque  corps  do  son 
armée  avcinl  (|irils  jKissonl  se  réunir:  ci*  fut  sans  iloute  co 
qui  arriva. 

Vaincu  n  Oiselay.  Sabinus  se  replia  sur  Fretigney.  à 
10  kiionit'tres  environ  (lu  clianip  do  bataille,  où  il  possédait 
sans  doute  la  |)n)[u-i(''lé  {U*  la  Baumo-Noiro,  et  là,  après  avoir 
simulé  nn  suicide,  il  s(»  retira  dans  les  pièces  du  fimd  dont 
l'exislence  n'(Hail  connue  ((in'd'un  petit  nombre  do  personnes. 
C'esl  là  ((ne,  iiendanî  nouf  ans,  il  brava  toutes  les  rocherches 
i(iii  piirenl  v\\v  fnilos  contre  lui.  Découvert  à  la  lin.  il  fut 
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coiuluil  à  Rome  et  mis  à  mort  par  Tordre  de  Vespasien  ;  sa 
femme  Epponine  l'accompagna  au  supplice. 

Revenons  maintenant  à  notre  voie.  De  Fretif^ney,  elle 
piquait  droit  au  nord  et  venait  traverser  la  Romaine  pri's  de 
Tancienne  abbaye  de  La  Charité.  Sur  ce  point,  elle  élait 
coupée  par  celle  de  Baume-les  Dames  à  Langres,  par  Soing. 
Elit»  passait  alors  par  Neuvellc-Ies-La  Charité  et  le  bois  de 
Bouillon,  pour  arriver  à  Noidans  le-Ferroux,  où,  dans  son 
voisinage,  on  a  découvert  des  cercueils  de  pierre  contenani 
des  ossements  humains,  accompagnés  de  monnaies  anciennes. 
Elle  se  dirigeait  ensuite  sur  Vy  le-Ferroux,  où  Pou  a 
exhumé,  prés  de  Téglise,  des  sépulcres  en  pierre  avec 
couvercles,  renfermant  des  squelettes,  à  côté  desquels  étaient 
des  sabres,  des  couteaux  ou  poignards,  avec  des  boucles  de 
ceinturons  et  autres  objets  antiques.  D'autres  sépultures  du 
même  genre  ont  été  trouvées  aussi  au  canton  des  Noucrets, 
au  sud  du  village. 

La  voie  de  Lorraine  arrivait  alors  sur  Traves  et  venail 
[Kisser  près  de  la  pierre  percée  <I(î  ce  nom,  en  laissant  à 
2  kilomètres,  à  sa  droite,  celle  d'Aroz.  Elle  enirail 
ensuite  sur  Bucey-les  ïraves,  où  elle  élait  rejoinle  par  la 
route  secondaire  de  Lure  et  passant  par  \'esoul  el  Charie/. 
Elle  traversait  alors  la  Saône,  sur  un  pont  défendu  jnir  une 
forteresse  ;  on  en  voit  encore  ([uel((ues  débris.  L'existence  de 
ce  pont  est  aussi  atbisté  par  le  nom  d'un  petil  village 
détruit  naguère,  que  l'on  noniniail  /^>/<^/c^•-/i//a'//.  Dans  la 
Saône  sont  encore  les  restes  des  quais  el  du  poil  antique  du 
Portum  liurinum  des  Romains  et  du  Porhlitirrif  des 
Séquanes. 

Des  ruines  très  impnr(anl(s  se  voient  sur  le  terriluire  des 
communes  de  Bucey,  d'Ovanclies  el  même  deClianles;  elles 
annoncent  qu'il  y  a  eu  là  une  grande  cilé.  L^  voie  les 
traverse  pour  gagner  Scey  sur  Saune,  où  on  voyait  une 
source  d'eau  salée  déjà  evploilée  îilors  et  porhini   le   nom  «le 
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Ihàhel,  formé,  dil  on,  do  deux  mois  celles  qui  signiliaient 
source  salée,  a  Dans  son  voisinage,  dit  Tabbé  de  Bil(\%  on  a 
trouvé  une  lête  de  Mercure  portant  une  inscription  votive  à 
celte  divinité  païenne,  avec  des  médailles  gauloises  el 
romaines,  et  des  substructions  antiques  provenant  des 
bâtiments  do  la  saline.  » 

A  Scoy-sur-Saône,  la  voie  a  donné  son  nom  à  la  section 
de  la  Prouse  ;  de  là,  elle  entrait  dans  les  bois  do  Port  sur- 
Saône,  où  elle  était  coupée  par  la  route  de  (irannum 
(Saint-Loup)  à  Seveux  el  rejointe  par  la  voie  secondaire  de 
Luxeuil  à  Purgerol,  qui  passait  à  Port-sur-Saùno.  Elle  se 
portait  ensuite  sur  les  monuments  celtiqtws  de  Creusuil,  sorte 
de  retranchement  dont  le  caractère  nVst  pas  bien  délini. 
Elle  arrivait  alors  à  Purgerol,  où  elle  croisait  la  grande 
ligne  du  Rhin  à  Langres  et  venait  passer  sous  le  camp  du 
CluUelard,  chargé  de  la  proléger. 

La  voie  de  Lorraine  entrait  alors  sur  Aboncourt,  où  ses 
traces  sont  bien  visibles,  à  la  Pommeraie.  Ici,  elle  se  bifurque 
on  jetant,  sur  sa  gaucho,  un  rameau  qui  se  dirige  sur 
Buiirborine-los  Bains,  par  Jussoy.  Toutefois  la  branche 
|irincipalo  continue  à  s'avancer  vers  le  nord  el  arrive  sur 
Fouchécourt,  où,  prèsduMoulinot  et  de  la  maison  du  bac.  on 
a  exhumé  dos  objets  antiques  du  milieu  des  restes  de 
bàlimenls  gallo-romains.  11  est  de  tradition  qu'il  y  avait  là 
un  pont  qui  aboutissait  à  Baulay,  qui  n'en  est  séparé  que 
par  la  Saône. 

En  quitlant  Baulay,  où  Ton  voit  des  subslruclions 
anciennes  à  Saint-Bénigne,  elle  entre  dans  le  bois  des 
Brosses,  vient  juisser  pivs  de  la  Wurn^  de  Broyé,  sur  Amance, 
o(  gagne  le  lenitoiro  de  Buflignécourt,  où  elle  disparaîL  On 
la  nîiiouve  bienlOL  sur  Contréglise,  où  l'on  a  exhumé  des 
orrcueils  v\\  grès,  oonienant  diis  ossements  et  des  armes.  On 
vn  V(Ml  encort'.  aujourd'hui  une  douzaine  dans  le  village,  où 
ils  sorvoni    d'ahrouvoirs.    Ici,  la   voie  communi(|uait    avec 
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Faverney  par  un  embranchement.  Elle  passait  à  Test  dn 
villa^'e,  près  de  la  limite  de  Senoncourt:  elle  y  est  connue 
sous  le  nom  de  Houte  romaine  et  mesure,  en  largeur, 
()  mètres  ;  elle  es!  pavée  en  forts  moellons  placés  debout. 

La  voie  entrait  alors  dans  un  vallon  étroit  et  passait  sous 
bois  pour  aboutir  aux  fermes  de  Mouhy-le-Haut,  d'où  elle 
enirail  sur  Polaincourt,  où  on  la  retrouve  au  canton  dit  en 
(îallass.  Elle  se  dirige  ensuite  sur  la  Grange-Rouge,  où  Ton 
voyaiî  autrefois  une  \nerre  percée,  qui  passait  pour  être 
le  tombeau  d«'  Sainte-Fclicie  et  guérissait  les  maladies  des 
yeux.  Ici,  elle  est  rejointe  par  une  voie  venant  de  Conllans  : 
elle  gagne  ensuite  les  Granges-de-Villars,  entre  sous  bois 
pour  se  rapprocher  de  la  Sac^ne  et  gagner  Corre,  ville  antique 
où  il  existe  des  ruines  importantes  et  qui  fut,  à  l'époque 
gallo-romaine,  une  cité  considérable  de  notre  région. 

Cependant  ce  n'est  cpie  depuis  quelques  années  (|ue  l'on 
est  parvenu  à  élablir,  d'une  manière  positive,  que  Corre 
portait  bien  le  même  nom  dans  l'anliquilé.  On  y  voyait 
généralement  les  ruines  de  /)t//r//«V)7K  ville  séquanaise  citée 
jiar  Plolémée  (pie  l'on  a  placée  à  Dole,  à  Dissey,  à  Dammartin. 
à  (À)rre  et  ailleurs  encore,  selon  les  idées  des  savants  et  leurs 
tendances.  Les  érudils  franc-comtois  avaient  donné  le 
signal  et  les  grands  géographes  avaient  suivi  le  mouvement. 
D'Anville  et  Walckenaër  (!)  ne  diseni  pas  précisément  que 
Corre  est  Ditiafium,  mais  ils  j^lacent  celte  dernière  ville  dans 
un  lieu  rlit  la  Cite',  localité  qui  n'a  jamais  existé  que  dans 
leur  imagination.  Nous  savons  que  ce  nom  de  DiiUitlnm 
n'élait  autre  (]ue  celui  de  Luxeuil,  déliguré  par  les  copistes. 


(I)  Le  seul  IMolniK'o,  liit  W.ilkenaci-,  nuwwwo  IHllation,  nno  d»'^  jiiinci|ialo> 
vilh'>  dos  Si'qiianais.  Los  l'onjo(illl•e^  ijiio  l'on  a  liasardr-os  sur  la  |ii)siti(t?i  de  ce 
lieu  no  ro[)Osent  sur  auouuo  base  solide,  et  je  pri-fore  oncoro  celle  de  d'Anville,  qui 
\)\iKC  DiUatium  dans  un  lieu  qui  a  con^dM'  le  nom  dr'  la  Cili*  (?)  et  où  on  voit 
le>  ve<ti}5'es  d'inie  anoiennc;  Nille  à  une  |iiiiie  di>l;in((Mle  Pa^saxant,  vers  rorient. 
Voilà  comnienl  on  ôciivait  alor>  la  ;îi'i)'^Ma[iliie  ancienne  ! 
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PourlanI,  et  (juui  qu'on  en  ait  dit,  Gorre  a  loujoui-s 
porté  le  même  nom,  surtout  à  lepoijue  gallo-romaine.  Parmi 
bon  nombre  d'autres  pmuves,  nous  citerons  celle  donnée  par 
Ammien  Marcelin  et  dont  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  jamais 
parlé.  Voici  rimment  il  s'exprime  à  cet  ég:ard  :  «  Julius 
Au(/usto(lnnum  pertenit,  .  relut  dux  diuturnns,  riribus 
ewiiien.^  ci  conciliis  per  iliversas  palantes  barbaros,  nbi 
(Irdisset  fors  copiaw,  nâffressurus.  Habitnitaque  deliberaiione 
ndsisteittibus    locorum  peritis,   qnodnam  iter  elùjeretur  ut 

tiitum,  )nulto  ultro  utra^jne  dicebantur  aliis  per  Arbor 

(luibusquam  per  sidelocum  et  cornm  illi  debesse  (Am. 
Marcelin,  lib.  xvï,  cap.  '2).  » 

(]o  passage  peul  se  traduire  ainsi  :  Julien  étant  arrivé  à 
Autun,  tint  un  conseil  où  furent  ap[)elés  ceux  qui  passaient 
pour  mieux  connaître  le  pays,  louchant  la  direction  la  plus 
sûre  à  suivre  |)our  l'armée.  Les  avis  furent  parlai;és,  les 
uns  voulaient  marelier  jiar  Arbor....  (Ici  il  man(|ue  quel(|ues 
mots),  les  autres  par  Saulieu  et  Corre. 

I^'objectif  visé  par  Julien  était  Dieuze,  qui  portait  alors  le 
nom  de  ]h'cnn  pa(jL  il  voulait  se  porter  sur  le  Rhin  pour 
rhass(îr  les  envahisseurs  qui,  de(mis  cinq  ans,  occupaient  la 
(iaulc  v{  surtout  la  Séquanie  en  corps  de  nation.  C'étaient 
les  Franks  el  les  Allemands;  «  Trêves,  Colof^ne,  Mayence, 
StrHsbouri!,l{esançonel  quarante-cinq  autres  villes, dit  Henri 
Martin,  smus  compter  les  forteresses  et  les  tours  isolées, 
avaient  v\v  foi^'ées  et  démantelées  par  les  Barbares,  qui 
occupiiitMil  toiilo  la  rive  piuche  du  Rhin  depuis  le  lac  de 
Cnnslaiice  jiisiiu'à  la  Batavie,  sur  une  largeur  de  plus  de 
(jiiiii/c  limes.  A  l'extMnple  des  anciens  Suèves,  ils  avaient 
fiiil  une  solitude  iininense.;  un  espace  trois  fois  aussi  étendu 
(|iieln  lisière  ocfUfiée  était  vide  d'habitants.  » 

Parti  (le  MiljuK  vers  le  l'r  janvier  3oG,  Julien  était  à 
Aiiliin  un  mois  plus  tard,  c'est-à-dire  en  février  et  alors  qu'il 
ne  eonnai^siiil  ni  I;i  reirion  ni  les   mouvements  des  Barbares, 


—     i>.)    — 

qui  venaient  de  lever,  depuis  quelques  jours  seulement,  le 
siège  de  cette  ville.  C'est  à  son  arrivée  qu'il  iit  assembler 
un  conseil  de  guerre  pour  se  renseigner.  On  y  admit  les 
principaux  de  la  ville,  (jui  lui  indi(|uèrent,  pour  gagner 
Dieuze,  deux  routes,  l'une  par  Arbot-sur  Marne  et  Langres, 
el  Taulre,  (|ui  lui  est  parallèle,  par  Saulieu,  Dijon  et  Corre. 
Mais  Julien  ne  pul  (piiller  Autuii  rprau  mois  de  juin 
suivant. 

Ainsi  donc  Corre,  que  l'on  prêtendail  avoir  élé  détruit 
en  :i()0.  lors  de  la  première  invasion  des  Barbares,  selail 
relevé  de  ses  ruines  et  existait  encore,  bien  malade 
sans  doute,  en  3.'>G.  Ce  fait  est  conlirmè,  du  resle.  par 
les  médailles  ({u'on  y  rencontre,  (|ui  sont,  pour  la  plupart, 
des  Maximin,  des  Diociêtien  et  des  Constantin.  On  trouve 
parmi  ses  ruines  des  statues  brisées,  dont  une  de  Lollien, 
empereur  des  (iîiules  en  i(>8,  qui  aura  sans  doute  aidé 
cette  cité  à  se  relever  de  son  désastre  de  la  première 
invasion.  L(»s  pierres  tumuhiires  y  sont  nombreuses,  ainsi 
que  les  monnaies:  un  a([ueduc  y  amenait  de  l'eau  dv.  souni», 
et,  sur  une  snrfacr  assez  étendue,  les  luileaux  romains,  les 
bri(|ues,  les  débris  de  construcliuns  el  les  érials  de  pierres 
calcinées  se  rencontrent  à  clia(|ue  pas. 

Corre  était  placé  au  conllurnt  du  Cùiicy  avec  la  Saône, 
dans  une  plaine  agréable  ;  ciiKi  voies  romaines  venai(înl  y 
aboutir,  ce  qui  indi(|ne  son  imporlanfe.  Celle  (|in'  nous 
suivons  en  sortail  près  du  cinielière  gallo-romain  et  venail 
passer  aux  Perrières.  Clle  scri  actuellement  de  liniile  f»nhc 
Demangevelleet  Vongéeourl.  Dans  les  bois  <le  celle  dernière 
commune,  elle  est.  dit  M.  Pralbernon,  encaissée  de  j)ierres  et, 
relevée  en  dos  d'àne  :  elle  y  a  une  lar;^enr  de  l.'i  à  Kl  pieds. 

De  Vougécourl,  elle  se  diriire  sur  la  ferme  de  la  Navii. 
d*où  elle  gagne  Passavant,  où  Ton  reniarcjue,  sur  une 
bauteur,  les  resles  d'un  relrancluMnenl  an(i(|ue,  (jiie  INoi 
désigne  acluellemenl  sous  li-  nom  de  ('iiniji  des  Snn/ms,  mais 
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que  nous  n'hésitons  pas  à  qualifier  de  romain  (1).  a  La  voie 
très  bien  tracée  ici,  dit  M.  Pratbernon,  est  un  chemin 
solidement  pavé  que  Ton  peut  suivre  au  nord  pendant 
quelques  lieux  ;  on  la  voit  bien  distinctement  après  quVIle 
a  quitté  la  Haute-Saône,  près  de  Vioménil  et  d'Essey 
(Vosges),  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de  liouie  de 
Chnrlema4ffie,  Elle  se  dirige  alors  sur  Charmes  et  Metz 
(IHinduruni),  où  elle  rejoignait  la  voie  consulaire  de  Langn's 
au  Khin.  » 

4"*  Grande  voie  de  Besançon  à  Bourbonne-les-Bains, 
par  JuBsey  (Voie  Blanche). 

J)epuis  Besanron,  elle  emprunlail  la  voie  précédente 
jusrprau  pied  du  Chàlelard  de  Purgerot,  dans  les  champs  de 
la  Pommeraie,  sur  Aboncourt.  Elle  gagnait  alors  (îesincourt. 
où  on  Ta  reconnue  au  sud  du  village,  et  entrait  surCJevigney 
où,  près  du  bois  de  la  Brosse,  on  a  découvert  des  subslruclions 
antiques.  Par  le  (irand-Bois,  elle  entrait  sur  le  territoire  de 
Jussey  et  grimpait  à  Chazel,  où  Ton  voyait  une  ville  ancienne, 
située  sur  la  hauteur  (|ui  flomine  le  chef-lieu  dii  canton 
acliicl,  dont  elle  fui  le  berceau,  et  que  Ton  appelait  la  Cité 
des  Lrtrs  ('2). 

On  remarque  encore  sui'  ce  point  des  ruines  d'une  certaine 
iniporlance,  mais,  sur  ce  monticule,  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un 
oppidum  bien  siliié  el  diuniitant  tout  le  cours  de  la  Saône. 
Le  renlre  le  pins  considérable  dépopulation  devait  être  au 

{[)  No  scr.iil-cc  pas  un  île  icux  donl  pailo  Liirain,  ilans  si  Pharsale,  lui><|irn 
•lit   : 

Cnsfratiuc  qinr  Vofjesi  ciirvam  super  ardua  rupem 
Pmjnfices  pii'tis  cuhihchant  Umjones  armis. 
cJ)  On  ^ail  i\no   W>    Lrfcs  (Haicnt  dos  rolons  barbares  d'ouli-c-Kliin  que  Von 
iiilrndiiis.iil    cti    (laido    |Miiir   icpi'iiplrr   les    rr^iidiis    dôvas-tt-es  par   les  gueires 
diii\.i-ion.   On    croil  ipic  .Iiism>v  vi  Cliaiiiplitk'  l<Mir  durent  leur  naUsance  el  que 
n-  lui  (-(iii-lanco  Clilnrc  ipii  Ir^  \  caiilnnna. 
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Montherot,  où  se  croisaient  un  certain  nonïbre  de  voies  et 
qui  n'est  distant  que  de  3  itilomèlres.  De  Chazel,  la  voie 
descendait  la  colline,  en  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  où 
nn  la  connaît  sous  le  nom  de  Voie  Hlanchv,  appellation 
c|u'elle  a  communiquée  aux  champs  voisins. 

La  Voie  Blanche  entrait  alors  sur  Omhoinii,  où  on  en 
V(Ut  des  traces.  Elle  y  traversait  la  Mance  pour  atteindre 
BariiH's  où,  dans  le  bois  de  la  Romaine,  il  existe  des  restes 
de  constructions  anti((ues,  (r^'i  Ton  a  exhumé  des  médailh's. 
C'est  ici  (|u'ellc  quittait  la  Haute-Saone  pour  entrer  dans  la 
Haute-Marne,  où  elle  pénétrait  par  Melayel  traversait  Voiscy 
avant  de  j^apner  Bourbonne,  dont  les  eaux  étaient  très 
fré(|uentées  sous  les  Romains.  Cette  ville,  tout  d'abord  connue 
sous  le  nom  dlvffcsirta.  a  [)ris  ensuite  ("elui  de  Horro,  ([ui  était 
celui  de  sa  source  thermale,  d'où  l'on  a  fait  Horroun,  puis 
llorboua  et  enlin  liovrhonnr. 


5"  Grande  voie    romaine  de  Besançon  à  Langres, 
par  Seveux  et  Vars. 

("est  la  seule  de  la  Haute-Saône  (|ni  s(mI  portée  sur  les 
itinéraires,  bien  qu'il  y  en  ait  de  jilus  iinjiorlaiiles.  Nous  la 
connaissons  déjà  jusipi'à  Oiselay  :  v\\v  c'est  là  ([u'elle  se 
délache  de  la  voie  de  Lorraine  pour  ira.LMier  Villers  Chemin 
et  Monl-les  Ktrelles.  De  là,  elh^  passe  à  Klreljcs.  ijni  lui  doit  s(»îi 
nfun.  (Ksiffllr^,  esDr'cs^  en  vieux  franchis  «lésJLMienf  une  ronle 
el  viennent  du  latin  Sfraln).  Depuis  \'illeis-Clieiniii,  elle  serl 
de  fondation  au  chemin  de  L'r.inde  coniiiuinicnliim  n"'i.  cf, 
depuis  Ktrelles,  on  la  voil  (iésii:iiée  sur  la  carie  de  l'Klal- 
Major  sous  le  niun  d<»  Voir  nnnrunc. 

Sur  Vantoux,  on  la  reirouve  mu  nord  du  hois  de  la 
f^oupotle.  Dans  son  voisina.iie  [(Ui  a  découvcrl,  en  ISÎ)I,  une 
certaine  quantité  de  médailles  du  lîas-Kinpire.  Elle  cnlre 
alors  surLaChapellç-Saint-Ouillain.  ([u'elle  IrnNerse.  cl  \  ienl 
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servir  do  limite  entre  cette  commune,  d'une  pari,  Vellemoz  et 
Sainte-Reine,  de  Tautre.  A  Vellemoz,  on  a  découvert,  aux 
Essarls-sous-la  Ville,  des  restes  de  constructions  antiques  et  en 
entre  autres  un  puits  très  profond,  avec  un  revêtement  encore 
en  très  bon  état.  Elle  pénètre  ensuite  dans  le  bois  domanial 
de  la  Belle- Vaivre,  qu'elle  traverse,  pour  venir  aboutir  au 
hameau  de  La  Vaivre,  sur  Seveux.  Elle  coupe  alors  la  voie 
ferrre  et  atteint  Seveux,  l'antique  Segobodium  des  Romains, 
où  elle  passait  la  Saône  sur  un  pont. 

Segobodium  était,  à  Tépoque  gallo-romaine,  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  la  Haute  Saône.  Fondée  par  les 
Séquanes,  dont  elle  portait  le  nom  (Seck-Uoden)  (1),  celle 
ville,  devenue  limitrophe  des  Lingons  depuis  Tinvasion  des 
Kimris,  était  le  centre  du  commerce  entre  les  deux  peuples. 
Elle  s'élevait  en  amphithéâtre  sur  le  Hanc  sud-ouest  d'une 
colline  (|ui  borde  la  Saône.  Sa  longueur  était  de  l,î)00  mètres 
l't  sa  largeur  de  300. 

((  Parmi  ses  débris,  dit  l'abbé  Galin,  on  signale  les  restes 
de  trois  temples,  dos  fabri(|ues  d'armes  et  des  ateliers  où  l'on 
travaillait  le  fer  et  le  cuivre.  On  en  a  extrait  un  taureau  de 
bronze,  des  fragments  de  colonnes,  des  statuettes  en  bronze, 
dont  nno  de  Morriire  ailé,  des  fers  de  lance,  des  haches,  des 
sabres,  dos  sarcophages,  dos  urne^s,  etc.  »  Après  que  la  portion 
do  lorritoiro  lingon,  an  nord  do  la  Saône,  fut  rentré  dans  la 
possession  des  Séqiianais,  Segobodium  s'étendit  de  l'aulro 
onlé  do  la  rivioro.  Los  bàlimonls  qui  formaient  ce  second 
(|iiarl.ior  occupent,  sur  doux  lignes,  une  longueur  <lo 
()00  uiôlros.  Un  pont  on  pierre  unissait  ces  deux  parties  ;  les 
anrionnrs  pilos  se  voiont  encore  au  fond  de  la  Saône, 
;ui  (irssus  du  poni  aoliiol.  Une  chaussée,  avec  des  arches 
iréoouloniont,  nictlail  la  ville  à  l'abri  des  inondations. 


i\)  llixlni  f'si  le  fond  »lo  loire,  le  sol  do  la  patrie,  d'où  Seck-lMen  ^tait  le 

lifii  [.r.'-tt'iV'  (1t>  Sock-an    Si'qmines^' . 
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Après  avoir  franchi  la  rivière,  la  voie  se  trouvait  en  pays 
lingon  sur  Savoyeux,  l'antique  Sabodium.On  lui  donne  dans 
(0  lieu  le  nom  de  Levée  des  Homains,  On  a  recueilli  sur 
Savoyeux,  qui  fui  longtemps  la  rivale  de  Seveux,  aussi  un 
grand  nombre  d'antiquités,  substructions,  monnaies,  armes, 
îombeaux,  urnes  funéraires,  statuettes  de  bronze,  poterie  de 
toutes  les  époques.  On  y  a  reconnu  les  restes  d'un  temple  et, 
ce  (jui  est  bien  plus  anti(|ue  encore,  un  y  a  découvert  et 
fouillé  deux  lumulus,  dont  l'un  renfermait  une  sépulture  sur 
char,  avec  ornements  d'or. 

Sur  Savoyeux,  la  voie  est  bien  visible  à  la  Varrenne-Val- 
lière  et  au  bois  de  la  Louvière.  Elle  nitre  alors  sur  Autet  où, 
entre  le  village  et  la  Croix-des-(îrues,  on  a  exhumé  des 
s(|ueletles  humains  de  très  grande  taille,  avec  des  armes  de 
fer  et  de  bronze.  Dans  le  voisinage  de  la  voie,  on  remar(|ue 
des  vestiges  d'édifices  antiques.  A  Dampirrrr-sur-Salon,  où 
elle  entre  ensuite,  on  a  découvert  des  cercueils  de  pierre,  dont 
quel(|ues-uns  étaient  taillés  dans  un  seul  bloc.  Dans  |)rcs([ue 
tous  ces  sépulcres,  on  a  trouvé  des  glaives  oxidés,  dont  la 
poignée  avait  été  dorée.  (](Mte  découverte  a  eu  lieu  à  la 
Hameuselle,  sur  le  passage  île  la  voie,  dans  la  direction  de 
Denèvre. 

l)(î  Denèvre,  elb'  entre  sur  Delain,  où  l'on  a.  en  18't:^, 
découvert  de  vastes  substructions  au  milieu  des(iuelles  ou 
i-eniarqualt  de  nombreux  tuileaux  romains:  on  y  a  recueilli 
un  assez  grand  nond)ie  de  monnaies.  En  ISdO,  on  a  mis  au 
jour  d'autres  ruines  plus  rapi)roclnrs  iW  noire  roule;  parmi 
les  fragments  de  tuiles  «'l  de  hri(nies,  on  a  iiMonnu  une 
meule  à  bn^yer  le  gi'ain  et  (|ualre  médailles  romaines,  dont 
deux  d'Adrien,  une  d'Anlnnin  et  Taiili'e  de  (ionlien  le 
Jeune  (:>;]8). 

Notre  voie  enire  aloi"s  à  Monlnl  où  l'on  a  Irunvé  six  ligu- 
rines  en  bronze  qui  ont  paru  assez  inh'ress.nites  à  Ca\his 
pour  qu'il  les  ail  gravées  (loine  m,  |)1.  lj:i),  el,   ce   qui   esl 
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beaucoup  plus  précieux  pour  l'histoire,  un  débris  de  monu- 
ment sur  leijuel  on  lit  rinscriplion  :  TETRIC  C^ES.  Ce  resU» 
d'inscription  est  très  intéressant  parce  qu'il  va  nous  donner 
une  date  historique.  On  sait  que  Télricus  fut  empereur  des 
Gaules  de  :27l  à  :273,  époque  à  laquelle  il  fut  détrôné  par 
Aurélien  (1).  La  voie  entre  ensuite  sur  Achey,  où  on  la 
retrouve  au  lieu  dit  rEntrée-de-ChailIoz,  se  dirigeant  sur 
Mont-le  Frûnois,  où  on  la  voit  près  de  la  ferme  du  Crochol 
où,  dans  une  vigne  voisine,  on  a  découvert,  au  milieu  des 
sul)strueti(ms  anti(|ues,  des  tuiles  romaines,  des  médailles, 
un  vase  de  bronze  et  d'autres  antiquités.  A  Achey,  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  Chnnin  d'Ecuellc.  et,  à  Mont,  sous 
celui  de  ('hemin  des  Ifornains. 

\j'd  voie  se  dirige  alors  sur  la  plaine  de  Vars,  par  Ecuelle. 
(f  Entre  ec  dernier  village  et  le  bois  de  la  Gravotte,  dit  M. 
Suchaux,  à  droite  i*l  à  gauche  de  la  grande  roule  qui  traverse 
la  commune,  ruines  et  anti(|uités.  On  y  a  souvent  trouvé 
des  tuileaux  de  forte  épaisseur,  des  fragments  de  pieriTS 
travaillées  de  main  d'homme,  des  débris  d'ustensiles  en 
cuivre,  des  monnaies  anciennes,  des  ossements,  etc.  La 
surface  de  ces  terrains,  ondulée  comme  si  le  sol  en  avait  été 
|)rnfrni(l('inrnl  remur  jadis,  recouvre  une  route  pavée.  »  Elle 
porte  encore  ici  le  nom  de  lioiUe  des  Homains, 

('es  ossenrenls  anti(îues  et  ces  terres  remuées  ont  leur 
exph'cjjlion  (hins  une  grandi^  bataille  qui  s'est  livrée  sur  ce 
[Mjiiil  enhv  deux  arnu'es  romaines  (i).  Et.  en  effet,  dans  un 
friihic  rnyon  et  sur  les  communes  d'Ecuelle,  de  Vars, 
(i'Oyricres  cl  d'Anvet,  nous  n'avons  pas  reconnu  moins  de 
six  rcliancliemenis.  Gelui  de  celte  dernière  localité  est  un 
camp  rond  ou  du  nu)ins  adaph'  à  la  forme  du  terrain  et  dont 
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iii-  11'  tn'tiif  cil  :2i»7  ou  -CH. 
(-1)  Voir  1.1  (li--«»rl,ilion  à  l.i.  lui. 
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les  fossés,  encore  bien  dessinés,  sont  fort  larges.  On  en  a 
exhumé  des  sépultures  en  pierre,  avec  une  médaille  de 
Vespasien.((  Dans  ces  cercueils,  dit  M.  Clerc,  on  a  recueilli  des 
plaques  de  ceinturons  en  fer,  avec  boulons  en  bronze,  des 
fers  de  lance  adaptés  à  un  marteau  de  plomb,  etc.  »  Cela 
indique  un  camp  barbare  :  c'est  le  Mont  d'Atit^et. 

Le  second,  qui  est  plus  au  nord-est,  est  celui  du  Bois  Clair, 
qui  est  sur  Vars  et  à  1,500  mètres  à  l'est  du  villapje.Le  troisième 
est  sur  Oyrières  et  se  voit  à  l'ouest  de  cette  localité,  dans  le 
bois  de  Carmignolle,  tandis  que  le  quatrième  est  sur  Ecuelle 
et  se  trouve  dans  le  bois  de  la  Grande-Gravotle  :  on  le  nomme 
le  Camp  du  Châtelet.  Ces  Irois  derniers  retranchements  sont 
de  forme  rectangulaire  et  disposés  sur  une  même  ligne, 
olïrant  aussi  une  grande  uniformité. 

I^es  deux  derniers  sont  encore  sur  Vars,  mais  situés  au 
nord-ouest  du  village.  I^e  plus  considérable  est  dans  le  bois  du 
Montverrat  et  en  porte  le  nom.  L'autre  se  trouve  piès  du 
Bois-Rond  et  s'appelle  le  Camp  de  la  (IvaiKje,  en  souvenir 
d'une  grange  que  les  moines  de  TlieuJey  y  avaient  établie  au 
moyen  âge.  Tous  ces  retranchements,  dont  aucun  n'est  statif 
et  qui  n'ont  pas  pu  avoir  pour  but  la  défense  des  nombreuses 
voies  qui  se  croisent  sur  ce  point,  indiquent  bien  l'empla- 
cement d'un  champ  de  bataille  ancien,  dont  la  date  nous  est 
donnée  par  l'inscription  de  Montot.  Disons  encore  (|ue  le 
bois  à  l'ouest  du  camp  du  Montverrat  porte  encore  le  nom  de 
Bois  du  Débat. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  |)oint  ijuc  nous 
traitons  plus  loin  avec  l'ampleur  (fu'ii  eoniporl(\  Quant  i\ 
Vars,  il  repn'sente  bien  raiiliijue  \'nrcin,  (jui  éluit  une 
station  importante  entre  Sei^obodiuin  et  AïKlemaliiiiiini 
(Langres).  La  similitude  des  noms  l'in<li<|iie  toiil  (raiMjni,  et 
les  trois  voies  ((ui  î^'y  coupent  avec  une  autre  ((iii  y  |)i'eiul 
naissance  font  ressortir  riinporlanre  de  ec  lieu.  Le  grarnl 
nombre  de  chemins  i|ui  y  ont  leur  point  d'inlciseetion  avait 
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décidé  les  Romains  à  donner  à  la  voie  de  Langres  cette  direc- 
tion, qui  n'était  pas  la  plus  courte  ni  la  plus  naturelle.  C'est 
pourquoi  Ton  avait  cherché  Vars  sur  la  route  de  Seveux  à  la 
cité  des  Linj?ons,  par  Pierrecourl. 

A  Vars,  on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d'antiquités, 
mais  elles  sont  généralement  enfouies  assez  profondément 
dans  le  sol.  On  y  a  mis  à  jour  de  nombreuses  substructions, 
avec  tuileaux  à  rebords,  pierres  calcinées  par  le  feu,  débris 
(le  bricfues  et  de  poterie?,  le  tout  mêlé  à  des  cendres.  Sur 
certains  points  du  village,  on  ne  peut  creuser  sans  amener  à  la 
surface  des  débris  de  constructions  gallo-romaines.  Toutefois 
les  médailles  y  sont  peu  abondantes. 

En  quittant  Vars,  la  voie  pique  au  nord  ouest  et  s'avance 
vers  l'ancienne  abbaye  de  Theuley,  dont  elle  traversait  l'étang 
à  60  mètres  du  côté  de  l'ouest.  M.  Clerc  l'a  reconnue  sur  ce 
point,  où  le  pavé  avait  élé  mis  à  découvert.  Elle  s'avance 
ensuite  vers  le  camp  du  Montverrat,  (|u'elle  laisse  à  Peî^t, 
puis  elle  entre  dans  la  forêt  de  Champlitte,  qu'elle  traverse  en 
entier,  pour  atteindre  la  section  de  Champlitte  que  l'on 
nomme  le  Prélot.  Elle  porte  ici  le  nom  de  Chemin  des 
llomains  et  les  cultivateurs  l'ont  défoncé  en  grande  partie. 
Du  Prélot,  elle  gagne  Lelïond,  où  on  la  voit  à  Piémont,  à 
i, ;>()()  mètres  environ  du  moulin  de  la  Bataille,  qui  est  au 
bord  du  Salon,  sur  Montarlot-les-Champlitte.  A  l'est  de  ce 
moulin,  est  un  camp  aulique,  placé  dans  un  des  méandres  de 
la  rivière  (jiii  Tenloure  de  deux  côtés. 

Des  fouilles  y  ont  élé  faites  récemment  (1890),  mais  elles 
n'ont  rien  produit  qui  puisse  renseigner  sur  l'établissement 
de  ce  relrnncheuient,  non  plus  que  sur  la  bataille  qui  a  dû  se 
livrer  dans  son  voisinage.  D'aucuns  y  voient  le  lieu  où,  en 
ii92,  Conslance  Chlore  fut  battu  par  les  Allemands,  forcé  de 
s'enfuir  jusiiu'à  Laii<:res  et  serré  tellement  de  près  que  les 
Liuiions,  (U\  crainle  (|ue  l'ennemi  ne  pénétrât  dans  la  ville 
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avec  les  Romains,  hissèrent,  avec  des  cordes,  Constance  par 
dessus  les  murs. 

La  distance  d'au  moins  28  kilomètres  qui  existe  entre  ces 
deux  points  semble  rendre  la  chose  assez  difficile,  d'autant 
plus  que,  dans  la  même  journée,  Constance  livra  deux 
batailles,  la  première  qu'il  perdit  et  la  seconde  dans  laquelle, 
grâce  à  l'arrivée  de  ses  légions,  il  prit  sa  revanche,  en  tuant 
ou  en  faisant  prisonniers  60,000  de  ces  Barbares.  Il  employa 
ces  derniers  à  repeupler  les  pays  dévastés  par  eux  ;  on  les 
connaît  sous  le  nom  de  Lètes  et  d'Attuariens. 

C'est  à  Lefïond  que  la  voie  quitte  la  Haute-Saône  pour 
entrer  dans  la  Haute  Marne,  par  Coublans,  où  elle  reparaît  et 
où  Cassini  l'a  indiquée  sur  sa  carte.  On  la  suit  aussi  sur 
Maatz,  près  du  chemin  de  fer,  et  sur  Grandchamp,  où  son 
pavé  est  bien  visible  encore.  Elle  passe  ensuite  h  Hivière-le- 
Bois  et,  de  là,  à  Violot,  pour  arriver  au  Pailly,  où  elle  est 
rejointe  par  la  voie  directe  de  Baume  à  Langres.  où  elle  ne 
tarde  pas  à  entrer. 

Qo  Grande  voie  de  Besançon  à,  Langres,  par  Ruffey 
et  Vars. 

Cette  route,  en  quittant  Besancon,  se  dirigeait  vers  le 
nord-ouest;  elle  parait  avoir  servi  de  fondation  à  la  roule 
actuelle  de  Gray,  par  Pin-l'Eniagny,  jusqu'à  Pouilley.  M. 
Clerc  a  constaté  sa  présence  au  Goulue,  en  face  du  village  de 
Pirey  ;  de  là,  elle  gagnait  Audeux  et  Recolognc  (Honiana 
coinnia),  où  on  a  constaté  sa  présence.  Elle  al  teignait  alors 
RulTey,  où  elle  passait  l'Ognon  sur  un  pont  dont  on  aperçoil 
encore  les  débris  dans  les  basses  eaux.  Les  prrs  voisins 
portent  encore  le  nom  de  Prés  du  Puni. 

Ruffey  était  à  la  lin  delà  période  gallo-romaine  une  petilo 
ville  fortifiée,  qui  portait  alors  la  dénomination  iVOpindum 
Unffiacuvi.  Elle  n'est  connue  ([ue  |)ar  la  légende  de  Sninl- 
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Anlidc,  évèque  de  Besançon,  qui  y  fut  mis  à  mort  au  corn- 
mencement  du  V«  siècle,  par  ordre  de  Crocus  (Khrock),  roi 
des  Vandales.  Mais  selon  toute  apparence  Toppidum  Ruffia- 
cum  se  trouvait  au  nord  de  TOgnon,  sur  le  territoire  de 
Brussey,  tandis  que  le  village  actuel  de  Ruffey  est  au  sud. 
Sur  son  emplacement  on  a  trouvé,  dans  des  ruines  antiques, 
des  fragments  de  mosaïque,  aux  Longs-Champs.  Aux  Fourches, 
on  a  reconnu  d'autres  substructions,  avec  tuileaux  à  rebords 
et  autres  débris  gallo-romains. 

CVst  par  Brussey  que  cette  voie  entrait  dans  la  Haute- 
Saône  ;  de  là,  elle  se  dirigeait  sur  Avrigney,où  Ton  a  exhumé, 
dans  son  voisina^^e,  des  restc»s  d'édifices  anciens,  parmi 
lesquels  on  a  recueilli  des  médailles.  D'Avrigney,  elle  jetait 
un  rameau,  par  le  Colombin,sur  les  carrières  de  La  Yergenne. 
Elle  gagnait  alors  Virey,  où  elle  passait  près  de  ruines 
aniiques,  avec  des  salles  encore  pavées  en  briques,  et  d'où 
Ton  a  extrait  des  monnaies.  Elle  entrait  alors  sur  Cugney  où. 
dans  le  canton  des  Montées,  on  a  découvert,  au  milieu  de 
substructions  et  presiiue  au  niveau  du  sol,  des  médailles  d'or 
et  d'argent  et  notamment  des  Poslhumus  et  des  ïélricus. 

Elle,  traverse  ensuite,  le  territoire  de  Vénère,  où  on  Ta 
reconnuj%  pour  arriver  sur  Champtonnay,  où  on  la  retrou\e 
au  nord  du  bois  de  la  Verne,  passant  au  milieu  de  débris  de 
constructions  gallo-romaines  bien  caractérisées. La  voie  entre 
alors  sur  Noiron,  village  qui  existait  sans  doute  à  cette 
épo(|ue,  car,  d'après  M.  Castan,  il  devrait  son  nom  à  l'empe- 
reur xNéron.  Elle  pénètre  ensuite  sur  Champvans  pour 
atteindre  Velet,  où  on  l'a  retrouvée.  Delà,  elle  descend  à 
(Iray-la  Ville,  villai/e  où  elle  venait  passer  la  Saône  au  gué 
(rEsseih'v,  où  on  nw  a  retrouvé  les  restes  en  creusant  le 
bassin  (|ui  a\uisine  la  gare  de  (îray.  Le  passage  de  la  rivière 
a  «lu  vWr  souvent  (lisjiuté,  car  la  prairie  qui  se  trouve  au  sud 
s'appelle  l«*  l*ir  de  la  liatdilIciP'l  le  chemin  qui  y  conduit  porte 
le  nom  il«'Mavia  (  Moin  vin). 
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Après  avoir  franchi  la  Saône,  c^llo  ontrail  sur  Ait  les-Gray, 
(Kl  on  l'a  reconnue  en  construisant  le  chemin  de  fer.  Elle 
jzagne  ensuite  Chargey-les-Gray  où,  en  1842,  on  découvrait 
(les  restes  humains  et  des  armes  anti(|ues,  et,  (m  1850, 
d'autres  sépultures,  d'où  Ton  a  extrait  des  anj^ons,  des 
haches  d'armes,  des  sahres,  des  lances  et  des  couteaux  ou 
poij^nards.  On  attribue  ces  tombeaux  au  \\^  siècle.  La  voie 
se  dirij^e  alors  sur  Auvet,  où  elle  vient  passer  pri^s  du  relran- 
chenienl  dit  le  .lf(0^M/'.4î/rrr,  dont  nous  avons  parlé,  pm-é 
dcmuHint. 

Elle  s'avance  ensuite  dans  la  direction  de  Vars,  en  traver- 
sant le  champ  de  bataille,  où  M.  Perron  Ta  reconnue  aux 
.layels  et  aux  Grands-Champs.  De  Vars,  elle  emprunte 
jusqu'à  Langres  la  voie  précédenti',  vt^iant  de  Seveux.  Elle 
s'y  rencontre  encore  avec  celle  (jui,  de  celle  dernière  localité, 
se  dirige  sur  Mireheau,  et  celle  de  Vars  à  P>nurhoiinc-l(\s- 
Hains,  par  Vitrey.  y  prend  naissance. 

m' 

VOIES  ROMAINES  SECONDAIRES 

Dans  cette  classe,  nous  compi'eiions  les  roules  de  deuxième 
ordre,  cVsl-à-dire  tt'IIes  (|ui.  conslruih's  par  la  Séipianie  cl 
à  ses  frais,  élaienl  plus  spécialeincnl  des  voies  comnieiclales. 
Généralement  elles  reliaient  enire  elles  iU'^  centres  d'une 
assez  grande  importance,  mais  elles  èlai«'nl  cDusIrniles  avec 
moins  de  frais  que  l(^s  précédenles  el  leur  hni-eiir  élail  jilus 
pelite. 

Parmi  ces  voies,  nous  ehisseroiis.  en  CDinmenetinl  parTesl  : 
P*  celle  de  Luxeuil  à  Mandeure  :  i"  n-lle  iU\  Mandeiire  a 
Vesoul;  .>  celle  de  Luxeiiii  î\  Hi)nrl)i)nne-les  lînins  ;  V'  celle 
lie    Besani'on    à    Jjire  ;    .'W   celle    i|r    lîjiiiiiie  les  Drinics   à 

0 
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Langros  ;  6»  celle  de  Saint-Loup  (drannum)  à  Seveiix,  par  le 
camp  du  Châtelard  ;  7»  celle  de  Dammarlin  à  Langres  :  el 
80  celle  de  Mirebeau  à  Seveux. 

1»  Voie  romaine  de  Luxeuil  à  Mandeure  (Epaman- 
dnodurum),  par  Lure. 

Celle  route  mellait  en  relation  direcle  Luxeuil,  la  ville  des 
bains,,  avec  Mandeure,  la  grande  cilé  commerciale,  et  aussi 
avec  la  voie  consulaire  de  Lyon  au  Rhin.  Elle  sorlail  de 
Luxeuil  par  le  faubourg  du  Chêne  el  la  Grange-Barraul, 
pour  gagner  Sainl-Sauveur,  d  où  elle  arrivait,  par  les 
Grands-Bois  de  La  Chapelle,  au  Trage  où,  comme  nous  le 
savons,  elle  et  a  il  traversée  par  la  grande  voie  du  Rhin  à 
Langres  et  rejointe  par  celle  des  Vosges.  Elle  entrait  à 
Ailloncourt,  où  un  la  connaîl  sous  le  nom  de  Route  des 
Itamains. 

D'AilloncourI,  où  Ton  a  Irouvé  des  ruines  à  la  Combe-de- 
la  Corvée,  elle  pénèlre  sur  Cilers,  puis  sur  Quers,  où  on  l'a 
souvent  n)ise  à  nu  en  construisanl  le  chemin  de  fer,  qui  la 
longe  sur  une  grande  longueur.  Elle  traverse  ensuite  le  bois  des 
Franches-Communes,  en  passant  sur  Adelans  el  Bouhans,  (lù 
on  la  retrouve  encore  bien  eonservée.  Elle  enlre  sur  Lure, 
par  le  Tertre-Landri,  traverse  le  ruisseau  Noire-Dame  et 
entre  dans  la  ville,  dit  M,  (Merc,  par  le'chemin  des  Pierres. 

Lure  existait  sans  doute  alors;  la  présence  de  trois  voies 
romaines  (|ui  y  aboutissent,  et  surtout  celle  qui  y  prend 
naissance,  inililenl  en  faveur  de  Topinion  qui  y  voit  une 
station  romaine,  donllessubslruclions  qu'on  y  a  rencontrées, 
avec  acconipaî^nement  de  luileaux  romains,  seraient  les 
restes.  De  plus,  en  t)IO,  Saint  Desle  y  trouva  une  église  et 
une  paroisse,  qui  est  la  |)lus  ancienne  de  la  Haule-Saône 
dont  il  soil  fiiil  mention. 

En  sorlanl  de  Lure.  la  voie  se  dirigeait  sur  Vouhenans  où. 
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clans  son  voisinage,  aux  Cliamps-du-Chàteau,  on  a.  il  y  a 
(|uelques  années  déjà,  mis  au  jour  des  restes  de  constructions, 
avec  des  tuiles  à  rebords  et  des  médailles.  Elle  y  passait 
l'Ognon  el  entrait  dans  le  bois  du  Marais,  pour  gagner 
Moffans,  où  on  Ta  retrouvée  près  du  moulin  Danvalley.  Elle 
Iraverse  le  Rognon,  au-dessous  de  son  confluent  avec  le 
(îrand  Ruisseau,  et  arrive  à  Vacheresse,  section  de  Faymont. 

Elle  entre  alors  sous  bois  pour  n'en  sortir  qu'à  Saulnol. 
Elle  passe  successivement  dans  les  bois  du  Bœuf,  du 
Seigneur,  dei'Assiette-Toupance  el  de  Dodanc,  pour  atteindre 
la  grande  forêt  de  Granges,  (juV»IIe  traverse  en  entier,  pour 
entrer  dans  celle  do  Saulnot.  Son  existence  dans  ces  bois 
étani  signalée  comme  douteuse,  nous  l'y  avons  cherchée  el 
Irouvée.  Elle  y  est  même  tellement  visible  et  bien  conservée 
qu'elle  sert  de  chemin  d'exploitation  pour  les  grandes  forèls 
de  la  région. 

On  la  voit  généralement  à  mi-cote,  de  sorle  que,  d'un  ciMé. 
les  voilures  pesamment  chargées  ont  écarlé  les  martiawa^ 
tandis  (|ue  de  l'autre  les  terres  se  sonl  éboulées  et  la 
recouvrent  en  partie.  Nous  l'avons  fail  nettoyer  sur  plusieurs 
points  el  nous  avons  reconnu  (|u'elle  devait  avoir  G  mètres 
de  largeur  :  c'est  encore  untî  de  nos  voies  les  mieux  conser\ées 
de  notre  région.  En  sortant  «lu  bois  de  Xos-Fontaines,  sur 
Saulnot,  elle  arrive  à  Mal  val,  (|ui  lui  doit  peut-être  son 
nom  (Mala  via),  où  elle  [lassi'  à  proximité  d'un  marécage. 
Elle  se  dirige  alors  sur  le  village  de  Saulnol,  dont  les  salines 
ont  peut-être  élé  connues  des  liomains.  Au  Chàtejol,  au 
milieu  de  Saulnot,  on  a  découverl  des  ruiues  îiuliques  avec 
sépultures  et  armes. 

La  voie  pénétrait  alors  sur  le  territoire   de   Villers  sur 
Saulnot,  puis  sur  (ionvillars,    où    elle  [)assail   près    de    la 
Baume  de  ce  nom,  où  l'on  a  trouvé  des  insiruuicnis  de  l'ài-e 
du  bronze  et  une  station  lacuslre.  C'est  \i\  (ju'ellc  ijuillail  la 
Haute-Saône  pour  entrer  dans  W  Douhs.  par  Arc^y.  où  rmi  a 
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«Imniverl  (lt*s  sé|»ullures  anliiiucs.   Elli*  passait  ensuiu»   à 
Sainte-Mario,  croù  elle  jragnait  Bavans,  aii  pied  du  Monl- 
Bard,  où  Ton  a  mis  au  jour  les  restes  d'anciennes  forlilica 
lions,  |i<*ul  être  destinées  à  défendre  O'Ile   voir,  en   nn*Mne 
remps  que  celle  de  Besançon  au  Rhin. 

\olre  route  rejoignait  elTectivement  ici  la  voie  consulaire 
iMJur  passer  le  Douhs  à  VoujaucourI  (Vian  curtis),  d'où  elle 
^'a;znail  la  cote  du  Monl-Adré  el  venait  Iraverser  une  seconde 
fois  la  rivière  sur  l'un  des  ponts  de  l'antique  cilédcMandeure. 

Celte  ville  était  devenue,  sous  les  Romains,  une  frran<le  ciié 
industrielle  et  commervanle.  Epamanduoduruni  avait  i\o^ 
murs  d'enceinle  el  renfermail  une  population  nombreuse.  On 
y  a  découvert  les  ruines  de  plusieurs  temples.  Il  possniail  un 
théâtre  qui  pouvait  contenir  18,000  speiialeurs,  el  qui  a  été 
entièrement  déf^aj^é  en  1820.  En  1882,  on  découvrait  un  aulre 
édifice  qui  occupait  une  surface  au  moins  éfjale.  On  y  retrouve 
partout  la  trace  de  nombreuses  constructions  cjui,  toutCs^i,  oui 
subi  l'action  du  feu. 

Mandeureesl  un  véritable  l'ompéï.  Les  objets  antiques  (pi'on 
er\  a  exhumés  sont  incalculables  :  vases,  statues,  colonnes, 
médailles,  elc,  etc.  On  signale  tout  parliculièrement  une  série 
de  statuettes  en  br(uize.  Mercure,  Minerve,  Mars,  Cupidon. 
Terpsichore,  Amphilrite,  Silène,  Vénus,  Jupiter,  etc.  On  y 
rencontre  aussi  une  place  trarmes,  avec  un  camp  romain. 
Mais,  dans  la  f)luparl  des  grands  édilices,  on  remarque  ([ue 
la  série  des  médailhs  s'arrête  au  règne  de  Marc  Aurèle.  Le 
même  fait  se  repHuluil  assez  souvent  dans  la  Haule  Saune,  el 
ce  fait  [irduve  (ju'il  y  a  eu,  sous  le  règne  de  ce  prince,  une 
grande  invasion  de  Barbares  dans  la  Séquanie,  invasion 
(loiil  l'histoire  ne  parle  pas. 

(l'csl  sans  (Itjiile  à  la  suite  de  cv^  incendies  que  Marc* 
Aiin'le,  ajirès  a\oir  expulsé  les  envahisseurs,  s'occupa  de 
rëpariT  les  r;jvages  «pi-'ils  avaieni  causés,  en  end)ellissanl  nos 
principales  \ilh's. 
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2°  Voie  romaine  de  Mandeure  à  Vesoul 

Elle  empruntait  la  précédrnle  jusqu'à  Bavans,  au  pied  du 
relranchemenl  du  Monl-Barl,  (|ui  devait  aussi  la  protéger. 
De  là,  elle  ^aj^nail  Monlenois  el  Onans,  pour  atteindre  la 
Haule-Saùne  par  Courchalon,  où  on  Ta  retrouvée  dans  le 
voisinage  des  ruines  du  chàleau  d'Aney.  Elle  arrive  alors 
sur  (irammonf .  où  sa  présence  a  éli*  signalée.  A  Melerey,  où 
elle  passe  ensuite,  on  Ta  mise  à  découvert  dans  le  hois  du 
Clienaulol  el  Ton  a  même  reconnu  sa  direction,  (|ui  est  du 
sud-est  au  nord-ouest.  Des  ruines  d'une  certaine  importance 
subsistent  dans  son  voisinage  :  on  en  a  dccouvert,  près  de 
la  fontaine  de  TErmitage,  en  arracliani  de  vieiix  chênes.    , 

On  la  voit  réap|)araîlre  sur  plusieurs  points  deiaconimune 
des  Magny  el  notamment  à  la  Communaille  et  dans  les 
Grands-Bois,  laissant  au  nord  Villersexel  et  Saint-Sulpicc. 
Elle  y  |)orle  le  noiii  de  Chemin  tir  Jules  César  el  olîre  l'appa- 
rence d'une  roule  pavée.  Elle  arrive  alors  à  Ponl-sur- 
rOgnon,où  elle  passait  la  rivière  dans  un  gué  auijuel  Autrey- 
le-Vay  (1)  doit  son  nom.  Prohablement  ensuite  on  y  élahlil 
un  pont,  (|ui  a  donné  son  nom  à  Pont-sur  TOgnon.  Dans  son 
voisinage,  sur  Aulrey,  on  a  découvert  les  restes  de  plusitMirs 
constructions  anii^pies,  avec  tuiles  à  rebonis  el  aulres 
débris. 

La  voie  entn^  ensuite  sur  Esprcis,  el  vienl  (uisseï-  près  dvs 
ruines  d'une  ancienne  villa  d'une  certaine  ini(M)rlan(e:  car.  jiii 
milieu  des  substructions,  on  a  «(«'couverl  dvs  rrslrs  de 
mosaïque  assez  bien  conservés.  (|ni  se  \oienl  au  musée  de  la 
Société  d'agriculture,  à  Vesoul.  On  y  a  m  iieilli  des  iniMlailles 
<|ui  semblent  annoncer  qu'elle  fui  délruile  lors  des  j)reinières 

('I)  U*  mot  lalin  rmlus,  \i\u\  ^l' ivlio-iv.^  il.iu^  imliv  |i;i|.iiv  vou^  l.i  lunni'  df  \a 
iiu  vay,  qui  a  lo  m«*iiio  ^«ii^. 


—    70    — 

invasiijn.s  des  Franks  (2()0-27î)).  Vi\  fiU  de  cnlonne  indif|iir 
iincconstriiclion  t'Iêiçanle:  on  en  n  o.\lrai(  aussi  un  énomn* 
chaudron  en  fer. 

A  la  sortie  d*Es|)iels Ja  voir  cnlro  sur  Vallerois-le-Bois. 
où  on  la  voit  reparaître  enire  Monlepenoux  el  les  Ue^fardols, 
dans  le  bois  des  Voics-dii  Hief.  Elle  y  rencontre  la  roule  de 
Besançon  à  Lure.  Elle  arrive  alors  sur  Villers-le-Sec  où, 
enIre  ce  village  et  la  secliun  de  Sainl-Ij,'ny,  on  la  retrouve  au 
lieu  dit  le  (îrand-Pommier.  Sur  ce  poini,  elln  était  na^uèrr 
encoreen  usage,  car  les  chariots  onj  Uni  par  en  défoncer  le 
milieu,  ((ui  est  en  très  mauvais  état  ;  mais  les  waryiues  ont 
résisté  et  ils  la  «garnissent  encore  sur  une  j^Tande  lonirueur. 
Elle  juirle  ici  le  mmi  de  (Ivandc  Vie  ;  c'est  la  traduction  du 
wm/na  ria  des  Litins. 

Elle  sr  diriirr  alors  sur  Ouincey,  où  elle  |)asse  devant  le 
chàh'au  liisloriijue  où  eut  lieu  l'explosion  du  19  juillet  1789. 
Ici, elle  sert  de  fondalion  à  la  roule  actuelle.  On  l'y  a  reconnue 
dernièrement  en  posant  h^s  tuyaux  des  fontaines.  Elle  ^aj^ne 
ensuite  Krol»»y,  doni  elle  Iraverse  le  territoire  |>our  arriver  à 
VesonI,  où  ou  l'a  reconnue  en  I8.'i7,  Voici  comment  M, 
Ijuiizcliamps  s'expi'ime  à  cet  égard  : 

«  Au  |ii)in(  où  la  rue  Saint  (ieorges  donne  entrée  dans  celle 
du  Palais,  on  a  trouvé,  à  :J'"20  de  profondeur,- le  jiavé  d'une 
roule  (pii  ahoulissait  à  Vesoul  dans  la  direction  du  sud-sud- 
esl.llesl  «•oiisiriiil  (le  |Merres  ébauchées  au  marteau  el  |)Osées 
deboul  à  la  manière  habituelle,  <»l  présente  (h'S  piern^s  de 
hinhires  i mari/incsi,  don!  la  longueur  est  de  40  à  îiO  cenli- 
iiièlres.  Lu  voie  n'a  plus  que  'i  mètres  de  large.  A  voir  l'usure 
(lu  pavé,  le  |ioli  i\o^  pierres  ii  la  surface,  on  |)eut  croiit* qu'elle 
.1  ('(é  l«iiiLrlein|is  fié  |iienlée.  » 

r'rsi  siiiis  nul  ijnule  rrlle  même  \oie"<|ue  M.  Longchampsa 
r«(niiii!i.  m  |s:;i,  loi^dn  rrrusement  des  caves  de  la  maison 
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Maclel  vl  (ju'il  décrit  ainsi  :  ((  Le  pavé  en  est  très  raboteux. 
Etabli  sans  sable  ni  ciment,  sur  un  sol  marneux,  il  se  compose 
(le  pierres  du  pays  assez  minces,  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  comme' les  dents  d'une  carde.  Chaque  pierre  a  de  3;)  à 
40  centimètres  de  hauteur  et  8  à  10  d'épaisseur  ;  elles  forment 
sur  le  sol  un  angle  d'environ  4o  degrés.  L'extrémité  qu'elles 
présentent  à  la  surface  ast  polie  par  l'usure  et  taillée  en 
biseau.  ))  La  voie  de  Lure  devait  la  rejoindre  avant  son 
entrée  à  Vesoul. 

30  Voie  de  Luxeull  à  Bourbonne-les-Bains,  par  Gorre 

C'est  à  peu.de  distance  (W  Luxeuil,  prés  de  la  fontaine  du 
Miroir,  (|u'clle  se  sépare  de  la  grande  voie  des  Vosges,  pour 
prendre  la  direction  de  Fonlaine  les-Luxeuil.  Elle  traverse 
alors  le  bois  de  la  Manche,  dont  on  fait  dériver  le  nom  du 
latin  mansiOyVl  vient  passer  |)rés  de  la  fonlaine  des  Romains, 
où  elle  est  bien  visible,  et  qui  lui  doit  cette  appellation.  Elle 
entre  sur  Fontaine,  par  le  (^hamp-Fras,  et  vient  passer  au 
village,  où  on  la  voit  près  de  lavieillecureel  où  on  la  connaît 
sous  le  nom  de  Chemin  des  Honialns, 

Elle  entrait  alors  sur  le  territoire  de  Saint-Loup,  mais  en 
st»  dirigeant  sur  le  castniin  tie  (innnnini,  aujourd'hui  la 
section  d'Augrogm»,  (|ui  a  tlonné  son  nfun  à  Tune  des  trois 
rivières  qui  baignent  ce  chef-lieu  de  canlon.  Ici,  la  voie  jelail, 
sur  sa  droite,  un  embranchement  sur  Bains.  La  forleresse  (hî 
Grannum,  «pii  avait  voulu  résister  à  Atlihu  fui  (h'Iruile  par 
lui,  en  4;>1,  au  moment  où  il  ga^znail  le  Uliin,  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Chàlons-sur-Marne.  Luxeuil  eiif  aussi  le 
même  sort  et,  ce  (|ui  est  bizarre,  c'est  (|u'un  village  des  envi- 
rons de  cette  ville  a  retenu  di'i^  lors  le  nom  de  Huns  :  e'»'sl 
celui  d'Ehuns  (Es-Ilnns), 

Une  bien  vieille  tradition  nous  dil  conjnie  (juoi,  grâce  à  la 
bienveillante  intervention  de  Tévèqne  de  Troyes,  Suint  Loup, 
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(lui  acconipafîiiHit  dans  sa  iTlrailc  le  Fléau  de  Dieu,  les 
cléfoiisoursde  riranniim  eureiil  la  vie  sauvr.  Reconnaissants  à 
l'égard  dr  leur  généreux  protecteur,  ils  donnêreni  son  nom 
à  la  nouvelle  ville  qu'ils  vinrent  fonder  un  peu  au  nord  de  la 
forlercssi»  renversée. 

Maintenant  que  nous  savons  pourquoi  la  voie  romaine  n<» 
|)as<e  |)as  à  Saint  Louj),  nous  pouvons  la  suivre  vers  la 
source  du  IManey,  qui  était  alors  dominée  par  une  des  plus 
hcllcs  villas  de  la  Haule-Saônc  celle  de  La  Pisseure  f/V.v- 
ruriu).  placée  dans  un  jiays  giboyeux  et  surtout  poissomieux, 
entourée  qu'elle  était  jiar  |)lusieurs  rivières.  On  a  rtrueilli 
dans  ses  ruines  un  énorme  taureau  de  bronze,  dont  une 
oreille  seule,  dit  M.  Marc,  pesait  4  kilog.,  avec  un  l)a<  relief 
représentant  une  fi'uime  nue,  tenant  un  enfant,  plus  un 
sipieletle  humain  (|u'accompagnai(Mit  des  armes  de  fer  et  de 
bronze,  um^  baclie  m\  |)jerre  j)î)Iie  (Ludirnne),  un  nnirceau  de 
vase  de  grès  énniillé  jM,  dit-on,  «les  pièces  d'or  ronniines. 

La  \oie  (jui  |)orle  iei  le  nom  de  Chemin  ferre,  arrive  alors 
sur  Anj(Hix.  où  l'on  lrouv(\  à  la  Sarrasiuière,  un  centre  de 
sulislruclions  et  de  ruines  d'une  certaine  importance,  qui 
s'étend  sur  les  cantons  voisins  du  Chentiu  ferré,  des  Tuiles, 
de  la  Hrossoltf'  et  d»*  la  Croix  iles-Soldals,où,àchac|uesaison, 
la  charrue  ramène  au  jour  des  débris  de  constructions,  et 
nolaiiimenl  (h's  luileaux  à  rebords  :  on  y  a  recueilli  des 
nièdjilMes  romaines,  C'élail,  en  elTet,  une  lu'furcalion  d'où 
jiriilaicnl  h's  voies  (pii  dess«'rvaient  Hains  et  aussi  Corre.  par 
Melincjnirl.  t)n  esl  doni*  fondé  à  croire  (jue  les  Romains 
îiv.iii'nMà  nnr  sliiHon  d'une  certaine  iuîjmrtance.  Du  reste. 
h'  nom  (r.\njeii.\  |!nr;ii(  rennuiler  à  cette  époque. 

De  hi  S;in;isiiiirie,  noire  vnie  <e  dirigeait  sur  Girefontaine 
el  MniNeiiHKonrl  Siiinl-Pancras,  d'où  elle  gagne  Vauvillers, 
où  l'on  n  coiislah'  s:t  pn-senre.  Elle  [jasse  ensuite  sur  Mont- 
d' rè  ji-Hir  nKcindre  Dcmangevelle  où,  dit  M.  Clerc,  elle  se 
nmiiiiv  en  <••  diriiiViinl  sur  Corre,  où  elle  franchissait  leCùnev 
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stir  un  pont,  dont  naguère  ou  voyait  encore  îles  traces  ;  elle  y 
coupait  la  voie  de  Lorraine.  En  cpiittanl  Corre,  elle  passait 
successivenienl  sur  MontcourI,  Bourhêvelle  et  Jonvelle, 
ijuVile  laisse  un  peu  sur  la  droite,  iv  ipii  semble  prouver  (|ue 
celte  forteresse,  si  |)uissanle  au  uioyen  à^n\  nVxislail  pas 
encore.  J)u  reste,  sur  son  passai^e,  on  a  trouvé  des  restes  de 
castraniêlalion  antiques  qui  indi(|uent  qu'elle  était  protégée 
sur  ce  point  par  un  castelluni,  celui  de  Jouvillotle.  C'est  ici 
jpi'elii»  (|uitle  la  Hautc-SaOne  pour  entrer,  |)ar  Enfonvelle, 
dans  la  Haute-Marne.  Elle  s'enî;a|:e  ensuite  sur  Villars  Saint 
Marcellin,  d'où  elle  gaiine  Bourbonnii-les-Hains. 

4"   Voie  de  Besançon  à  Lure,  par  Noroy-le-Bourg 

Celte  roule  suivait,  en  partant  de  Besançon,  jusqu'à  Hinz 
la  grande  voie  des  Vosges,  par  Luxeuil.  Di^  là,  elle  lirai!,  |)nr 
Dournon,  sur  La  Villedieu  les-Ouenoche  où,  près  de  son 
passage,  on  a  (exhumé  des  séjuilcres  reiiferuianl  desussenienis 
humains  de  grande  taille,  avec  des  armes  et  des  médailles  du 
Has-P]mpire.  Elle  entre  alors  sur  Huhans  où,  dans  le  bois 
iU\s  Chailles,  on  a  découvert  iU'<'  ruines  assez  importantes  de 
bâtiments,  avec  tuiles  de  grandes  dimensions,  fragments  d(^ 
briques  et  pierres  calcinées.  Elle  arrive  ensuite  sur  Aubertans, 
où  on  la  connaît  sous  le  nom  de  Chmuit  des  Itunuihis.    " 

On  la  voit  pénétrer  alors  sur  Koclie  sur-Liiiolle  où,  dans 
son  voisinage,  au  canton  dit  le  (ienevrey,  on  a  mis  au  jour 
des  )'uiiies  anti(pies.  Dans  c»'nx  dits  le  Bouge Cmi  v\  la 
Presle,  on  a  exliunn*  d'autres  anliqnid's  ;  relies  du  Bouge  Cou 
ont  une  certaine  imporlance.  Ce  soiil  iU^s  substructions 
iralteignani  (pi'une  profondem*  de  :li)  ceiilimèires,  iW  sorle 
(ju'en  labourant  le  sol  le  soc  de  la  charrue  rainent  à  la 
surface  des  tuilcaux  à  rebords,  des  fragmenis  île  marbre,  des 
pierres  taillées  el  même  scnlpfi'es,  a\ec  iTaulres  (Jébi'is  «pii 
font  soujH'onner  sur  ce  point   j'exislenre  ij'ime   \illa   i^aljo 
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romaine.  A  la  Presle,ea  creusant  un  canal  (rirrigaliun,  on  a 
éj^alement  découvert  des  f^randes  tuiles  mêlées  à  d'autres 
débris  de  la  même  époque. 

La  voie  passf  aloi's  sur  Fonlenois-les  Monlbozon,où  on  Ta 
renconirée  en  construisant  le  chemin  de  fer  ;  on  a  trouvé 
alors,  dans  son  voisinage,  des  restes  de  bâtiments  à  fondations 
très  résistantes.  Elle  pénètre  ensuite  sur  Boutians,  puis  sur 
Presie,  où  on  Ta  si^'nalée  près  du  Puits-Rond,  au  bois  de  la 
Roche.  Elle  arrive  sur  Trevey  el  gagne  Vallerois-le-Bois  où. 
sur  sa  limite  nord-ouesl,  dans  les  bois  des  Voies-thhlUef,  elle 
coupe  la  roule  de  Mandeure  à  Vesoul.  Leur  interseclion  (*st 
ici  indi(|uée  par  le  nom  du  lieu. 

Dans  le  bois  de  la  Grande  Vaivre,  sur  XoiH^y,  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Chemin  fernL  A  la  sortie  de <t  chef-lieu 
de  canton,  elle  atteint  Liévans,  où  on  l'a  stgnaléf»  au  nord  du 
village,  dans  la  direction  de  Mollans,  où  on  la  désigne  par  le 
non)  de  Viiùlk  rmitr.  Elle  passe  de  là  sur  Genevreuille  pour 
arriver  à  Amblans  où,  dans  son  voisinage,  au  lieu  dit  la 
Sololle,  on  a  déeouverl,  en  18î)4,  les  ruines  de  deux  grands 
bAlimeiils  conslihianl  une  aniicpie  villa.  On  y  a  recueilli  <les 
plarpies  de  |)orphyre  des  Vosges,  el  d'aulres  en  grès,  peintes 
à  fresque,  avec  de  nombreux  luileaux  romains  el  des  grandes 
l)ri(|ues:  les  médailles  romaines  étaient  aux  effigies  de  Tibère 
et  de-Néron.  En  (piillant  Amblans,  la  voie  entrail  sur  Lure, 
où  l'on  a  conslalé  s(ui  existence  dans  un  chemin  au  nord  de 
la  sous  préfecture. 

5'>  Voie  de  Baume-les-Dames  à  Langres,  par  Soing 

Celle  roule  semble  émrrger  des  forêts  de  Baume-les- 
Duuirs  ou  j>lulôl  du  cauip  de  Huremont,  sur  les  bords  du 
Diiuhs,  (pii  eu  esl  voisin.  Ce  retranchement  protégeait  à  la 
fois  l;i  j:rii)i(|('  voie  rou^ulajre  du  Rhin,  celle  de  Mandeure  à 
Sîilins  ri  crllc  i|ue  nous  suiviuis.  Ce  canïj)  occupe  actuelle- 
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rni'nl  le  soinniel  (run  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Besançon  à 
Belfnrr.  De  là,  la  voie  se  dirigeait  sur  (îrosbois,  où  elle  est 
indiquée  sur  la  carie  de  TElal-Major.  Elle  gagne  ensuile  le 
Val-de-Roulans,  puis  la  Tour-de  Scey,  Rignosol  et  bienlôt 
Rigney,  où  elle  Iraversair  TOgnon  sur  un  poni  dont  il  reste 
encore  des  traces. 

("est  par  Vandelans  i|uVlle  eniraif  dans  la  Haule-Saùne, 
d'où  elle  gagnait  Cirey  les-BelIevaux.  Près  de  Tabbaye,  elle 
élair  si  visible  (|u'on  la  connaissait  sous  le  nom  de  Voie  des 
Hillantins,  (|ui,  de  Bellevaux,  va  à  Rioz,  dil  la  charte  de 
fondation  de  Tabbaye  (1119).  Elle  pénètre  alors  sur  ce  chef- 
lieu  de  canton,  où  elle  coupe  la  voie  des  Vosges,  près  du 
moulin  de  Rapigny,  avant  d'atteindre  l.es  Fontenis.  Ici,  elle 
est  tellement  visible  qu'elle  est  ligurée  sur  la  carte  de  l'Elat- 
Major  sous  son  nom  de  Voie  romaine,  dénouiination  qu'elle 
conserve  jusque  près  du  village  de  Tresilley.  Sa  largem*  n'est 
ici  que  de  4  mètres. 

A  1  kilomètre  à  l'ouest  de  Tresillev  et  sur  une  hauteur 
boisée,  élevée  de  384  mètres,  on  voit  la  Station  romaine.  On 
donne  ce  nom  à  un  petit  camp  circulaire,  entouré  d'un  fossé 
mesurant,  en  largeur,  8  mètres,  sur  une?  firofondeur  de 
i"^')0.  Dans  son  voisinage,  on  a  découvert  des  sé|)ultures 
avec  armes,  que  M.  (iaulhirr  a  classées  dans  la  période 
burgonde. 

De  Tresilley,  la  voie  entre  sur  Fondremand,  ou  toul  rst 
romain,  le  nom  du  village  (Fons  Uomanorum),  Mm  de  sa 
source  princi|»ale,  (|ui  est  la  Uomaine^  i\\\\  donne  naissiiiicc  n 
la  rivière  la  Romaine  el  où  notre  l'oute  est  dile  le  Chemin  des 
liomains.  On  prétend  rpie  le  peu(»h'-rui  aurail  rendu  un  culh^ 
particulier  à  la  naïade'  «le  Fondremand  el  (|u'il  y  aurail  eu  un 
édicule.  La  Fontaine  Ferrée,  source  ferrugineuse  (|ui  en  est 
voisine,  aurait  élé  associée,  paraît  il,  à  ev\  hommage. 

La  voie  entre  ensuile  sur  iMai/iéi'rs,  où  on  la  voit  près  de 
la  tour  d'Allenjoie,  puis  au  nord  de  la  Vaivre.  se  dirigeanl 
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sur  Boiii-f,aii{inon-los-La  Charilo.  Dans  son  voisinajjro,  on  a 
oxlunnê  un  lonibeau  jj^allo-romain  où,  parmi  les  ossements, 
on  a  (lérouverl  des  nîédaillesirAugusIeer  de  sa  femme  Livie: 
(l'aulres  ont  élé  recueillies  dans  les  environs.  En  (|uitlanl 
Hourj^uifrnoii,  elle  arrive  sur  Neuvelle  et  vient  passer  près  de 
l'abliaye  de  La  Charilé.  C'est  là  qu'elle  traversait  la  voie  de 
Lorraine,  en  se  dirijreani  sur  le  Pont  de  Planehes. 

Dans  son  trajet,  entre  ees  deux  communes,  elle  passe  près 
de  suhsiruclions  (Pune  certaine  étendue,  avec  tuileaux  à 
rebords,  pierres  taillées  et  débris  anti(|ues.  On  en  a  extrait 
deux  bustes  en  bronze  d'une  bonne  é|)0(|ue.  Du  Pont-de 
Plancbes,  (»lle  entre  sur  Vezel,  d'où  elle  gajrne  Soing  où, 
près  d(»  la  Saône,  on  a|)er(;oil  les  vestiges  d'une  ancienne 
station  Uîililaire.  A  Soing,  où  elle  r'sl  bien  visible  encore,  on 
h)  connaît  sous  le  non)  de  Voir  des  Mnninitts:  elle  y  jjassail  la 
Saône  sur  un  fiont  de  pi(»rre  ibuil  on  a  retrouvé  les  piles  en 
drnguani  la  rivière. 

K\\  (piittant  la  Saône,  la  voie  suit  rpiebpie  temps  la  limite 
entre  iMMJry  et  Van^(^  Klle  traverse  ensuite  le  territoire  de 
crtte  dernièie  commune  p:uir  arriver  à  Tincey  où,  près  de  la 
fontaine  Sainl-tjur'rilin,  on  n'Uian|ue  des  ruines  antiques. 
De  In,  elle  passe  sur  Tlirulcy  les  Lavoncourt  où,  aux  abords. 
on  a  rxbuiné  iU's  sipp'Iettesbumains  coucbés  côte  à  côte,  avec 
la  lét(»  couverte  dr  cbMix  grandes  dalles  posées  triangulai- 
rciiiriit,  (le  manière  à  former  une  sorte  de  voûte;  près  de 
ers  l'cshs,  se  Irouvaii'Mi  {\i'^  armes  antiques  et  des  anneaux  de 
liroii/e. 

Dm  resh',  sur  plusieurs  autres  |)oinls  du  territoire  de 
TlieiilcN,  |r>  luileMUx  à  l'cbonls  et  les  urnes  cinéraires  ont  été 
ri'iiroiiin's  assez  snuveiil.  Ou  y  a  recueilli  aussi  une  statuette 
en  hriiii/.e,  a\ee  un  rerlain  nt)ml)re  de  monnaies  romaines. La 
Noie  |i(iileici  le  nom  drdirniin  ^/e //c.sv/;n;o/L  SurLavoncourl, 
(Ml  <a  pri-seiK*'  a  éh'  cuislalée  par  Tabbé  Gousset,  depuis 
ar<lie\èi|iir  (!»'  Heims  el  cardinal,  alors  (ju'il  était  curé  de 
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LavoncourUolle  osl  bien  inan[iiée  encore  el  on  en  Irouvo  des 
Iraces  jusque  près  du  camp  du  Cliam|)0t,  sur  Fouvenl.  Four 
s\  rendre,  elle  passe  successivement  par  Renaucourt,  Fran- 
court  et  Villers-Vaudey,  où  on  la  retrouve,  ainsi  qu'à 
Suaucourt.  Sur  ce  dernier  point,  elle  est  indiquée  pir  M. 
Travelet. 

C'est  alors  qu'elle  pénètre  sur  Fouvent-le-Bas,  mais  en 
laissanl  le  campa  2  kilomètres  vers  le  sud.  Elle  y  cou|)e  la 
voie  de  Champlille  à  Noviomairus,  par  Jussey.  (]'esl  là  quelh» 
(|uilte  la  Haute  Saône  pour  enirer,  par  Farincourl,  dans  la 
Haule-Marne.  Elle  arrive  à  Valleroy,  connu  par  ses  ruines 
antiques,  et  y  traverse  la  roule  de  Clian)|)lille  à  Bourbonne. 
Elle  atteint  ensuite  Oonevrières,  Belmonl  et  Grenant,  d'où  la 
voie  de  Besancon  la  conduil  à  Lanîjres. 

6""  Voie  de  Grannum  (Saint-Loup)  à  Seveux 

Elle  parlait  du  caslrun)  de  (irannum,  où  vriiaicnl  abcuitir 
deux  autres  voies  sorlani  de;  Luxeuil  et  de  Bains,  villrs 
qu'elle  mellail  en  relalion  avec  la  vallér  de  la  Saône.  VAU] 
appuyait  tout  d'abord  à  Test  pour  passer  la  Séniouse,  en  sr 
dirit^eant  sur  Ainvelle,  où  elle  s»'rl  de  fondalinn  à  la  rouh» 
actuelle.  On  l'a  misr  à  découverl  sur  un  rerlain  nondue  de 
points,  en  construisant  le  ebemin  de  fer  de  (îray  à  Epiiial. 
Elle  était  dominée,  à  rouesl,  parla irrande  villa  dr  Lfi  Pisscure 
et  servait  de  limite  entre  Briauconrl  (M  PlaiiinnuMit,  avant 
d'arriver  à  Conflans  sur-Lanlernc 

En  sortant  de  Conllans,  où  au  bois  du  Bol.  sur  son  terri- 
toire, on  a  découvert  des  séjMib'rcs  en  pirrr.'  c'  des  nijncs 
antiques,  elle  traversait  la  Lunlei-ni'  cl  sr  diriiiciiil  sur 
Mersuay,  en  suivant  à  peu  de  dislance  !e  lra<c  iln  cImmiiIm  de 
fer  ]us(pi(!  près  du  pont  de  la  Lanlenie.  Sa.  InrL'viir  n'<''lai( 
que  de  4  mètres  et  elle  était  presijue  enlièreinciil  coiisliluce 
par  des  jiraviers  extraits  de  la  rivière.  A    l^';i\erncy,  «'lie 
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empruntait  la  grande  voie  du  Rhin  à  Langres  qu'elle  suivaij 
jusqu'au  pied  du  Chàlelard  de  PurgeroL 

Noire  voie  s'en  détachait  à  500  mètres  de  Port-d'Alelier, 
pour  longer,  à  (fuelque  dislance,  la  Saône,  et  venait  passer 
entre  Conflandey  et  Chargey-les-Port,  où  on  la  connaît  sous 
le  nom  de  Voie  parée.  Elle  traverse  le  territoire  de  Chargey, 
où  elle  a  été  retrouvée  dans  ses  bois.  Elle  y  coupe  la  voie 
venant  de  Port-sur-Saône,  puis  celle  de  Lorraine  en  se  diri- 
geant sur  Neuvelle  les-Scey  où,  à  l'est  du  village,  on  la 
retrouve  près  de  ruines  à  tuileaux  romains.  De  là,  elle  entre 
dans  les  hois  pour  n'en  sortir  <|u'à  Confracourt,  d'où  elle 
gagne  GrandeeourI,  où  sa  présence  a  été  signalée  près  de  la 
ferme  des  Vendues.  Elle  arrive  alors  à  Theuley,  où  elle  coupe 
la  voie  précédente  et  passe  près  d'importantes  subslruclions. 

Elle  entre  ensuite  sur  Tincey,  où  on  la  voit  dans  le  voisi- 
nage de  ruines  anti(|ues.  Sur  son  passage,  près  des  bords  dr 
la  (iourgeonne,  on  a  découvert  des  médailles  de  Télrieus  et 
de  Lollieii,  au  milieu  de  substructions  assez  importantes.  On 
la  revoit  dans  la  |)artie  est  du  territoire  de  Recologne 
(Hoinania  colonid),  où  il  existe  des  ruines  importantes, 
(jui  font  partie  du  groupe  de  Seveux,  et  des  grandes 
villas  établies  sur  la  Saône,  dans  son  voisinage.  On  a  exhumé 
(le.  ces  ruines  de  nombreux  objets  antiques,  parmi  lesquels 
(les  médailles  et  d'aulres  articles  en  bronze,  en  argent  et 
mêmes  eii  or. 

1!  en  est  eneori'  de  même  à  Kerrières,  où  elle  se  montre 
ensiiile  ;  vers  184t),  un  cultivateur,  en  labourant  son  champ, 
sentit  nn  ohjel  ipii  arrêtait  sa  charrue:  il  alla  pour  la  dégager. 
mais  (jnelle  ne  fui  pas  sa  surprise  en  voyant  que  ce  qui  avait 
arrêiê  son  allelaire  élait  un  magnifique  vase  en  or  !  Cette 
(lt'M-on\«'rle  ir^^sl  du  reste  pas  isolée,  on  y  a  recueilli  bon 
noiiilur  de  monnaies  romaines  et  l'on  y  a  découvert  des  subs- 
tructions et  lies  (lêl)ris  anti(|ues.  Mais  ce  qui  indi(|ue  le  plus 
aflijiniili\i'ni«Mit  la  prêsenre  de  noire  voie,  c'est  le  pont  cons- 
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rniit  sur  la  Saône  [loiir  lui  donner  passage  ri  liitnl  on  Ininvi' 
encore  d'imporlanls  iKîbris  dans  la  vi*^i!lt^  Saune. 

Notre  route  entre  hIots  sur  Vellexon  où,  un  lM>rd  de  la 
rivière  et  près  de  la  lijnite  do  Seveux.  d[e  passe encint'  près 
de  restes  antiques  avaril  d'enirer  dans  le  vieux  SejïubndiunL 

7"  Vole  de  Mirebeau  À  Seveux,  par  Vars 

En  sortant  de  Mirrljrau  (Côle-d'Or),  loralilè  h'wn  niniiMo 
par  ses  aniiqiiiti's,  h\  route  emprunlalr,' [iiMidani  près  di^ 
3  kilornèlres,  la  grriiidc  voie  de  Besancon  m  I.mtt^rrs.  finr 
PoTitaiiler-sLTr  SaOne,  Elle  appuyail  alors  à  droilr,  \nnw 
passer  Id  X'\\v^\^d\[Ui\  vers  Chanipa^nic.  <f  Enlre  rr  village,  dil 
M,  Clerc,  el  Hroyi^  ïes-J^oups,  on  en  disliïi'.nie  les  Irn^rs  stir 
uni'  longueur  d(^  2^m  juèlres.  Au  sud  iW  *'v  village  el  au  iioint 
iiù  l'Ile  est  coupée  par  U'  elioniin  de  fer,  oji  a  di'couvrrf,  lors 
ilr  sa  rinislrurlion,  drs  ruines  d'hahilalions  jtjrnaJMcs.  ii\ir 
tuiles  ù  reliords.  liri-pit^s  antiques  et  médailles,  m 

On  retrouve  noire  viaie  à  la  limile  ilr  iirouH^l  de  Lteoillt^y, 
village  où,  dans  la  j^nsqu'île  que  fonui^  la  Vitij^cantit*.  un  a 
n  ïroMvè  loul  un  cînM.*lit're  anlicjue,  n'nfeiinunl  d*'  nombreux 
iOJulHiaux-  Après  avoir  [)assè  à  Verfiuilaii^e,  elh'  <*nli'ail  sur 
Autrey,  en  se  dirigeanl  sur  la  ferme  di'  la  riiai'uioisrllo.  Ellr 
laissail  à  droile  ci*  chrf-lieu  de  cautim  ]*our  pèiièfn^r  sur 
Fahy-i*!S-Aulrey,  où  ou  la  connu  II  sous  ]r'  nmn  i\r  }Umtt*  ffea 
Komaiiis  :  e'est  i<i  uue  vole  [nwOw  ICIIr  t'Ulre  alors  sur 
Auvef,  où  sa  lrac<*  a|^paraît  au  nord  ilu  villri^r,  jurs  du 
Muni  dWtjtvoJ,  relJ'an<  liemonl  romain,  où  Vtm  a  flèi^oiivt^rl 
des  sèpuJiiuM^s  ajirirnurs. 

Kilt'  j^agnail  cusiulr  Vars,  où  clic  nur[HMT  la  voit*  de 
B*^sarM;un  à  Langiez,  par  Kulîoy,  r\  it^llr  dr  Damiîiailin  a 
Langres,  Kiitrr  (v  ^illng^^  le  bois  du  rindrlri  ii  ICtOMlI^',  ù 
droiïe  et  à  gauclu'  dr  noire  voie,  Jr  i-oj  srjnlilc  avoir  èlè 
parlout  rentué  ol  Ton  y  recurjUr  cmcioo  ï»ssry:  s'uivral  drs 
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osscnipuls,  (k'S  di'bris  d'arnips,  des  resles  de  ronslructions, 
des  médailles  romaines  el  intime  des  débris  d'uslensiles  en 
enivre.  Là  élail  sans  doule  la  grande  aji^iloméralion  di* 
ranli(|ne  Varcia.  On  sail,tle  pins,  (|ne  Ton  est  snr  un  eliamp 
de  bataille  anti(|ne. 

D'Eenelle,  la  voie  (|ui  sVlail  jus(|u'alors  dirigée  vers  le 
nord-est,  tourne  brusquement  à  droite  pour  emprunter  la 
voie  de  Hesaneon  à  Langres,  |)ar  Seveux,  que  nous  a\ons 
déjà  |)arrourue  el  qui  la  eonduil,  par  Montot  et  Dampierre. 
jusqu'à  Seveux. 

8'>  Voie  de  Dammartin  à  Langres,   par  Mantoche 

Danunartin,  aujounrbui  modeste  viHage  du  Jura,  ayant 
une  population  de  IM)  babitanls,  a  été,  paraît  il,  autrefois 
une  viMe  d'une  certaine  imj)ortanee,  de  bupu'lle  il  res(e 
rnrore  dvi^  ruines  considérables:  elle  se  trouve  sur  le  pas'^air*' 
de  la  voie  de  Hesaneon  à  Lanizres,  par  Poulailler  sur  Saône. 
D'aucuns  même  y  ont  vu  le  Dittatlium  de  Ptidémée.  (>  (|ui 
|iaraîl  plus  cerlain  loutefois,  c'est  qu'on  y  voyait  autrefuis 
les  vesli^res  assez  bien  coiiservés  d'un  camp  attribué  aux 
Uomains. 

De  Daiinnarlin,  la  voie.  (|ui,  |)eut  être,  vient  de  Tavaux. 
cuirait  sur  Mar[)in  d'où,  par  la  prairie,  où  l'on  peul  imi 
siiiM'c  les  (races,  elle  se  dirijre  sur  Pesmes,  cheMieu  de 
«aiiloii,  p;ir  lequel  elle  enire  dans  la  Haute-Saône.  Dans  les 
basses  eaux  de  l'OiiiHUi,  qu'elle  traverse  pour  y  pénétrer,  on 
\ni(  encnre  lis  éieu'ines  piles  du  pont  sur  le(juel  elle  passait. 
Dans  sMii  \nisiii<iL'i',  existail  sans  doule  une  villa  i^albi- 
niinniiie.  enr  jIhiis  les  anciens  fossés  de  la  ville  el  à  La  Barr» 
(in  a  «JiViMiM'il,  il  yaqneiijues  années,  des  conduites  d'eau  eïi 
jiliiniii  el  en  lerre  cniie.  V\vs  d'une  ju'ise  d'eau,  on  a  reconnu 
ijenx  pièces  |i;i\ées  en  briques  d«»  fjrandes  dimensions,  ipii 
senilib'nl  avoir  fui!  |»;iilie  d'un  élablissemeut  de  bains. 
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Kii  (|uitlanl  Pesmos,  nuire  j-oule  s'avancf^  sur  Aijlïignej%où 
an  ]u  reïroiiv<'  à  sa  lîmik'  avec  Broye-h'S'Prsjiirs.  CVM  â 
Uroy*^  t\[U'  la  plu  par»  iks  savarils  plareni,  sans  rime  ni 
raisoj!,  rantiifur  Map*l(rlH'i*\  iIihiI  j^irlt*  Crsar.  (:('ltL'  a  H  ri  bu- 
lï<ïn  e^t  iKironierif  vl  simplejnenl  aLsunle.  r-oraïirt*  iHiut>  k 
<if*riitmlrenins  plus  loin;  mais,  romiiH^  «■nriSLMfupiicr,  on  a 
voulu  y  voir  des  antii|uil^s  i\\\\  ii*y  e\iîîleiil  ]*as,  liesorle  que, 
au  lêmoigna^'e  même  de  Perm-iol,  il  n'y  a  ahï^uliniM^ril  rîpn  à 
Brtiyr-h^s-pcsiues* 

Hr  la,  elfe  enlraif.  sur  Miintfieiijrny,  l'anrieri  Mom 
Sfi nfjfff nia,  iliiwl  h-  nani  indiqin*  un**  lialaille  iiui  rsL  jH'oha 
blt^iiituil  œlle  qui  eut  lieu,  en  l'an  72  avaul  I  en*  actuelle, 
en  Ire  li's  Eduens  el  leurs  alliés,  ciKuinantlés  par  Or^félorix  et 
les  Séquanes,  aidés  par  Arioviste,  rois  des  Suèves,  el  ses 
lii.fKW)  (Jermains.  On  sa  il  rjue  la  tlefaile  des  Eduens  fut 
complète.  Des  ruines  assez,  iuiporlaules  uni  éié  rerjcnnlrêes 
au  boni  de  la  Saône  ;  elles  indi(fuenl  qu'il  y  a  (ni  là  un  ei^nlre 
i\r  populaliim  assez  coiisidéïabfe.  On  y  a  Inaivè  des  Luileaux 
a  lebnrds,  des  médaiïïes  ^.^luluises  et  retnaiues,  de  nombreux 
squeleltes,  surloiil  dans  la  direction  de  Broyé,  el  des  débris 
d'aneirnrtes  armes, 

La  voie  enlre  alors  sur  riermi^ney,  ou  nn  Ta  reeanuue  au 
Ixiis  du  Boueliel,  d'où  elie  lire  sur  Aiueitajut,  an  elle  passe  a 
IVmesl.  du  lumulus  touille  avee  lani  de  sucées,  en  1878,  par 
M.  PeiTtin.  de  (ïray.  qui  y  ii  d('*eouvi'rI  une  rirlie  srpullure 
il'un  chef,  |iridiableuuuit  si'^tpjaiu',  mP^rn-  sur  sna  ihar.  \.rs 
objets  r|n'il  y  a  recueilli,  bt  pluparl  eu  tir,  fiUif  arluelfrnu'Ul 
rfU'ni'rni'îd  du  musée  de  SeiiuI  Hermain  en-Liiyc  Nnln*  route 
enîrt'  alors  dans  la  fi)rè!  i(e  la  \  .'ua  n\  sur  Esnnndius,  où  ou 
la  connaîLsous  le  nom  de  ii*n(fi'ttrs  f{ofti*Ufi^,  e(  vii  ul  altoulir 
ù  la  Saône,  en  face  dv  Mînihudn*, 

Otle  localile  lui  uni^  iM^n'^^alr  ;*rHlir  romaiiO'  d'une  rr'rlaiue 
iuiporlaui-e,  ee  qui  ajjpaiail  \\.\r  ses  ruttirs  fpii  s*('lendi'Ul 
sur  une  louyueuj*  d**  (liustîtMHin  fu<'lri's.  Oo  \  a  Irmhé  d*'^ 
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suhslniclions  considérables,  avec  ties  débris  de  mosaïques, de 
pierres  sculptées,  des  luileaux  romains,  des  médailles,  une 
slaluelle  de  Cérés  en  bronze,  des  tombeaux  linemenî  ciselés, 
un  aipieduc  donl  les  tuyaux  en  jioterie  amenaienl  leau  dans 
un  réservoir  appelé  le  Creux  aux  Lares,  etc.,  etc. 

Au  Cbàleau-Grillol,  à  cpielques  centaines  de  mètres  vers 
le  sud,  on  remar(|ue  un  petit  retrancbement  romain  bien 
conservé  :  c'est  un  carré  de  45  mèlres  de  côté.  Il  est  défendu 
par  un  fossé  de  lo  mèlres  de  largeur  sur  6  de  profondeur.  En 
faciî  de  Mantoche,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Saône,  on  rencontre 
d'autres  ruines,  j)eul-élre  celles  d'un  cenire  de  populalion 
sé(|uane,  alors  que  Mantoche  apparlenail  aux  Lingons.  On  en 
a  exhumé  des  vases  de  différentes  formes,  tels  que  des 
lacrymaloires,  des  urnes  bien  conservées,  des  libules  et 
d'aulres  inslrumenls  en  bronze,  avec  une  jambe  de  stalue 
plus  grande  que  nalure.  On  pense  que  ces  objets  viennent 
d'un  cimelière  gallo-romain. 

A  la  sortie  de  Manloche,  la  voie  coupe  celle  de  Seveux  à 
Mirebeau,  par  (iray,  elle  gagne  ensuite  Nantilly  où,  dans  son 
voisinage,  à  la  C.ombe  Polot  el  au  Cbamp-de-la-Messe,  on  a 
trouvé  des  resles  de  bâtiments  antiques  et  des  sépultuivs. 
E\W  pénèlre  de  là  sur  fioubans  les  Aulrey,  qu'elle  laisse  sur 
la  droile  ainsi  (pie  Feurg  :  ici,  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
Chemin  des  lUniiaivH  et  elle  esl  leilemenl  bien  conservét* 
qu'on  peut  la  suivre  pendant  1  kilomètres  au  moins  el  jusque 
sur  le  territoire  d'Autrey.  Kntre  ce  chef  lieu  de  canton  et 
Auvel,  où  elle  airive  ensuite,  on  la  désigne  sous  la  dénomi- 
n!ilion  de  Chemin  des  Cees,  Elle  vient  alors  passer  sous  le 
r«'tranclieiiienl  du  Mont  (rAuvel,  d'où  elle  gagne  Vars. 

De  ce  point,  rjlc  empruntait,  pour  arriver  à  Langres,  la 
grîindr,  voie  de  iJesiincfui  conduisant  à  cette  villeet  passani  par 
S«'\eii\,  voie  que  nous  c»mnaissons.  En  la  prolongeant  au 
sud,  jiisfin'à  Ta\a(ix,  elle  se  relie  à  la  grande  voie  de  Lyon 
au  liliiii,  (lui  liiivei'se  cette  localité. 


—   h;j   ^ 

Broyt'-]e.s-Pt^srïH*s  f*sl  iitii^  absii/'dîl^'-  Kl  ili*  faiï,  |mtir  rda 
faire,  if  fauf  \\v  pas  avoii-  lu  las  Ctmmvntttirfs  tfe  Cémr  el 
ciHTr<>ri(fi-e  li^s  lit'ux  IuKms  ^[ui  r)iil  «*u  lit^u  tknts  la  S^ujuaniM 
avant  l'arrivée  rîes  Hamajjis.  Le  jjroi;uii,sijl  est  1res  explicite â 
Cï*[  é^invil  :  n  Ht^m^l  H  item  m  amltntHnHe^  ))  ilil  il.  Or,  1»  pn»- 
Ijiière  eiimpaifue,  t-elh*  de  Tan  12,  a  t\a  li*Hi  enire  [es  EdUi^iis 
e\  l*:s  Sèi|iianes,  suulenuj^  par  Ariovisle;  r'**sl  relie  ifiii  a  <li'i 
avoirptmrlfiéâlre  (Je  la  lutle  Mijiilseugnyj[iij  tuaelieà  Kroye 
les-Pesnies,  et  peut-être  niArniî  en  paiiie  eiMlerriier  viilai,^*, 
Cl' eliatiifi  (le  bataille  paraîl  elre  bien  placé  puisiju'il  esl  eu 
Sé([uaiiie  et  sur  la  iiniile  lîes  lielli^éranls  que  séparait  la 
Saûue. 

Mais  il  n'en  est  plus  île  mémo  (h*  la  camparrne  de  f*aii  (ii 
avant  l'ère  aeiueîle,  de  la  luMe  uù  il  esl  quesliun  de  Ma^Tlu 
lirre.  (ci,  re  sorU  l<uiles  1rs  nations  de  la  (lauli- rellique  qui  se 
sunl  réunies  pour  metlre  dehors  les  envahisseurs  et  l'aeliuii  se 
passe  sur  le  ïîi.'rs  oriiMdal  de  la  Sèqiiauie  rrdé  aux  rifruKuris- 
Le  texte  de  César  est  elair  e!  i>réeis  :  u  nan  sem*  (ialUs,  st^tf 
iialhs  sibi  bdhtm  inîttti!>>ir  ;  itntuvs  fiailifr  riiittUv^  ad  ne 
vpjtuijitnitthtw  renisae,  ar  vonlra  ^v'  ntatrn  htihttissr  (Coni. 
i  \\}.  Il  Ce  n'est  jms  lui,  Ariuvjsie,  qui  a  rdlaquélrs  (iaulois, 
mais  ee  sgnl  eux  qui  anl  piu'lé  la  liUi^'re  v\h'z  lui  :  lous  ïes 
Oaulois  sont  venus  Tassié^'er  eh (7.  lui  et  en n Ire  lui  un t  dressé 
leurs  riinips.  On  viiit  que,  datis  ei's  enniiitions,  Ma^^debrie  ne 
fM'Ul  être  sur  les  Inird^  ûv  la  Saône,  puisqu*^  h.^  te\le  indiqur 
fjue  eet  oppidinn  se  Inmvail  sur  1rs  Irnrs  erilrrs  a  Ariovisir, 

Jusqu'où  sVierïdaienI  ellrs.  r'est  ee  qui.^  fHJUS  recbei ehrruïis 
dans  une  autre  étudr  ? 
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IV 
VOIES  ROMAINES  DE  TROISIÈME  ORDRE 

(>cs  roules  présenlcnl  moins  (rimporlanc(»  (jue  celles 
(|ue  nous  venons  de  parcourir,  alors  m^me  c|ue  parfois  elles 
ont  plus  (le  lonf,Mieur.  Elles  élaienl  généralement  moins  fré 
quenlées  el  moins  solidement  construites;  elles  unissaient 
aussi  entre  elles  des  localités  moins  imporlanles  ou  passaient 
dans  des  ré^'ions  moins  peuplées.  Leur  consiruclion  el  leur 
enlrelien  étaient  le  fait  des  villes  el  des  zones  qu'elles  desser- 
vaient. Ell(»s  avaient  une  certaine  analogie  avec  nos  chemins 
de  grande  vicinalilé. 

On  en  compte  un  certain  nombre  déjà  reconnues  dans  la 
Haute-Saône,  mais  il  en  reste  encore,  sans  nul  doute,  à 
découvrir.  Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  les  suivantes, 
en  commençant  par  Ttîst  :  !«  la  voie  de  Mandeure  à  Lure,  par 
Palante  ;  '±'  celle  de  Lure  à  Vesoul  ;  3«  celle  de  Vesoul  à 
Bucey-les  Traves  ;  4«  celle  de  Lure  à  Corre;  5o  celle  de 
Luxeuil  à  Bains;  (W  celle  de  Luxeuil  à  Purgerot,  par  Port- 
sur  Saône  :  7"  celle  de  IHirgerot  à  Langres,  par  le  Fays-Billot  ; 
S">  celle  dr  Cliamplilte  à  Noviomagus;  9<» celle  de  Vars  à  Bour- 
iiunne  ;  10"  celle  de  Seveux  à  Mirebeau,  par  Mantoche;  et  l!« 
celle  de  Sevcux  à  Langres. 

lo  Voie  de  Mandeure  à  Lure,  par  Palante 

Cclli!  YowW,  a  été  signalée,  en  premier  lieu,  par  Duvernoy. 
Klle  ('iiii)nMilail,  dil  il,  la  grande  voie  du  Rhin  depuis  Man- 
deure jusqu'à  Voujcaucourt,  où  elle  traversait  leDoubs  sous 
la  jdohMiioiî  (lu  iclranciieinent  du  Monl-Barl.  De  là,  elle 
apjiuvail  à  dioile.  par  (jjurcelles,  pour  atteindre  le  fauliourg 
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achiei  de  MonlbéliartL  où  sa  pr<^:^iMiœ  a  élé  cotisIatMe, 
E\W  passait  ensuilo  sur  Belorirourf  |mkil-  ^nliTr  ilnris  la 
Hanle  Saône,  \mr  Vyaris,  (Voù  iHIp  arrivait  a  Tavey,  où  sa 
jMvst^nn*  a  rlé  luiiiilalH*^  pn-s  (îe  ruir^^s  aiu'iernips.  On  la 
ï^nroiUn^  iHicure  a  la  [iiniti*  lies  cnminiiiips  dn  Byans  fl  di^ 
VorlHïks,  (l'uù  (*!lf*  gagne  Coijrlipiuujfî,  m  on  rn  reirnnvo  des 
(rares  prrs  de  Télan^^  rSerliilhle,  ilans  fe  htiîs  drîi^  Vieilles- 
Coupes, 

J)e  là,  notre  voie  en  Ire  sons  Ikjis  et  pénètre  dans  la  ^a^aride 
inri*]  ^h*  Hiiverne,  fïiïellesevl  parfois  derhernin  d'<v\fd(>itariiML 
On  la  voil  dan^  les  bois  de  Van\,  duo  elle  pi^^je  les  Vjejlles 
Verrières,  sur  Conrinonf,  on  elle  esl  assez  bien  ronservée,  el 
^nj,  rlans  son  vois[nap\  on  a  Ironvé  des  rnines  artlifjues» 
Prèsirune  fabriifor  tïe  proiluilsciiiuiî^joes  (aride  an'dif|n»On  on 
a  reeonnn  ïjiie  sa  largeur  élail  de  i  uirîres,  rnai^  fpie  sa 
ennslrurljon  èlair  asseï  rndimenlaire  l'I  formée  |>ar  di's 
nmellons  en  ^res  bigarre  jetés  sans  or  rire. 

K\W  gagne  alors  la  lirniïe  entre  Conrjuind  e]  lïelvtrru', 
tpiVlli-  Ira  verse,  pour  renlrer  InentôL  stîus  buis.  Klb'  en  sort 
à  Magny  Joljerl  pour  arriver  sur  Andornay,  m  elle  fiasse  le 
Rognon  pnor  etdrer  a  ['alanle,  ou  Ton  a  reicumu  H(\^  Jraers 
prèsd*urie  fnnhiin*'  dVaii  salée,  La  voi*'  innoîe  ensoin-  sur  le 
terriloire  de  Frnley,  en  laissant  à  gauelir  Ir  villagi'.  n  si' 
«brtgesnr  Kove.  an  elle  fraerhil  le  Kaliin.  Klle  y  esl  ivi^ni- 
vei'fe  fiar  les  allnviinis  ipill  y  a  déposées.  Kl  le  s'auune 
i^nsnile  sur  Lurn,  par  le  jKïnl  di'  ï'Ogrntn  :  iHb'  t-ierl,  Jns^n'anx 
premières  maisons  de  la  vilU',  d\'  fomtution  a  la  ronte 
nalionaïe.  (IVsl  là  (prelle  renronhv  la  Viiie  de  Mar^ilciin^  à 
Luxeuil,  avee  lai(nrlk  idle  sr  i  unfunil  pnur  enirer  en  ville. 

2^^  Voie  romaine  de  Lure  â  Vesoul,  par  Cataoutier 


Noos    bi    etintïaîs.srnis    d<'jà    jnsipi^n    Litvans,    ear    ellr 
emprunte  jut^ipie-la  la  voie  il:  Lïesarnon  h  ÏM\r.  en  passani 
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par  Amblans,  Mollans  et  Ponioy.  Elle  ne  fait  qu'effleurer,  au 
nord,  le  territoire  de  Liévans  pour  entrer  sur  celui  de 
Velleminfroy,  où  on  \h  voit  dési|:,mée  sur  la  carte  de  TEtal- 
Major  sous  le  nom  d*Afwienne  route. 

Sur  Calinoutier,  elle  a  été  reconnue  par  M.  Longchamps, 
r|ui  s*ex|)rime  ainsi  : 

((  Celle  voit»  conserve  sur  divers  points  des  restes  recon- 
naissahles  de  sa  construction  primitive.  Quand  on  a  la  suit 
jusqu'à  la  Onse-Rouge,  à  I  kilomètre  de  Calmoutier,  à  Test, 
on  voit  à  la  surface  du  sol  son  stalumen  composé  de  [lierres 
brûles  inclinées  les  unes  sur  les  autres.  La  larj^eur  de  la  voie 
esl  d'une  flizaine  de  mètres,  à  Texceplion  des  points  où  les 
propriétaires  riverains  Tonl  rétrécie  par  leurs  empiétements. 

«  Un  fait  qui  lémoif^ne  de  l'ancienne  importance  de  celle 
route  et  qui  démontre  en  même  temps  combien  les  Romains 
se  préoccupaient  de  la  durée  de  leurs  ouvraj^es,  combien  ils 
marcliandaient  |»eu  leur  temps,  le  travail  ou  la  dé()ense 
([uand  il  s'agissait  de  bien  asseoir  un  chemin,  m'a  été  signalé 
par  le  maire  de  celle  commune. 

((  Il  y  a  vingt  ou  vingl-cinq  ans,  M.  Monnin  assistait  à 
dvi^  réparations  d'entretien  qiii  se  faisaient  sur  la  partie  de  la 
voie  qui  esl  (Munpiis(*  entre  la  Cense-Rouge  et  un  arbre  isolé 
que  l'on  voit  à  sept  ou  huit  cents  pas  de  là,  du  côté  de 
Moliaiis.  Dans  ce  vaste  intervalle,  espèce  de  combe  où  le 
termina  moins  de  solidilé  (|u'ailleurs,  le  stalumen  reposait 
sur  un  plaîicher  de  poutres  de  chêne  qui  avait  une 
loiiLMieur  (le  :)(i()  à  t)(M)  mètres.  Ces  poutres  présentaient 
'M)  (cnliiiièlres  dÏMiuarrissage,  elles  étaient  (dacées  Tune 
roiiire  rjiiilie.  aviM-  leurs  extrémités  aux  deux  bords  tlu 
elieiiiiii.  Les  |»i«"s(;i(aires  se  sont  partagés  ce  bois  que  le 
leiiips  Hv.iil  iiniici  cl  rii  parlie  consumé. 

«  A  Ciiliiiniiiier,  elle  alioulil  au  Pont-Arnant  ^ri/ToiUM-v;. 
dniu    Ir   nom   M-iiilic   voùlé.   Du   Pont-Arnant,  elle   gagne 


-^   m   ~ 

\'t^s*>uL  rn  se  penlrinr  tlrirïs  [a  roule  art  ne]  [n  ifiii  lui  a 
p!ii|irMJilê  sQïi  lrHn\  Les  liahilaiils  tir*  (Jiilrmmïji'i"  rH[t)»i?lleîiï 
I*'  ('bfmin  fies  /fowirtnr.v.  A  1  kilimièlrp  tie  Wsntîl,  la  voie 
imssHil  sur  uiï  svmm\  \Hïnl  (|iii  pnitr  W  nom  de  1h  l>i//ç 
/*»rnV  00  \if  la  r/^'  frnrf',v\  sur  uo  lr<>isieMo',  k  INjnl-AiTlit% 
ilool  la  ilr'nomiTirtIiori  raj^iill»*  rrlin  irorvonliis.  » 

ProJnMrr  M.  Lon^i  Imnifis  esl-il  (hnis  Umni,  (ii  disant  qire 
la  \oie  rrooaine  a  servi  rie  fonda fitot  h  la  roolo  acluelle. 
Mais,  si  nous  sonioie^  Www  \\\Un'\m\  il  evisfe  tiv  (ialninnlirr 
rint^  vnitMinpi**rn'p  fjoi  sr  lîirip^  sor  Moril(4^v\  on  eïjp  èfail 
r>*jni[ile  [inr  no  \*v{\\  rlirniin  \iH\un\  de  La  Villinu'uve.  A 
Mtrnirey,  ejlo  passo  \\\rs  tW  niiin^s  imfîorfanles,  nn  Ton  a 
rlrr^jnverî  dos  sr|odrrrs  ou  ^ivs  lot»itrn\  avi»(^  des  osstMncnls 
liuiiiaiiLs,  dus  annos  vîi  bronz*^  el  en  Ivv  oxyilo;  des  inétiailli.'s 
y  uni  aussi  éU^  recneillios. 

Do  Mon[re\\elle  de^sfond  sur  (^umfHO'jnn,  oô  on  la  n^lroovo 
an  canfnn  dit  [o  Ruisson-Jeau  Maîlhil,  <*  m\  *11oos(  visihlo,  rlit 
S\.  Snrlianx,  (jnoùpo*  roroovorïo  par  dos  io^rlu's  ol  (loslrnois- 
saillcs,  stïriinelnn^'iOOMMrao  oinios:îlH)  ooMres.  mDo  (jHidi+^i - 
joo.  la  MiW  sniv^dî.  pinir  sr  dirij^^or  sur  Vesoid.  à  [moi  [in  s 
la  riHile  arhndlc.  Kilo  vcnad  [pfjssrr  sons  lo  eajnfi  noitain  fie 
FmlPy,  fleuré  sur  la  oorh'  di^  VlllM  Mojio\  ([oi  avait  sinis 
tloule  iiiissioti  d*' la  [iroh';.^ti\  lonsi  (|m**  la  ;,n'arid*^  vtoo  iW^ 
Vos^^es  el  i^ollo  do  .Mand(Mire  a  V^smoL  Kllr  rejoiiioaiî  rello 
dï^rnion-  avant  d'ioilror  on  \îllo,  KHr  lra\orst^  srdnn  M. 
Lrmgflmtn[is,  Vr^<Mil  itr  IV^l  a  l'ouost.  o  tiro'  [irofood-^or 
ïïîo\rriiH*  dt'  2  !ni*lri*s,  oo  [imssïhiI  smis  los  no>daHoiis  drs 
maisuris. 

Quant  au  carnpdo  Kroiry,  il  esl  arhndhiio'iU  U^v\  dis(  oh^ 
liotis  le  savons,  mais  il  uni  i  rsnlti^  pas  nodos  t\\\r  «  v-t  oto' 
honne  posiliory  slrafi*;:it[Ou,  i|ni  a  dO  ôUo  oorofii'^o  rlhoin^»  [<ds 
qur  W  hf^ssin  di'  \  i  sioil  a  hIi'  envoIdJI  usi  [Hissildo  aussi  i|ni' 
des  Iravanx  aient,  fait  dr^|fai'.nfir.  df'|Kii^  la  cioifiriinh  i\r  la 
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carie  de  PElal  Major,   les  in(lk*es  qui  ont  dO  être  relevés 
alors. 

3»  Voie  de  Vesoul  à  Bucey-les-Traves,  par  Ghariez 

Elle  poiirrail  èlre  considérée  comme  la  suite  de  la  précé- 
dente, (juVIle  reliai!  à  la  voie  de  Lorraine,  mais  comme  elle 
forme  elle-ménic  un  embranchement  assez  imporlant,  il  esl 
|)lus  lofîifjue  de  lui  donner  Vesoul  comme  point  de  dé|)3rl. 
Elle  empruntait,  en  sortant  de  Vesoul,  la  route  des  Vosfjes 
au  sud,  jusiprà  la  croisée  des  routes  actuelles,  d'où  elle 
^Hfînait  Ponl-les- Vesoul  et  Noidans,  où  elle  a  été  reconnue  et 
siiinalée,  dès  Tan  1769,  par  Miroudol  du  Bourg.  Là,  elle 
franchit  une  pente  assez  raide  pour  arriver  à  Charicz,  où  elle 
vietit  passer  dans  le  voisinage  et  sous  la  protection  d'un  camp 
élevé  de  HHi)  mètres.  Ce  retranchermmt  est  assez  bien  cons<»rvé, 
bien  (pi'on  n'y  voie  pas,  comme  on  Ta  dit,  des  portes,  des 
|)laces  et  des  rues. 

Des  recherches  y  ont  été  opérées,  en  1800,  |)ar  les  soins  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Vesoul  et  ont 
donné  la  preuve  (juc  ce  camp  est  préhistorique,  car  on  y  a 
dér«mverl  des  silex  et  notamment  une  magnifique  pointe  de 
llècJK»,  cl,  (l(*|)nis,  on  en  a  recueilli  d'autres  dans  son  voisi- 
nag»'.  Mais  il  n'en  résuiti*  pas  moins  que,  comme  beaucoup 
d'autris  (pii  sont  dans  le  même  cas,  il  a  dû  être  occupé  par 
1rs  lioinains.  Les  bnnnrs  positions  stratégiques  sont  de  tous 
les  h'mps  cl  (le  Iduirs  1rs  épo(|ues  ;  en  conséquence,  le  camp 
tl«*  (ihnrirz,  vu  son  iiiifKjrlance  militaire,  a  du  être  occufïépar 
(('ii>  l»*s  pnijilrs  ((ui  onl  envahi  notre  région.  Du  reste,  on  y 
;i  rriui'illi  (l<'s  UMMlailIrs  romaines  et  exhumé  des  sépulcres. 

A  (ihiiii»'/,  hi  voir  passai!  près  d'une  pierre  percée,  dernier 
rr-hMriini'  rivilisaliou  bien  plus  antique,  et  jetait,  sur  sa 
L'aiiclir,  un  (  iiihiiinclMMnrnl  sur  Baignes.  Elle  y  passait  aussi 
jii.'s  d'inii' Lirolle  ((iij  aviiil  sans  doute  servi  de  retraite  à  la 
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îribu  q\ù  avajL  fortifié  le  camp  et  enterré  ses  morlâ  sous  des 
(ioiRieiis,  Elle  itei^i'iridait  alors  sur  Moiille-Vernois,  où  l'on  a 
(lér(iriverl  ([es  sê|iiillures  antiques,  et,  delà,  elle  gagnait 
Porileey»  où  l'on  h  conslalé  la  présence  de  ruines  impor- 
laiiles. 

Un  en  reneoiilre,  en  effet,  à  Montfaiile,  mamelon  couverl 
diMJ^rneset  siUié  ii  l'rsl  du  village,  comme  aussi  dans  les 
rirHriips  dits  en  (îevigney.  Ici,  on  voit  des  suhsiruclions  assez 
vîisfe.*^,  croù  Ton  extrait  des  grandes  l)i'i(|ues  et  des  tuiles  à 
Ft'tjoj'ils,  arrf>mp£ï!!iiées  de  fragments  de  pierres  taillées  et 
snjlplées  ;  on  y  îi  Jiiéme  découvert,  en  1839,  un  vase  de  terre 
n'nferïnaiiL  une  cenlaine  de  médailles. 

[>e  Pnnlcey,  elle  entrait  dans  le  bois  de  la  Mangeotte,  sur 
Aroz.  venait  [lasser  au  nord  d(î  la  fameuse  pierre  percée,  qui 
fiorle  ce  riuiii,  l'oîijme  aussi  au  nord  de  celle  de  Traves  et 
arrivait  sur  Bucey,  par  le  bois  des  Sauvageols.  C'est  ici  (jue 
notre  voie  renconlndt  celle  de  Lorraine,  avec  laquelle  elle  se 
eonfnndait,  pniir  [casser  la  Saône  sur  un  pont  dont  on  voyait 
i^iirore  [t\s  restes  en  1785.  On  les  retrouverait  sans  doute, 
ainsi  que  les  anciens  quais  du  Portus  Hucinus,  dans  lesallu 
vions  dr  Ih  Saune  ([ui  ont  modifié  son  lit  sur  ce  point. 

if  Ce  [innï,  dit  M.  Sucbaiix,  avait  donné  son  nom  à  une 
localité  t|ui  était  réduite?  à  un  petit  village  avant  h's  guerrrs 
du  i7*  siècle,  riinjEue  on  le  voit  dans  les  terriers  de  cette 
cpoqiie.  et  i''csl  (u^ndant  cette  guerre  «pie  ce  village  a  disparu, 
ne  laissant  qiie  drs  riiines  sur  lesjpicljçs  passe  aujourd'hui  la 
rfrarrue,  n 

4'*  Voie  de  Lure  à,  Corre,  par  Conflans-sur-Lanterne 

Klfe  efiipnnilMil,  dcfMiis  t^urr  jnscpi'au  Tragc,  sur  Ailloii 
ixiurC  la  vimU"  df  Mandcurc  à  Ijixciiil  ri,  depuis  Ih  Trage, 
colli^  du    Rhin  ï\   Langres  jusqu'à   Villrrs  h's  t^uxcuil,  où  \o 
eain|ïde  César  la  protégeait.  \e  passunl  ni  (icvaiil  Iccashuiii 
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do  Luxouil  ni  (levant  celui  de  Granniim  (Saint  Loup),  notre 
voie  aurait  rtê  sans  défense  si  elle  se  fut  détachée  plus  tôt  de 
la  grande  ligne,  ce  (jui  aurait  été  une  faute  stratégique  des 
plus  lourdes. 

De  Villers,  elle  obliquait  à  droite  pour  afriver  à  Velorcey, 
en  laissant  à  gauche  le  reiranchcment  des  Chani|>s-Vaulot, 
sur  Meurcourt.  Elle  pénétrait  ensuite  sur  le  territoire  de 
cette  dernière  commune,  où  son  existence  a  élé  signalée  dans 
le  Bois  F)essous,  et,'  après  avoir  passé  près  de  ruines 
antiques,  elle  atteignait  C.onflans  sur-Lanterne,  où  elle  cou- 
pait la  voie  de  Saint  Loup  à  Seveux,  et  traversait  la  rivière 
au  dessous  de  son  confluent  avec  la  Sémouse.  On  la  nUrouve 
près  du  faubourg  de  Miellin,  sur  Bassigney,  où  elle  entrait 
ensuite;  eMe  arrivait  alors  à  Dampierre  les-Conflans,  par  le 
bois  des  Ardennes.  De  là,  elle  pénétrait  dans  le  Grand-Bois 
pour  passer  dans  celui  de  la  Mange  (mansio),  sur  Anche- 
noncourt. 

La  voie  descend  alors,  en  passant  près  de  substructions 
anciennes,  sur  le  village,  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
Voir  (le  Joïnrll(\  car  elle  y  conduit  elTeclivenient.  Cette 
denominalioii  sendile  indi^pier  qu'elle  était  encore  praticable 
au  moyen  àg(\  ah»rs  (|ue  Jonvelle  élail  une  place  de  guerre 
im|mrlanle.  A  la  Nonnerie,  sur  son  passage,  on  a  déœuvert 
les  restes  de  bAlimenls  antiques,  avec  accompagnement  de 
tiiileanx  à  rebords  et  (l«^  médailles. 

On  la  pf^ni  un  instant,  mais  c'est  pour  la  retrouver  au  nord 
i\v  raiicienne  abliuye  de  Clairefontaine,  aujourd'hui  faïencerie, 
d'où  elle  se  dirigt^  sur  Polaincourt,  en  remontant  le  [ielit 
ruisseau  tU'  la  Cité,  jus(|ue  près  de  la  ferme  de  Bezinvelle. 
Après  avoir  pa^s(''  près  du  village,  elle  s'avance  sur  la 
(îraiiLre  ll(Mii:e,  où  ell(*  rej(»int  la  voie  de  Lorraine  qu'elle 
euiiuunte  jusipi'ii  (jure.  I*]lle  communique  avec  Jonvelle 
;iu  Mniven  (!(>  In  voi(^  de  Luxeuil  à  Bourbonne  les-Bains. 
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S^'  Voie  de  Luxeuil  à  Balns^  par  La  Vaivre 

tVi*H\\  vt  l'nji  Vnil  jî^if  lii  ciijiihrcr»  1rs  Kimiiiiris  nfUn iiiiit^nl 
d1jiif»cirianre  aux  sJiiiioriïï  ihorninli^s  si  nhorKianlP5  dans  wWo 
7JH\\' :  iMMis  Ips  voyoniî.  pn  t'\M,  roiitrs  ii^ins  |»Mr' <l*"s  voi^^s 
iiii|*urlH[>t<'S.  OIIp  I  i,  ni  snrliiiil  \\\*  ïji\ri(iL  îililisHil  rplln 
4||jj  fMJiidiiit  à  PloriilHrri's,  aiilrr  vil  [h  iW  Unws  liifii  n)iiiiuc% 
jusï|iiP  snr  l*i  îprrifniio  tit'  Kini^cniltps,  ArrivrV  près  rie  ]\\ 
s*r(îf)[i  d**s  flliHvnîKirs,  pIIp  y  frHiirhissniï  l;i  CiniiliiMiilt'N  ^'t  h 
^|iieh|nps  rpiilniiu't^  tin  iiirtn-s  [dus  loin  idk»  ïibjindonuail,  hh 
PKMiii-Rujil,  ya  (iirccliim  pn-iiiir^n-  pouj^  ii[»|Hn(«r  a  ^aurliei*! 
fnrmcr  un  f'iiiliianrUrriïori!, 

J>ij  l*rû  (lu  llij|jl,  iiuliT  voir  (^iilru  siir  li-  Irti'ïlimc  <lr  Ln 
Vaivixs  t|u\'lle  IravjMscdii  siiifn?sl  au  iiunt  f>u<*sL  KWv  y  rsî 
rncorc  5i  visihlu,  si  bien  miir<jun\  ijn'un  pi*ul  In  snivn»  sur 
Il  no  lonj^umir  rt'ciu  luolm  80fï  niMn-s,  K\U'  s'ïivhui  r  niors  sur 
Poni  1rs  l*nrl.  mi  rllc  liavfisr  r.\iif:ro^riip  [itMir  nlhiurlrr.  sur 
Aillevillors,  le  IMiu  imis  IndrHmi  Puininuif  jni  or»  Ih  rrinmv*' 
Aam  1rs  liiHs.  MhliiM'illc  M'rfioii  v\  nMv  i|i'  hi  Coji'-ïjt  ^tn-, 
sur  filiaux,  puiiti  mû  vlh:  vwiiT  tlniis  l(*s  Vns^^ps,  iMi  firuî 
pucorr  la  sniviv  pr-uilanl  plusieurs  nuiÎMirifs  de  inrfn>s.  Hil^- 
est  ici  cDiujtlrïi'iiirnl  (kV'uiivnlc,  rt  li*,s  pinrJ't^s  ilti  sÎhMiîmpji, 
les  lihu^i^s  [iu:^<*s  sur  rhmujK  s-uH  luis  u  un  ;  rr  s<inî  «i+w 
iiintlltuis  <'n  i:rrs  [ij^cinc  ^ehIIcs  ji  [m-ii  prrs  irLjiiliiiviiiriit  ri 
(ïis[iu5Hs  il<'  lurrnr  :  r^'sl  un  rfn^niiri  uioilrlr. 

Crilr  VOJP  nsl  rii  si  IhUi  rhiï  niroiv,  ((U'^lfr  SrrJ  idinf|Ur 
HUiuV  Hux  vnilniir'rs  |ïinir  rnh\rr  1rs  (Morhiils  ftirrsMrrs.  Sa 
larf^Hur  (*sl  dr  (»  jnrlrrs,  (r*^!  ujh'  ilrs  viiif^s  nnuaiiirs  lîrs 
inirux  r(ULs*^i'vùrs  i\v  uolrr  h^iini-  Oi'  la,  v\h-  ;ip)niir  v<'rs 
rmirst  |Milir  (Ulli'rr  sur  hr'  iilriJM-.  Mil  on  la  jvlionvr  an  jhimI 
fin  XniriUMUL  ICfIr  nMi|ii'  rnsiiil+'  la  H^iur  dil  i  lirinjn  dr  fi'i' 
d'K|>Jua[  i'\  vnUv  ii  Mains,  jiai'  hs  Ufaiiijs  ['n*s. 
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6"  Voie  de  Luxeull  à,  Purgerot,  par  Port-sor-Saône 

C'esl  celte  voie  <|uo  l'on  avait  désignée  tout  irabonl  romme 
la  Jurande  roule  du  Rhin  à  Lanjijres  et  nous  avons  vu  que 
Ton  avait  fait  erreur.  A  sa  sorli(»  de  Luxeuil,  elle  suivait 
jusqu'au  Trage,  sur  Ailloncdurl,  la  voie  de  celle  ville  a 
Mandeure.  Elle  empruntait  alors  celle  du  Rhin  à  Langre.s 
jus(|u'à  Baudoncourl,  et  ensuite  la  roule  das  Vos^^es  jusqu'à 
Maillcroncourt  Charelle,  après  avoir  passé,  vers  le  sud,  sous 
le  vawp  de  Vhar  qui  la  défendait.  De  Mailleroncourt,  elle 
entrait  dans  le  bois  de  Chanadin,  sur  La  Villeneuve,  mais  en 
laissant  le  villa^^e  sur  la  gauche  et  en  abandonnant  la  voie 
des  Vos^'es  qui  y  conduit. 

Elle  passe  alors  sur  Vilory,  où  son  parcours  est  bien 
connu.  Ce  petit  village  devait  déjà  exister  à  cette  époque, 
puisque  qu'il  y  a  eu,  dit  on,  une  maison  royale  mérovingienne. 
Elle  entre  ensuite  sur.  Varogne,  «  où  on  la  retrouve,  dit 
M.  Longcliam|)S,  dans  les  cantons  de  Raussé,  Creusard, 
Ponimey,  Perluis  au  Sauné,  Bnurdiel,  Combe  des-Crotles,  les 
Crottes  et  les  Ranceniéres.  »  Partout  où  la  chaussée  n'est  pas 
déiruile,  on  en  reconnaît  |)arfaitement  rempierremenl,  épais 
de  00  ii  80  centimètres.  En  quelques  points,  on  distingue 
trois  lils  de  |)ierres  brutes,  dont  le  |)remier  esl  de  la  pierre  de 
sable.  Ou  a  même  trouvé  une  es|)èce  de  ciment  jaune  au 
canton  de  Kaussé. 

Ces  rciisciirnemenls  ont  été  fournis  par  M.  Marandet,  qui 
ajoute  :  «  Sur  l(^  territoire  de  Varogne,  on  remarque  les 
vcsliircs  d'une  voie  qu'on  apfudle  vulgairement  le  Chemin  des 
Surnisins  (  I  )  ;  les  [>arlies  (jui  restent  sont  situées  à  Tesl  et  à 


(h  Si'lnii  M.  l>i'>janfm,  Ir  muii  do  Sarrasins  serait,  dans  res  conditions, 
li.iuiv.il.'nt  ilf  n>liu  il»»  r»itiiiiiifis  ;  il  si^nilierail  ceux  qui  n  onl  ps  pIc  rlirétiens. 
OUr  acrrj.don  -ciiiltlc  rire  jii^liiii'c  dans  le  cis  actuel  elles  analogues. 
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Touesl  tJij  villnge,  que  la  voie  a  dû  traverser  dans  sa  plus 
grande  luiigiunir.  La  parlie  ouest  vient  du  côté  du  moulin  de 
Flagy,  die  fait  la  limite  du  territoire  des  deux  communes  et 
se  lïTinine  i\  l'**nlr<"H  du  viHaj^e,  près  de  la  roule  d(î  Saint 
Loup.  Elle  suïî  IfS  Ciudons  des  Moulins,  d»»  la  Petite  Corvée 
1*1  fie  la  Maladjen'. 

ii  TouU^foïs  la  iKiriicesl  ne  commence  à  èlre  visible  qu'à 
environ  3;î<ï  nièlrt^s  d^s  maisons,  à  rendjrancliement  des 
ehemiris  df^V^jni^rie  à  Mailleroneourt  et  à  Vilory.  En  18;)4,  on 
a  mis  à  jour,  lors  du  rèlablissement  d'un  chemin  rural,  un 
(•mpit^rremenli^onsfdendile,  particulièrement  siir  le  chemin  de 
MailleroiiL'ourL  La  niute  suit  celle  dernière  ligne  pres(pie 
tlirBclemenl  ;  si  elle  s'i^n  écarte  sur  (|uel(|ues  points,  elle  y 
revient  liienlûl.  n 

Sur  Varo-^ne,  nolrr  voie  parcourt  un  champ  de  bataille 
anrifju*\  dinil  la  dah'  et  les  fails  sont  encore  complèlemerit 
inconnus,  El,  en  cltt^t,  le  bois  (pii  se  trouve  au  nord  d(î 
Varof^iie  s'af)]>i"lli'  ir  lUna-de-la-Hatnille ;  à  la  limite  de  Flagy, 
on  voit  sur  uni^  liaiilt'ur,  au  lieu  dit  Revereujze,  des  ruines  et 
des  restes  de  relraiichement  en  grande  parlie  détruits  |)ar 
la  culture.  Sur  Fusy.  restes  d'une  autre  castramétation  dite 
le  liainilkij,  et  dans  le  bois  de  la  Grande  Rè|)e,  sui*  la  même 
riinimunr\  ou  voil  eoejne  un  autre  retranchement.  Tous  ces 
indices,  réunis  ilaiis  im  rayon  de  (pu'bpies  kilomètres, 
paraisserU  indii|mr  ^prune  grande  bataille  s'est  livrée, |u-oba 
blujuent  à  rép(ji[ue  galio  romaine,  sur  ce  point  (1). 

Ue  Varogiie,  la  voie  pénèti'e  sur  Flagy,  jadis  une;  des 
bonnes  forlen^SHcs  du  pays,  où  on  a  reconnu  s;i  présence  aux 
lieux  (lits  les  Fourrlies  et  le  Maumoulin.  Elle  entre  ensuite 
sur  Auxoiu  uû  on  la  eonnaîL  sous  le  nom  de  (Itnniïi  (1rs 
Homains,  Dans  la  jKirlii.»  nord  du  village,  où  une   rigole  la 


(!)  On  fmun'aU  |ifiilH*lrr  y  ii|t<'rl»'i"  f^nforc   le   icInnclK'inciil   de  Faiii(;mi|i, 
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coupes  ello  esl  encore  revêluc,  sur  plusieurs  mètres  de  Ion 
Joueur,  lie  son  ancien  pavé.  Dans  son  voisinaiîe,  le  sol  est 
parsemé  (le  médailles;  au  C-harmol,  près  du  Moulrol,  on  en 
a  recueilli  descenlaines. 

Elle  {^aj;ne alors  Pusy,où,près  d*Epenoux,on  remarque  des 
ruines  anli(|ues,a\>c  accompagnement  île  monnaies  romaines; 
à  Hossilon,  on  rencontre  d'autres  débris,  avec  luileaux 
romains.  C'est  à  Pusy  (|ue  la  voie  détachait,  un  embranche- 
ment sur  Vesoul  :  c'est  le  chemin  do  la  /V/rmi-sr.  Elle  |H*nélre 
ensuite  sur  Charmoille,  où  elle  est  désignée  sous  l'appel- 
lation'de  T/tcmm  (iea  Sarrasins.  On  la  trouve  au  Cham|» 
Hué,  au  (:ham|)-Mouton,  à  la  Combe  fienin,  à  Chadenel, 
d'où  elle  arriv(î  au  Montgargan  et  atteint  la  Téte-Diolte, 
|)etite  énïinenct»  (pii  domine  la  section  du  Ru-de-Vellemoz. 
sur  Craltery,  où  elle  entre  ensuite. 

De  là,  elle  se  porte  sur  Port-sur-Saone,  où  elle  est  bien 
connue,  et  où  elle  franchissait  la  rivière  sur  un  pont  dont  on 
voit  enconî  dtîs  traces  dans  le  lil  de  la  Saône,  en  fac^  du 
hameau  aclu(^l  du  Magny.  Par  suite  des  fouilles  que  Ton  a 
faites  dans  les  ruines  de  l'antique  Porten,  on  a  acquis  la 
preuve  cpie  la  ville  ancienne  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de 
la  livière,  au  lien  d'être,  comme  le  chef-lieu  de  canton  actuel, 
à  l'i'st  (le  la  Saône.  Cela  est  du  reste?  logique  :  on  tenait  à 
melire  un  juiissanl  cours  d'eau  entre  soi  et  Ws  envahisseui'S 
d'ouli'e-Rliiii. 

C'est  donc  sur  le  territoire  actuel  de  Saint-Valère,  du 
Magny  ri  de  Cuclos  que  gisent  les  ruines  de  la  ville 
ancienne.  Ce  (|u'on  y  a  trouvé  d'antiquités  asufli  pour  former 
le  niiisér  Calaire.  Parmi  ces  ruines,  se  trouve  une  villa  assez 
feîj);uieuse.  où  l'on  a  nM'onnu  des  [jointures  à  fres(|ues,  des 
niDSMKiui's,  (les  fuis  (l(^  colonnes,  des  urnes,  des  vase^s,  etc., 
(jiiiinl  aux  friiirinenls  de  verre  et  de  poterie,  aux  éclats  de 
pirrics  sculphrs  cl  cis(îl(*es,  aux  médailles,  aux  tiiileaux  à 
n'Iioids.  ;m\  ^liindcs  hri^pies.  on  n'est  plus  à  les  compter. 
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Si   les   ruines  d^^  l'orloii   sojil,   iiioiim  viisles  ([in'  ct'Ift'sUu 
PorJus  BiKinus,  en  rpvaiiclie  elles  (mraiys*  n!  |)lus  riches* 

Apres  avfiir  (jtilHt'  la  vîllr.  Ih  mhv  sr  tliri^'^siiL  [mr  k* 
bois  du  {"ir*iii(l~riîiiiy,  sur  Jh  ft-rjue  dtts  Arpents,  mij  ya  pn*- 
s»' née  a  ele  reconnue.  Kl  le  enlrail  eiiSTjile  dariîs  le  linb  de 
(;hari;e)\,où  eMt*  eonpaiî  hj  voie  de  Saini-Loup  (iirannniii) 
il  SeM'MX.  UMiait  fiiis^^t'i'  ;i  t!rus+*rl,  un  i^lle  ri^minUrait  la 
vuit^  (le  Lorraine  user  laifni'llp  r|lr  sr  ((njfnmiail,  pour  arri 
Mii'  b  Pnrji[f^rnL  nù  elle  Se  n-liaii  avei-  h  ml  le  réseau  iU'  vnies 
convei-geanl  sur  ee  (Xïiul, 

7^  Vole  de  Purgerot  à  Langres,  par  le  Fays-BiUot 

Cefle  ruule  rniprurdaiU  jusfpfâ  Arïire^'V,  Jii  i/randr  voii* 
du  Uhiu  à  Lan^Mvs,  doni  elle  si'iiddr  un  rainean  di'^larlK''.  » vir 
tJle  la  rejnird  Inn^rleuips  avaid  d'alleindre  la  riipihtfi'  drs 
Lini^iUis,  A  Arîietey,  ni'i  un  la  dT'sii^rn^  sous  Ir  nom  de 
i'ht'tttin  den  Stirrnsmn^  \'\W  si'  sépan^  de  la  [.n'aude  voie  (|ui 
IrKirne  a  droile  [tour  arriver  a  Lainhrey  ;  elle  iraversrUe 
village  eu  jtUiwl  sur  sa  druiU^  do  [(*1îls  ram<*aux  sur  te!> 
\illages  voisins. 

Elle  s  avanei^  alors  sur  Comlieanfuuraiue,  mais  avaid  do 
ruMeinrlre  of  e\aeloiMi'ul  à  la  liniiri'  d  Arheer)  elle  jiassr 
fires  li'un  eanip  (|ui  s'élr\('  à  *Vi\)  Jiirlri^'^,  la  donniiaiit  de  près 
lie  iW  nn-lJ-es,  el  rpii  jjoUc  h'  uoui  sifjuiliealif  dr  tltdttff. 
Sa  roJlJU',  aulanti|ue  luu  peul  en  jni^rr  arluelleuienl.  ear  tl 
t*st  sur  un  sul  Imus<\  i^sl  relie  lî'uii  rertan^ile  plus  i>n  Jinjins 
réifulier:  sa  su[»er[ieie  esf  d'environ  I  heifare  «d  deun.  Jei, 
indie  voie  jello  un  (^jjhianr'lninefd  sui' sa  {^arulu'.  daus  lu 
iljreclion  de  Mnrr). 

Kili-  s'avaiu:"e  alors  wr^  l'iïuesl,  en  passani  sur  Coudjeau- 
foutaiur,  Seuirinaîon,  (inur^ii^on  el  Mviiiu  putir  aMeiudr<" 
Maixillersef  (anhry,  ou  iltr  eiuipail  la  \iiie  di' ChainpIiEîr'  a 
Nuvînnia^ujs  (l\tntpienrL   A  M^ihillers.  ellr  pas^i'  daus  lu. 
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voisinage  île  ruines  antiques,  avec  subslruclions  assez 
étendues,  où  Ton  a  découvert  des  luileaux  romains,  des  mé- 
dailles et  divers  objets  anciens.  Sur  Cinirey,  et  aux  abords 
de  la  route,  on  a  exhumé  des  cercueils  de  pierre  renfermani 
des  ossements  humains,  avec  des  armes  antiques  plus  ou 
moins  bien  conservées,  el  parmi  elles  ries  épées  à  poignées 
de  bronze. 

De  Cinirey,  la  voie  entrait  sur  La  Rochelle,  où  elle  sert  de 
fondation  à  la  route  nationale,  et  s'avance  sur  La  Quarte,  où 
elle  passait  près  d'une  pierre  [lercée  disparue  depuis.  C'est 
là  qu'elle  quittait  la  Haule-Saône  pour  entrer  dans  la  Haule- 
Marne,  par  Pressigny,  où  on  la  retrouve  bien  dessinée.  De  là, 
elle  gagnait,  par  Broncourt,  le  Fays-Billot,  où  on  la  voit 
près  de  ruines  anciennes  d'une  certaine  importance.  Elle 
appuie  alors  vers  le  nord-ouest  pour  entrer  sur  le  territoire 
de  Rougeux  et  venir  rejoindre,  près  de  Rosoy,  la  grande  voie 
du  Rhin  qu'elle  avait  quittée  à  Arbecey.  C'est  à  l'aide  de  cette 
dernière  (ju'elle  aborde  dans  la  cité  des  Lingons. 

S'^  Voie  de  Ghamplitte  à  Noviomagas  (Pompierre), 
par  Jonvelle. 

Elle  servait  à  mettre  en  communication  la  grande  roule  de 
Besançon  à  Langres,  par  Vars,  avec  la  voie  consulaire  de 
Larigres  à  Melz,  (*t  en  même  temps  toutes  celles  de  celle 
région  convergeant  sur  Andematunum.  Son  existence  n'a  élé 
recoiiiine  (jiie  jus(|u'à  Champlitle,  mais  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  éUiil  reliée  à  la  voie  venant  de  Vars  par  un  tronçon 
(Tune  l(jngiit'iir  (Priiviron  2  kilomètres. 

ClKiinpIille  a  du  exister  pendant  la  période  gallo-romaine, 
car  on  y  a  tléiMiuverl  des  subslruclions  assez  imporlanles, 
(|ue  l'on  rapiiurle  à  iin(^  grande  villa.  On  en  a  exhumé 
|>lusieiirs  nidres  carrés  de  mosaïque,  avec  des  tablettes  de 
marbre  nii\jaii«'('s,  dc^  pavés  bétonnés,  des  luileaux  romains. 
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lies  briques  rondes,  des  monnaies,  des  poteries"  et  autres 
antiquités, 

On  attributs  aux  Lètes  ou  Lites,  battus  et  faits  prisonniers 
par  Coustance  Chlore  en  292,  la  reconstruction  de  Cham- 
plJUo,  qui  leur  devrait  son  nom  (Campus  Littorum),  En 
iiiAme  temps,  ces  prisonniers  auraient  relevé  aussi  les  ruines 
tie  ranLi[[Ne  Jussey,  que  nous  avons  vu  se  nommer  la  cité 
lies  Loles. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  notre  voie,  en  partant  de 
Champliîli^  traversait  le  territoire  de  Ghamplitle-la-Ville 
paur  entrer  sur  Pierrecourt,  où  elle  coupait  celle  de  Seveux  . 
à  Langres»  Elle  se  dirige  alors  sur  Fouvent-le-Haut,  où  elle 
est  si^rjialèe  aux  Verrons  ;  elle  passe  ensuite  sur  Fouvent-le- 
Bas,  où  lOle  traverse  le  Vanon  pour  arriver  près  du  camp 
romain  du  Champot,  Depuis  Pierrecourt,  on  la  connaît  sous 
le  nom  de  la  Hcmiaine,  mais  ici,  dit  M.  Travelel,  elle  s'appelle 
Ifs  Etral^, 

Le  canip  du  Champot  est  un  rectangle  à  peu  près  régulier, 
placé  sur  une  hauteur  de  320  mètres  et  entouré  de  larges 
fossés.  Dans  son  voisinage,  on  remarque  de  nombreux 
chemins  lerrés  se  dirigeant  dans  diverses  directions  ;  on  y  a 
Irouvé  des  médailles  et,  aux  abords,  on  a  exhumé  des 
sarcophages. 

Du  camp  du  Champot,  qu'elle  laisse  à  gauche,  la  voie 
entre  da[is  le  bois  des  Vaux  et  passe  dans  celui  des  Essards 
pour  atteindre  Suaucourt,  où  son  existence  est  signalée.  Elle 
arrive  aturs  sur  Saint-Julien,  où  il  existe  des  ruines  anli(|ues, 
pour  atteindre  Morey,  où  l'on  a  découvert  un  hypocausle, 
qui  ini[ilique  des  bains,  et  par  suite  au  moins  une  villa. 
Elle  y  traverse  la  voie  de  Purgerot  à  Valleroy  (Haute-Marne) 
el  pénètre  sur  Molay,  où  ses  traces  sont  encore  bien  visibles. 
Elle  entre  alors  dans  le  bois  de  la  Salle,  où  M.  Bouillerot  a 
reconnu  les  vestiges  d'un  camp  ancien  ;  elle  arrive  au  village 
de  Cintrey,  uù  elle  coupe  la  voie  précédenle. 

8 
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Elle  laissall  Preigney  sur  la  gauche,  en  se  dirigeant  vers  le 
nord-est;  elle  atteignait  le  bois  de  la  Mange  (Mamio),  où 
on  Ta  retrouvée,  et  venait  passer  à  la  limite  de  Montigny-les- 
Cherlieu  avec  Melin  et  Oigney.  Un  peu  plus  à  Test,  dans  le 
bois  du  Bouquet  et  près  de  la  fonlaine  de  ce  nom,  on  voit  des 
ruines  assez  élendues.  On  y  rencontre  des  pierres  ouvragées, 
des  luileaux  à  rebords.  D'auUvs  débris  se  voient  au  canton 
du  Sarrasin.  Dans  les  champs  voisins,  on  a  extrait,  lors  de 
leur  défrichement,  des  tombeaux  en  pierre  de  Fédry  et  des 
médailles  des  empereurs  Anlonin,  Dioclétien,  Constantin, 
Constance  et  beaucoup  d'autres  objets  antiques. 

La  voie  s'avance  ensuite  sur  les  fermes  de  Marlay,  où  on 
la  connaît  depuis  longtemps,  car  elle  est  indiquée  par  une 
charte  de  Tan  1127,  en  ces  termes  :  u  ab  antiquo  via  qua  iiur 
ad  Jmsiacum  (1).  »  Elle  passe  alors  sur  Bougey,  où  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  Prouse,  et  se  dirige  sur  le  Montherot, 
où  elle  rencontre  la  grande  voie  du  Rhin  à  Langres  qu'elle 
traverse,  ainsi  que  les  ruines  accumulées  sur  ce  point.  Elle 
en  repart  sous  le  nom  de  Grande  Voie  pour  atteindi-e  la 
hauteur  de  Chazel  et  la  cité  des  LNcfi. 

Elle  descendait  la  colline  vers  le  nord-ouest  pour  franchir 
la  Mance  et  venir  passer  près  de  la  station  du  chemin  de  fer, 
où  on  l'a  reconnue  en  consiruisant  la  voie.  Elle  se  dirigeait 
de  là  sur  Belaucourt,  où  on  la  retrouve  au  Ru-de-Prou  et  où 
les  uns  la  désignent  sous  le  nom  de  Chemin  de  la  Poste  et 
d'autres  sous  celui  de  Ch4^min  de  France,  a  Dans  son  voisinage, 
dit  l'abbé  Coudriet,  on  rencontre  les  lieux  dits  le  Fendey 
(Fanum  Dei)  et  le  Martimont  (Mariismom),  avec  des  ruines 
et  des  tuileaux  romains.  » 

De  Betaucourl,  elle  entrait  sur  VilIars-le-Pautel,  où  elle 
est  signalée  au  haut  de  Bertimonl,  d'où  elle  gagne  Bour- 
bévelle,   par    les   Vieilles  Rieppes.    Elle    entre  ensuite  sur 

(1)  Cartulaire  de  Clierlie»,  à  la  BiblioUièque  nationale. 
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Jonvcllf,  où  elln  iraverse  à  Jouvilolle,  au  bord  de  la  Saône, 
la  voie  de  Luxeoil  à  Bourbonne.  Ce  point  d'intersection  se 
trouve  â  1  kilomètre  au  sud  du  village  de  Jonvelle  actuel  ;  on 
y  H  trouvé  l*^s  resles  bien  certains  d'un  castetlum,  avec  de 
nombreux  débris  anti(|ues. 

Toutefois,  on  voiï^dans  le  voisinage,  à  Cbâlilion-sur- 
Saône.  un  easlrum  bien  plus  important.  Celui-ci  était  sur  un 
roc  escarpé  el  constitué  par  une  ceinture  de  murailles 
hérissi-es  de  loiirs  dooï  on  voit  encore  des  restes  imposants; 
ces  débris  sont  mêlés  de  tuileaux  à  rebords  qui  indiquent 
leur  origine*  Ban&ï  le  voisinage  de  Chàtillon,  on  remanjue 
encore  des  Iraces  de  castramétation  au  bois  du  Rouvrois  et 
des  sarcophages  a  la  Riépotte,  renfermant  chacun  trois  ou 
quatre  squeli^tles.  Dp  Chàtillon,  la  voie  gagne  Ische, 
Lamarche  el  Fompierre  (^oriomayua),  sur  la  grande  voie 
consulaire  de  Langres  a  Metz. 

9*  Vole  romaine  de  Vars  à  Bourbonne,  par  Vitrey 

Cette  route,  en  se  di'tachant  du  réseau  des  voies  qui  ont 
leur  point  d'inturserllon  à  Vars,  se  dirige  sur  Ecuelle,  où  elle 
â  e*lé  mise  à  nu  en  construisant  le  chemin  de  fer  dr-  Langres 
à  (îray,  Elle  traversi'  h^  champ  de  balailh*  pour  alleindre  ce 
village,  d'où  i-lh'  gagm^  Neuvelic-les-Cliamplille,  où  l'on  a 
découverl,  en  faisîinl  les  travaux  de  la  voie  ferrée,  une 
centaine  de  médailles,  mais  entiércnuMit  frusies,  et  à  Ville- 
mercier^  en  face  tW  Neuvelle,  des  coniluitcs  (h*  bains  en 
poterie.  Elle  euUv  ensuite  sur  Margilley.  où,  dans  son 
voisinage,  on  a  recueilli,  dans  des  ruines,  de  nombreuses 
médailles,  [»urmi  lesqurlles  des  Isuisline,  des  Dioelélien,  des 
Constantin  et  une  pièci'  d'or  de  Vaientinien. 

De  Margilley,  elle  arrive  à  Pienvcourt,  où  elle  coui)e  les 
voies  de  Scveux  et  de  Champlitte.  Elle  passe  ensuite  sur 
Argillières,  où,  en  IS80,  on  a  exhumé  tout  un  village  gallo- 
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romain,  dont  on  a  fouillé  trois  maisons,  qui  ont  fourni  des 
objets  en  bronze,  avec  des  fragments  de  poterie  et  des  tuileaux 
à  rebords.  C'est  ici  qu'elle  quittait  la  Hauîo-Saône  pour  la 
Haute  Marne,  par  Gilley,  d'où  elle  atteint  Valloroy,  où,  en 
1884,  on  a  pratiqué  des  fouilles  (1)  qui  ont  amené  la  décou 
verte  d'une  villa  romaine  mesurant  3i  mètres  en  longueur 
sur  14  en  largeur  ;  elle  était  ornée  d'un  péristyle  avec  des 
colonnes  en  bois.  On  y  a  recueilli  six  médailles  gauloises, 
dont  deux  attribuées  aux  Lingons,  deux  aux  Séquanes  et 
deux  aux  Eduens. 

Les  médailles  romaines  étaient  au  nombre  de  sept,  dont 
une  d'Auguste,  deux  d'Adrien,  une  de  Trajan,  une  de  Ves- 
pasien  et  une  de  Faustine  jeune,  femme  de  Marc-Aurèle.  On 
en  a  conclu  que  celte  villa  a  été  incendiée  dans  la  grande 
invasion  des  Barbares  effectuée  sous  le  règne  de  Marc-Auréle, 
invasion  dont  les  historiens  romains  n'ont  pas  parlé,  mais 
qui  est  écrite  en  sanglants  caractères  dans  la  Séquanie. 

On  y  a  recueilli,  en  outre,  une  douzaine  de  libules  de 
bronze,  un  médaillon  en  mosaïque,  plusieurs  anneaux,  dont 
un  en  bronze,  sur  leijuel  on  lit  «  miw  te,  »  des  outils  en  fer 
et  en  acier,  des  épingles  à  cheveux,  des  grains  de  collier,  des 
morceaux  d'ivoire  façonnés,  des  meules  en  granit,  une 
hachette  en  librolithe  et  des  silex  taillés.  Les  poteries  s'y 
trouvaient  en  grande  quantité,  d'abord  celle  des  Gaulois,  puis 
(|uatre  espèces  de  poterie  romaine,  dont  quehjues  fragments 
[)ortent  le  nom  du  fabricant  (Gennani).  Parmi  les  tuileaux, 
on  en  a  rencontré  deux  qui  étaient  entiers,  l'un  plat,  tegula, 
mesurant  0"^')()  sur  O'n.lo,  et  l'autre,  demi-cylindrique, 
inihrer,  (jui  servait  à  recouvrir  les  joints  des  tuiles  plates. 

De  Valleroy,  notre  voie  s'engage  sur  Voncourt,  d'où  elle 
[)îjsse  sur  Pressigny  pour  arriver  à  La  Quarte,  où  elle  rentre 


(1)  Ci'sf.iuilles  ont  t'h'  faites  par  le  diirleur  Aillel,  de  Bourguignon,  et  rabbé 

Hossigiiut,  alors  curé  d'ArijiUières. 
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dans  la  HaïUe-SaOne.  Elle  s'enf,M*iî*ï  alors  sous  bois  pour 
atleiruln^  Cliauvian  lo-VieiI,  où  i^lle  a  ék^  reronnue  par  M. 
Coppev.  «  Ello  esï  enfouie,  dit-il,  sous  une  couche  de  lerre 
de  SO  œnlimèlres  d'épaisseur.  Les  pierres  mrreeïs  doni  elle 
êtail  pavée,  sont  épaisses  de  10  cenli maires  et  en  ont  4U  de 
côlé,  elle  se  dirr^^e  au  nord,  sur  Vilrey.  Dans  son  voisinage, 
on  a  reeonnu  un  jiclit  relranchemenLij 

A  Vitrey,  où  elle  entre  ensuite,  on  la  retrouve  au  niifieu 
des  ruines  de  Biiunont,  au  sud  de  re  etief-lieu  de  eanlon. 
Elle  y  traverse  la  ^^raude  voie  du  Rhin  et  se  dirige  vers  la 
Mtince,  en  laissant  à  Test  les  restes  iPum^  ancienne  villa, 
[larmi  lesquels  on  a  exhumé  une  njosaïque.  Ici,  elle  ituille  de 
nouveau  la  Ha  u  le -Saône  pour  la  Haute-Marne  el,  en 
appuyant  à  gauche,  elle  vient  passer  surressivement  à 
Pisseloup.  Velie,  Voisey  el  Geiniipt,  dVjù  ille  gagne  Bour- 
Lonne, 

10*'  Voie  de  Seveux  él  Mirebeau,  par  Mantocïie 

Celle  route,  en  sortant  de  Si* veux,  empruntait  pendant 
4  kilomètres  :â(Jft  nnMres  celle  de  Besannui,  cî  cela  jusqu'au 
hameau  de  La  Va  ivre.  En  se  détaelmnt,  (^He  prrjiait  la  direc- 
tion du  sud-ouest  en  côtoyant  la  Saôni'  juscfuïi  Essertenne. 
On  la  voit  dans  le  hoisdu  Fort  Maréclial,  finis  dans  ceu>i  de 
Seveux  et  de  la  Bellevèse,  appartenani  a  Motlf^y  sur- Saône. 
Elle  alleignail  ensuite  les  grand?^  bois  de  Mercey,  d'où  elle 
entrait  dans  ceux  ik  Br^aujeu,  en  laissant  le  village  sur  sa 
droite. 

ici,  noire  voie  forestière  était  dé^fenduc  |(ur  un  retranche- 
ment de  80  mètres  tic  rôle,  entouré  de  fossés  profonds  et 
encore  remplis  d'eau  de  nos  jours.  Cette  enceiiiLe  porte  le 
nom  de  Châlrnn  (itilht,  qui  est  commun  :i  eimf  lieux 
fortitiesdu  voisinage.  An  nord-est  tle  Deaiijeu,  «n  riiiiarque 
une  autre  castramétatiananU(|ue,destinée,  dit-on,  à  surveiller 


( 
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les  passages  de  la  Saône  sur  le  bord  de  laquelle  elle  se  trouve; 
elle  est  aussi  entourée  d*un  fossé  large  el  profond  :  c'est  le 
ChAfelard,  forleresse  préromaine.  Beaujeu  est,  sans  contredit, 
la  localité  de  la  Haute  Saône  la  plus  intéressante  à  étudier 
au  point  de  vue  de  notre  histoire  :  car  on  y  a  découvert  toute 
une  nécropole,  où  il  existe  des  cimetières  historiques,  anciens 
et  même  préliislori(|ues,  où  se  trouvent  les  restes  des  vieux 
Séquanes,  nos  ancêtres.  C'est  au  canton  dit  le  Polot  que 
gisent  ces  restes  précieux,  où  Ton  trouve  des  sépultures 
datant  des  époipies  de  la  pierre  polie,  du  bronze. et  du  fer. 
On  y  a  recueilli,  dans  des  fouilles, environ  400  médailles, dont 
GO  envii'on  étaient  celtiques  et  les  autres  romaines;  le  tout 
était  a(eomf)agné(rarmes  et  d'instruments  en  silex,  en  bronze 
et  en  fer,  selon  l'Age  des  sépulcres.  On  a  exhumé  50  sque- 
lettes, mais  le  nomlire  des  morts  inhumés  ou  incinérés  sur 
ce  point  ne  pi'ut  se  compter. 

A  Saint-Valliiîr,  section  de  Beaujeu,  on  a  découvert  une 
grande  villa,  d'où  Ton  a  exhumé  des  débris  de  mosaïque  et  de 
poterie,  des  |)la(|ues  de  marbre  de  différentes  couleurs,  des 
murs  revêtus  de  f)eintures  à  fresque,  arec  de  nombreuses 
piècj^s  de  monnaies  romaines.  Du  Château-Grillot,  notre  voie 
entre  alors  dans  la  foret  domaniale  de  la  Belle- Vaivre,  où  on 
l'a  reconnue  sous  les  racines  d'un  vieux  chêne  que  Ton 
venait  d'arracher. 

Elle  se  diri.Lre  alors  sur  Saint-Broing,  où,  sur  son  passage 
au  IjoIs  de  la  (irande-Baisse,  on  a  exhumé,  surplus  de  1  hec- 
tare, di's  ruines  d'une  certaine  importance.  On  y  a  découvert 
des  fragmiMils  de  marbre  et  de  pierre  de  Vergenne,  avec  des 
bri(|U('s  rondes  et  des  luileaux  romains.  La  voie  entre  alors 
sur  Ancier,  puis  bientôt  sur  (îray,  qui  n'existait  pas  à  cette 
époiiuc.  M;ns  au  bord  de  la  Saône,  près  du  pont  actuel,  on 
voynil  un  second  Ch(\trnu-(triUot,  qui,  sans  doute,  protégeait 
à  la  fois  la  voie  cl  la  Saône. 

Elle  alteignuit  bientôt  Gray-la-Ville,  où  elle  traversait,  au 
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Pré-rfe-la-Balat!le,  la  vf>ie  de  Besançon  à  Langres,  par  Vars, 
Elle  arrivait  pnjfuilr  sur  Velel,  où  elle  passait  prt-s  d'une 
aniique  slation  lanu^ln»  pour  gagner  Esmoulins,  m  on  la 
relnjuvedaus  U'  Inns  de  la  Vaivre.  De  là,  elle  fnuicliiL  la 
Sadne  au  gué  de  Manloche,  où  elle  arrive  aj)rès  avoir  longe 
un  troisième  ChiUeaff-iirillot,  Les  deux  autn  s  sonf  ceux  de 
Chargey-leH-dray  et  dTlyrières. 

Après  avoir  Lraversi'  Manloehe  et  la  voie  de  Dasninarliiu 
elle  entrait  sur  Esserlenne,  où  on  l'a  reconnue  aux  Vernottes, 
aux  Comlïr)nes,  au  rJiAne-Bénit  et  au  bois  de  Moiifs^^haul. 
C'est  ici  (fu'elle  i\\\'\\\r  la  llaute-Saùne  pour  pénélivi  sttr  la 
Côte-d'Or,  par  Hi^nève,  d'où  elle  gairne  Mirel)eai],  fjù  i-lle 
entre  en  r  oiiiinuuiealiuii  avee  la  izrande  voie  de  Besançon  à 
Langreîi,  par  Poiilaillrr-sur  Saune. 


11^  Voie  de  Seveux  à  Langeras,  par  Pierrecourt 

(.Test  ee  ehendu  qur  Ton  a  cru  pendant  lonLMeinp^  èlje 
la  [iroloiigalion  de  la  grande  vni"  romain»'  de  Besrmron  à 
Laii.ureî^,  par  Seveux,  el,  en  elTef,  (•'èliiit  la  route  la  \tU\s 
rlirerïe  el  elle  devait  elre  souvent  prélérre  à  celle  passant 
par  Vars. 

En  fiartanl  de  Seveux,  elle  entrait  sur  Savoyeux.  par  la 
chaussée  romaine,  el.  pi<piiint  droit  au  nord,  elle  venait 
servir  de  limite  entre  Mcmlnvy  et  Vaîle.  Sur  la  première  de 
ces  localités  et  au  liois  des  Manges  (Mnhsio),  on  a  exhumé, 
en  1838,  des  ruines  lî^iine  grande  importance.  C'étiMimt  les 
déhris  d'une  grande  villa  gallo-romaine,  qui,  sur  ce  piiinl, 
dominait  la  Saune.  On  y  a  découvert  cin(j  mosaïques,  dont 
deux  fort  belles,  mais  qui  ont  disparu  (lej)uis  lors. 

On  a  en  ouîre  extrait  de  ces  ruines  plus  de  cinq  cent  nié- 
dailles  <'n  argeni,  [mnur  et  cuivre,  ainsi  iprune  stalurtte  i^Ji 
bronze  d'un  Jaiius  an  double  visage,  une  cuiller  d'argent, 
des   urnes,  des  haclies  et  autres    instruments,   des   urnes 
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lacrymatoires  et  quantité  d'autres  objets  antiques.  Stir 
Vaîle,  on  a  exhumé  aux  abords  de  la  voie,  sur  la  colline  qui 
domine  le  village,  des  sépulcres  en  pierre,  avec  ossements, 
boucliers,  urnes  en  terre  et  en  verre,  avec  des  pièces  d'or 
romaines.  Ici,  elle  détache  un  rameau  sur  le  camp  du  Champot 
à  Fouvent.  De  Vaîte,  elle  passe  sur  Brotte-les-Ray  pour 
arriver  sur  Roche  et  Raucourt,  où  on  Ta  reconnue  près  de 
la  chapelle  de  Notre  Dame-des-Malades.  Elle  pénètre  ensuite 
sur  Saint-Andoche  où,  au  nord-est  du  village,  on  a  découvert 
des  ruines  gallo-romaines.  De  là,  elle  passe  à  Textrémité  sud 
du  territoire  de  Fouvent  le-Haut  pour  gagner  Larret,  où  on 
la  voit  désignée  sur  la  carte  de  TEtat-Major  sous  le  nom  de 
Voie  romaine.  Du  reste,  depuis  son  passage  de  la  Saône 
comme  avant,  elle  sert  de  fondation  au  chemin  de  grande 
communication  n«  5. 

En  quittant  Larret,  elle  entre  sur  Pierrecourt,  en  passant 
par  Aumonières;  elle  y  coupe  les  voies  de  Champlitte  et  de 
Vars  ;  dans  son  voisinage  on  a  signalé  des  substructions 
romaines.  C'est  ici  qu'elle  quitte  la  Haute-Saône  pour  entrer, 
par  Frettes,  dans  la  Haute-Marne,  d'où  elle  gagne  Seuchey, 
puis  Saules,  où  elle  était  défendue  par  un  retranchement 
romain  que  l'on  voit  au  nord  du  bois  de  Montamary.  Dès 
lors,  elle  rejoint  la  voie  de  Baume-Ies-Dames  qu'elle  suit 
jusqu'à  Langres. 

V 
VOIES  ROMAINES  DE  QUATRIÈME  ORDRE 

Cette  dernière  catégorie  de  routes,  gui  est  aussi  la  plus 
nombreuse,  ne  comprend  que  des  lignes  de  peu  d'importance, 
servant  à  relier  entre  elles  des  petites  villes  ou  même  des 
bourgades.  Parfois,  cependant,  elles  conduisent  à  des  camps 
ou  à  d'autres  voies  plus  importantes.  Ces  routes,  dont  la 
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construction  est  moins  soignée  que  celle  des  précédentes, 
devaient  être  construites  et  entretenues  par  les  intéressés. 
Elles  constituaient  une  sorte  de  chemins  de  petite  vicinalité 
qui  ont  encore  leurs  analogues  de  nos  jours. 

Les  principales  de  ces  voies,  sont:  1»  celle  de  Ronchamp  à 
MoHans  ;  2°  celle  dç  Saint-Loup  (Grannum)  à  Plombières; 
3' celle  de  Saint-Loup  à  Bains;  4»  celle  d'Anjeux  à  Bains; 
i>  celle  d'Anjeux  à  Corre  ;  6«  de  La  Villeneuve  à  Vesoul  ;  7» 
de  Vesoul  à  Port-sur-Saône  ;  8»  de  Vesoul  à  Fondremand  ;  9° 
dt^  Baignes  à  Pennesières;  iO>  de  Faverney  à  Corre;  il»  de 
Jussey  à  Corre;  {2p  de  Jussey  à  Bourbonne;  13»  celle  du 
MoiiilHM'ol  à  Bourbonne;  14»  celle  de  Purgerot  à  Valleroy  ; 
15^*  celle  de  Soing  à  Gourgeon  ;  16»  celle  de  Seveux  à  Lan- 
grès,  par  le  camp  du  Champot  ;  et  17«  celle  d'Avrigney  à  la 
carrière  de  Vergenne. 

10  Voie  du  Pas-de-Ronchamp  à  Moffans 

CiHle  voie,  indiquée  par  M.  Clerc,  servait  à  mettre  en 
relation  la  grande  voie  du  Rhin  à  Langres  avec  Mandeure  et 
sa  route  consulaire  au  moyen  des  deux  chemins  qui,  de 
Lure,  y  conduisaient.  Elle  prenait  naissance  à  Ronchamp, 
localité  qui  devait  exister  à  cette  époque  si  l'on  s'en  ra[)porte 
à  son  étymologie  latine  Homanornm  campus  (le  camp  des 
Romains).  Elle  est  encore  corroborée  par  la  dénomination  de 
Recologne  (Homana  colonia),  donnée  à  une  des  sections  de 
Ronchamp,  où  passait  la  voie  que  nous  suivons. 

On  sait  que  Ronchamp,  qui  se  trouve  exactement  à  50,()00 
pas  romains  du  Rhin,  est  considéré  par  beaucoup  de  bons 
esprits  comme  ayant  été,  avec  Champagney,  le  théâtre  de  la 
lulte  finale  entre  César  et  Arioviste,  en  Pan  58  avant  l'ère 
actLi**!le, 

A  ce  propos,  nous  devons  dire  que  souvent,  dans  nos 
recherches,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  sur  les  lieux 
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rapplicalion  du  texte  des  Commentaires  au  terrain  el  que 
nousVavons  toujours  trouvé  d'accord,  comme  si  ce  texte  eut 
été  écrit  pour  lui.  De  plus,  nous  avons  extrait  de  cet  ouvrage 
les  condilions  que  doivent  remplir  les  localités  qui  ont  été  le 
théâln*  de  raclion,  et  nous  les  avons  trouvées  partout  parfai- 
tement remplies,  même  les  plus  exif^eantes.  Parmi  celle^s-ci, 
nous  citerons  celle  qiii  exige  que,  dans  la  position  prise  en 
dernier  lieu  |)ar  Ariovisle,  il  ait  pu  intercepter  les  vivres 
venant  d(\>  Séfjuannis  et  des  Eduens,  tandis  qu Vile  permettait 
aux  convois  des  Leu([ues  et  des  Lingons  d'arriver  au  camp 
romain.  Le  fait  est  jK)ssible  au  Pas-de-Ronchamp,  mais  il  ne 
l'est  que  là. 

Du  reste,  les  lieux  sont  encore  pleins  des  échos  de  celle 
grande  lui  le.  Sur  Champagny,  c'est  le  camp  du  Bermont  qui 
se  rapporte  si  exactement  au  nombre  des  légionnaires  romains; 
c'est  le  Plat  du ChAtey  qui  lo  domine  au  sud-ouest,  c'est  le 
Mont-du  Sang  (|ni  se  voit  au  pied  des  collines  du  Ban,  ce  sont 
les  Uoii^/es-Vies  et  surtout  les  Césava  (César  ct'aj,  le  chemin 
ou  la  voie  de  César.  Entre  Chanipagney  et  Frahier  et  sur  la 
ligne  (Ij*  retraite  d'Ariovisto,  ce  sont  les  Suèveryots  (i),  les 
Rouges  Vies,  la  doutle-Rémois,  les  Champs  Belin  (Campi 
hclli).  les  FiMissies,  l'Assaut-Mage,  les  Rouges-Goulottes  et 
autres,  diMniers  témoins  d'une  lutte  longue  et  sanglante,  à 
hujuejle  les  noms  de  César  et  des  Suèves  viennent  donner 
une  dal«'.  Le  hasard  ne  peut  être  invoifué  ici,  il  n'a  jamais 
jKi  réniiir  un  faisceau  de  preuves  aussi  puissant  que  celui 
(|ue  nous  indiipions. 

La  voie,  en  (juittant  Recologne,  s'avançait  sur  La  Côte, 
d'où  elle  gagnait  le  territoire  de  Frotey-les-Lure,  où  elle 
cou[)ait  \\\\i\  des  voies  de  Mandeure  à  Lure  et  où  sa  présence 
a  été  sigiialé(\  Elle  pénétrait  alors  sur  MolTans  où,  au  sud 
(lu  viliiige,  elle  rejoignait  l'autre  voie. 

(1  •  rt/ot  m  ulUtt  (»>(  un  nidi  imioi».  i]ui  signifie  un  clieinîn,  c'-esl  le  via  de:»  Latôb. 
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2o  Voie  de  Grannum  (Saint-Loup)  à  Plombières 

Sainl-Loiip  est  à  la  base  d'une  vallée,  celle  de  TAugrogne, 
dont  Plombières  occupe  le  sommet  :  il  semblerait  tout  nalurel 
que  la  voie  suive  le  cours  de  la  rivière.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
dant, et  cela  sans  doute  à  cause  des  crues  parfois  énormes  de 
l'Augrogne  qui  auraient  emporté  la  route. 

En  sortant  de  Grannum,  elle  piquait  donc  droit  à  l'est 
jusque  près  des  Baraques  ClK;rdin,  sur  Fontaine  ;  elle  tournait 
alors  un  peu  au  nord  pour  venir  i)asser  dans  le  bois  du 
Grilîonay  et  gaj^ner  Corbenay,  où  on  Ta  signalée  dans  les 
champs  de  la  IMrte dcs-Prisons,  Cbanip  le-Sailit  et  Serre-au- 
Bois,  où  son  empierrement  rst  encore  bien  visible.  De 
Corbenay,  elle  passf  dans  le  bois  des  Blanches  Carrières,  où 
elle  laisse  des  traces  bien  marquées,  pour  atteindre  La  Vaivre. 
Elle  s'avance  ensuite  sur  le  Pré  du  Hupt,  section  de  Fouge- 
rolles,  où  elle  rejoint  la  grande  voie  des  Vosgrs  qui  la 
conduit  à  Plombières. 

Les  eaux  thermales  de  Plombières  ont  été  bien  certaine- 
ment connues  des  Romains,  qui  ont  édifié  le  Bain  romain  et 
le  canal  de  rAugrogne.  Le  but  de  ce  dernier  était  de  contenir 
les  eaux  de  la  rivière  et  de  les  empêcher  de  se  mêler  à  celles 
des  sources  minérales.  Les  débris  gallo-romains  y  sont  très 
abondants,  ainsi  que  les  médailles.  En  1770,  en  curant  le 
canal  à  la  suite  d'une  inondation,  on  en  trouva  une  si 
grande  quantité  qu'on  les  vendait  pour  du  vieux  cuivre;  la 
série  s'étend  jusqu'à  l'an  4(M). 

3«  Vole  de  Grannum  (Saint-Loup)  â  Bains 

En  partant  de  Grannum,  elle  pjjssait  sur  le  territoire  de 
Saint-Loup  |)Our  arriver  ùDanuilix,  sur  Bouliguey,  où  on  a 
constaté  sa  présence.  Elle  entre  ensuite  dans   le  bois  du 
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Lyaumont,  sur  Aillevillers,  où  elle  a  été  mise  à  nu  lors  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Port-d*Atelicr  à  Epinal. 
C'est  ici  qu'elle  quitte  la  Haute-Saône  pour  entrer  dans  les 
Vosges,  par  Fontenoy-le-Château,  d'où  elle  passe  sur  Tré- 
raonzey,  où  on  Ta  retrouvée  près  de  Télang  des  Trémeures. 
Elle  pénètre  ensuite  sur  le  territoire  de  Bains,  où  elle  traverse 
plusieurs  hameaux  avant  d'atteindre  la  ville. 

4<»  Voie  d'AnJeux  à  Bains 

Cette  |)etite  route  prenait  naissance  à  la  Sarrasinière 
d'Anjeux,  où  nous  savons  qu'il  existe  des  ruines  importantes, 
sous  la  forme  d'un  rameau  de  droite  de  la  voie  de  Luxeuil  à 
Bourbonne.  D'Anjeux,  elle  entrait  sur  Cuve,  où  on  l'a 
découverte,  en  1843,  à  la  pointe  du  Grand-Bois,  se  dirigeant 
vers  le  nord.  Elle  est  bien  conservée  sur  cepointainsiquesur 
divers  autres,  où  on  l'a  reconnue  depuis.  Elle  quitte  ici  la 
Haute  Saône  pour  entrer  sur  Fontenoy-le-Chûteau,  d'où 
elle  gagne  Trémonzey.  Au  delà  des  Fontenelles,  sur  Bains, 
elle  rejoint  la  voie  précédente  et  entre  avec  elle  dans  cette 
station  thermale. 

S""  Voie  romaine  d'Anjeux  à  Gorre,  par  Melineourt 

Celle-ci  partait  encore  de  la  Sarrasinière  d'Anjeux  et 
c'était  la  route  la  plus  directe  pour  gagner  Corre.  D'Anjeux, 
elle  tirait  sur  Girefontaine,où  on  l'a  reconnue  à  la  Perrouse, 
où  elle  se  séparait  de  la  voie  de  Corre,  par  Vauvillers:  Elle 
entrait  alors  sur  Melineourt,  où  on  l'a  signalée  aux  lieux 
dits  les  Sauçottes,  le  Bas  et  le  Haut-du-Saucey.  C'est  sur  ce 
dernier  point  que  l'on  a  découvert,  le  15  juin  1853,  tout  un 
lot  important  de  monnaies  romaines. 

Ce  trésor  était  enfermé  dans  un  vase  de  terre  et  enfoui 
dans  un  champ  à  une  faible  profondeur,  il  s'y  trouvait  mille 
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quatre  cents  pièces  anciennes.  Ces  médailles,  presque  toutes 
en  petit  bronze,  remontaient  pour  la  plupart  à  Tempire  des 
Gaules  (260-273).  A  côté  des  Valériens,  des  Galliens,  des 
Salonines,  on  remarquait  beaucoup  de  Posthumus,  de 
Lollélianus,  de  Victorinus,  d'Aurcolus  et  de  Tétricus.  Deux 
ans  plus  tard,  en  1855,  on  exhumait,  dans  le  voisinage  de  la 
voie,  des  sépulcres  de  pierre  qui  renfermaient  des  ossements 
humains,  des  débris  d'armes  antiques  et  des  bijoux.  Plus 
loin,  on  a  rencontré  des  substructions  anciennes,  d'où  Ton 
a  extrait  des  tuileaux  romains,  avec  des  pierres  taillées  et 
sculptées. 

La  voie  traversait  alors  la  partie  nord  du  territoire  de 
Polaincourt  pour  entrer  sur  Hurecourt,  où,  dans  une  charte 
de  1177,  elle  est  appelée  Viam  antiquam  (1).  Elle  arrive 
ensuite  sur  Ormoy,  où  on  la  retrouve  au  Bois-Lessus,  d'où 
elle  s'avance  sur  le  territoire  de  Corre,  où  elle  rejoint  la 
grande  voie  de  Lorraine  pour  entrer  dans  celle  ville. 

6o  Voie  romaine  de  La  Villeneuve  à  Vesoul,  par 
Montcey. 

Cette  petite  route,  dont  on  ne  comprend  pas  bien  Tutilité, 
puisque  La  Villeneuve  était  déjà  reliée  directement  à  Vesoul 
par  la  voie  des  Vosges,  a  été  reconnue  par  M.  Clerc.  Mais  il 
en  est  tout  autrement  s'il  s'agit  de  Lure  et  de  la  région- de 
l'est,  et  il  est  probable  que  ce  chemin  avait  pour  but  de 
faciliter  les  relations  de  ce  côté  au  moyen  de  la  roule  de  Lure 
à  Vesoul,  qu'elle  rejoignait  à  Munlcey. 


(1)  Par  cet  acte,  Sifroy  de  Bouhans  donne  aux  moines  de  Clairofontaine  : 
«  terram  infra  clausuram  vineœ  caslelli,  et  extra  clausuram  ejusdern,  usque 
ad  viam  antiquam  quœ  tendit  versus  gramjiam  de  Arecorlin  talvniy  in  lontjum 
vero  ab  angulo  clausurœ  dilœ  vineœ  quœ  posila  est  versus  Anchenuncort  et 
protendit  usque  ad  alium  angulum  qui  situs  est  versus  dvmum  de  Arecort 
(Cartul.  de  Clairefonlaine).  » 


1 
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De  La  Villeneuvo,  elle  se  dirigeait  sur  le  Durpeon,  qu'elle 
traversait,  pour  entrer  sur  le  territoire  de  Saulx.  On  la  voit 
à  la  Méctière,  à  la  Monloillollo.  Peul-ètro  y  («lait  elle  rejointe 
par  une  voie  arrivant  do  LuxeuiK  par  SiTviji:ney.  Elle  entrait 
alors  sur  Colombier,  venait  passer  sous  Montaigu  pour 
gagner  Montcey,  où  elle  renconlrail  la  voie  de  Lure  au 
moyen  de  laquelle  elle  arrivait  à  Vesoul,  en  se  dirigeant  au 
sud  ouest,  et  à  Lure  en  se  portant  vers  IVsL 

70  Voie  romaine  de  Port-sur-Saône  à  Vesoul 

On  comprend  facilement  qu'enlre  Porl-sur-Saône  qui,  sous 
le  nom  de  Portetu  a  été  pendant  longtemps,  et  peut-être 
jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins,  une  localité  commerciale 
imporlante,  et  Vesoul,  la  forteresse  la  plus  importante  de  la 
région,  il  devait  y  exister  au  moins  une  communication 
directe.  Elle  se  compose  de  deux  [lartios,  l'uni*  est  formée 
par  la  voie  de  Luxeuil  à  Purgcrot,  entre  Porl-sur- Saune  et 
Pusy,  Tautre  par  le  chemin  de  la  Perrotise. 

Celui-ci  sort  de  Vesoul  par  la  rue  Haute  et  les  Charrières, 
à  l'est  de  la  Motte,  vient  longer  le  cimetière  des  Juifs,  en  se 
dirigeant  sur  les  Rèpes,  où  Ton  voit  une  source  d'eau  miné- 
rale. De  là,  elle  arrive  au  bois  des  Petiles-Rèpes  ("/ît/iiw/aj, 
d*où  elle  se  dirige  sur  Pusy,  où  elle  rejoint  la  voie  indiquée 
|)lus  haut  qui  conduit  à  Port-sur-Saùne. 

S""  Voie  de  Vesoul  à  Fondremand,  par  Baignes 

Elle  eni[)runtait  la  voie  de  Vesoul  à  Bucey  jusqu'à  Chariez 
et  elle  sorlail  de  celle  ville  par  la  chaussée  qui  traverse  la 
|)nnrie.  ((  Celle  levée,  dit  M.  Longchamps.  avait  été  pavée  par 
les  Romains,  el  des  travaux  ont  permis  de  constater  Texis- 
tence  de  cet  ancien  pavé  (jui  est  à  80  centimètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  rue  du  Faubourg-Bas.  » 
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A  Charii'z,  elle  appuyait  à  gaucho,  passait  près  d'uno 
pierre  perrèe,  va  se  dirigeant  sur  Mont-le-Vernois,  où,  dans 
stm  vuisiniïire,  on  a  découvert,  presque  au  niveau  du  sol,  des 
hiïHiï^^aijx  aîjlitjues  renfermant  des  ossements  rt  recouverts 
de  pierres  lumulaires  ornées  de  moulures.  Elle  arrivait 
ensuite  sur  VelJe,  où  Ton  remarque  les  restes  d'un  antique 
aqueduc,  et  passait  sur  Baignes,  où  les  Romains  avaient 
installé  un  vaste  établissement  de  bains.  On  y  a  découvert, 
en  effet,  un  bassin  en  pierre  ayant  25  mètres  de  circuit. 

Notre  voie,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Mr  de  Vesoul, 
s'avance  alors  |iar  Velleguindry  et  Levrecey,  sur  iMailley,  où 
M.  Longclianiiis  Ta  reconnue.  ((Dans  la  forêt  de  Mailley,  dit-il, 
el  ménîe  dans  le  petit  bois  de  Noroy,  qui  la  précède  au  nord, 
la  voie  est  en  parfait  état  de  conservation.  Sur  3  ou  4  kilo- 
mètres de  longueur,  elle  présente  une  couclie  uniforme  de 
IK'tits  cailloux  (arena)  empalés  dans  la  marne.  Cette  couche 
su|>erlirie[le  a  de  8  à  iO  centimètres  d'épaisseur.  Elle  repose 
sur  un  lit  de  menues  pierres  (rudus)  au-dessous  duquel  se 
Irouve  un  enrochement  de  [)ierres  l)eauc()up  jilus  grosses 
(xfahtmm),  Los  trois  couches  superposées  ont  une  épaisseur 
totale  de  ;>()  il  Gt)  centimètres.  )> 

Sa  largeur  moyenne  n'est  (|ue  de  4  mètres,  ce  qui  est  la 
moindre  larf^eur  donnée  aux  voies.  De  Mailley,  elle  entre  sur 
Fondremand  par  le  bois  du  Chaillot  et  va  s'eiid)rancher  sur 
la  voie  de  Baume  à  Langres,  a|)rès  avoir  traversé  le  village. 

9^^  Voie  de  Ghariez  à  Pennesières 

Celle  jietite  route  servait  à  mettre  en  communication  la 
grande  voie  des  Vosges  avec  celle  de  Vesoul  à  lUicey-les-Traves. 
C'est  encore  a  M.  Longchamps  qu'on  en  doil  la  connaissance. 
Depuis  Charie/.,  elle  suit  la  voie  pr('ré(leiite.  par  Baignes, 
jusque  dans  la  foret  de  Mailley,  où  elle  se  partage  en  deux- 
branches,  Tune  sur  Fondremand  et  l'autre  sur  IN'unesières, 
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où  elle  entre  aussitôt  après  avoir  quitté  le  territoire  de 
Mailley.  Sa  longueur  n'est  guère  que  de  5  à  6  kilomètres.  On 
connaît  Pennesières  et  sa  nécropole,  d'où  Ton  extrait,  chaque 
fois  que  Ton  fait  dos  fouilles,  des  sépulcres  en  grand  nombre, 
ce  qui  fait  penser  qu'une  bataille  s'est  livrée  dans  ce  lieu. 
Notre  voie,  avant  d'atteindre  le  village,  passe  près  d'un  petit 
retranchement  gallo-romain. 

IQo  Voie  de  Favemey  à  Gorre,  par  Amance 

Elle  mettait  en  rapport  la  grande  voie  du  Rhin  et  en  même 
temps,  celle  de  Grannum  à  Seveux,  qui  se  rejoignaient  à 
Faverney  avec  colle  de  Lorraine.  En  quittant  cette  dernière 
localité,  qui  existait  probablement  déjà  alors,  elle  gagnait  le 
bois  dos  Quatre-Plançons,  où  elle  a  été  sij^nalée  dans  le  voisi- 
nage d'un  petit  retranchement.  Un  second  se  voit  encore 
dans  le  bois  du  Châtelard,  sur  Amanco,  on  la  retrouve  près 
du  chône  de  la  Belle-Dame,  d'où  elle  gagne  ce  chef-lieu  de 
canton. 

Do  là,  olle  repartait  vers  le  nord-ouest  pour  arriver  à 
Conln'fifliso,  où  elle  rejoignait  la  voie  de  Lorraine  se  dirigeant 
sur  Corre.  Sur  Contréglise,  elle  est  indiquée  par  une  charte 
do  115'*,  par  laquelle  Guy  de  Jonvelle  donne  à  l'abbaye  de 
Clairefonlaine,qui  en  était  voisine,  une  propriété  qui  s'étend, 
dit-il,  ((  usque  ad  reteram  tiam  de  Contréglise  et  a  dicta  via 
protentit  versus  fossam  de  Brehemont  (Cart.  de  Clairefon- 
taino).  ))  On  désigne  parfois  cette  petite  voie  sous  le  nom  de 
Chemin  des  }foines,  sans  doute  à  cause  de  sa  proximité  avec 
les  abbayes  do  Favorney  et  do  Clairefontaine,  qui  ont  pu  et 
dû  la  faire  réparer. 

11»  Voie  romaine  de  Jusseyà  Corre,  par  Le  Magny 

Knlro  ro|)iiiilum  des  Lotos,  perché  au  sommet  de  la  colline 
do  Cliazel  et  Curre,  ville  commerv?ante  située  au  confluent  du 
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Côney  avec  la  SaôJie,  il  devait  nécessairement  oxisier  drs 
relalioris  suivies»  C'esi  pour  les  faciliter  que  Ton  avait 
construit  la  pelile  voie  que  nous  allons  suivre.  EIK"  deseondait 
rie  la  liautt'ur  qui  coiumuniquait  avec  le  réseau  des  voies  du 
Montlierot,  et  se  dirigeait  au  nord  est  en  passant  sur  Templa- 
cetneut  du  Jussey  acluei  et  en  courant  à  la  rechfiT-tie  du  bac 
de  Miévillers,  où  elle  passait  la  Saône,  commt^  m  le  fait 
encore  aujourd'hui. 

il  Dans  le  j^'rand  bois  qui  domine  ce  passage,  qui  a  toujours 
été  très  fréquenté,  on  a  découvert,  dit  Tabbé  Cliateleî,  des 
statues  ^allo-romaines  et  d'autres  antiquités  qui  uiit  disparu, 
sauf  quelques  vestiges  incrustés  dans  les  murs  de  la 
maison  Vincent  qui  se  trouve  dans  le  voisinagr.  |t  y  avait 
sans  duule  là  uni^  villa  gallo-romaine  important!/.  >»  Du  bord 
de  la  Sa<)ïie,  la  voie  enlre  sur  Cendrecourt,  d'où  Mp  passe 
snr  Je  Magny-les-Jussey,  où  son  passage  est  indiqué  aux 
VmtteS'Voiea,  à  la  Planche-de-la-Perriére,  au  boisdi'S  Brosses 
el  dans  celui  du  Cbàtelet,  où  Ton  remaniue  encore  des  traces 
d'un  ancien  relrancheiuenl. 

Elle  gagne  eusuilu  Jt*  bois  des  Manges  (Mansio),  an  elle 
passe  au  milit^nj  de  ruines  parsemées  de  tuilcauv  et  autres 
débris  antiques.  Elle  arjive  alors  à  Ormoy,  dont  elh-  Ira  verse 
le  territoire  pour  atlrjudre  celui  de  Corre,  où  elk  rrjoîid  la 
voie  de  Lorraine  qui  la  conduit  dans  cette  ville  antique. 

t2'*  Voie  de  Jussey  à  Bourbonne,  par  Blondefontaine 

Sur  ce  point,  les  voiras  se  mulli[)lieiil  considérablement  ; 
ainsi  nous  n'avons  pas  moins  de  cimi  voies  se  dirîgi^aut  dr  la 
HauIe-SaOne  sur  ïitMirlMuiiie  seulcmciil,  et  scpl  an  moins 
sur  Langres,  ([ui  est  peut-éire  la  cité  ii(î  loule  la  (i;jide  où  les 
roules  se  mt^nlrent  le  plus  |iressées.  Celle-ci  esî  pie^i(u<* 
parallèle  à  la  grande  voie  de  Besaneou  à  liourljoinie;  innluat 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Voie  nnutunc, 

u 
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En  quittant  la  hauteur  de  la  ville  des  Lètes,  elle  piquait 
drok  au  nord  pour  traverser  la  Mance  et  entrer  sur  Rain- 
court,  où,  sur  son  passage  et  près  de  la  limite  de  Blondefon 
taine,  on  a  découvert,  au  milieu  de  ruines  antiques,  une 
mosaïque  qui  a  été  attaquée  par  le  soc  de  la  charrue  et 
disloquée.  On  estime  qu'il  y  avait  là  une  villa  considérable. 

La  voie  entre  ensuite  sur  Blondefontaine,  où  elle  passe  au 
milieu  de  débris  gallo-romains.  Au  lieu  dit  le  Jevrey,  ils 
s'étendent  sur  une  surface  d'au  moins  4  hectares,  qui  sont 
couverts  de  tuiles  à  rebords,  de  pierres  travaillées  et  de 
restes  d'édifices  antiques.  Aux  Rachets  et  au  Champ-le-Saint, 
on  a  reconnu  les  traces  d'importantes  substructions,  et  à  la 
Tuilerie  on  trouve  encore  une  quantité  de  tuiles  tellement 
grande,  que  l'on  est  fondé  à  croire  que  les  Romains  avaient 
en  ce  lieu  un  atelier  pour  la  confection  de  leurs  tuileaux. 

Sur  un  autre  point  du  village,  on  a  exhumé  des  sépulcres 
en  grès,  en  tuf  et  on  pierre  calcaire,  avec  des  ossements. 
C'est  à  Blondefontaine  que  notre  voie  quitte  la  Haute-Saône 
pour  entrer,  par  Melay,  dans  la  Haute-Marne  ;  on  l'a  reconnue 
sur  ce  village,  d'où  elle  gagne  Villars-Saint-Marcellin  pour 
entrer  à  Bourbonne. 

13»  Voie  romaine  du  Montherot  à,  Bourbonne,  par 

Voisey. 

Elle  émergeait  du  réseau  des  routes  qui  se  croisent  au 
Monlherol,  au  milieu  de  ruines  antiques  importantes,  à  la 
limite  de  Jussoy  et  de  Noroy,  elle  traversait  le  territoire  de 
celle  dernière  commune,  où  elle  était  défendue  par  le  camp 
romain  du  CliAtelel,  qui  la  domine  vers  l'est  d'au  moins  une 
soixantaine  de  mètres. 

Noire  voie  entrait  ensuite  sur  Saint-Marcel,  qui  existait 
sans  doute  alors  sous  la  forme  d'une  villa  appelée  A/6tnia/rMm: 
car  nous  voyons  qu'en  579,  Gaudin  et  Lautrude,  sa  femme, 
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donnenl  Altnniaenm  villa  aux  Bénédielins  de  Sainl-Béni|îne 
de  Dijon,  Cette  villa  élait,  jiaraîl-il,  eorislruitii  uu  sommet 
d'un  coloau  mesurnnt  307  niùlres  ([ui,  à  l'ouost,  domine  h 
\  illiifïe  fiffiiPl,  où  l'oH  voit  encore  des  traces  de  substriictinns 
où  Ton  reeneillc  [larfois  aussi  des  luileyuv  et  aulres  débris 
gnllo-romiiins. 

De  Saitit  Marcel,  la  voie  arrive  sur  Rosières,  où  elte  fran- 
cliil  la  Mance  pour  entrer  dans  la  Haute-Marne,  (>ar 
Neuve! le-les-VoiseVj  d'yù  elle  pagne  Voisev,  où  elle  rejoint 
la  voie  de  Chaniplitte  qu'elle  emprunte  jusqu'à  Bonrhonne. 

14'>  Voie  de  Purgerot  à  Valleroy,  par  le  camp  de 
Bourguignon-les-Morey. 

Depuis  son  poinl  de  il^part,  celte  roule  empruntait  celle  de 
Pur^erol  à  Langres  jusqu'au  camp  du  CliAtey,  sur  Combeau- 
fonlaine.  Elle  traversait  alors  le  terril oirt'  de  ce  cbef-lieu  t[e 
canton  pour  fzaf^ner  tiourgeori.  ï<  Ici.  tlit  Tabbe  BtantlioU  elle 
est  bordée  de  sarcophages  A*)  pierre  taillée  en  furtne  \U' 
trafHV.o.  Sur  une  èminence  entre  ce  vilbiLn'  et  CondN^nufon- 
taine  elle  laisse,  sur  une  lon^'ucur  de  [il us  de  %\)  Tnèlres,  aux 
lieux  dits  la  Vie  de-Purt  et  ie  GbiUekird,  des  si^^nes  certains 
de  son  passaf^e.  Sur  ce  dernier  poiiit,  il  devait  s'y  élever  un 
retranchement  destiné  à  la  protéger. 

De  là,  elle  passe  sur  Lavign^^y,  où  ou  la  voit  au  milieu  de 
ruines  assez  imporlaijles,  où  l'on  a  tnjiivé  des  tuileauv,  des 
[lierres  taillées  et  des  médailles.  Klle  atteignait  »risuite 
Morey,  où  on  la  iviroiive  aux  Vairuns  rt  où  on  bi  ennnaîl 
sous  le  nom  de  Ou*mln  de  la  Pirnr  t^ut  fin\  Nous  ^aviins 
quVi  Morey  on  trouv*-  d^s  restes  d";inliqui!éH  et  i|trtui  y 
rencontre  deux  phn'ri'S  qui  virent,  tbuit  l'une  se  dr^'ssi' [»rés 
delà  voieà  laquelle  ^tlr  a  donné  roi  nom.  Celle-ci,  n|irésavorr 
Tranciii  la  Hoche'de-Mnrey,  di^^terid  sur  liourguignon  l'I  vient 
passer  devant  le  camiJ  iuicieu  qui  |)or!e  n'  injui.  La  lirnoini- 
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lion  de  romain  lui  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  fort 
contestée.  C'est  pourquoi  nous  allons  nous  y  arrêter  un 
instant. 

Sans  nul  doute  il  y  a  exagération  dans  la  description  qu'en 
donne  M.  Marc,  lorsqu'il  dit  :  «  Les  voies  (riœ  ferratcp),  les 
places,  la  rue  principale,  la  distribution  des  tentes,  la  ligne 
de  circonvallation,  tout  est  reconnaissable.  »  Une  {»elouse 
légère  a  crû  dans  le  chemin  et  sur  les  places,  parce  que  le 
terrain  ou  pavé,  trop  longtemps  foulé,  est  resté  improductif; 
des  groupes  d'arbres  occupent  l'emplacement  des  tentes.  Il 
règne  autour  de  l'escarpement  de  la  montagne  une  esplanade 
de  6  mètres  de  largeur  également  remarquable  et  sur  laquelle 
la  végétation  est  presque  nulle.  On  y  a  trouvé  des  tombeaux, 
des  armes,  des  médailles,  des  poteries,  et  c'est  même  une  des 
localités  du  département  où  il  serait  nécessaire  de  faire  des 
fouilles.  Une  excavation  en  forme  de  puits,  qu'on  y  remarque, 
porte  encore  le  nom  de  Puits  des  Ronuims. 

Des  fouilles  ont  été  effectivement  exécutées,  selon  le  désir 
de  M.  Marc,  dans  le  camp  de  Bourguignon-les-Morey,  sous 
la  direclion  de  M.  Aillet,  en  1862.  «  Elles  ont  démontré,  dit 
M.  Bouilierot,  que  la  description  transcrite  ci-dessus  fait 
plus  lioniienr  à  l'imagination  de  M.  Marcque  ses  recherclies.  d 

Ces  fouilles  ont  démontré,  en  effet,  que  le  Puits  des  Romains 
était  un  mythe,  que  c'était  tout  simplement  une  cavité 
naturelle  du  rocher  où  l'on  avait  jeté  les  pierres  du  voisinage. 
((  Tout,  du  reste,  dans  ce  camp,  dit  notre  auteur,  présente  un 
cachet  de  barbarie  ([ui  en  affecte  les  détails,  l'irrégularité  de 
la  forme,  l'aspect  des  murs  de  défense,  la  disposition  inté- 
rieure, une  multitude  d'amoncellements  de  pierraille  qui 
l'entourent,  rien  n'offre  dans  cet  ensemble  la  moindre  ana- 
logie avec  la  belle  casiramélation  romaine.  » 

L(î  produit  de  ces  rcclierches  a  donné  en  quelque  sorte 
gain  de  cause  à  M.  Bouillerol,  car  on  a  trouvé  dans  le  camp 
deux  haches  en   pierre  polie  et  deux  silex  taillés,  dont  un 


—    117    — 

fort  joli  grattoir.  Ces  objets  représentent,  selon  M.  de 
Mortiilet,  la  |>ériode  Robenhausienne.  Celle  du  bronze  est 
acnisre  \mr  une  hache,  une  pointe  de  lance  et  une  lame  de 
iJoigRard  de  ce  métal.  D'autres  objets  en  bronze,  mieux 
travaillés,  lels  que  des  torques  ou  colliers,  formés  de  fils  plus 
ou  moins  fins,  deux  anneaux,  une  épingle  et  deux  fibules  ont 
été  aïtribués  à  Tàge  du  fer.  Ce  dernier  métal  est  représenté 
par  un  mors  de  cheval,  plusieurs  pointes  de  flèches  à  douilles 
et  à  barbelures,  un  bout  de  fourreau  d'épée  et  des  lames  de 
elsoaux. 

Mais,  d'un  autre  côté,  M.  Travelet,  archéologue  à  Bourgui- 
gnon, y  a  recueilli  huit  médailles  romaines,  dont  deux  Trajan, 
un  Claude  le  Gothique,  trois  Victorinus  et  deux  Tétricus,  que 
l'on  voit  au  musée  de  la  Société  d'agriculture,  ce  qui  démon- 
tre aussi  rhiibitation  romaine  à  laquelle  on  peut  rapporter 
encore  tes  objets  en  fer. 

D'un  auUe  côté,  il  est  à  remarquer  aussi  que  l'on  a  nivelé 
le  camp  en  ir;nisportant  des  terres  de  l'intérieur  contre  le 
mur  d'enceinte  en  pierres  sèches,  et  c'est  à  celte  circonstance 
que  Fou  doit  la  dénudalion  d'une  partie  du  camp  où,  par 
cette  opératioïi,  le  roc  a  élé  mis  à  nu.  Ces  remblais  ont 
jusqu'à  4  mètres  d'épaisseur,  et  l'on  y  trouve  mélangés  du 
charbon,  de  lu  cendre,  des  débris  de  poterie  qui  indiquent 
(|uc  ce  Iravail  :i  été  fait  alors  que  le  retranchement  avait  été 
occupé  déjà  depuis  fort  longtemps. 

Or  les  hommes  préhistoriques  ne  savaient  guère  remuer 
les  terres  el  il  en  élait  de  même  des  Gaulois  ;  en  conséquence 
nous  ne  souimes  pas  loin  d'allribuer  cr'  IravniJ  aux  li'gions. 
Pour  nous,  il  est  évident  (pu*  le  cniuji  df  Dourguigrioii  a  été 
fortifié  ii'alïQj'd  par  les  i)n'niièrt'S  Irilms  (jui  ont  (kcu|h!  le 
pays,  car  c'esî.  une  admiiiihlr  posiliou  niiiilairr,  élevée  de 
391  mètres,  et  très  fiiciie  à  défendre  piiisqu'rllr  forme  une 
sorte  de  presqu'île  d'une  cunlriKiiice  de  17  heeiares,  dont  la 
nature  a  faii  pres(|ue   tous  les   frais.  En  conséquence  les 


—     118    — 

Romains  ont  dû  Toccuper,  sinon  d'une  manière  permanente, 
tout  au  moins  chaque  fois  que  des  faits  de  guerre  les  appe- 
laient dans  cftte  région.  Aujourd'hui  même,  et  malgré  les 
progrès  de  la  balistique,  ce  serait  encore  une  bonne  position 
défensive. 

Après  avoir  pa^sé  à  proximité  du  camp,  notre  voie  traver 
sait  le  territoire  de  Bourguignon  et  entrait  dans  la  Haute- 
Marne,  par  Farincourt,  d'où  elle  gagnait  Valleroy,  où  elle 
passait  près  de  ses  ruines  que  nous  connaissons,  et  où  elle  se 
soudait  aux  voies  de  Baume  à  Langres  et  de  Vars  à  Bourbonne. 

160  Voie  de  Seing  à.  Grourgeon 

Cette  roule  nous  a  été  révélé  par  M.  Tabbé  Blanchol  comme 
un  embranchemonl  de  la  voie  de  Baume  à  Langres.  En 
partant  de  Soing,  elle  empruntait,  pendant  quelques  kilomè- 
tres, cette  même  route,  dont  elle  se  détachait  sur  Vanne  pour 
piquer  droit  au  nord  sur  Grandecourt,  où  on  la  connaît  sous 
Ir  nom  de  Chemin  de  Besancon.  Elle  entre  ensuite  sur  Vau- 
concourt,  où  on  l'appelle  la  Voie  de  Soing  et  où  on  la  ren- 
contre à  la  Maladière  et  à  la  Romanère,  dénomination  5igni- 
ficalive.  Au  delà  du  village,  et  auprès  du  lieu  dit  Voie-de- 
Lavigney,  le  chemin  se  perd  dans  la  forêt  pour  se  retrouver 
à  l'entrée  de  ce  dernier  village,  où  il  présente,  par  sa  largeur 
inusitée,  absolument  inutile,  et  sa  solidité,  toutes  apparences 
d'une  voie  romaine. 

Au  delà  de  Lavigney,  cette  route  vient  rejoindre,  sur  le 
territoire  de  (îourgeon  et  à  gauche  du  chemin  de  Melin,  la 
voie  précédente  et  celle  de  Purgerot  à  Langres.  C'était  une 
voie  Iransversale  qui  remontait  la  vallée  de  la  Gourgeonne; 
elle  coupait  la  route  de  Saint-Loup  à  Seveux,à  Grandecourt. 
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17o  Voie  de  Seveux  à.  Langres,  par  le  camp  du 
Ghampot. 

Cette  petite  route,  en  parlant  de  Seveux,  suivait  celle  de 
Besançon  à  Langres  jusqu'à  Brotte  et  près  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  des-Malades,  d*où  elle  arrivait  à  Roche,  où  elle 
passait  le  Vanon.  Elle  gagnait  alors  Saint-Andoche,  où  on 
Ta  reconnue  au  milieu  de  restes  de  construction,  parmi 
lesquelles  on  a  recueilli  des  tuileaux  romains.  On  y  a  même 
retrouvé  une  pièce  pavée  sur  une  assez  grande  surface,  avec 
des  carreaux  de  différentes  couleurs. 

Sur  Fouvent-la-Ville,  où  elle  entre  ensuite,  on  la  retrouve 
entre  la  source  vauclusienne  du  Vanon  et  le  camp  du  Gham- 
pot, avec  lequel  elle  communique  au  moyen  de  deux  chemins 
connus  sous  le  nom  des  Etrats,  littéralement,  en  français,  les 
Etroits  pour  les  routes  étroites. 

De  Fouvent,  elle  passe  sur  Argillières,  où  elle  coupe  la 
voie  de  Vars  à  Bourbonne,  et  entre  dans  la  Haute-Marne,  par 
Gilley,  d'où  elle  gagne  Fretles.  Elle  passe  ensuite  sur  Seuchoy 
et  atteint  Saules  où,  près  du  camp  romain  de  Montronary, 
elle  rejoint  la  voie  de  Seveux  à  Langres,  qu'elle  avait  quittée 
à  Brotte-les-Ray,  et  celle  de  Baume  à  Langres  qu'elle  em- 
prunte jusque  dans  cette  ville. 

18»   Voie   romaine   d'Avrigney   aux    carrières    de 
Vergenne. 

A  la  limite  d'Aulorcille  el  de  Charcenne,  se  dresse,  par  350 
mètres,  le  bois  de  Vergenne.  Dans  son  sol,  dans  ses  environs 
et  jusqu'au  Mont-Colombin,  on  remarque  des  carrières 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  du  lieu  où  on  les  a  ouvertes. 
Or  la  pierre  que  fournissent  les  carrières  de  Vergenne  sont 
d'excellente  qualité,  de  sorte  que  les  Romains  ne  voulaient 
dans  la  construction  de  leurs  monuments  se  servir  que  de 
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celle  pierre  ou  de  celle  de  Gléron,  qu'ils  considéraient  comme 
indeslruclibles. 

C'esl  pourquoi  depuis  Avrigney,  qui  se  trouve  sur  la  grande 
voie  de  Besançon  à  Langres,  par  Vars,  les  Romains  avaient 
fait  construire  un  tronçon  de  voie,  long  de  5  à  6  kilomètres, 
pour  permelln^  rex|)loilalion  de  ces  carrières.  Cette  route 
traverse  le  territoire  d'Avrigney,  et  sur  son  passage  on  a 
découvert,  dans  des  subslructions  assez  étendues,  des  tuileaux 
romains,  des  mtdailles,  avec  des  débris  de  poterie. 

C'est  encore  sur  le  Colombin  que"  Ton  a  trouvé  le  beau 
taureau  de  bronze  à  trois  cornes  qui  a  été  gravé  f>ar  Caylus 
et  qui  fait  aujourd'hui  l'ornenient  du  musée  de  Besançon. 

VI 
TRONÇONS  DE  VOIES  INDÉTERMINÉES 

Nous  avons  à  signaler  encore  ici  un  certain  nombre  de 
tronçons  de  roules  romaines,  dont  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  délerniinor,  avec  quelque  certitude,  les  points  de  départ 
ni  ceux  d'arrivée.  Généralement  oiî  n'en  comprend  pas  bien 
l'utilité,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  reste  encore  beau- 
coup à  faire  sur  ce  point  dans  notre  circonscription  ;  les 
découvertes  futures  contribueront  sans  doute  à  faire  connaître 
les  besoins  qu('  ces  tronçons  avaient  à  desservir.  En  atten- 
dant, nous  allons  signaler  les  plus  connus,  qui  sont  au 
nombre  d<'  cinq. 

Ce  sont  ceux  :  1»  de  Servigney  ;  2»  des  Bâties  ;  3®  d'Auto- 
rcille  ;  4'^  de  Delain  ;  et  >  d'Altricourt. 

10  Tronçon  de  Servigney 

Srrvignry  est  un  petit  village  du  canton  de  Saulx,  situé 
entre  ce  chef-lieu  et  Luxeuil;  il  y  a  donc  de  grandes  proba- 


—    121    — 

bililés  que  ce  chomin  unissait  ces  deux  localités.  Or,  de  Sayen, 
au  sud-est  de  ce  village,  on  peut  suivre  ce  tronçon,  qui  est 
|Kivé,  à  travers  la  localité  et  jusqu'à  1  kilomètre  environ  vers 
le  nord.  Dans  la  partie  entre  Servigney  et  Saulx,  il  porte  le 
nom  de  Vie  tk  Saulx,  et  celle  qui  est  au  nord  est  appelée 
Vie  de  ùiremi  Dans  son  voisinage,  au  Tombois,  on  a  décou- 
vert ries  sopuk^res  en  pierre,  avec  ossements  et  armes. 

On  en  retrouve  des  traces  sous  bois  jusque  près  des  anciens 
bains  de  Visoncourt,  d'où  elle  descend  sur  Baudoncourt,  où 
elle  traverse  In  voie  des  Vosges  et  celle  du  Rhin  à  Langres. 
Elle  va  francliir  la  Lanterne  au  moyen  d'un  passage  pavé, 
i]u\  existe  encore  près  du  moulin  Gérard.  Elle  entre  alors  sur 
Breuclie?i,  où  elle  passait  le  Breuchin  au  Vieux-Moulin,  où  on 
la  voit  arriver  sous  la  forme  d'une  route,  dont  la  brique  et  la 
tuile  concassées  forment  les  principaux  éléments.  Après  son 
passage,  elle  paraît  plutôt  se  diriger  sur  Saint-Loup,  par 
Oriiïoiehe,  que  sur  Luxeuil. 

Au  sud,  *^lle  semble  atteindre  Saulx  et  peut  être  la  voie  de 
La  Villeneuve  ii  Vesoul.  Toutefois,  la  Vie  de  SauLv  n'a  pas 
été  reconnue  [jIus  loin  que  la  Croix  des  Convois,  érigée  en 
mémoire  du  massacre  d'une  centaine  de  bourgeois  de  Luxeuil 
qui,  en  104^,  venaient  de  cliercher  un  convoi  de  vivres  à 
Besançon.  Elle  se  voit  à  1  kilomètre  au  nord-est  du  chef -lieu 
de  canton. 

2*  La  voie  Perrouse  ou  tronçon  des  Bâties 

Prés  des  Bâties,  commune  du  canton  de  Fresne  Saint- 
Maçiés.  on  a  tsignalé,  depuis  longtemps  déjà,  un  chemin 
ferré,  birge  de  4  mètres,  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  On  en  Iruiive  des  restes  depuis  le  villagt;  de  Greucourt, 
d'où  il  gagne  L+s Bâties  pour  se  diriger  ensuite  sur  Fretigney 
et  ta  Baume-Noire,  où  Ton  en  perd  complètement  la  trace. 
C*4le  voie  esL  bien  conservée  dans  certaines  parties,  moins 
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bien  dans  d'autres  ;  en  général,  elle  est  recouverte  par  une 
couche  de  10  à  15  centimètres  de  terre  arable.  Parfois,  p3ur- 
tant,  elle  apparaît  à  découvert  à  la  surface  du  sol.  On  la 
connaît  sous  le  nom  de  la  Phrrouse, 

Au  nord,  elle  semble  vouloir  se  diriger  sur  Soing,  où  il 
existait  ^un  pont  sur  la  Saône,  tandis  que,  vers  le  sud,  elle 
paraît  tendre  vers  Oiselay.  Dans  ce  cas,  elle  formerait 
Thypothénuse  d*un  triangle  rectangle,  dont  la  voie  de  Lorraine 
et  celle  de  Baume  à  Langres  constitueraient  les  deux  autres 
côtés.  Elle  passe  dans  une  contrée  pauvre  et  boisée,  de  sorte 
qu'il  est  assez  difficile  d'en  comprendre  l'utilité  et  les  besoins 
qu'elle  avait  à  desservir. 

3»  Tronçon  d'Autoreille 

A  moins  de  1  kilomètre  des  carrières  de  Vergenne,  mais 
sur  le  territoire  d'Autoreille  et  vers  l'est,  on  a  reconnu  un 
tronçon  de  voie  romaine  d'une  certaine  importance,  car, 
outre  Autoreille,  elle  s'étend  sur  Courcuire  et  sur  Beaumolle- 
les-Pin,  où  l'on  a  découvert  naguère  les  ruines  d'une  grande 
villa  gallo-romaine,  avec  mosaïque  et  autres  antiquités, 
parmi  les(|uelles  une  inscription  très  curieuse  relative  aux 
eaux  minérales  de  Baden  (Suisse). 

Le  voisinage  et  l'importance  des  carrières  de  Vergenne 
semblent  indiquer  qu'on  est  en  présence  d'une  seconde  route 
permettant  de  les  exploiter.  Vers  le  sud,  elle  paraît  se 
rapprocher  de  l'Ognon  et  de  VOppidum  Rufliacum.  Peut-être 
y  avait-il  là  un  port  où  l'on  embarquait  le  produit  des 
carrières  pour  le  transporter  au  loin. 

4»  Tronçon  de  Delain 

Delain  appartient  au  canton  de  Dampierre-sur-Salon  ;  son 
territoire  se  trouve  placé  entre  deux  voies  romaines  bien 
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connues  :  celle  de  Besançon  à  Langres,  par  Vars,  et  celle  de 
Seveux  à  Langres  ;  la  première  y  touche  et  la  seconde  passe 
à  i  kilomètre  au  plus  vers  le  nord.  Il  semblait  donc  assez 
bien  desservi  par  ces  routes,  lorsqu'il  y  a  quelques  années 
on  a  découvert  un  tronçon  de  vx)ie  pavée  sur  son  finage. 

Il  commence  aux  fermes  d'Andrevin  et  descend  jusqu'à  la 
hauteur  du  village,  vers  l'ouest.  On  le  remarque  surtout  au 
canton  des  Bouleaux,  où  il  est  pavé  et  recouvert  d'une  légère 
couche  de  gazon.  Il  est  certain  qu'il  faisait  communiquer  les 
deux  voies  citées  plus  haut,  mais  on  n'a  pas  encore  reconnu 
ses  points  d'attache  ni  son  utilité.  Peut-être  aussi  n'est  ce 
qu'une  section  d'une  voie  plus  importante. 

50  Tronçons  sur  Attricourt 

C'est  à  la  limite  ouest  de  la  Haute-Saône  et  au  bord  de  la 
Vingeanne  que  l'on  voit  le  petit  village  d'Altrieourt,  entouré 
de  trois  côtés  par  la  Côte  d'Or.  Sur  son  territoire,  on  ren- 
contre des  ruines  d'une  haute  imi)orlance,  situées  dans  le 
voisinage  de  la  lientc  crAites,  Là  se  trouvait  elTectivemeiit,  à 
l'époque  gallo-romaine,  une  ville,  Atcs,  qui  était  le  ciief-lieu 
du  pagus  Attuariorum.  Ates,  parait  il,  lirait  son  nom  d'une 
colonie  d'Attuariens  que  Constance  Chlore  y  avait  installée 
en  môme  temps  que  les  Lètes  di»  Champlitte  et  de  Jussey. 

En  1865,  des  fouilles  ont  été  opérées  à  Ates  et  on  a  extrait 
de  ses  ruines  des  fûts  de  colonnes,  avec  des  chapiti'aux  riche- 
ment décorés,  cinq  l)elles  mosaïques  et  une  grande  (juantité 
d'objets  antiques.  Quant  aux  voies  romaines,  l'abbé  Mouton 
en  parle  en  ces  termes  :  a  Si  un  concours  de  voies  romaines 
arrivant  près  d'une  villa  annonce  une  célébrité  certaine,  ce 
genre  de  preuves  n'aurait  point  fait  défaut  à  celle  dont  nous 
parlons.  Selon  les  cultivateurs,  deux  lui  arrivaient  :  l'une, 
en  traversant  l'étang  de  Cassevosse,  et  l'autre  par  Attricourt, 
et  se  joignaient  au  dessus  du  champ  dit  le  Trésor.  » 
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Vil 
VOIE   NAUTIQUE 

Il  est  une  voie  1res  importante  que  nous  n'avons  pas 
encore  mentionnée,  parce  qu'elle  n'est  pas  l'œuvre  des 
Romains,  c'est  la  voie  nautique,  la  route  qui  marche.  Pour 
notre  département,  celte  voie  se  réduit  à  la  Saône  :  mais  à 
l'époque  pallo-romaine  nos  cours  d'eau  étaient  moins  réduits 
(|ue.  (le  nos  jours,  et  l'Ognon,  dans  sa  partie  inférieure,  a  dû 
servir  aussi  do  moyen  de  transport,  mais  d'une  manière 
accidentelle  et  peu  importante. 

La  Snône  était  au  contraire  à  ce  moment  le  fleuve  par 
excellence,  la  mère  du  commerce.  Aussi  était-elle  tellement 
en  honneur  (|ue  sa  possession  et  celle  de  ses  péages,  disputés 
par  les  deux  peuples  riverains,  les  Séquanes  et  les  Eduens, 
ullumèrenl  la  fatale  truerre  qui,  en  délinitive,  devait  livrer  la 
Gaule  aux  Romains.  Celle  rivière  est  en  effet  un  moyen  de 
loconiolion  on  ne  peut  meilleur,  c'est  un  canal  ouvert  par  la 
nature,  car  son  cours  est  si  lent  que  César  dit  lui-même 
qu'on  nr  sait  de  ([uel  côlé  elle  coule. 

Cet  immense  avanla^^e  était  encore  considérablement  accru 
par  raiiinirable  disposition  des  bassins  du  Rhône  et  du 
Doubs.  Les  Romains  eux-mêmes  en  furent  frappés,  et  Strabon 
en  parle  avec  enlliousiasme.  «  Quiconque,  dit-il,  fera  atten- 
lion  à  la  disposition  de  ces  pays,  y  verra  non  l'œuvre  du 
hasard,  niais  une  pro\i(lei)ce  particulière,  car  le  Rhône  peut 
èlie  naviLîué  en  renionlant  sur  un  long  espace  et  avec  de 
i/ramls  eIiai;Lr<'nienls  de  navires,  qui  peuvent  ensuite  se 
(lislri])U(u*  dans  diverses  contrées,  puisque  les  fleuves  qui 
loudieni  dans  le  llliône  sont  navigables  et  propres  à  supporter 
de  lourds  fardeaux.  Ces  fardeaux,  la  Saône  les  reçoit,  puis  le 
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Doubs,  qui  tombe  dans  la  Saône.  De  là,  les  marchandises 
arrivent  par  terre  à  la  Seine  et  ce  nouveau  fleuve  les 
transporte  jusqu'à  TOcéan.  » 

Les  Romains  se  hâtèrent  de  profiler  de  ces  avantages,  qui 
permettaient  aux  légions  et  aux  marchandises  embarquées  à 
Rome  d'arriver  tout  d'un  trait  jusqu'à  Besançon  et  à  Man- 
deure,  par  le  Doubs,  et  jusqu'à  Port-Bucin  et  Corre,  par  la 
Saône.  Ils  voulurent  même  aller  plus  loin,  et  au  moyen  d'un 
canal  mettre  la  Méditerranée  en  communication  avec  la  mer 
du  Nord.  Ce  projet,  conçu  en  l'an  58,  sous  le  règne  de  Néron, 
ne  devait  être  exécuté  que  de  nos  jours,  c'est-à-dire  après 
plus  de  dix-huit  cent  ans  d'attente. 

A  cette  époque,  en  effet,  le  prêteur  Lucius  Antistius  Velus, 
campé  sur  les  frontières  de  la  Germanie,  proposa  la  construc- 
tion d'un  canal  de  la  Saône  à  la  Moselle  à  travers  les  Faucilles. 
Le  Côney  devait,  comme  actuellement,  en  être  l'intermé- 
diaire, et  Corre  aurait  été  tète  de  ligne  ;  celle  voie  aurait  mis 
Rome  en  relation  directe  avec  tout  le  nord  de  la  Coule. 

((  Nos  troupes,  dit  Tacite,  embarquérssur  la  Méditorrané<\ 
puis  sur  le  Rhône  et  la  Saône,  auraient  été,  par  ce  canal, 
portées  de  la  Moselle  dans  le  Rhin  et  de  là  dans  l'Océan  ;  on 
eut  évité  l'embarras  des  marches  et  réuni,  |mr  la  navigation, 
les  côtes  du  Nord  à  celles  de  l'Occidenl. 

((Mais  partout  il  y  a  et  il  y  a  toujours  eu  des  jaloux  ;  le 
gouverneur  de  la  Gaule-Belgique  Eniilius  Gra(;ilis  donna, 
sous  le  masque  de  l'amilié,  à  Velus  un  conseil  plein  de 
malice  et  d'envie.  Il  lui  persuada  qu'il  allait  perdre  ralîerlion 
des  Gaulois  en  appelant  chez  eux  les  légions  d'une  province 
étrangère  pour  l'exécution  des  travaux,  et  en  nièuie  temps 
qu'il  ne  manquerait  pas,  par  son  projet,  d'exciter  la  terrible 
jalousie  de  l'empereur.  Il  n'en  fallul  pas  davantage  pour 
faire  échouer  l'entreprise.  Celte  abnégation  ne  sauva  pas 
cependant  la  vie  à  Velus,  qui  fut  mis  à  mort,  deux  ans 
plus  tard,  par  l'ordre  de  Néron.  » 
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Malgré  toute  Tautorité  dont  jouit  Tacite,  il  nous  est 
ciinicile  d'ajouter  fois  à  cette  narration,  qui  nous  semble  bien 
aventurée.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  construction  de  ce 
canal,  avec  tons  les  moyens  dont  on  dispose  aujourd'hui,  a 
coûté  100  millions.  Comment  donc  un  simple  prêteur  aurait- 
il  pu,  sans  le  concours  de  Tempereur  et  de  l'empire,  entre- 
prendre et  surtout  parachever  une  telle  œuvre.  Décidément 
Tacite  met  ici  notre  crédulité  à  une  trop  forte  épreuve,  car 
celle  œuvre  colossale  ne  pouvait  être  menée  à  bien  par  les 
légions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Romains  ne  creusèrent  pas  le 
canal  de  la  Saône  à  la  Moselle,  ils  comblèrent  d'honneur  le 
grand  et  utile  corps  des  navigateursdu  Rhône  et  de  la  Saône. 
Les  premiers  portaient  le  nom  de  Rhodaniiiues  et  les  seconds 
celui  iVAmrùiues,  car  notre  rivière  était  alors  appelée  VArar, 
dénomination  formée,  parait-il,  de  la  réduplicalion  du  mol 
CL'lli(iue  ar,  qui  signifie  lent.  On  prodiguait  alors  aux  Rhoda- 
ni(|ues  el  aux  Arariques  les  épithèles  les  plus  flatteuses, 
aussi  la  gloire  de  commander  aux  bateliers  de  ces  deux 
grands  cours  d'eau  était-elle  prisée  par  les  plus  nobles  des 
Educns  et  des  Sé(|uanes.  On  leur  dressait  des  statues,  on 
leur  volait  des  inscriptions;  six  y  relatives  ont  été  rapportées 
par  Ci  ru  1er. 

L'empire  conserva  ces  deux  grandes  institutions  jusqu'à  sa 
(in.  Au  commencement  du  V®  siècle,  au  moment  même  où 
il  s'ciiïaissuil  soudainement,  sous  le  gouvernement  des  deux 
(ils  (lu  grand  Théodose,  Rome,  au  milieu  des  invasions  des 
Ikirbiircs,  iiruincnaiL  encore,  lorsqu'elle  le  pouvait,  sur  nos 
rivages  srs  ll(»lles  rhodaniquc  et  ararique.  La  résidence  du 
prrfrt  de  la  firiMiilùn'  était  à  Vienne  ou  à  Arles  et  celle  du 
prrft't  de  la  seconde,  à  Chalon-sur-Saône. 

])<•  nos  jours,  de  grands  travaux  ont  été  faits  pour  rendre 
à  la  navigalion  de  la  Saône  son  ancienne  splendeur.  Des 
rcclilicalions  v[  des  canaux  latéraux  ont  ramené  à  99  kilo- 
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mètres  par  eau  la  distance  entre  Gi-ay  et  Corre.  Ici,  un 
nouveau  canal,  celui  de  TEst,  a  été  ouvert  à  la  navigation 
en  rS8L  11  commence  à  Corre  et  finit  à  Toul.  Depuis  cette 
derni^ti'  viltt?  jui^qu'à  Pont-Saint-Vincent,  au  confluent  de  la 
Moselle  av*ic  le  Madon,  il  emprunte  le  lit  de  la  premièn*  de 
cys  rivières.  Duns  le  département  des  Vosges  il  se  continue 
lalèralcinenl  a  lu  Moselle  jusqu'à  Golbey,  près  d'Epinal. 

De  là,  au  moyen  de  quinze  écluses,  il  monte  de  45  mélres 
dans  le  vallon  de  TAvière,  petite  rivière  aflluenle  de  la 
Moselle.  Ce  vallon  présente  Taspect  d'une  série  d'étangs 
superposés  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  digues 
sur  un  espace  de  3  kilomètres.  Le  canal  vient  franchir,  près 
de  Giraumont,  k  faite  séparatif  des  bassins  de  la  Moselle  et 
de  ta  SRiine.  Lu,  se  trouve  le  bief  de  partage  par  3(>l'"o0 
d'altilude;  il  peut  contenir  six  cent  sept  millions  de  mètres 
cubes  d*eau.  C'est  ce  réservoir  qui  s'est  elTondié  le  ^8  aviil 
189.'î,  et  qui  a  produit  la  catastrophe  de  Buuzey,  qui  a  coûté 
\'d  vie  à  une  cen laine  de  personnes. 

Le  canal  descend  près  des  sources  du  Cùney,  ((uMl  accom- 
pagne jusqu'à  son  confluent  avec  la  Saune  à  Corre,  par 
ÈÈi"'it>.  De  ce  eofé,  la  pente  est  de  ÏMV^io  sur  une  longueur 
de  50  kilomètres;  quarante-six  écluses,  dont  huit  sur  la 
Haute  Saône,  servent  à  descendre  les  marches  de  ce  gigan- 
tesque escalier. 

C*'  grand  trnvail  a  duré  sept  ans  et  a  coûté  100  millions. 
Sn  hingufîiir,  dans  notre  déparlement,  est  de  17  kilomètres  et, 
sur  celui  des  Vosges,  de  78:  soit,  en  lout,9o.  Si  l'on  y  ajoute 
les  ii(j  kjlomètrus  (pii  séparent  Corre  de  Port  siir-Saone,  où  la 
ShOuc  n'était  |Kas  navigable,  on  arrive  au  cliiirre  de  i;)l 
kilomètres  livrés  depuis  peu  à  la  iiavii^ation.  Celle  lacune 
erdre  nos  voies  navigables  étant  comblée,  les  ré^uitalsen  sont 
imjjjenses. 

Actuellement  un  bateau  chargé  de  marchandises  à  Marseille 
peul,  sans  rompre  charge,  arriver  jusqu'à  Anvers  en  remon- 
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tant  le  RhOne,  la  Saône  et  le  Côney,  et  en  descendant  la 
Moselle  et  la  Meuse,  et  cela  sur  une  distance  de  1,400 
kilomètres,  dont  700  au  nord  de  Port-su r-Saône  et  autant  au 
sud.  On  voit  que  le  programme  ou  plutôt  Tavant  projet  de 
Vêtus  est  grandement  exécuté  et  que  l'antique  voie  nautique 
s'est  singulièrement  allongée.  Espérons  que,  lorsque  les 
travaux  du  Bas  Rhône  serant  terminés,  il  y  aura  encore 
de  beaux  jours  pour  les  Rhodaniques  et  les  Arariques  de 
Tavenir. 
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DISSERTATION 


I^e  champ  de  bataille  de  Vars 

TùLit  iniïiqiio  qu'une  balaillo  sanglante  sVsl  livrée  dans  la 
pltiiiii^de  Vcirs  pendant  la  période  gallo-romaine,  mais  nous 
aurions  éîé  kirf  empêché  pouren  déterminer  Tépoque,  comme 
aussi  U*s  événements  ({iii  ont  amené  deux  armées  romaines  à 
venir  l'OiiibaHre  dans  ce  lieu,  si  une  inscrii)lion,  trouvée  près 
de  ce  rimuifi  de  bataille,  n'était  venue  nous  donner  le  mot  de 
celle  énigme  jjistojique.  Celte  inscription,  découverte  par 
hasard  a  Mnniot,  localité  qui  avoisine  Vars,  porte  en 
substuiice  :  TETRIC  =  CES.  Elle  est  gravée  sur  une  pierre 
blancfte  mesurant  encore  un  pied  et  demi  (()"^')0)  à  sa  partie 
supérieure  r-t  neuf  pouces  (0"»:^;"))  à  sa  partie  inférieure. 

On  en  a  conclu  que  cette  inscription  avait  appartenu  à  un 
monument  élevé  à  Tétricus,  ce  qui,  tout  d'abord,  semble 
îialurel,  puisqu'on  y  lit  son  nom;  mais,  pour  peu  (ju'on  y 
rénés'hissi',  celh^  manière  de  voir  ne  soutien!  pas  une  minule 
d'exMineiK  si  l'iiu  se  reporte  à  l'histoire,  a  On  connaît  celle  de 
cel  fiîipereur  (l<  s  (îaules  (|ui  se  (il  proclamer  en  2.1[  el  fut 
déirùné  en  27^,  après  un  règne  de  deux  ans.  pendjinl  le(|uel 
il  n'eut,  dit  Henri  Marlin,  d'empereur  (pie  le  nom.  » 

«  Se  lassant  d'être  le  jouel  de  ses  of liciers  et  de  la  solda- 
lesque  et  n'osant  abdi([uer  de  |)eur  d'ètn»  égorgé  |)ar  ceux 
qui  opprimaient  la  Gaule  en  son  nom,  Téiriciis  conspira 
eontre  sa  propre  couronne  et  écrivit  secrèlemeiil  à  Aurélien, 
rinviUtnl   â   [tasser  les  Alpes  jiar  celle  cilalion  de  Virgile  : 

lu 
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«  Eripe  me  hû,  inticte,  malis,  »  Délivre-moi  de  mes  maux, 
guerrier  invincible  (l). 

((  Onsaitqu'Aurélien  entra  alors  en  Gauleets'avança  jusqu'à 
Catalauni  (Cliâions-sur-Marne),  où  Télricus  lui  présenta  la 
bataille  à  la  lèle  de  ses  légions.  Au  premier  choc,  Tétrirus, 
son  fils  el  ses  affidés  passèrent  à  Tennemi,  mais  les  léiiions 
de  la  Gaule  qui  se  battaient  pour  leur  compte  propre,  et  non 
pour  celui  de  Télricus,  contre  le  sévère  restaurateur  de  la 
discipline  romaine,  quoique  trahies,  continuèrent  à  se  battre 
avec  fureur;  mais  enfin  culbutées,  taillées  en  pièces,  elles 
expièrent  leur  licence  et  leur  tyrannie  par  une  sanglante 
défaite  (273). 

«  Aurélien  renvoya  en  Germanie  les  avxiliaires  franks des 
empereurs  gaulois,  mais  il  fut  peu  généreux  envers  Tétricus 
qu'il  obligea  à  figurer  dans  la  pompe  de  son  triomphe.  Cet 
empennir,  détrôné  el  Iraltre  à  son  pays,  eût  à  suivre  au 
Capilole  le  char  de  son  vainqueur,  avec  un  manteau  de 
pourpri',  une  lunique  couleur  de  safran  et  des  braies 
gauloises.» 

Voilà  riiisloire  du  règne  de  Télricus  racontée  par  notre 
grand  historien  cl  l'on  n'y  remarque  rien  qui  puisse  mériter 
un  monument  comme  celui  de  Monlot,  pour  lequel,  du  resle, 
le  temps  aujail  malériellemenl  manqué,  car  on  voit  (jue  cet 
enij)»Mviir  n'cji  paraît  pas  digne.  Il  faut  donc  remonter  plus 
haut  pour  avoir  la  solution  de  ce  problème. 

Nous  |)i'nsons  TaNoir  trouvé  en  disant  que  le  monument  de 
Mon  toi  a  élé  érigé  par  les  Gaulois,  reconnaissants  à  la 
méinoin'  de  Posllunnns,  le  premier  empereur  des  Gaules, 
sous  le  coiiil  ngne  de  Tétricus,  et,  pour  le  démontrer,  nous 
allons  fairt'  L'iicorc  un  peu  d'histoire, 

{(  En  îi\i).  Iinipt  ivur  Valérien  est  fait  prisonnier  par  le  roi 


(Il  Si  U  «•«.iio>i.i)n(lim((.'  «nlre  Trlricus  et  Aurélien  s'est  Iwrnéc  à  ceUe  phrase, 

Icuv^  i'nii\i'iili"n^  out  rti'  liicnlnt  «'onrlucî. 


lie  Pr^rse  Schnlipour,  et  son  fils  (îallien  esl  appelé  à  lui 
suiTéiltT.  Il  (luiLle  alors  la  Gaule,  où  il  étalait  un  faste 
HTrmiini',  lanlOI  à  Trêves,  tantôt  à  Bordeaux,  pendant  que  son 
Meulriianl  Po^Uiumus  délivrait  les  Gaulois  en  refoulant  les 
Fnifiks  an  delù  du  Rhin,  a  L'humeur  à  la  fois  elTéminée  et 
san^jruinain?  de  Gallien,  sa  coupable  indilîérence  pour  les 
malheurs  publier,  Tavaient  rendu  odieux,  dit  Henri  Martin, 
et  impopulijire  en  Gaule.»  A  peine  avait  il  passé  les  Alpes 
que  les  Iroupes  et  la  population  se  révoltèrent  d'un  commun 
accord. 

^  Les  légions iiauloises  déférèrent  la  pourpre  auplusdigne, 
i'i  PosI humus,  guerrier  qui  s'était  élevé,  par  son  seul  mérité, 
de  la  conilitiun  la  plus  obscure  au  rang  de  duc  de  la  frontière 
Iransrhénane  hI  *le  président  ou  pro|)riétaire  des  Gaules.  Lr 
règne  de  Poslbunius  ne  fut  qu'un  long  et  glorieux  combat,  et, 
durant  rn-uf  aiinées,  ce  grand  homme  n'eut  d'autre  pmstM» 
que  le  snliit  de  hi  malheureuse  (îaule  (|uile  proclama,  à  juste; 
litre,  soti  Libérateur  (Ilestitutor  fialliœ). 

tt  A  rinlérieiir,  il  rétablit  l'ordre,  la  justice,  la  sécurité;  à 
rpxtorîeur,  il  repoussa  les  irruptions  des  l^'anks,  vaincjuit 
îme  partir  de  leurs  tribus,  amena  les  autres  à  rechercher  son 
alliance  ei  à  lui  fournir  des  soldats,  dangereux  auxiliaires, 
auxquels  la  nécessité  des  temps  le  forçait  de  recourir.   » 

Voilà  évidemment  l'homme  au(|uel  la  reconnaissance  des 
Gaulois  a  élevé  le  monument  de  Montot.  C'est  au  lirstilnfur 
fialliœ  que  Ton  a  rendu  hommage  et  non  au  déserteur  de  la 
Ciru*^r  nalionnle,  à  Tétricus,  et  cela  sous  son  règne;  c'est 
pour  cela  que  son  nom  ligure  sur  rins(ii|ilion.  Il  esl  jirohalile 
fin'iijjrès  ïa  bataille  de  Chàlons  le  nnuiunienl  fui.  déduil  \mv 
Tordre  U*Aurèlira  et  que  ses  débris  fuivnl  (iisjieix's  au  loin. 

Revenons  à  uotre  champ  de  l)alaille.  Si  l'on  a  choisi  Monlol 
OÙ  son  voisinage  pour  éleviM*  un  monunienl  à  lN)slliunius,  ce 
n'esl  pas  un  lieu  pris  au  hasard,  mais  un  point  loul  indi(|ué  à 
rnvarice  par  un  des  cvénenieiils  les  plus  .glorieux  du  rêiine  de 
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cet  empereur.  Gel  événement  est  évidemment  la  bataille  qui 
avait  amené  la  libération  de  la  Gaule  et  affermi  le  pouvoir  de 
Poslhumus.  Quand  au  monument  lui-même,  il  a  dû  êtreérigé 
dans  la  plaine  de  Vars,  et  Tinseription,  lors  de  sa  destruction, 
est  venue  échouer  à  3  ou  4  kilomètres  de  là,  où  elle  aura 
servi,  sans  doute,  comme  pierre  de  construction  à  un  bâtiment 
quelconque. 

C'est  donc  à  Vars  qu'a  eu  lieu,  en  264,  le  choc  des  armées 
gauloise  et  romaine.  Ce  qui  le  démontre,  c'est  que  ce  champ 
de  bataille  est  bien  romain,  et,  en  effet,  les  armées  impériales 
étaient  les  seules  alors  qui  établissaient  des  retranchements 
et  nous  en  comptons  encore  six,  trois  à  Test,  ceux  des 
assaillants,  trois  h  l'ouest,  ceux  des  assaillis.  On  en  a  la 
conviction  en  les  examinant  ;  les  premiers  paraissent  faits  à 
la  hâte,  dans  la  conviction  qu'on  n'aura  pas  à  les  défendre  ; 
ce  sont  des  camps  offensifs.  Les  seconds,  au  contraire,  sont 
fortifiés  avec  tant  de  soin  qu'on  les  a  pris  pour  des  camps 
slalifs  ;  ce  sont  évidemment  des  retranchements  défensifs. 

Les  trois  camps  de  l'ouest  sont,  en  commençant  par  le 
nord,  celui  du  Montverrat,  ou  mieux  du  Mont-Varret  (le 
Mont-de  Vars),  qui  rst  |)lacé  sur  uneéminencedansla^Tande 
forêt  dt;  Chaniplitle.  C'est  le  plus  étendu,  car  sa  surface  est 
de  prés  de  :20  heclares.  11  pouvait  loger  de  15  à  16,000 
hommes.  Ce  reiraiicliement  est  le  mieux  fortifié.  Outre  le 
fossé  ((ui  esl  profond,  il  existe  partout  où  il  est  abordable 
un  mur  (rmcciiile,  un  vallum  en  pierres  sèches.  C'était  lui  le 
[livol  de  la  défense  et  le  protecteur  de  la  retraite. 

Le  second,  (|ui  se  rencontre  à  11  ou  1,200  mètres  plus  au 
sud-est,  jiorle  le  nom  de  Camp  fie  la  fimnfjedf  Tlieuley,  parce 
((Me  les  moines  de  cette  abbaye  avaient  fait  construire,  au 
moyen  fii^e,  uni'  grange  dans  son  enceinte,  en  utilisant  les 
pierres  du  vallnin.  Il  était  moins  bien  situé,  moins  fortilîé  et 
nn>ins  grand  ([ue  le  iirécédenl. 

Plus  au  sud,  et  un  |)eu  en  l'air,  se  trouve  le  Mout-dWnveL 
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situé  au  nord  ouest  de  ce  village  et  placé  à  3  kilomètres  au 
midi  du  précédent.  Si  les  deux  premiers  retranchements  sont 
un  peu  adaptés  à  la  forme  du  terrain,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celui  ci,  car  M.  Clerc  nous-  dit  qu'il  est  circulaire, 
avec  des  fossés  fort  larges.  Il  est  probable  que  c'était  là  le 
campement  des  auxiliaires,  car  les  Franks,  lorsqu'ils  étaient 
forcés  de  se  retrancher,  adoptaient  de  préférence  celte  forme. 
Leur  nombreuse  cavalerie  se  trouvait  là  bien  placée  pour 
charger  les  ennemis  dans  la  plaine.  Néanmoins  sa  forme  nous 
a  paru  être  encore  un  peu  celle  de  la  butte  qu'il  domine. 

On  a  exhumé  du  Mont  d'Auvct  des  sarcophages  en  pierre 
et  une  médaille  de  Vespasien.  «  J'ai  vu,  dit  M.  Clerc,  les 
armes  renfermées  dans  ces  sarcophages,  c'étaient  des  plaques 
de  ceinturon  en  fer,  à  bouton  de  bronze,  dos  fers  de  lance, 
adapté  à  un  marteau  de  plomb,  etc.  »  C'est  barbare,  très 
barbare  même,  comme  nos  auxiliaires  Franks.  Quant  aux 
sépultures,  il  est  certain  qu'après  la  retraite  des  troupes 
romaines  on  fit  des  funérailles  convenables  à  ceux  qui 
étaient  morts  pour  l'alTranchissement  de  la  (îaule. 

Les  trois  autres  camps,  en  comnienranl  |)ar  le  sud,  sont 
ceux  du  Bois-Clnu\  sur  Vars  :  de  Cnnnifjuok,  sur  Oyrières, 
et  du  Châtelef,  sur  Ecurllo.  Ils  sont  |ilae«'S  à  1  kilomètre 
environ  les  uns  des  autrrs.  Ce  dernier  est  sur  un  point 
culminant  et  semble  affochM-  une  forme  un  peu  elliptique, 
tandis  que  b'S  deux  autres  paraissent  se  rapprocher  du  rec- 
tangle. On  remanjue  encore  dans  les  buis  où  ils  sont  placés 
quelques  restes  de  fossés  plus  ou  moins  bien  eonservés.  Nulle 
part  la  pierre  n'apparaît  comme  moyen  de  di-fense,  le 
vallum  avait  été  constitué  par  la  terre  extraite  iles  fossés  et 
rejelée  à  l'intérieur.  L'espace  qui  sépare  les  deux  lii^nes  de 
retranchement  est  d'environ  4  kilomètres:  c'est  le  champ  di; 
bataille. 

Maintenant  que  nous  sommes  lixés  sur  ci-s  |»oinls,  voyons 
ce  que  l'histoire  dit  de  la  lulle  de  (iallien  contre Postliumus. 
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((  L'empereur,  en  apprenant  la  perte  des  Gaules,  s'êlait 
contenté  de  dire  en  souriant  que  la  République  pouvait  se 
passer  des  saies  d*Arras  (sagis  atrehatibus),  vêtement  de 
drap  rouge  alors  fort  à  la  mode,  mais  il  ne  persista  pas  dans 
celte  résijjnalion  insouciante.  Appelant  alors  à  son  aide 
Auréolus,  son  inoilirur  général,  commandant  alors  les  légions 
d'illyrie,  il  franchit  les  Alpes  et  vint  attaquer  Poslhumus  à 
deux  reprises  (202-264).  «  Rien  n'est  plus  incohérent,  dit  Henri 
Martin,  plus  sec  et  plus  confus  à  la  fois  que  les  rares  monu- 
ments historiques  de  ce  siècle  ;  on  ne  connaît  pas  les  détails 
de  la  guerre.  » 

«  11  parait  que  Posthumus  fut  vainqueur  dans  la  première 
campagne,  mais  qu'il  fut  défait  dans  la  seconde.  On  dit 
qu'Auréolus,  craignant  de  rendre  Gallien  trop  puissant,  perdit 
volontairement  le  fruit  de  sa  victoire.  Poslhumus  put  se 
retirer  dans  une  grande  cité  (on  ne  dit  pas  laquelle)  et  y 
soutenir  un  siège.  (îallien,  blessé  d'un  coup  de  flèche  devant 
les  murs  de  h\  ville  assiégée,  fut  contraint  d'abandonner  les 
opi'ralions  militaires  et  Unit  par  évacuer  la  Gaule.  Le  grand 
amour  des  Gaulois  avait  puissamment  soutenu  Posthumus  et 
beaucoup  d'auxiliaires  Franks  avaient  combattu  pour  lui.  » 

Nous  avons  vu  que  les  deux  camps  du  Montverrat  et  de  1^ 
(îrange  de  Thenley  étaient  en  plein  dans  la  forêt  de  Cham- 
plille;  à  leur  |)ie(l,  passait  la  voie  romaine  deVarsà  Langres, 
((ui  rlriil  la  base  d'opérations  de  Posthumus.  Celte  ville  était 
alors  une  i\v^  rares  forteresses  qui  n'avait  pas  été  forcée  par 
les  envnliisseui's,  les  Franks,  qui  avaient  franchi  le  Rhin 
(lès  (|ue  les  Jéirions  Teurent  abandonné  pour  aller  en  Italie 
iiK'lln'  Valérini  sur  le  trône.  Posthumus  battu,  sa  base 
(rojiénilions  devenait  sa  ligne  de  retraite,  qu'il  put  opérer  en 
liuii  onliv,  couvert  (|u'il  était  par  la  forêt  contre  les  attaques 
(le  la  cavalerie  eiineiiiie,  les  seules  qu'il  eut  à  craindre  dans 
C"  niouK'iil. 

Nraiiinoins   le  succès  de  Gallien  ne  parait  pas  avoir  été 
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décisif,  et  Poslhumus  avait  tout  intérêt  à  traîner  la  guerre 
en  longueur,  car,  dit  Trebonius,  «  Gallien  éprouvait  des 
difficultés  d'autant  plus  grandes  que  Tamour  du  peuple  s'était 
déclaré  pour  son  ennemi.  » 

En  conséquence,  après  un  engagement  sérieux  toutefois, 
mais  où  la  cavalerie  eut  la  meilleure  part,  car  elle  était 
surtout  composée  d'auxiliaires,  Posthumus  se  replia  avec  le 
gros  de  son  infanterie  sur  Langres,  tandis  qu'il  faisait 
protéger  sa  retraite  par  sa  cavalerie  soutenue  par  ses  troupes 
légères  et  par  les  volontaires  gaulois. 

Peut-être  aussi  le  choc  avait  été  si  rude  et  les  troupes 
d'Auréolus  si  malmenées,  qu'il  avait  dû  les  laisser  reposer 
sur  le  champ  de  bataille,  ce  qui  justifierait,  jusqu'à  un  certain 
point,  le  reproche  qu'on  lui  en  fait.  Alors  Poslhumus  aurait 
employé  ce  temps  pour  faire  filer  ses  impedemenla  sur 
Langres.  Peut-être  encore  la  lutte  a-t-elle  durée  jusqu'à  la 
nuit  et  Posthumus  aurait  profité  des  ténèl)res  pour  opérer 
sa  retraite  sur  Langres.  Mais  quelle  qu'en  ait  été  la  cause, 
nous  savons  que  celte  opération  s'est  exécutée  d'une  manière 
très  heureuse. 

Dès  qu'il  eut  atteint  les  tories  murailles  de  cette  forteresse, 
Posthumus  était  sauvé,  car  il  avait  dû  laisser  au  dehors  une 
partie  de  ses  troupes  et  surtout  de  ses  auxiliaires  Fninksijui, 
aidés  par  les  Gaulois  soulevés,  vinrent  assiéger  à  leur  tour 
l'armée  romaine  en  la  harcelant  et  en  lui  coupant  l(»s  vivres 
(|u'il  était  très  diflicile  de  se  procurer,  cîir  le  pays  avait  été 
dévasté  complètement  par  l'invasion  des  Barbares  (ral)unl, 
puis  par  les  armées  belligérantes. 

La  situation  était  exactement  la  même  qu'à  Aii'sia,  mais 
Gallien  n'était  pas  un  César  et  ici  Tenlenle  des  Gaulois  était 
complète.  Du  reste,  leur  manière  de  conibalire  s'élail  «'levée 
jusqu'au  niveau  de  celles  de  leurs  aneiens  vain<|ueurs  et  les 
Gaulois   ont   toujours   élé   reuuunnés   pour   leur  luaiillaiile 
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valeur.  Ils  devaient  donc  être  plus  heureux  qu'à  Alésia  et  ils 
le  furent. 

Nous  ne  savons  pas  combien  dura  le  siège  de  Langres  et 
nous  n Vn  connaissons  pas  malheureusement  les  épisodes.  Tout 
ce  que  Ton  nous  dit  à  cet  égard,  c'est  que  Gallien,  qui  était 
brave,  fut  blessé  j»ar  une  flèche  dans  un  combat  et  contraint 
de  lever  le  siège,  puis  d'abandonner  son  entreprise  et  d'évacuer 
délinitivement  la  Gaule.  Il  est  clair  que  ce  n'est  pas  là  le 
motif  véritable,  car  c'était  Auréolus  qui  commandait  effecti- 
vement l'armée  romaine  et  la  présence  de  (îallien  n'y  était 
nullement  nécessaire.  Sa  retraite  ne  s'opéra  pas  sans  peine, 
paraît-il,  car  on  ne  le  revit  plus  en  (îaule. 

Ce  serait  donc  en  mémoire  de  cette  bataille  indécise,  n^aisqui, 
en  définitive,  amena  la  libération  de  la  Gaule,  que  les  Gaulois 
auraient  quelcpie  dix  ans  plus  tard,  sous  le  règne  éphémère 
de  Télricus,  élevé  en  reconnaissance  à  Posthumus,  au 
Hcstitutar  rifilliœ^  m\  nmnument,  un  arc  de  triomphe  sans 
doute,  au  lieu  même  où  il  avait  combattu.  On  n*a  retrouvé 
(ju'une  faible  partie  de  l'inscription  sur  le  territoire  de  Montot, 
où  le  bîisard  l'avait  fait  échouer  à  3  kilomètres  à  Test  du 
champ  (le  bataille. 

Quant  à  l'alTaire  elle-même,  nous  devons  reconnaître  que 
les  dispositions  utilitaires  d'Auréolus  paraissent  bien  supé- 
rieures à  celles  de  Posihumus.  car  le  camp  de  ce  dernier,  au 
Mont  d'Auvel,  était  trop  en  l'air,  se  trouvant  placé  à  plus  de 
.'i  kilomèlres  de  celui  de  la  Grange  de  Theuley  et  au  milieu 
de  la  plaine.  On  ne  pourrait  expliquer  cette  disposition 
fautive  (lue  |>arce  (lu'il  auraitt'U  unecavalerie  bien  supérieure 
en  nombre  à  celle  de  son  adversaire,  et  la  nécessité  d'être  le 
maitre  des  voi«'s  venant  du  sud  par  lesquelles  il  attendait 
peut  êlre  de  nouvelles  forces.  Posthumus  était  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  (jue  sa  ligne  de  bataille  était  trop  étendue, 
(pie  son  centre  serait  facilement  percé  et  son  aile  droite 
ciilliiiléc. 
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Luy  iruis  relraneheincnls  d*Aurèo!uB  sont  bien  plus  con- 
cenlrus,  leur  distanœ  exlrèinc  n'atlei^^nant  pas  3  kilomi^liTs 
l'I  faisant  ï\u*Q  au  crnïrr  de  radvti'saire.  CVsl  sur  ci'  point 
tjue  la  [iiîlr  a  dil  s'cni^ai^tT  i4  tHiT  Jh  pliïîs  sanj^'Ianlf^j  rn^Us  k 
sucd'S  Jinal  a  dû  elre  longtemps  disputé,  car  c'ust  cnlre 
\m-s,  Cruelle  et  li'  camp  du  Chr^lelel  ipje  Ton  trouve  ies 
traces  les  ]ilus  évidt-rUL's  de  l'art  ion  et  ce  puint  luuciic 
presque  à  ta  ligne  de  lia  taille  d^Auréolus, 

Quanl  à  Taile  ganrlie  de  l'osttiunius,  elle  était  solidement 
assise  et  ne  pouvait  rtre  tournée,  çouvd'te  qu'elle  «Mail  parla 
grande  foret  de  CImuiplitli',  et  ï^es  deux  iijlrHjRliejiients 
étaient  1res  forts,  car  Tuu  et  t^autre  avaient  un  valluni  en 
pierres  serties  et  des  fossés  ereiisés  dans  le  roe,  [irofoïids  de 
â  métrés  ei  larges  d*cni  moins  X  Celait  de  ee  cofè  quï-lait  la 
base  d'opérations  de  t*armee  gauluisf  et  c'est  par  là  aussi 
i|ue  ta  retraite  devait  sVipèrer. 

Néamnnius  le  camp  du  Monïverrat  a  di\  éire  vivement 
attaipji',  rar  un  bois  i[ui  se  tr^uive  à  romst.  ;'i  la  limite  de 
la  CtHe-ilï)r,  porte  le  imm  signiOeatif  du  ik'ffnî.  Sa  ptisilkm 
ferait  suppifser  que  l'armée  de  flalîk^n  aiirail,  a  la  lin,  tourné 
ce  relraneliemenl  jïour  rassaillir  [lar  le  cnuehant*  O  fait 
semble  n'avuir  pu  avoir  tâ-u  (]u'aprés  la  relriîile  de  Pustliu- 
mus,  qui  aurait  fail  défemln^  ce  retraneliement  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  lundis  qu'il  opérait  sa  retraite  sur 
Langres.  peu  d'bojurnes  suHisïtient  alors  sur  ce  point  pour 
arrêter  les  vaincjueurs  fatigués. 

Telles  sont  les  coiisidératious  générales  que  nous  ont  sug- 
gérées la  vtje  et  ITquile  ath'utive  du  eliamp  de  bîitaille  de 
Vars  eî  des  camps  cfui  le  eimiplélejit  et  1  ex[iliq(ient,  ce  qui 
nous  a  t'*'''^i*^^ '^'''^  reiraevr  les  pf^ases  prineipalrs,  les  n'sul' 
tais  l'ianl  eorinus,  sans  mms  l'earler  li+Muefui[i  lîe  la  \érilé. 

La  |>laiue  de  Vars»  (lar  ïi*  lujmhre  ih"^  voirs  qui  vieiineut 
s*y  croiser,  était  tout  â  Tavauce  ilésigru-e  pinir  élre  te 
fMiint  de  nocontre  de  deux  armées  t  î   le  elmix  qu'eu  avftit 
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fait  Posthumus  au  point  de  vue  de  la  défensive  était  très 
habile.  En  capitaine  expérimenté,  il  avait  prévu  la  défaite 
comme  le  succès,  et  celui-ci,  défaillant  tout  d'abord,  finit  par 
couronner  son  œuvre. 

F.  POLY. 

Montpellier,  le  8  septembre  1896. 


VITICULTURE 


Quelques  réflexions  sur  les  moyens  de  remédier  aux 
désastres  causés  par  les  gelées  dans  le  vignoble. 


Je  lis  dans  le  Journal  (V Agriculture  prniique  de  juin  1897, 
n»  2i,  à  la  pa^'e  791,  un  arlicle  de  corresîiondJUKT  en  ivfHfnse 
à  une  demande  de  eonseils  sur  le  Iraili^iienï  ii  faire  .'subir  ù 
la  vigne  après  les  gelées  ;  le  voici  : 

«  N«  8231  (Maine  el-Loire).  —  Vous  miw^  dites  f[ifâ  h 
((  suite  des  gelées  qui  sont  survenues,  (ïuehjues  viju'iierotis 
((  coupent  la  léle  des  brins  gelés,  en  iiiiisanl  qull  viendra 
((  des  raisins  sur  les  boutons  qui  sonl  au  lirssnus.  v{  vvuts 
((  nous  demandez  notre  avis  sur  celle  opêriiti(Hi, 

((  Nous  ne  sommes  pas  partisan  de  <rlii'  hiiîle.  i(iii  i-st 
((  inutile,  sinon  nuisible.  En  elTel,  i^u-  la  si^Hnii  qur  Ton 
«  fail,  il  y  a  une  grande  perte  de  sève.  ir\[r  |ii'rli\  (|Mi  rsl 
«  déjà  une  cause  d'alTaiblissement  géni'i'^d  il<-  J;i  suin  In  , 
((  retardera  aussi  la  sorlie  et  le  (lévelopiH'ftirnî  i\v<  iuMj\rau\ 
«  bourgeons.  Ensuite,  c'est  une  opérai iufs  ih  licale  cl  Ijvs 
((  longue  à  faire.  En  ne  taillant  pas.  ;ni  «MHilrrtln*.  une 
((  démarcation  très  nette  sr  fera  entre  ce  qnj  vM  ivsié  sain  et 
((  ce  qui  est  détruit  ;  il  n'y  aura  pas  (1^1  uidemriff  d>' srv<\ 
((  par  consé(|uent  pas  d'é[)uis('rnenl,  et  Ira  hnunfftHis  initirijit'Sj 
«  cowmr  les  hourrilhurs,  sorti  nuit  plif^  tôt  rt  ^vront  miin.v 
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((  nourris.  C'est  (oui  au  moins  ce  qui  semble  se  passer  chez 
((  nous,  qui  avons  été  ^elfe  aussi,  et  où  nous  avons  fait  la 
((  taille  sur  certaines  souches  et  pas  suu  d'autres. 

((  Enfin,  en  ne  taillant  pas,  on  économise  la  valeur  du 
((  lemi)s  et  de  l'argent  non  dépensés.  » 

J'avoue  que  je  suis  stupéfié  de  trouver  une  aussi  étrange 
théorie  dans  un  journal  enseignant,  une  théorie  qui  est  la 
négation  de  tout  [progrès,  qui  érige  l'abstention  en  maxime, 
(|ui  nous  convie  enlin  à  rester  les  bras  croisés  devant  les 
désaslres  causés  par  les  gelées  et  à  nous  immobiliser  dans 
une  sorte  de  fatalisme  qui,  certainement,  est  le  très  proche 
parent  de  la  routine. 

Il  est  surprenant,  en  effet,  qu'un  journal  qui,  par  la 
nature  de  ses  travaux  et  le  but  de  son  œuvre,  doit  être 
documenté  l'un  des  premiers  sur  tous  les  essais  pratiqués  en 
matières  agricole  et  viticule  n'ait  pas  eu  connaissance  des 
e.\|)érimentaliuns  fait(»s  jus(|u'à  ce  jour  pour  atténuer,  tians 
la  MK'sure  du  possible,  les  elTels  de  la  gelée  du  vignoble  et 
n'ait  pas  fait  connaître  son  opinion  sur  la  valeur  et  reflicacité 
des  procédés  cnjployés. 

(Icries.  le  journal  îi  eu  raison  de  désapprouver  le  mode  de 
reslauralion  proposé  par  son  correspondant,  car  il  ne  s'agit 
là  (|ue  d'une  demi-mesure,  sans  efficacité  pour  une  nouvelle 
jiroduction  fruitière;  niais  il  y  avait  mieux  à  conseiller  que 
rahstiMilion. 

Aussi,  à  la  doctrine  d'expectative  du  Journal  de  rAfjri- 
culiurc,  viens-je  opposer  la  méthode  de  M.  (îressenl,  dont  le 
saviM'r  (M  lexpérience  tant  en  arboriculture  qu'en  viticulture 
ne  peuvent  èlre  conh^sh'S. 

Dans  i'nliljon  de  ISS2  du  Traité  d' Arboriculture  fniitière 
(le  cet  a  II  leur,  où  les  préceptes  de  la  culture  des  arbres 
fniiliei's  (M  de  la  viiine  sont  magistralement  exposés,  en  un 
slylc  furilc  cliiir  et  précis,  je  lis  aux  pages  713,  714,  926  et 
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suivantes  :  «  Lorsqu'une  gelée  tardive  survient,  délruif  les 
a  ijrafipes  et  le  bourgeon  lui-nièine,  on  casse,  aussitôt  après 
{I  la  ji^'elée,  toute  la  partie  détruite. 

n  Le  talon  ne  gèle  jamais  et,  quinze  jours  après  l'opération 
{f  du  cassement,  il  produit  plusieurs  bourgeons  portant  tous 
«  des  grappes.  Le  résultat  est  infaillible  ;  mais  pour  obtenir 
u  ce  trsidtat  infaillible,  il  faut  avoir,  pendant  Tannée 
((  prémJenle,  supprimé  entièrement  le  bourgeon  anticipé  qui 
u  naît  à  Taisselle  des  feuilles. 

u  Celte  suppression  est  la  clef  de  la  production  de  la  vigne, 
M  en  ce  qu'elle  favorise  le  développement  de  l'œil  stipulaire 
n  et  facilite  l'émission  de  nouveaux  bourgeons  après  les 
a  gel  Cl 'S,  » 

Sî  l't^tle  théorie,  dont  l'exaclilude  est  justifiée  par  une 
sériP  d*t'xpérimenlalions  suivies  de  succès,  nous  place  à 
Tanlipode  de  la  doctrine  du  Journal  de  VAgriculture,  elle 
nuiis  ilèinontre  tout  au  moins  : 

l"  Que  Tenlèvement  du  bourgeon  gelé  n'est  ni  inutile  ni 
nuisible; 

2^»  Que  le  cassement  ne  produit  aucune  perle  de  sève  et, 
par  suite,  ne  cause  pas  ralTaiblissement  de  la  souche  : 

;.{"  Kt  que  ce  cassement,  au  lieu  de  retarder  la  sortie  et  le 
dévelop[)ftment  des  nouveaux  bourgeons,  en  facilitera  au 
font  rail  r  l'émission  rapide 

«rajonle  enfin,  dans  l'h\|)olhèse  de  la  conservation  du 
iinrïi'gi'oii  gelé,  (pic  la  sève,  n'ayant  plus  de  direction  unique 
et  ri'guHère,  s'éparpillera  et  fera  naître  sur  la  souelie  une 
mnssi'  de  bourgeons  adventifs,  infertiles,  (jiii  Iriinsfornieronl 
h' v^'\\  en  un'buisson  loulîu,  où  il  sei-;i  (liflieile,  simm  iinpos- 
silile.  ilr  trouver  du  bois  propre  à  la  taille  au  printemps 
suivant. 

Le  iimirgeon  anticipé,  à  la  suppression  duquel  M.  Gressent 
attache  une  importance  ca|)itale,  puis(iu'il  en  fait  la  base  du 
sHcrès,  est  une  production  herbacée  ((ui  appar.iil  de  mai  à 
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seplembre,  à  Taisselle  des  feuilles,  sur  les  bourgeons  nés  au 
printemps,  et  qui  est  appelée  «  surdent  »  par  les  vignerons. 
Ce  bourgeon  esl  toujours  infertile,  sauf  sur  quelques  variétés 
d'une  fécondité  extraordinaire,  comme  VOthello, 

Pour  faire  comprendre  Taction  nuisible  du  bourgeon 
anticipé,  il  est  utile  de  rappeler  qu'à  côté  de  Tœil  pointu  qui 
produit  ce  bourgeon,  et  dans  la  même  légère  anfractuosité, 
la  nature  a  placé  un  autre  œil,  d'abord  latent,  qui  bientôt  se 
manifeste,  s'étale  et  s'arrondit  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation, pour  devenir,  au  printemps  suivant,  l'œil  fructifère. 

Il  est  évident  que  si  on  laisse  le  bourgeon  anticipé  se 
développer  à  cùté  de  l'œJI  endormi,  ce  dernier  sera  gêné  dans 
son  accroissement,  sera  étranglé  et  souvent  même  annihilé. 

Les  rares  vignerons  qui  s'occupent  de  ce  parasite  se 
contentent  de  le  |)incer  sur  deux  feuilles;  c'est  là  une 
opération  insuffisante,  puisque  ce  bourgeon  no  cesse  de  se 
(lévc!o[)per,  en  passant  de  l'état  herbacé  à  l'état  ligneux,  et 
qu'il  continue  à  paralyser  l'accroissement  de  l'a^l  slipulaire. 

Il  faut  donc  le  casser  complètement,  contrairement  à 
l'opinion  du  Journal  de  V Agriculture  qui,  en  conseillant  de 
favoriser  le  déveIo|»pemenl  du  bourgeon  anticipé,  ne  semble 
pas  sVire  bien  rendu  compte,  non  seulement  de  l'inutilité  de 
celt(^  production,  mais  encore  des  entraves  qu'elle  apporte 
à  la  fruclilicalion. 

J'ai  dit  (|ue  le  seul  nMe  de  l'œil  stipulaire,  qui  doit  donner 
luiissaiice  au  l)(nirir(M)n  fructifère  du  printemps,  esl  de  se 
nourrir,  de  grossir  et  de  s'arrondir  pendant  le  cours  de  la 
vé^iélalion  :  toutefois,  il  arrive  souvent  que,  pendant  cette 
iiiT'iiie  [irriode  cl  à  la  suite  de  rébourgeonnement  énergique 
(je  la  |iinlie  supérieure  du  pampre,  cet  œil  stipulaire  se 
(l('\e|ii|.(H;  sous  l'aclion  d<»  la  sève  et  fournisse  quelques 
LMMpilIons,  aji|it'l»''^  ((  rousrritfi  »  par  les  vignerons  :  mais, 
(liiiis  ce  (':ts,  ou  a  toujours  remarqué  que  si  cet  œil  stipulaire 
d<uine  naissance  à  un  bourgeon  porteur  de  grappes,  dans  le 
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uours  dti  IVlé,  c'est  qu'il  a  été  préalablement  débarrassé  par 
l'ébûurgeonnement  du  bourgeon  anticipé. 

En  ou  Ire,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'autour  de  Tœil 
sUpulaire,  ainsi  allégé,  viendront  se  grouper,  en  très  grand 
nombre,  des  yeux  rudimentaires,  latents,  qui  formeront  la 
réserve  de  l'avenir,  en  cas  d'accident. 

Le  cassement  du  bourgeon  anticipé  pendant  le  cours  de  la 
vègélation  est  facile  à  effectuer  quand  il  ne  s'agit  d'opérer 
que  sur  des  treilles,  et  je  comprends  que,  dans  le  vignoble, 
la  plupart  des  vignerons  reculeront  devant  la  longueur  de 
temps  que  nécassitera  celte  opération,  non  difficile,  mais 
minutieuse.  Aussi,  leur  conseillé-je,  pour  plus  de  célérité,  de 
ne  supprimer  les  bourgeons  anticipés  que  sur  les  trois  ou 
quatre  [iremiei^s  yeux  stipulaires  à  partir  de  la  base,  c'est-à- 
dire  sur  ceux  h  seulement  qui  seront  maintenus  comme 
fructifères  a  la  taille  du  printemps. 

Timtefnis,  je  fais  une  exception  à  l'égard  des  variétés  qui 
demandent  une  taille  longue,  comme  le  Pineau,  par  exemple, 
qui,  pour  et IX*  fertile,  doit  être  taillé  sur  cinq  ou  six  yeux  et 
palissé  en  sautelle.  Les  bourgeons  antici|)és  de  ce  plant 
devront  donc  être  supprimés  sur  toute  la  longueur  du  rameau 
appelé  à  devenir  cep  et  devant  être  palissé  au  printemps  : 
enfin,  cette  opération  se  fera  sans  grande  perte  de  temps  si 
on  re/îectue  simultanément  avec  celle  de  l'ébourgeonnement 
ou  sarclage. 

Absent  f^endant  la  période  des  gelées  qui  ont  sévi  du  11  au 
H  mal,  je  ne  suis  rentré  (jue  le  l^»"  juin. 

Ce  n'est  dutic  f|ue  les  2,  3  et  4  juin  que  j'ai  pu  appliquer 
lii  melliode  de  M.  Gressent  à  la  réparation  des  dégâts  causés 
par  les  gelét^s  à  des  cordons  de  chasselas  en  plein  air  ;  et  j'ai 
entrepris  ro|>ération  avec  d'autant  plus  de  coidiance  (|ue  ma 
vigne  se  Iroiivuil  dans  les  conditions  indiquées  |)ar  le  maître, 
c'est-â-dire  qll(^  dans  le  cours  de  l'année  précédenle,  j'avais, 
cuiunie  d'babitude,  supjirimé  tous  les  bourgeons  anticipés. 
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Au  lien  de  casser  le  bourgeon  gelé,  comme  le  prescrit 
M.  Gressenl,  j'ai  pensé  qu'en  raison  de  la  force  de  ce 
bourgeon  et  de  sa  dureté  à  la  base,  puis,  pour  éviter  toute 
bavure  ou  déchirure,  il  convenait  mieux  de  le  tailler  avec  un 
greffoir  bien  tranchant,  à  l'épaisseur  de  Técu  ou  mieux  à 
l'empâtement;  de  sorte  que  le  cep,  après  la  section  radicale 
des  bourgeons  gelés,  s'est  trouvé  dénudé  comme  au  mois  de 
février. 

Mais  ici,  il  faut  que  je  fasse  mon  ineâ  cnlpâ.  J'ai  eu  tort 
de  ne  pas  suivre  à  la  lettre  les  enseignements  de  M.  Gressenl 
sur  le  mode  d'enlèvement  du  bourgeon  gelé.  J'ai  cru  bien 
faire  en  coupant  ce  bourgeon  au  lieu  de  le  casser  purement 
et  simplement,  et  je  me  suis  trompé.  En  effet,  sur  quehjaes- 
uns  des  nouveaux  bourgeons  obtenus,  mais  restés  infertiles, 
j'ai  reman|ué  que  cette -stérilité  devait  avoir  pour  cause 
l'émission,  à  ta  base  du  bourgeon  récépé  un  peu  trop  haut, 
d'une  série  de  petites  rosettes  développées  sur  cet  onglet  de 
quehjues  millimètres.  Ces  rosettes  ont  absorbé  une  partie  de 
la  sève  au  détriment  du  nouveau  bourgeon. 

Par  un  sentiment  exagéré  de  prudence  et  par  excès  de 
|)ré('au lions,  j'ai  peut-être  vicié  l'opération  au  lieu  de 
raméliorer  ;  aussi,  conseillé  je  de  ne  pas  m'imiter  et  de  casser 
entièrement  h*  bourgeon  gelé,  comme  l'indique  M.  Gressenl. 

Celle  Jiinnière  d'o[)érer,  (|ui  est  en  elïet  la  meilleure  en  ce 
fluVIle  ne  laisse  subsister  aucune  partie  du  vieux  bourgeon, 
|)i'rnu'ltra,  d'autre  part,  d'agir  dans  le  vignoble  avec  plus  de 
célérité  el,  [)nr  suile,  avec  une  nioindre  perte  de  temps. 

Je  ri'vieiisà  mou  opération  :  après  l'enlèvement  du  bourgeon 
gelé,  l:i  sèv(\  emiiiiigasini'e  en  abondance  dans  le  cep,  a  fait 
|)n'ssi()n  sur  les  yciix  de  la  base,  les  uns  latents,  les  autres 
s(^  nKiiiifcsljint  déjà  i)ar  de  légères  bosses,  et  a  fait  sortir  de 
C(^s  liDSscs  d'aulres  bourgeons  sains,  vigoureux,  qui,  malgré 


le  relanl  de  Topéralion,  sont  on  assez  grand  nombre  porteurs 
de  grappes  (1). 

Quand  les  gelées  se  produisent  en  avril,  ce  (|ui  a  lieu  le 
plus  ordinairement,  les  dégcUs  sont  moins  grands  et  plus 
faciles  à  réparer,  car,  à  cetle  époque,  le  bourgeoji  jainripal 
est  seul  atteint,  puisqu'il  est  seul  sorti,  et  on  a  Ui  ressource 
du  ((  contre-œil  »  ou  «  sons-œil  »  qui,  débarrassé  du  ramt^au 
gelé,  donne  naissance  à  un  bourgeon  aussi  ferlil^  que  le 
premier. 

Mais,  en  la  présente  année,  les  deux  bourgeons,  nés  de 
l'œil  principal  et  du  contre-œil  ou  sous-œil,  ontélé  également 
gelés.  Il  a  donc  fallu  les  supprimer  tous  les  deux  fiouj"  fairr 
naître,  à  la  basé,  un  Iroisième  bourgeon  qui,  en  temps 
normal,  pousse  adventivement  après  les  deux  premiers,  est 
toujours  infertile  et  doit  èlre  supprimé  lors  de  iVbourgeon- 
nement  ou  sarclage. 

C'est  ce  troisième  bourgeon  qui,  cette  fois,  forme  la  res- 
source suprême;  c'est  lui  seul  qui  doil  recueillir  toute  le 
sève  du  cep,  dont  il  a  hérité  de  ses  congénères  disparus  et 
qui  a  mission  de  fournir  de  nouvelles  grappes  :  ce  ifu^il  n  ptit. 

Ce  merveilleux  résultai,  (|ui  a  lieu  de  surprendre  bien  des 
viticulteurs,  sera  aisément  compris  par  ceux  qui  se  seront 
rendu  compte  de  la  prodigiruse  puissance  de  la  sève  de  la 
vigne  et  de  l'inépuisable  réserve  de  raisins  que  couLienl  le 
cep  à  l'empcUemenl  (2). 


(1)  Pour  ne  pas  <^tre  taxe  d'optiniismo  fixag«*n'  et  pour  ramener  le  i  eiuletneiU 
à  sa  juste  valeur,  je  déclare  que  les  nouvelles  grappes  issues  du  lieTnitjiu^  effoil 
de  la  sève  sont  inférieures  en  volume  aux  premières,  détruites  par  1rs  jfelées  ; 
toutefois,  telles  qu'elles  auront  été  obtenues  par  une  opération  con  ciiemenl  faite, 
ces  grappes  pourront  fournir  soit  la  moitié,  soit  le  tiers  d'une  rm  ol[e  «iniinaire. 
C'cst-là  une  ressource  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  alors  qu'on  a  liml  perdu. 

(2)  J'ai  déjà,  dans  une  précédente  élude,  relaie  l'expérience  faite  an  siècle 
dernier  par  l'anglais  Ilales  pour  connaître  exactement  la  force  asc«n tonnelle  de 
la  sève  de  la  vigne  :  je  la  rappelle  ici. 

Ce  savant  adapta  un  manomètre  à  air  libre,  pourvu  d'un  long  tube,  à  un  p;p 

11 
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Voici  le  résultat  des  opérations  de  récépaî?e  des  bourgeons 
gelés,  sur  les  cordons  de  vigne  de  mon  jardin,  du  2  au  4  juin  : 

Bourgeons  récépés  et  remplacés  par  de  nouveaux 87 

De  ce  nombre,  il  faut  déduire  10  bourgeons,  dont  la 
section  a  été  faite  intentionnellement  ^sur  le  premier 
œil  de  la  base  et  qui  doivent,  servir  de  témoins  pour 
démontrer  le  vice  de  Topération 10 

Il  resie  en  bourgeons  nouveaux  nés  à  la  suite  de 
Topération  correctement  effectuée 77 

Sur  ce  lotal  de  77  : 

32  n'ont  donné  que  du  bois  bien  constitué 32 

25  portant  seulement  une  gra|)|>e  chacun 25 

20  portant  chacun  deux  grappes 20 

Egalité 77 


L'infertililé  des  32  bourgeons  nouveaux  est  due,  pour  la 
majeure  ]»artie,  au  retard  apporlé  à  Topération,  la(|uelle 
aurait  évidemment  [)roduit  de  meilleurs  résultats,  si  elle 
avait  eu  lieu  le  lendemain  des  dernières  gelées,  c'est  àdire  le 
15  ou  le  10  mai.  Pour  Tautre  partie,  on  peut  dire  que  l'infer- 
tilité a  pour  cause  la  vigueur  peut-être  moindre  des  ce|»s,  ou 
rexcroissance  de  roseltes  dont  j'ai  [larlé  plus  haut. 

Quelcpies  viliculleiirs  ont  eru  réparer  le  dégât  en  coupant 
le  bourgeon  gelé  sur  le  premier  ou  le  deuxième  œil  à  partir 


«le  vi^'Mc  cou\){^  à  environ  10  ccnliniètios  dti  sol.  Apn^'S  plusieurs  joui's  d'essais 
pour  olttcnir  k'<  conditions  les  pins  Invorahlos  au  point  de  vue  tant  do  la  rlialeur 
ambiante  que  do  riiuniidilé  (\e<  rarinos,  il  vit,  le  matin  du  18  avril,  à  neuf 
In'urcs,  lieuie  du  jour  «jui  o^t  la  plus  propice  à  la  ponssf'e  de  la  sève,  il  vit, 
div-jo,  cçllc-ci  élever  le  inen iire  jn^^ipi'à  1  nn'Mie  de  hauteur  :  forée  ascension- 
nelle tpii  «'tprivaudrait  à  lU  nicires  pour  une  ccdonne  d'eau. 

Staliijue  des  irijétou.r,  par  le  docteur  IIakes,  membre  de  la  Saciëlë  royale 
de  Londres.  Ouviiigc  traduit  de  l'anglais  pai"  M.  de  BufTon.  Edition  de  1735. 
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[le  la  lïaso  ;  mais,  comme  je  Tai  déjà  dit,  et  ainsi  i(iir  jiies 
lenKiîiis  h  démontrent,  ces  yeux  ne  doivent  donner  nafssance 
i[y'ii  dï^s  bourgeons  anlici|)és  qui,  élant  infertiles,  \w  peuvent 
fournir  ties  grappes. 

lyaiiin^  part,  les  mêmes  opérateurs  ont  saris  duute  élo 
inrttés  a  conserver  en  partie  le  bourgeon  priiiripal  par  la 
croyance  ^[ue  ce  bourgeon,  qui,  à  Taspect  senihlaîl  sain, 
iravait  subi  aucun  dommage  de  la  gelée;  mais  la  sirtioii  a 
fai(  reco[inaître,  par  la  couleur  souvent  noiràlre  de  la  mia^De, 
que  les  libres  et  les  lissus  de  ce  bourgeon  avaieni  étésuflisam 
inent  ilésoi'ganisés  pour  ne  pouvoir  constiluer  du  hou  bois  tl 
dt'S  y<'U\  ff.^rtiles  pour  la  taille  du  printemps. 

Il  esf  bien  entendu  que  si  les  dégâts  sont  proriiiili^  par  kt 
grêle  on  doit  procéder,  à  Tégard  des  bourgeons  grêlés»  th'  la 
même  manière  cpie  pour  les  [)niirgeons  grb's,  uiais  dfins 
riiypi^tlh'se  seule  où  le  lléau  aura  sévi  de  bonne  lieijn\  S'il 
tu:^  survient  que  vers  la  lin  dr  juin,  il  sera  Irrqi  lanl  pour 
faire  surgir  des  bourg»'ons  avec  grapjies,  et  Vim  devra  se 
conti'Uter  de  récéper,  sur  la  partie  restée  saine,  les  biiurgemis 
alleinis  |3ai'  la  grêle,  afin  d'obtenir  du  bon  bois  de  laille.  Il 
n'y  a  pas  autre  cbose  à  faire  (I). 

Vignerons,  n'écoulez  pas  ceux  (jui  vous  consrjlleut  de  \ous 
laisi^er  noyer,  (|uand  le  lli>t  vdus  submerge;  eiiuitiv  inenre 
[noins  reux  (|ui  vous  diront  i\(w  M.  dressent  e(  ^^es  disrij^les 
sont  des  eujpiri(jues  ! 

Si,  conjtiie  cela  est  malbeuieusemenl  probaldi»,  les  gelées 
de  printemfts  viennent  enc(u*e  anéantir  vos  recoller,  appliquer, 
à  litre  d'essai  et  sur  une  minime  partie  de  mis  vignt^s,  la 
mélliode  curative  trouvée  et  vulgaris/'e  par  M.  (Iressi^nl  :  et, 
si  vous  suivez  à  la  lettre  ses  enseiguenuMils,  je  suis  ennvjiinru 


^1)  tïpmion  ronfonno,  dans  le  cas  «lo  cliutc  Imp  lardivo  do  Li  ^nUt-,  du  journal 
{'Autorité  du  f5  juin  \Si)'  :  ChronKinc  mirii-oh'  ;  trtiite/nent  tin  rùftie^  fjirlt'rs^ 
par  M.  Leuiu  X. 
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quVncouragés  par  le  succès  qui  viendra  couronner  vos  efforts, 
vous  n'hésiterez  plus  à  entreprendre  hardiment  la  cure 
lofale  de  vos  vignobles. 

Vignerons,  quand  un  nouveau  malheur  viendra  vous 
frapper,  mettez-vous  résolument  à  l'œuvre;  mais,  croyez- 
moi,  pour  assurer  complèlemont  la  réussite,  faites  dès 
aujourd'hui  une  guerre  impitoyable  à  vos  «  sttrdents.  m 
Autrement,  pas  dv  succès! 

J'ai  fail  de  mon  mieux  pour  répandre  la  bonne  parole  et 
pour  présenter  la  vérité  aussi  saisissante  que  possible  :  mais, 
je  n'ose  esi)érer  que  ma  voix  sera  entendue,  en  raison  de  la 
publicilé  un  peu  trop  restreinte  du  Bulletin  de  la  Société. 

Aussi,  viens-je  invit(*r  MM.  les  professeurs  d'agriculture  à 
dérober  quelques  instants  à  leurs  ordinaires  travaux  pour  les 
consacrer  à  l'élude  et  à  l'expérimentation  de  la  méthode  de 
M.  dressent. 

En  voyant  leur  quiélude  et  leur  impassibilité  au  milieu  du 
désarroi  général  causé  par  les  gelées,  on  est  en  droit  de  se 
demander  si,  jusiju'à  ce  jour,  ils  se  sont  suffisamment  émus 
(lu  désaslre. 

Mais  jVs|)ère  que,  répondant  à  notre  appel  aussitôt  leur 
conviction  fermement  établie  sur  la  valeur  et  les  bienfaits  du 
mode  de  restauration  enseigné  par  le  maître,  ils  voudront 
bien  porter  la  lumière  dans  les  pays  vignobles  et  nous  aider 
à  enricher  les  bas  de  laine  de  quelques  millions  })erdus  et 
retrouvés. 

CHEVASSU. 

Juill<'t  4807. 


^<:^- 


LURE 


PENDANT 


LA    GUERRE    DE    TRENTE    ANS 


Une  longue  rue,  des  deux  côtés  de  huiui^lh*  s'idï^riMil  \\v$ 
maisons  sans  caractère,  un  quartier  de  cavul-  (  ir,  tjii  ln^iMlal, 
une  église  moderne,  puis,  tout  autour  de  lij  \\ih\  de  liNiiii^s 
cheminées  d'usine  attestant  une  certaine  acli\il»^  indiisîrielle. 
voilà  ce  que  de  nos  jfmrs  rencontre  le  voyageur  t|ui  urrhv  à 
Lure  par  la  route  de  Belfort.  Disparue,  la  vieilh^  [lurle  sur 
laquelle  se  voyaient  les  armoiries  de  l'Enipire  el  celtes  d** 
Jean-Rodolphe  Stœr  (1);  disparue  l'église  ;d>bîiliu)e  :  di^ 
parues  aussi,  les  cinti  tours  carrées  dont  hi  musse  iiii|Hj. 
sanle  dominait  Thorizon  ;  l'ancien  couvent  di^s  <  upueliib  %\ 
été  remplacé  par  le  collège  communal,  et  rhôlel  \\v  villt*  ndui'l 
n'est  guère  qu'un  énorme  cube  de  maçonm-rir  iMs^iriicieiiî^î" 
ment  planté  à  Tinlersection  de  deux  rues.  Vm  i(e  litmrgatfj-s 
franc-comtoises  ont  un  aspect  plus  banal,  plus  mnussade* 
Pour  retrouver  (piehiues  vestiges  du  passé,  il  i.iut  (illi^r  nn\ 
bords  du  petit  étang  (pi'on  appelle  ambilieiisemenl  le '.'iniifie 
de  la  Fond  :  là  s'élève  une  habitation  d'assez  Hriv  (mu  fmn^  : 
avec  son  toit    aigu,   ses   larges   fenêtres,    s;i    terrns-iN    elle 


(I)  Jean-Rodolphe  SluT,  abli.Mlp  Minba<li  et  do  I.uiTdr  V^iM  1  (o7e  r>  lui 
sous  ce  prélat  que  fahlMNCï  de  Ijue  ohlmt  de  reini'i'ivur  lu  |imili,ia^'  dv  bnt<re 
monnaie. 


seniblo  un  p:eiUillioinme  égaré  parmi  dos  vilains.  On  vous 
explique  que  le  loj^is  des  sous-prrfels  de  la  République  était 
autrefois  Tliôlel  du  grand  prévôt  du  chapilre  (l),  et  vous  êtes 
aussitiM  emporté  loin  du  temps  où  ce  coin  de  lerro  n'a  dû 
d'occuper  l'altenlion  publique  qu'au  retenlissement  de  deux 
scandaleuses  alîaires  de  corruplion. 

C/est  ([u'avant  de  devenir  un  modeste  cbef-lieu  d'arron- 
dissement, Lure  a  eu  une  histoire.  Fondée  par  un  des  compa- 
gnons tie  saini  (loioniban  et  dolée  par  Lolhaire  11  de  biens 
considérables  son  abbaye  grandit  rapidement  sous  les  Carolin- 
giens. Péi)in  le  Bref,  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire 
la  comblèrent  df  faveurs:  sous  Otiion  le  (irand,  elle  devini 
tii'f  de  TEmpire  :  Henri  II,  Frédéric  Barberousse  et  Rodolphe 
de  Habsbourg  renricbirent  d'imporlants  privilèges,  et,  les 
archiducs  d'Autriche  se  déclarant  ses  avoués,  ce  fut  inutile 
ment  que  plus  tard  les  rois  d'Espagne  voulurent  à  diverses 
reprises  la  radacher  à  leur  couronne,  comme  ils  avaient  fait 
de  Luxeuil  :  elle  mainlint  toujours  son  indé|)enilance  du 
comté  de  Bourgogne,  avec  lequel  elle  entretenait  du  reste  de 
cordiales  relalions. 

Le  lien  immédiat  qui  reliait  Lure  à  l'Empire  n'était  pas 
sans  danger,  car  il  l'exposait  aux  convoitises  de  la  France. 
toutes  les  fois  que  la  rivalité  de  la  maison  d'Autriche  et  de  la 
maison  de  Bnurbon  aboutissait  à  une  rupture  ouverte:  c'est 
ce  qui  eut  lieu  notamment  dans  la  dernière  période  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Je  voudrais  raconter  les  événements 
mililairesdonl  la  lerrede  Lin'efut  le  théâtre  à  cette  époque:  le 
relit  en  a  déjà  été  fait  par  M.  l'abbé  Besson,  mais  le  futur  évéque 
de  Nîmes  n'avait  j)as  à  son  service  des  sources  d'information 

(1)  Je  n'ai  pu  v('rilit'r  si  l'In'ilcl  du  (îiand  iirévOl  VVolfgang-Sigismond-Igiiace  de 
Hoinat'li  a  ('li'  rou^lruil  jiar  KlrluM-,  rnuuuo  lo  prétend  M.  H.  BoucHOT  iLa 
Franche-Corn  fi\  p.  li'!!),  luai^  c'psl  h'wn  \o  futur  vainqueur  d'Héliopolis  qui  a 
('iiili»>  ij.'ux  aiitri's  mai^ttiis  «'aiioiiialr^,  diml  M.  Toupot  de  Bcvcaux  m'a  obligeam- 

liiont  rniiimin)i(jii(>  les  phiii^. 
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très  étendues  (i)  el  il  me  paraît  utile  de  compléter  son  travail. 
A  la  veille  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  France  à 
l'Espagne,  le  titulaire  des  abbayes  de  Murbach  et  de  Lure  (2) 
était  le  troisièm»'  lils  ik  l'Empereur,  Léopold-Guillaume 
d'Autriche  (3).  Ce  prince,  qui  avait  succédé  à  TAge  de  douze 
ans  à  son  oncle  Léopold  (4),  ne  résida  jamais  à  Lure  et 
Tadministralion  de  l'abbaye  demeura  jusqu'à  sa  mort  entre 
les  mains  des  capitulaires  (5).  Attentifs  aux  progrès  des 
princes  proteslants  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  les  pacifiques 
religieux  n^apprirent  pas  sans  inquiélude  la  prise  de  Benfeld, 
de  Schlestadl  et  de  Colmar  (6)  par  les  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche  et  leurs  alarmes  devinrent  extrêmes,  quand  le 
rhingrave  Othon-Louis  (7)  eût  mis  le  siège  devant  Belforl  (8). 

(1)  Pour  ne  citer  que  deux  faits,  l'auteur  du  Mémoire  historique  sur  l'abbaye 
et  la  ville  de  Lure  n'a  pas  eu  recours  à  la  Gazette  de  France  ;  il  n'a  pas 
davantage  tirt^  parti  de  la  volumineuse  correspondance  du  p.nieuient  de  Dole. 

(2)  L'union  perpiHuelIe  des  aldiayes  de  Muihadi  et  de  I.uie  avait  tHé  prononci'e 
par  un  If^gatdu  Pape  en  1551  et  accepl/'c  jiar  les  capilulaires  en  1558. 

(3)  Lffopold-Guillauine  d'Autriche,  ^Mand-ioailrc  de  l'Ordre  teutonique,  év(V|ue 
de  Strasboui-g,  de  Passau,  d'HalbersIadl,  d'Olniulz  el  de  Bi^'^Iau,  abb«^  de  Murbach 
et  de  Lure,  fils  de  Ferdinand  II,  empereur,  el  de  Maiie-Anne  de  Bavière. 

(l)  Léopold  d'.\uli'iclie,  archiduc  d'lnn>|trutk,  <*vè((ue  de  Strasbourjç  et  de 
Passau,  abb(^  de  Muib.ich  et  de  Lure,  lils  de  Charles  d'Autiirhe,  archiduc  de 
Gralz,  et  de  Marie  de  Bavière.  C'clait  en  I6:Î6  qu'il  avait  rési^mé  ses  bèn^^lices 
ecclésiastiques  en  faveur  d(î  son  neveu. 

i5)  L'abbaye  de  Lure  ne  couiplail  à  c«'(te  date  ijuo  cinq  reli^'ieux  :  Colomban 
TiCliudi,  Paul  de  Lauffen,  Jean-Claude  de  Vaulpiran^,  Phihbrrl  de  Cléron  et 
Ambroisc  de  Blitterswick. 

(6;  Benfeld  capitula  le  II  novembre  l('»3-i,  Schic^ladi,  le  13  décembre,  el 
Colmar,  le  19. 

(7)  La  plupart  des  aut^nirs  ont  confondu  le  vieux  rhin^'rave  Othon-Louis  avec 
ses  cousins  Othon-Louis  (mort  en  1G31)  el  .lean-IMiilippe  (moil  en  1638).  Voici  le 
portrait  que  Feu<|uiêres  fait  de  ce  prince  dans  la  relalion  de  son  and)assade  en 
Allemagne  :  «<  Ledit  rhingrave  L(tuis  Otlo  oFich»  e^l  lulliérien,  de  [>eu  d'esprit, 
glorieux,  yvron^ne  ;  assez  cslimé  (i»^s  «;en>  de  jiutMie  pour  sa  vah'ur  el  la  grande 
de>pen<e  qu'il  fait,  quoy  que  |ieu  liche,  ce  qui  rubli^M"  à  en  piendre  où  il  peut.  » 
AUBERY,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal  duc  de  IHcItelieu,  t.  I, 
p.  38:2. 

(8)  Le  3  décendire  I63-2.  Cf.  H.  Bmidv,  Les  Swdois  tlans  le  Sundijau^  dans 
la  Hevue  d'Alsace,  année  1853,  p.  U>. 
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L'archevêque  de  Besançon  (1)  et  le  parlement  de  Dole 
n'étaient  pas  moins  préoccupés  qu'eux  de  la  rapide  soumis 
sion  de  l'Alsace:  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  novembre 
1632,  le  prévôt  de  Lure,  Jacques  Vinochey,  était  venu  les 
instruire  de  la  défaite  du  marquis  de  Bade  (2)  par  les  Suédois 
(3)  ;  pendant  tout  le  mois  de  décembre,  les  rensoignemenls 
transmis  par  le  bailli  de  Luxeuil  (4)  s'accordèrent  à  repré- 
senter le  rhingrave  comme  décidé  à  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  le  Sundgau  (5)  ;  on  ne  pouvait  compter  sur  une 
diversion  de  Montecucolli  (6),  car  le  général  impérial  ne 
bougeait  pas  des  environs  de  Fribourg  (7)  ;  après  la  reddition 
de  Belfort  (8),  il  devint  évident  que  rien  n'arrêterait  Olhon- 


(i)  Ferdinand  de  Longwy,  dil  de  Ryc,  archevêque  de  Besançon  el  prince  du 
Saint-Empire,  abbé  de  Sainl-CIaude,  de  Clierlieu  et  d'Acey,  prieur  de  Saint- 
Marcel,  d'Arbois,  de  Gigny  et  de  Morleau,  niaitre  des  requêtes  au  parlement  de 
Dole,  fils  de  Gérard  de  Hye,  seigneur  de  Balançon,  et  de  Louise  de  Longwy.  Après 
la  mort  du  comte  de  Champlitte  (27  novembre  1630),  il  avait  été  commis,  amjoin- 
tement  avec  le  parlement  de  Dole,  au  gouvernement  de  la  Francbe-Comté. 

(2)  Guillaume,  marquis  de  Bade,  ûls  d*Édouard-Fortuné,  marquis  de  Bade,  et  de 
Marie  de  Eicken.  Ses  troupes  avaient  été  taillées  en  pièces  par  les  Suédois  le 
17  novembi-e  1632. 

(3)  Cf.  Les  capitulaires  de  Lure  à  Chaumont,  Lure,  29  novembre  1632.  — 
CatT.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  144. 

(i)  Jean  Clerc,  bailli  de  Luxeuil,  fils  de  Claude  Clerc,  conseiller  au  parlement  de 
Dole,  et  d'Anne  Broch.  Le  prévôt  de  Lure  était  son  oncle. 

(5)  Cf.  Le  prévôt  de  Lure  à  Chaumont,  Lme,  14  décembre  1632  ;  le  prévôt  de 
Lure  au  bailli  de  Luxeuil,  Lure,  21  décembre  1632  ;  le  sieur  de  Mouslicr  au 
marquis  de  Varambon,  Clerval,  24  décembre  1632.  —  Corr.  du  parlement. 
Ardi.  du  Doubs,  B  145,  146. 

(6)  Ernest,  comte  de  Montecucolli,  général  d'artillerie  dans  les  armées  impé- 
riales. Son  neveu  Raymond  devait  sauver  l'Empire  à  la  journée  de  Saint-Gothai-d 
(1er  août  1664). 

(7)  «  Le  comte  de  Muntecuculli  laschc  d'assembler  quelques  trouppes  de  caval- 
lerie  pour  attacquer  l'ennemy,  s'il  peut,  mais  il  y  a  bien  peu  d'apparence  qu'il  face 
quelque  chose.  »  Le  prévôt  de  Lme  au  bailli  de  Luxeuil,  Lure,  4  janvier  1633.  — 
Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  147. 

(8)  Belfort  se  rendit  au  rhingrave  le  6  janvier  1633.  M.  Bardy,  qui  fixe  rinves- 
tissement  de  la  place  au  23  novembre  1632  et  sa  capitulation  au  27  décembre,  a 
suivi,  sans  y  piendre  garde,  le  calendrier  julien. 
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Louis  (1)  et  les  circonstances  parurent  assez  critiques  pour 
justifier  la  publication  rie  l'cniinent  péril  (2).  Le  marquis  de 
Condans  (3),  dont  tous  connaissaient  la  valeur,  fut  nommé 
maréchal  général  des  armées  de  Bourgogne  (4)  ;  on  lui  donna 
comme  assistant  le  conseiller  de  Beauchemin  (o)  ;  tous  deux 
partirent  immédiatement  pour  Luxeuil  (6).  En  outre,  le  11 
janvier  1633,  les  États  de  la  province  se  réunirent  à  IhAe  ; 
le  vice-président  Chaumont  (7)  et  le  conseiller  Boyvin  (8) 
leur  remontrèrent  la  nécessité  de  mettre  sur  pjed  des  forces 
imposantes  ;   un  emprunt  de  448,000  francs  fut  voté   (lîK 

(i)  0  Le  desseing  des  Suèdes  est  d'entier  en  Boui-gongne.  »  Le  priHôl  de  Liire 
au  baiUi  de  Luxeuil,  Lure,  6  janvier  1633.  —  Con\  du  parlement.  Aitti,  iln 
Doubs,  B  147. 

(2)  La  cour  aux  ofliciers  provinciaux,  Dulc,  10  janvier  1033.  —  Corf\  du 
parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  147. 

(3)  Guf^rard  de  Joux,  dit  de  Walleville,  marquis  de  Contlans,  lils  de  ^■i(:^^k^^  H\ 
de  Walleville,  marquis  de  Versoix,  et  d'Anne  de  Joux. 

(4)  Cl  Nous  avons  donnt^  charge  aux  marquis  de  Conllans  et  conseillor  de  Br,4ii- 
chemin  de  passer  en  vosire  frontière  et  y  mettre  tous  les  meilleurs  ordres  iju'ils 
eslimeronl  nécesSiiires  pour  empescher  qu'aucuns  ennemys  n'y  entreprennent  » 
L'archevL^que  de  Besancon  et  la  cour  aux  ofliciers  de  Vesoul,  Dole,  9  janvier  Hi33. 
—  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Douhs,  B  147. 

(5)  Jean  Girardot  de  Nozeroy,  seigneur  de  Beauchemin,  conseiller  au  parltmeut 
de  Dole,  lils  de  Louis  Girardot  et  de  Marguerite  de  Nozeroy. 

(6)  En  passant  à  Vesoul,  ils  chargèrent  le  sergent  de  bataille  Bonowrs  <le 
défendre  cette  ville  et  rallièrent  quelques  cavaliers  impériaux  débandés  i-  uni 
alloicnl  faire  les  chevaliers  errans.  »  Cf.  Giraidot  de  Nozeroy  à  la  cour,  S;tuk, 
12  janvier  1633  ;  le  marquis  de  Conflans  à  rarchevéque,  Saulx,  13  janvier  1<K13  ; 
Girardot  de  Nozeroy  à  la  cour,  Saulx,  13  janvier  1033.  —  Corr.  du  parlentmi. 
Arch.  du  Doubs,  B  147. 

(7)  Jean  ChaunionI,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  lils  de  Jean  Cliaiiiiioiii, 
auditeur  à  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  et  de  Françoise  Pierre.  Comme  dityen 
de  la  compagnie,  il  portait  le  titre  de  vice-président. 

(8)  Jean  Boyvin,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  lils  de  Jean  Boyvin,  proruieur 
postulant,  et  de  Véronique  Fabry. 

(9)  L'archevêque  de  Besançon  et  la  cour  à  rinlimlc  Isahelle-Claiie-Eugérdr. 
Dole,  24  janvier  1633.  —  6'orr.  du  parlement.  Anii.  du  Douhs,  B  118  ;  A,  m 
Troyes,  La  Franche-Comté  sous  les  princes  esptKjnoh  de  la  maison  d'Autriche, 
l.  III,  p.  21  ;  E.  Cleuc,  Histoire  des  El  al  s  (jcnéraux  et  des  libertés  pufdujties 
en  Franclie-Comtè,  t.  Il,  p.  38.  Cf.  Boyvin  au  prieur  do  Bellcfonlaine.  hule. 
10  janvier  1633.  —  Mss.  Chif/Ict  (Bibi.  de  Besançon),  t.  CXX.MK  fol.  III. 


et  ((  oulre  la  lev(»e  dos  régiments  de  milice  cl  de  rarrière-ban 
(|(ii  fut  publiée,  furent  données  commissions  à  quelques 
principaux  seigneurs  pour  faire  levée  de  quatre  régiments 
d'infanterie  et  huit  compagnies  de  cavalerie  (I).  »  L événe- 
ment allait  promplement  démontrer  Topporl unité  de  ces 
mesures. 

A  peine  arrivés  à  Luxeuil,  Guérard  de  Walleville  et 
(iirardot  dr  Nozeroy  apprirent,  en  elTet,  que  le  rhingrave 
avait  sommé  Lure  de  contribuer  à  Tenlrelien  de  son  armée 
(2)  ;  bon  nombre  de  notables  avaient  abandonné  la  ville  et 
ceux  qui  étaient  demeurés  se  montraient  peu  disposés  à 
courir  les  hasards  d'un  siège  (3)  ;  c'est  ainsi  qu'ils  refusaient 
fradnicltre  dans  leurs  murs  une  compagnie  d'Impériaux 
cantonnée  dans  le  voisinage,  quelques  instances  que  pût 
faire  le  chevalier  de  Montaigu  (4),  lieutenant-colonel  du 
régiment   qui  avait  défendu   Colmar  (o).   Le  marquis    de 


(I)  GiKAnDOï  DE  Nozeroy,  Histoire  de  dia:  ans  de  la  Franche-Comté  de 

Ihitnjonffne.  p.  30. 

{"1)  «  r»'u\  «lo  l.iiie  siinl  pareiHemenl  sommés  d'enirer  en  conlribution.  »  Le 
bailli  d(î  Iji.xriiil  à  ran'li('vru|iio  de  Besancon  et  à  la  cour,  LuxeuU,  10  janvier 
ir»:]3.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  U7. 

('.])  n  L't'nnojiiy  sans  double  a  quelque  dessain,  car  ilz  sont  assemblez  une 
jouriuM»  (l«>là  de  Béforl  et  dez  leur  assemblée  y  ont  faict  couler  gens  jusques  au 
nomlnT  de  liuicl  cens  boinmos  en  tout...  Monsieur  le  marquis...  cnvoit  visiter 
liiirc  ]\mv  iv(()j,Mi()istre  ce  que  l'on  y  peut  faire,  cai*  elle  est  comme  abandonnée... 
Les  (liarn'j'lici-  el  prévosl de  Lure  et  tous  les  principaux  sont  icy  et  force  AUemans 
n'Iiiv/.  »>  Girardot  do  Nozeroy  à  rarcbevtV|ue  de  Besançon  el  à  la  cour,  Lu\euU, 
1 1  jan\iiM'  1(133.  —  Curr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  U7. 

(l;l*iïMre  do  Monlai^îii,  chevalier  de  Malte,  fds  de  Clériadus  de  Montaigu,  >ei- 
Kiiciir  d'Atlioze,  et  d'Antoinette  Gauthiot,  dame  de  Boulavanl.  Blessé  dans  un 
cn'p'a'^'cinf^nf  avec  les  troupes  suédoise*^,  le  chevalier  de  Montaigu  mourut  à  Brisach, 
le  II  juillet  UVX\. 

(5)  f  J'ay  faiit  voir  à  monsieur  de  Champagne  tous  les  manquement  qui  sont 
(lan<  l'abaye  de  ce  lieu...  l'allend  aujourd'buy  ordre  de  mon  général  pour  faire 
eiilrer  mes  in'u^,  que  les  ahittans  de  Lure  n'ont  encore  voulu  recevoir.  •  Le  che- 
\alMn-  (le  M-uitai^'u  au  nianiuis  de  Conflans,  Lure,  15  janvier  1633.  —  Corr,  Hh 
piirlcn)(.'nt.  .Vnii.  du  Doubs,  B  11". 


Conflans  envoya  le  sieur  de  Champagne  (1),  sergenl-inajurdu 
régiment  d'Amont,  reconnaître  l'étaï  de  la  place  el  le  chargea 
d'assurer  les  bourgeois  qu'en  cas  d'agression  ils  serBii^nî 
immédiatement  secourus  (2),  car,  n  cognoissanl  le  rheingrave 
homme  rusé,  nourry  aux  guerres  d'Hongrie  el  pralicquo  de 
courses  et  surprises,  [Hiissant  de  cavaleri(s  enllé  de  son 
bonheur,  el  appuyé  des  forces  de  Suède  el  de  France,  m  il 
avait  jugé  dès  le  commenceun'nl  «  (ju'il  ne  larderoil  guéres 
d'a((a«|uer  Lure  (l\).  » 

Henri  de  Champagne  ne  se  fut  pas  plus  lot  acquiltT'  d**  stt 
mission  que,  dans  la  malinée  du  10,  le  bruit  courut  q(î(^  les 
Suédois  marchaient  contre  l'abbaye  avec  trois  pièces  de 
canon  {\).  Ce  n'était  (ju'une  fausse  alerh' :  vingt-cinq  ch<'\;iyx 
ennemis  avaient  seulement  courbé  la  veille  au  vilbifii-de 
Roncliamp,  d'où  ils  avaient  emmené  prisonniers  deux- 
paysans  (o)  :  elle  eut  néanmoins  pour  elîet  de  déeidi'i-  les 
bourgeois  à  recevoir  les  gens  de  Pierre  de  Monlaigu.  HIimi 
qu'il  eût  peine  à  croire  I.ure  assiégé,  le  maréchal  envoya  un 

(!)  Henri  de  Chariipagno,  (ils  do  Pliilippe-Lnui>  do  C.liampa{ïne  ol  de  Mat^'iCTilc 
de  Sainl-Mauris  Leinuy. 

(i)  i<  L'enneiiiy  no  Itoiijjo  licn  pour  le  |»i('>onl,  mais  jo  oi(»y  «ju'il  vat  ^onjîrÈinl 
ol  allandant  de  ce  ronfoiror...  Copoiidanl  iiMm>iiUr  do  noaiiduMiiin  et  um  iimuis 
de  toute  la  diligence  possible  e!  Iiavuns  onvoy»'  à  Luio  Flnm<^'■  i\o  Cliaiiipagiic  pour 
veoir  oc  qu'il  serat  nt^oessaire  p(tiir  la  iiiaiiil<'nii\  »  Le  inaivjiiis  do  Conl1:iiis  à 
rar('liev«Mnie  do  Bosan«;on,  Faiioognoy,  lâ  janvier  I03;{.  —  Corr.  du  paviem^nL 
Arrh.  du  Ooubs,  B  117. 

(3)  GiBARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  di.i  uns  de  la  Frnnche-dtjmtf  de 
Botirijonijne,  p.  30. 

(l)  Pièces  jiisliliralivcs,  I. 

('»)  if  L'allarme  fut  hier  fort  grande  en  loiil  le  cai  lier  voy^in  de  Lure,  Meli-rv  el 
Fauleogney,  et  nous  forent  a(»|H»ii«'os  le>  nonvcllcs  de  di\or^  ro>(elz  rpie  Lui'e 
cstoit  assiégé,  mais  comme  les  corr«'spim(l.iiis  de  monsieur  lo  maitpjis  nm 
mandoil  rien,  il  eii<t  peine  de  le  croire  et  envoya  à  Tinslant  le  sioiir  cjjpilaifip 
Steur,  bcmrguignon,  pour  dorouvrii  ce  «pii  on  oslojl,  loipo  I  luy  rajipoila  bier  i'i  la 
nuicl  close  que  seullement  vingt-cinq  «'licvanx  de  ronnt'iuy  avuit  pai ni  ai  vrlbjîc  de 
Roncliant,  (pi'est  de  ce  pays,  el  av(»il  oinniom''  avec  oulx  deux  |);iyN;in>i  dod, 
village,  rt  (lirardol  de  iNozeroy  à  la  cour,  Lu\»'uil,  17  janvier  |(>33.  —  Otir,  du 
parlement.  Arch.  du  Oo«d>s,  B  1 18. 
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parti  do  cavalerio  à  la  découverte,  puis,  sans  perdre  de 
temps,  il  s*occupa  de  réunir  des  troupes  et  telle  fut  son 
activité  qu'avant  la  nuit  il  eut  levé  trois  cents  mousquetaires 
dans  la  lerre  de  Luxeuil  ;  à  ces  volontaires  se  joignirent 
le  lendemain  quelques  cavaliers  échappés  de  la  défaite  du 
marquis  de  Bade  ;  on  lit  venir  de  Château-Lambert  quali-e- 
vingls  mineurs,  auxquels  on  distribua  des  armes,  et,  en 
moins  de  trois  jours,  le  marquis  de  Conflans  se  vit  à  la  tête 
d'environ  douze  cents  hommes  tirés  de  Jonvelle,  de  Jussey, 
de  Luxeuil,  de  Vesoul  et  de  Faucogney  (1).  Rassurés  sur  le 
sort  de  Lure,  où  le  chevalier  de  Montaigu  promettait  de  faire 
son  devoir  (2),  Guérard  de  Watteville  et  Girardot  de  Nozeroy 
donnèrent  avis  des  dispositions  prises  à  Tarchevêque  de 
Besancon  et  à  la  cour  et  les  prièrent  de  leur  permettre  d'occu- 
per Lure  et  de  hâter  la  levée  de  la  milice  et  de  Tarrière-ban  (3). 
Grand  fut  le  mécontentement  des  commis  au  gouverne- 
ment au  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Conflans  et  du 
conseiller  de  Beauchemin.  Il  ne  leur  échappait  point  que  la 
moindre  marque  de  faiblesse  était  de  nature  à  encourager 
les  projets  ambitieux  du  rhingrave,  mais,  ayant  écrit  à  celui- 
ci  pour  justifier  leurs  armements  (4),  ils  se  flattaient  qu'il 
tiendrait  sa  promesse  de  ne  pas  attaquer  la  Franche-Comté 
et  venaient  [)réciséinenl  de  donner  ordre  de  surseoir  jusqu'au 
10  février  à  la  levéo  de  l'arrière-ban  et  de  la  milice  (5). 

(l)Gi BARDOT  DE  NozEKOY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comié  de 

Ihiiryofujne,  \h  '30. 

(!2)  <•(  J'esnî'ie,  sy  reniieiny  vient  jusque  icy,  que  je  ferez  ce  que  les  BouiigiiH 
gnons  ont  accouluiiicz  de  faire  et  (\\ie  je  ne  ferez  jamais  tache  à  nostre  nation.  3» 
Le  clievaliei"  de  Montaigu  au  nianjuis  de  Conflans,  Lure,  16  janvier  1633.  —  Corr. 

du  iHirlemeut.  Areh.  du  Doubs,  W  Li8. 

(:l)  GmAUDOT  DK  NOZKROY,  Op,  Cit.,  p.  31. 

(l)  L'ardievcijue  de  liesanrim  et  la  cour  au  rhingrave,  Dole,  1-i  janvier  1633.  — 
Corr.  du  parlement.  Areh.  du  l)oubs,B  147. 

(5)  I/aiThcvt^iiie  de  nesant;iin  et  la  rour  aux  ofliciers  provinciaux,  Dole, 
li  janvier  Ki^l]  ;  le>  niOiiics  au  marquis  de  Conflanv^i  et  à  Girardot  de  Nozeroy, 
I)nle,  15  juu\ier  HIIIIJ.  —  Cvrr.  du  parlement.  Aixh.  du  Doobs,  B  147. 
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D'autre  pan,  prendre  la  défense  d'un  fief  de  TEmpire  eût 
été  se  mêler  aux  guerres  d'Allemagne  el  ils  appréhendaient 
fort  de  s'engager  dans  les  querelles  qui  mettaient  aux  prises 
les  protestants  et  la  Ligue  catholique  ;  leur  circonspection 
à  C(4  égard  allait  si  loin  que,  le  maréchal  leur  ayant  proposé 
de  se  saisir  des  pièces  d'artillerie  que  Ta bhaye  renfermait  (l), 
ils  lui  avaient  enjoint  de  «  ne  rien  toucher  à  ce  canon..., 
si  ce  n'estoit  que  par  ([uelqu'un  du  mesme  lieu  l'on  le  ^ust 
faire  demonster  et  enterrer  ou  bien  jecter  dans  la  rivière  qui 
passe  là  (2).  »  Ils  avaient  non  moins  formellement  désap- 
prouvé l'envoi  de  trou[>es  à  Lure.  Aussi  renouvelèrent  ils 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais  à  Guérard  de  Watteville  el 
à  Girardot  de  Nozeroy  la  défense  de  faire  quoi  que  ce  filt  qui 
put  donner  de  l'ombrage  aux  États  voisins  (3). 

Ce  fut  au  tour  du  marquis  de  Conflans  de  ressentir  une 
sourde  irritation.  Le  vieux  capitaine  (4)  comprit  que  l'arche- 
vêque de  Besançon  et  la  cour  lui  voulaient  lier  les  mains, 
mais  il  n'était  pas  homme  à  se  laisser  déconcerter  par  leurs 
remontrances  :  «  Permettez,  leur  répondit-il,  que  nous  vous 
servions  comme  nous  le  devons.  »  Au  reste,  le  péril  était 
moins  [)ressant,  car  Montecueolli  s'était  enfin  décidé  à 
renforcer  la  garnison  de  l'abbaye.  «  Ne  soyez  plus  en  peine 
que  nous  secourions  Lure,  écrivit  de  son  coté  le  conseiller 
de  Beauchemin,  car,  grâce  à  Dieu,  la  place  est  maintenant 

(1)  11  «  me  semble,  (écrivait  Guérard  de  Watleville  à  jimpos  do  ces  canons,  que 
comme  qu'il  en  aile  nous  nous  en  dohvous  saisir,  afliu  que  Teimeuiy  ne  s'en  serve 
contre  nous  et  pource  que  c'est  une  bonne  marchandise  qui  ne  ce  trouve  ni  j)our 
or  ni  pour  arpent.  »  Le  uianjuis  de  Contlaus.à  l'archevciiue  de  Be^an.;un,  Sauix, 
lîJ  janvier  1G33.  —  Corr.  liu  parlement.  Arcli.  du  Doujis,  \\  li". 

(2)  L'arcbev»V|ue  de  Besançon  et  la  coui-  an  marquis  df  Conlians  cl  à  Ciiiardot 
de  Nozeroy,  Dole,  15  janvier  1033.  —  Corr.  du  jxirlement.  Aicb.  du  l)<uil»s, 
B  147. 

(3)  L'arcbevèque  de  Besançon  et  la  cour  au  marquis  de  Coutlans  el  à  Girardot 
de  Nozeroy,  Dole,  17  et  "li  janvier  1033.  —  Corr.  du  luirh'inmt.  Arcli.  du 
Doubs,  B  117,  118. 

^4)  Guérard  de  Watteville  avait  alors  sitixanle-ijualre  nu<. 


en  étal  (le  se  défendre.  )>  Au  fond,  tous  deux  étaient  blessés 
de  voir  ainsi  méconnaître  leurs  serviees  (I),  el  j'imajiine  que 
(îirardol  de  Nozeroy  dut  plus  d'une  fois  répéler  le  mol  qu'il 
a  inséré  dans  son  livre  :  «  La  jalousie  esl  le  vice  de  noslre 
nation  (2).  » 

Cependant  le  sieur  d'Andelot-Chevigney  (3)  avait  achevé  la 
levée  du  régiment  dWmonI  :  le  28  janvier,  les  cinq  compa- 
gnies d'élus  de  Vesoul,  de  Port-sur-Saône,  de  Faucogney,  de 
Jonvelle  et  de  Monlbozon  arrivèrent  au  quartier  général  avec 
deux  compagnies  de  cavalerie,  Tune  de  chevaux  légers  el 
l'autre  d'arquebusiers  (4).  Apprenant  que  le  rhingrave  était 
allé  à  Strasbourg  pour  traiter  avec  le  Sénat  de  cette  ville  de 
l'achat  de  munitions  de  guerre,  Guérard  de  Watleville  lui 
dépécha  un  capitaine  chargé  de  redemander  les  prisonniers 
de  Ronchamp,  ainsi  que  d'observer  secrètement  létal  de 
l'Alsace  (5),  puis  il  résolut  de  montrer.  \)i\v  une  démonstration 
armée,  qu'uHe  longue  paix  n'avail  |mint  amolli  le  courage 
(les  Franc  Comtois. 

Le  conseiller  de  Beauchemin,  à  (|ui  le  maréchal  communi- 
(juait    tous   ses  desseins   ((>),   nous  a  livré  le  secret  de  la 

(l)PuV('s  ju^tiUcativcs,  UI,  IV. 

{"1)  (iinARDOT  DE  No/KKOY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Hourdvmjiie,  j).  \'M. 

('.])  Nicnlas-Lonis  de  Ciiiionlio,  st'ignour  do  Clicvigney,  .\ndelot,Clicnc^Tey,  etc., 
liiMilenant-coliirirl  du  irgiiiionl  d'Amont,  fils  de  Mclcliior  do'  GuiciThe,  soigneur 
d'Andelot  et  (îlienevroy,  et  d'Anne  de  Scey. 

(•i)  Pit're^  JH^liliralives,  V. 

(,">)  «  Le  sieiir  de  Lalreoy  passa  le  long  de  l'Alsace,  où  il  recogneul  les  forees 
et  les  esjuits  du  juniiile  el  des  eoniinandans.  et  à  cet  offect  luy  avoit  e^lé  donn^ 
roiiiriiis^idii  patciib'  en  finine  d'ainbass'deur,  et  deux  soldats  praticquei  en 
Alli'iua^Mie  (jui  itarloieul  la  laiii^ue  pour  luy  servir  de  valets,  qui  virent  et  onlendi- 
rcnt.  el  lireut  rappoil  sccn-l  de  toutes  clioses.  »  Girahdot  dk  Nozkroy,  op.  cit.. 
p.  :n.  CW  Pièces  juslilieatives,  IV. 

((>)  <f  II  lenoil  conseil  de  guerre  quasi  tousjcuirs  on  campagne  et  à  cheval  :  el 
liicn  ipie  il.'i»ui'>  aux  (icca^ious  il  ayt  appelle  au  cimsoil  les  colonels  et  principaux 
ofliciei-^,  t(tnl('ll'ois  en  ces  coniuieuceiuens...  il  ne  tenoit  aucun  conseil  que  de 
iii'ouvrii-  >eb  pcnsf-es,  et  j'a|>prennois  l)eaueou[i  de  ce  sage  soigneur.  *  GiiiAitboT  UK 
NozEfujv,  op.  cil.,  p.  :}-2. 
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conduite  de  celui-ci  dans  une  page  trop  curieuse  pour  ne  pas 
la  rapporter  toyte  entière  :  «  Son  arraisonnement  en  nostre 
premier  conseil  sur  le  total  de  cette  guerre  avoit  esté  r|ue  le 
rheingrave  ayant  courru  et  occuppé  l'Alsace  comme  avec 
chevaux  de  poste,  et  ayant  passé  beaucoup  plus  avant  que 
n'avoient  esté  ses  espérances,  par  le  peu  de  résistance  et 
d'adresse  de  ses  ennemys,  n'estoit  pas  en  estât  de  pouvoir  ny 
oser  entreprendre  sur  la  Bourgongne,  si  une  facilité  el  froideur 
pareille  à  celle  de  PAIsace  ne  Tinviloit,  de  laquelle  il 
se  serviroit,  s'il  la  renconiroit,  et  nous  prendroit  Lure, 
ville  impériale  enclavée  dans  la  Bourgongne,  el  dez  icelle 
Irouvanl  le  pays  ouvert  au  bailliage  d'Amont,  fertile  et  riche 
sans  aucune  place  forte,  il  Tiroit  ot-cupant  soubs  couleur 
d'aller  à  Besiinçon,  cité  aussi  impériale  enclavée  dans  la 
Bourgongne,  el  en  ce  [irogrés  grossi  roi  t  aisément  son  armée, 
à  laquelle  accourroient  les  F^rançuis  et  Allemands  héréli(|ues, 
et  le  roy  de  France  luy  donneroit  la  main  comme  à  son 
allié  (1)  :  que  si  nous  avions  une  ville  de  guerre  qu'on  luy 
put  opposer,  ou  de  bons  sites  où  Ton  se  pût  camper,  il  le 
faudroit  là  attendre  ;  mais  n'y  ayant  ny  l'un  ny  l'autre, 
restoit  de  luy  faire  veoir  en  ce  commencement  de  la  difficulté 
à  l'exécution  de  ses  pensées  par  un  armtMnent  soudain  et 
bruit  de  nos  armes  (2).  » 

Ce  fut  dans  ce  but  ({u'apiès  avoir  monlré  sa  petile  armi'e 
au  conseiller  Béreur  (3),  chargé  par  l'archevèciue  de  Besançon 
et  le  parlemeni  de  reconnaître  sa  force,  (iuérard  de  Watle- 

(I)  Le  narlenienl  de  Uolc  re«;"l  p'""^  t-'H'''  roininuniralion  dt»  [v>n>  Icthes  dans 
losqiiellos (»n noinmait  «  lo  luai'i'rlial  (lii>(avt'(lloin)  cl  lo  ((uiitc  iliyn^iavoliculciians 
du  Kh\ii  du  roy  de  France.  «  Froisvard-Urnivvj.i  à  la  ctim-,  Hc-amon,  5  mars 
1033.  —  Corr.  du  parlement.  Aich.  du  Dtuilis,  B  lÔl. 

(i)  GnVVHDOT  DE  N()ZK!\OY,  Op.  cit.,  p.  'Mt. 

(3)  Claude  Bérour,  enriscillei'  au  jiailcmciil  de  Unie,  lil^  d'Antoine  liéicur. 
conseiller  au  mcnie  parlciuenl,  el  de  Jadjucs  l)tMi\>.  CS.  l/aitlic\f'(|U(»  de  Be^audui 
cl  la  cour  au  niarcjuis  de  (-onllans  et  à  Giiardul  de  Nd/cmy.  Dole,  il\)  janvier 
1033.  —  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doulis,  B  1 18. 
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ville  leva  le  camp.  Le  30  janvier,  le^  lrou|)es  étaient  oan 
tonnées  à  Baudoncourl,  Ehuns,  Brotle,  Ailloncourt,  Citers, 
Quers,  Dambenoîl,  Adelans,  Bouhans-lez-Liire,  Velolle  H 
Amblans  ;  elles  vinrent  le  len^h'main  occuper  Sainl- 
(îermain,  le  Mont,  Monlessaux,  la  Neuvelle,  Malbouhans, 
Roye,  la  Côte,  R<'cologne,  Ronchamp,  Orières  et  Mourières. 
((  Nous  nous  mismes  en  campagne,  dit  Girardot  de  Nozeroy, 
forts  d'environ  quatre  mille  hommes  de  pied,  quatre  compa 
gnies  de  cavalerie,  six  petites  pièces  empruntées  du  sieur  de 
Valleroy  (l),  marchans  en  bataille  à  la  vue  de  la  ville  de  Lure 
pour  l'encourager  (2).  »  On  pense  bien  que  le  rliingrave  fut 
promiilement  iiislruil  de  l'arrivée  du  marquis  de  Conflans  à 
la  frontière.  L'assurance  montrée  par  Guérard  de  Watteville 
eut  le  résultat  que  celui-ci  attendait  et  il  ne  tarda  pas  à  voir 
arriver  à  son  quartier  général  les  paysans  pris  à  Ronchamp.  A 
Dole,  les  commis  au  gouvernement  criirent  tout  danger  conjuré. 
Othon  Louis  avait,  on  s'en  souvient,  écrit  à  l'archevêque 
qu'il  n'attaquerait  point  le  comté  de  Bourgogne,  si  personne 
ne  l'inquiétait  en  Alsace  (3)  :  «  bien  qu'on  ne  se  piit  lier  aux 
promesses  d'un  enrlemy  calviniste  (4),  »  le  jmrlemcnt  jugea 
à  propos  de  surseoir  de  nouveau  à  la  levée  de  l'arrière-ban 
cl  (le  la  milice  et  en  informa  le  maréchal,  qu'il  pria  de 
(lenu'urcr  enrore  |)endanl  quelq^ues  jours  à  la  tète  des 
troupes  (5). 

(1)  .lean-Cialuiol  «le  Vaiulroy,  soigneur  de  Vallerois-le-Bois,  fils  de  Jean  de 
V.imlioy,  soi^nom-  do  Vallerois-Ie-Bois,  cl  de  Béalrix  de  Grammont,  dame  de 
Cdnilandry. 

m]  (iiHAniK)T  DR  No/RHOY.  lUstûire  de  dir  mis  de  la  Franche-Comté  de 
lloNnjonijnp.  p.  Ul. 

(:\)  <•  Lorliinj^ravc  Olln»  a  o-^ciit  au  parl»Miionl  de  Dole  qu'il  n'entreroU  point  dan* 
la  Kianiln'-(jiiii(ô,  iiioyennanl  qu'elle  n'assistast  point  ceux  d'Alsace.  »  Galette 
(le  Fiiiiico  (lu  1:2  iV-viicr  lOll'î. 

(i)  r.li;\IilM)T  1>K  NfJZEUOY,  0;>.  cit.,  p.  33. 

(Tu  Cl.  La  rmir  au  iiianiuis  de  Conflans,  Oole,  i  février  1633  ;  la  cour  à 
C.iiMidiil  (il- Nozer<»y,  I).>li',  1  ft^rier  1633;  la  cour  aux  officiers  provinciaux, 
l)i»lo,  l  iV'Viiei-  Hi33.  —  Corr.  du  jnirlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  119. 
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Sur  le  rapport  de  Girardol  de  Nozeroy  (I),  le  marquis  de 
Conllans  avait  un  instant  songé  à  fortifier  le  pas  de  Ron- 
champ  :  occuper  ce  poste  lui  paraissait  le  vrai  moyen  de 
prévenir  tout  retour  offensif  des  Suédois.  Il  renonça  cepen- 
dant à  ce  projet,  mit  ses  volontaires  en  garnison  aux 
environs  de  Lure,  renvoya  son  canon  au  château  de  Vallerois, 
répartit  les  compagnies  du  régiment  d'Amont  entre  drangrs, 
Passavant,  l'isle  sur  le-Doubs,  Clerval  et  Baume  les  Dames, 
et  se  rendit  à  Dole  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  a  pré- 
voyant assez  que  le  rlieingrave  ne  tarderoit  pas  beaucoup 
d'esclore  ses  desseings,  s'il  voyoit  son  occasion  (2),  » 

Moins  de  huit  jours,  en  elîet,  après  que  duérard  de 
Walteville  eut  remis  le  commandement  du  gros  de  ses  forces 
au  sieur  de  Champagne,  Olhon-Louis  se  dirigea  sur  Lure 
par  Champagney,  Ronchamp,  la  CiMe  et  Roye.  Ses  espions 
l'avaient  averti  que  le  chevalier  de  Montaigu  était  sorti  de 
la  place  avec  une  partie  de  la  garnison  pour  tenter  de  sur- 
prendre Schlesladt  (3),  et  il  com|)lail  ne  rencontrer  aurune 
résistance,  mais,  prévenus  dans  la  nuit  du  12  au  13  février 
par  un  message  des  capucins  de  Relfort,  les  habitants  se 
hâtèrent  de  recourir  à  l'expérience  d'un  gentilhomme  bour- 
guignon (pii  venait  d'arriver  à  Lure  (\),i'[  des  exprès  allèrent 


(I)  M  Nous  fusilles  venir  le  site  cl  IreiivaMiics  une  molle  (|u'il  seiiiMe  (jiie  la 
nature  aye  faict  \)ouv  f,'nr«ler  renlrre  di;  er  ('(isti'-là,  avinit  au-ilessus  ["«'^'lise  dmlil 
Roncliamp  et  une  fonlaine  aliondante  av»'r  la  vciic  siir  ton!  lo  vttisina'^'c,  roiiiiiian- 
dant  le  passage  ol  n'estant  point  coniiiiandi'e.  Si  les  clioses  cunlinm'nl,  le  lieu  sera 
lr«*s  propice  pour  y  dr^'s^cr  un  lorf.  »  (liraultil  de  Nnzcroy  à  l'arclK'vripic  de 
Besançon  H  à  la  cour,  (iran^'ê^,  !2  ft'vri<'i-  I(>:j.*l.  —  Corr.  du  ixirlemcnt.  Airli. 
du  Doulis.  B  IVJ. 

(2) GinARDOT  DE  NozKUOY,  ojf.  cit..  p.  :]J. 

(II)  Pierre  de  Montai<p'u  avait  (piillt'  Lui»'  le  M)  iV-Micr.  r,|'.  Le  \nr\M  de  Ijnv 
au  bailli  de  Luveuil,  Lure,  1-  iV-vriiM  ir>;];J.  —  Coir.ilu  jK/rh'nn'nl.  Aidi.  du 
Doul.s,  B  Ui). 

(l)  «<  Ludra  die  scilicet  >al)lf  ili  ad  noclnii  venrral  ^Mifro^iis  liaru  de  Vau^re- 
nans,  eapilaneus  Ca*sarea'  M.ijcslali^,  iJin^niidu^.  o  I.  Ki.noi,  Ao/e.v  liisloriqucs 
consitjnées  sur  tl'tmciens  infishes  jitiroisshni.v  </e  hi    Ildiilc-Sdônc,  dans  le 

\1 
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en  toute  hàle  informer  les  communes  voisines  de  l'approche 
des  Suédois  (1).  Assise  au  milieu  d'une  plaine  marécageuse, 
la  ville  était  ceinte  d'une  simple  muraille  sans  aucuns  flancs 
ni  dehors;  nul  ouvrage  avancé  ne  couvrait  les  portes: 
Tabbaye,  à  la  vérité,  pouvait  se  fier  à  la  solidité  de  ses  tours; 
louh'fois  l'élévation  de  celles-ci  ne  les  empêchait  pas  d'être 
commandées,  à  la  distance  de  cent  pas,  par  un  tertre  sur 
lequel  on  n'avait  pas  le  temps  de  construire  le  moindre 
retranchement  (2).  Les  fossés  étaient  bons.  Comme  artillerie, 
Lure  possédait  vin^t  pièces  de  divers  calibres.  La  garnison 
se  composait  de  cent  fantassins  et  quarante  cavaliers  ; 
soixante  habitants  se  joignirent  à  eux,  et,  sous  la  direction  du 
baron  de  Vaugrenans  (3),  bourgeois  et  soldats  s'apprêtèrent 
à  se  bien  défendre  (4). 

Ce  fut  le  dimanche  13  février,  entre  dix  et  onze  heures  du 
malin,  que  le  rhingrave  attaqua  Lure  par  la  porte  du  bas  (o)  : 
d'un  furieux  élan,  les  Suédois  emportèrent  la  barrière 
et  gagnèrent  le  fossé  ;  leurs  mousquetaires  s'embusquèrent 
dans  une  petite  maison  voisine  de  l'enceinte,  mais,  après  un 
combat  acharné,  qui  ne  dura  pas  moins  de  six  heures,  ils 
durent  battre  en  retraite,  laissant  au  pied  de  la  muraille  bon 

liulletin  de  la  Sociélé  d'agiicullure,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année 
1881,  p.  180. 

Le  texte  donn»?  jiar  M.  Jules  Finot  fourraillanl  de  fautes,  je  n'hésite  pas  à  réim- 
pi  iiiier  les  noies  du  curé  de  Lure,  UodoJphe  Élion,  aux  pièces  justificatives. 

(Ij  I/«^p«)Uvarilo  des  paysans  grossissait  singulièrement  les  forces  du  rhingrave, 
cpii,  en  réalil»',  n'avait  jfuèie  que  dcuv  mille  hommes.  Cf.  Pièces  justificatives,  VI, 
vil  et  VllI. 

(-2)  GiUAiiDDT  DK  Nozeuoy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franc/ie-Comté  de 
lionnjoiHjne,  p.  '3ô. 

(:])  Fiiiriruis  de  Ponlailler,  baron  de  Vaugi-enans,  fils  de  Thomas  de  Ponlailler, 
haïun  de  Vaii^rcnans,  el  do  Claude  Damas  du  Uousset. 

(l)  Pièces  ju>li(ioalives,  XXVIl. 

(."»)  -.  La  ville  avait  trois  portes  :  l'une  au  sud-est,  connue  sous  le  nom  de  porte 
du  has  ;  la  >ci()nde  au  nord,  appelée  porte  de  Bordieu,  et  non  loin  de  celle-ci,  au 
nord-ouest,  une  Iroisièuie  (|ui  comnmniquait  avec  le  château.  »  L'abbé  Besson, 
Mémoire  historique  sur  l'abbaye  et  fa  ville  de  Lure^  p.  148. 
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nombre  des  leurs  (1).  Othon-Louis  répartit  alors  ses  gens  en 
trois  quartiers  :  une  partie  de  Tinfanterie  dressa  ses  tentes 
entre  la  rivière  et  la  colline  de  Montchâlel,  sur  laquelle 
furent  conduits  deux  demi-quarts  de  canon  (2)  ;  une  autre 
se  porta  au  nord  de  la  ville,  entre  la  tuilerie  et  le  cimetière 
de  Saint-Martin;  le  quartier  général,  ou,  comme  on  disait  à 
cette  époque,  le  quartier  de  la  cour,  fut  établi  au  Magny- 
Vernois  (3);  ce  fut  dans  ce  village  que  la  cavalerie  se  logea 
avec  le  reste  des  fantassins.  Le  rbingrave  prescrivit  ensuite 
d'élever  des  retranchements  sur  la  route  de  Luxeuil,  par  où 
il  s'attendait  à  voir  paraître  le  secours  :  des  gardes  d'infan- 
terie allèrent  occuper  le  pont  de  l'Ognon  et  le  pont  de  Roye  ; 
quatre  pièces  d'artillerie  furent  mises  en  batterie  sur  le 
tertre  qui  commandait  l'abbaye.  De  son  côté,  François  de 
Pontailler  ne  demeura  pas  inactif  :  dès  qu'il  avait  ap|)ris 
l'arrivée  des  Suédois,  il  avait  fait  terrasser  a  la  bâte  la  porte 
du  bas  et  mettre  du  canon  dans  une  maison  qui  pouvait 
servir  de  plate  forme  ;  il  profita  de  la  nuit  pour  élever  des 
guérites  sur  la  muraille;  des  éloupes  enduites  de  poix  furent 
préparées  dans  le  but  de  rendre  une  surprise  nocturne  impos 
sible;  deux  pièces  d'artillerie  furent,  en  outre,  bissées  sur 
les  tours  de  l'abbaye  avant  le  lever  du  soleil,  et,  le  len- 
demain, leur  tir  répondit  victorieusement  au  feu  de 
l'ennemi  (4). 


(1)  Le  prëvùl  de  Lurc  au  «lortour  C\m\  Liire,  ±1  fi'viier  J('):33.  —  Pièro> 
justificatives,  XXIil. 

Claude  Clerc,  docteur  es  droits,  (ils  {\o  Claude  Clerc,  consj'iller  au  (lailt'im'til  de 
Dole,  et  d'Anne  Brocli,  «Hait  le  fi'<"'re  aiuc  du  bailli  de  Luxeuil. 

(2)  Les  denii-fiuarls  de  «'anon  lancaitMit  des  bnulcls  de  (pialie  livres.  Cl. 
StRlliEY  DK  Sai.nt-Hkmy,  Mnnoiies  il'nridlfrii',  t.  L  j».  ''Vl'\. 

(3)  El  non,  conuue  le  dit  Ciraifiot  de  No/croy,  au  Maguy-dWni^'on.  Cf.  Le  sietii- 
de  Champagne  au  iuai(]uis  de  Couilau^,  Cran^'e<,  18  IV'viirr  1033.  —  Pièces 
justificatives,  XVIIL 

(4)  GlR.\RDOT  DE  NozEUuv,  Uidoive  <le  //m"  ans  ile  lu  Fnniche-Cotnt*'  de 
Bounjonfjne,  p.  35. 
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Lors(iue,  le  io  février,  la  nouvelle  du  siège  de  Lure  par- 
vint à  Dole,  les  commis  au  gouvernement  jugèrent  la  place 
perdue  (1).  Vivement  alarmé  de  la  réalisation  de  ses  prévi- 
sions, le  marquis  de  Conflans  partit  sur  l'heure  et  se  rendit 
à  Besançon,  d'où,  remontant  le  cours  du  Doubs,  il  rallia  les 
détachements  cantonnés  à  Baume-les-Dames,  à  Clerval  et  à 
rislr.  Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  que  vint  le  retrouver 
le  conseiller  de  Beauchemin.  A  Granges,  le  sieur  de  Cham- 
pagne élait  sans  nouvelles  des  assiégés:  le  17,  le  ralentisse 
ment  de  la  canonnade  sembla  cependant  donner  raison  à 
ceux  qui  prétendaient  qu'Othon-Louisse  contentait  de  bloquer 
la  ville  et  Tabbaye  en  attendant  du  canon  de  Monlbéliard. 
car,  si  faible  que  fiU  la  muraille  de  Lure,  C4^  n'étaient  pas 
des  pièces  «  portant  la  grosseur  d'un  œuf  {'2)  »  qui  pouvaient 
y  faire  brèche.  Dans-  plusieurs  petits  engagements  avec  les 
coureurs  de  l'ennemi  les  Franc-Comtois avaienteu  l'avantage  : 
le  15,  lecapilaineStœr(3)  avait  taillé  en  pièces  quatre-\ingts 
cavaliers  qui  venaient  de  piller  le  Val  de  Gouhenans:  vingt- 
cincj  à  trente  d'entre  eux  étaient  demeurés  sur  le  terrain  ; 
on  leur  avail  fail  quinze  prisonniers,  et,  le  .lendemain,  le 
marquis  de  Varambtui  (i)  avait  non  moins  vertement  chargé 

(1)  «  Co  joiinriiiiy  nouv  venons  do  rcropvoir  adverlissemenl  que  ^es  trouppos 
se  "-ont  aiiNan<»'i'>  ilevcrs  I.iiro  «|u'il  al  i'aicl  assiéger,  lequel  n'estant  de  grande 
«IrtTf'nci^  vray<('mlilaltl(Miicnt  sora  cinporlé  on  peu  de  jours.  »  L'ardiev^que  de 
rM'-an«(in  cl  la  cmv  an  baron  do  W'Wii,  Dole,  15  février  1633.  —  Corr.  du 
parlement.  Arcli.  du  Ddiiiis,  \\  110. 

ri'  Piôro>  ju"-li(i(aliv«'s,  XIV.  «  .Nous  sommes  informés,  écrivaient,  le  16  février, 
h'>  (iniiii>i>  (l'.Vmniit,  (pic  h*  >iour  baron  do  Vaulgrenans  dcffend  courageusement 
la  \illo  ol  tpii' van<  h\\  iHf  nniroii  risque  d'o>tre  Mirprinse.  L'cnneray  pour  le 
prt'sonl  n'a  pa^  do  piô<(^>  Milii-anto^  pMUir  faire  liroscbo.  —  Corr.  du  parlement. 
Airli.  du  Doubs  n  li'.l. 

(.■{)  Lo  tapilaino  Scnais  do  Sbor  cnimnandait  une  des  deux  com|wgnies  île 
ra\ali'iio  lov<'0'-  pai-  le  luaiipiis  do  (àmllans. 

(i)  Claudo-Fr.mi  oiv  do  Kyo  do  la  Palu,  marijuis  do  Varambon,  comte  de  Vamx 
o(  ilo  la  IôhIio,  soiunour  i\o  Dalanron,  Villorsoxol,  Sainl-Hippolyte,  Rougeraonl, 
Aiuaiirc,  etc.,  bailli  <io  Dolo,  liK  do  Clnist(»plio  de  Hye  de  la  Palu,  man]uis  de 
VaiaiiiliMU,  ot  d'Kli't'Uoro  ("Jiabot. 
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une  troupo  de  quarante  picoreurs  près  du  village  de  Vy- 
lez-Lure  (1). 

Par  ordre  du  maréchal,  Henri  de  Champagne  lit  de  nouveau 
reconnaître  le  camp  suédois.  Loin  (Pavoir  les  forces  que  la 
frayeur  des  habitants  de  la  terre  de  Lure  lui  avaH  tout 
d'abord  prêtées,  c'est  à  peine  si  le  rliingrave  disposait  de 
(|uinze  cenls  hommes;  ses  quartiers  étaient  trop  éloignés  les 
uns  des  autres  ;  lui-même  se  gardait  mal  au  Magny-Vernois, 
et,  à  la  faveur  des  bois,  les  éclaireurs  bourguignons  purent 
aller  à  cent  pas  de  son  logis  sans  rencontrer  ni  corps  de 
garde  ni  senlinelles.  Rien  dès  lors  ne  semblait  plus  aisé  que 
de  surprendre  Othon-Louis  :  a  c'esloit  une  occasion  1res  belle 
pour  finir  celte  guerre  en  un  coup  avec  peu  de  hasard  ;  »  ne 
se  condamnail-on  pas  à  a  un  perpétuel  repentir  (:2)  ))  en  ne 
la  saisissant  pas  aux  cheveux  ?  Par  malheur,  les  ordres  de 
l'archevêque  de  Besançon  et  du  parlement  étaient  formels 
(3)  et  il  ne  fallait  pas  songer  à  franchir  la  frontière. 
.  Le  marquis  de  Conflans  se  souvint  alors  de  l'importante 
position  de  Ronchamp  :  le  passage  (|ue  le  Rabin  se  fraye  au 
sortir  du  village  entre  les  premiers  contreforts  des  Vosges 
pouvait  être  facilement  inondé  ;  il  suffisait  d'établir  quelques 
barrages  dans  le  lit  de  cet  afiluent  de  TOgnon,  dont  les  eaux 
étaient  à  cette  époque  plus  considérables  (|u'aujourd'bui.  Le 
vieux  Bonours  (4)  fut  désigné  pour  cette  tache  :  il  devait  y 
faire  travailler  les   paysans  (pii   avaient   pris    les    armes. 


(!)  Pièces  juslilicativos,  \II,  XIlI  et  XVI. 

{"1]  GmAUDOT  DE  NozKiiOY,  Hisloiie  (le  dir  ana  ilc  lo  P'rnnclie-dotnfé  de 
fhurgongne,  p.  31, 

(3)  Cf.  L'arclicvi'que  de  Do>anrnn  of  la  «oiir  an  niiii(|iii^  de  Ctnillans  el  à 
Girardot  de  Nozeroy,  lU)le,  15  fr-viier  HVX);  \o<  iiitMiirv  au  iiiar(|iiis  de  roiitlans, 
Dole,  IG  février  IG33.  —  Corr.  du  jKirle/nfiil .  Arrli.  du  Doults,  W  Mil. 

(i)  Christophe  de  Bonours,  s(^i'/neur  Ao.  Tiheiine,  ser^'onl  de  l»al;iillo  un  coudé 
de  Bourgogne,  est  l'auteur  de  doux  ouvra-^'i's  av>ez  r.uvs  :  [•' EinicuinrétihKjie, 
ou  discours  de  la  vraije  noblesse  {L]b\![o,  If'»M'>,  pel.  in-8)  ;  '1"  Le  tneniorahie 
siège  d'Oslende  décrit  et  divisé  en  douie  lirrcfi  iBruxeili'^,  l<>28  et  li>;J3,  in-4). 


(luéiard  de  Watleville  résolut,  pour  son  compte,  de  se  loger 
à  Royo  :  le  18  février,  il  envoya  reconnaître  ce  poste  et  toutes 
It's  troupes  furent  averties  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  le 
surlendemain.  Par  ce  mouvement  hardi,  le  maréchal  se  [pro- 
posait de  donnî^r  à  réfléchir  à  IVnnemi,  sans  néanmoins 
enfreindre  les  recommandations  de  ses  supérieurs.  «  Nous  ne 
faisions  rien  contre  les  ordres  de  messieurs  les  commis  au 
gouvernement,  dit  Girardot  de  Nozeroy,  car  le  pas  de  Ron- 
cliamp...  et  le  village  de  Roye...  estoient  tous  deux  de  Bour 
gfjgne,  dans  le(|uel,  si  nous  estions  assaillis,  il  nous  estoit 
penny  de  nous  deffendre  (l).  »  Il  était  d'ailleurs  à  prévoir  que 
loi  ou  tard  le  manque  de  vivres  obligerait  le  rhingrave  à 
allîupier  la  petite  armée  franc-comtoise  pour  se  donner  de 
l'air. 

Le  18  février,  en  elîel,  les  Suédois  n'étaient  pas  plus 
avancés  que  le  premier  jour.  Dans  la  matinée  du  lundi  14, 
le  rhingrave  avait  sommé  la  ville  de  se  rendre  :  après  avoir 
com|jlimenlé  le  baron  de  Vaugrenans  de  sa  belle  défense  de 
la  veille,  le  |)arlemenlaire  avait  déclaré  que  le  général  assié 
géant  élait  disposé  à  lui  accorder  les  conditions  les  plus 
honorables,  mais  celle  ouverture  s'était  heurtée  à  un  éner- 
giipie  refus.  Trois  nuits  de  suite,  le  rhingrave  avait  tenté 
d'escalader  la  muraille;  toujours  ses  gens  avaient  été 
repoussés:  pou  ^\^n  élait  mémo  fallu  que,  dans  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi,  une  vigoureuse  sortie  ne  les  délogeât  de 
l 'urs  corps  de  garde  (2).  On  nVslimait  pas  leurs  pertes  à 
moins  de  ceni  (|uaranhî  hommes;  leurs  rangs  étaient,  en 

(V  Ilisftme  (le  (llr  ans  de  la  Franrhe-Comtè  de  liourfjonyne,  p.  35.  Le 
(■(»n^('ill(M-  (lo  noauclii'iiiin  osl  mal  servi  par  se*  souvenirs,  lorsqiril  rappurto  que 
le  iiKinVIial  alh  (amporà  Uoyo  avant  la  \o\6c  du  siège  de  Lurc  :  Guérarti  do 
\Valli:'\illo  et  lui  (''fai»^nl  enrorc  à  rislo-sur-le-Doubs,  quand  ils  apprirent  la  rplraite 
(lu  rliini;i ;ut'.  (^f.  Le  ui;u(|uis  de  Condans  et  Girardot  de  N«»zeroy  à  Tarchevèque 
el  à  la  (OUI-,  rMc-^ur-le-Doulis,  :20  f«'vrier  1G;]3.  —  Pièces  jnslifirative>,  XXU. 

cl)  Lf  pirvôl  lie  Luio  au  dueleur  Clerr,  Lure»  22  ft^•rier  1633.  —  Pièces 
.iu-rificidivcs,  XXlll. 
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outre,  affaiblis  par  la  désertion  d'un  grand  nombre  d'ImiM»- 
riaux  contraints  de  s'enrôler  sous  les  drapeaux  du  vainqueur 
après  la  reddition  de  Colmar  (1).  Contre  l'attente  universelle, 
Lure  se  défendait  courageusement  :  les  habitants  avaient 
rompu  les  écluses  du  ruisseau  de  la  tannerie  pour  noyer  les 
travaux  d'approche  de  Tennemi:  tandis  que  le  canon  do  cHui- 
ci  se  taisail,  leur  artillerie  était  bien  servie  et  un  boulet  pnrli 
des  tours  de  l'abbaye  avait  tué  dans  la  batterie  du  tertre  un 
officier  supérieur  (2).  François  de  Pontailler  se  multipliait 
afin  de  répondre  à  la  confiance  de  ceux  qui  ravaiont  pris 
pour  chef  :  il  élait  secondé  par  le  capitaine  Wallicr,  du 
canton  de  Soleure.  Enfin,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  le  che- 
valier de  Montaifîu  réussit  à  rentrer  dans  la  place,  à  la 
faveur  d'un  violent  oraii:e,  avec  cent  hommes  portant  chacun 
dix  livres  de  poudre  dans  un  sac  de  cuir  (3),  e(  ce  renfort 
inespéré  redoubla  la  résolution  des  assiéj^és. 

Ceux-ci  durent  cependant  leur  délivrance  à  rapprélicnsion 
que  le  débordement  des  rivières  inspira  au  rhinjrravo  :  pen- 
dant deux  jours  il  plut  à  torrents  (4);  en  uno  nuit  tou(e  la 
plaine  de  Lure  fut  inondée(5)et  la  crue  subitedu  Rabin  menara 
de  fermer  le  défilé  de  Ronchamp:  les  contemporains  virent 
là  un  de  ces  miracles  que,  suivant  le  mot  du  cardinal 
de  Richelieu,   la   maison   d'Autriche  avail   toujours  à   s(*s 


(i)  Lfi  bailli  de  Liixoiiil  à  l'arcliovnjiic  do  Besannui  vi  à  la  cour,  Linouil, 
10  fdvrior  iG33.  —  PiiVes  juslilirativos,  XX. 

(2)  Le  curé  de  Lure  rapiiorlo  que  cet  oflii'ior  fut  tu»'  à  Uoye,  mais  je  erois 
devoir  donner  la  préfiTcnce  à  la  voision  de  Giranlol  de  NDzemy. 

(3)  Pièces  jusaficativos,  XVII,  XIX  cl  XX. 

(4)  «  Pluviap  magnsp  die  vcneris  et  saliati  Luira»  temiMire  obsidionis  fuerunt, 
nos  admodum  juvanle^.  »  Notes  historiques  t'.rtnfites  d'un  registre  pamissial 
de  Lure,  dans  le  Bulletin  de  la  Soi'i('lé  d'agrirulluiv,  vcioncrs  »'t  .iiis  de  la  llaule- 
Saôoe,  anm^e  1885,  p.  2:27.  Cf.  Boyvin  au  prieur  de  Di'll('ft)ri(;iin<\  Salius,  (*»  niar> 
1633. —  .Va«.  ChifPet,  t.  CXXXlI,f(.l.  1-27. 

(5)  «  La  carapagnc  de  Lure  est  pn'^enleinent  une  nier.  •>  Le  nianjnis  de  (^uitlans 
et  Girardot  de  Nozeroy  à  Parchevi^ipie  de  ne^anron  et  à  la  mur,  Tlslc-sur-le- 
Doubs,  20  février  1033.  —  Pièces  juNli(iralive«i,  XXll. 
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ordres  (1),  eJ,  témoin  de  révénemenl,  le  conseiller  de 
Beaueliemin  avoue  que  u  saint  Desle,  prolecteur  de  Lure, 
où  reposent  ses  sainctes  relirques  (2),  sembla  vouloir  estre 
luy-mesme  libérateur  de  son  abbaye  et  de  sa  ville  parcelle 
pluye...  si  pranfle  et  abondante  (3).  » 

Craijrnant lie  ne  piuvoirellerluer  sa  retraite,  s'il  s'opiniàtrait 
davanta^'e  au  sie{ze  de  Lure,  Otbon  Louis  pril  le  parti  de 
rega^'iier  Belfort  ;  dans  la  matinée  du  samedi  19  février,  il 
leva  le  camp  et  se  retira  avec  tant  de  baie  tprij  perdit  en 
route  un  de  ses  canons  et  une  partie  de  ses  munitions  (4)  ; 
pour  lui,  la  con(|uéte  de  Lure  n'élail  néanmoins  que  partie 
remise  el  il  se  prometlait  bien  de  revenir  attaquer  cette  ville, 
dès  que  l'inondation  aurait  cessé  (.')).  La  nouvelle  du  départ 
des  Suédois  (rouva  (iuérard  de  Walteville  et  Girardot  de 
Nozer()v  à  Tlsle  sur-le  Doubs  :  ils  venaienl  d'v  recevoir  la 


(1)  «  I^cs  socoiirs  du  liol  (»nt  cslé  ordinaires  à  la  maison  d'Ausliirlio  durant 
Inuti's  (On  jîiH'irc^,  si  (jiio  lUilielicii  disoit  que  ceux  d'Austrichc  quand  ilz  estoient 
l>n'^^ez  liroii^nl  aussi  tnsi  des  miracles  do  leur**  fjoclics.  »  Giraruot  de  Nozeroy, 
llisloire  de  did'  ans  de  la  Franche-Comté  de  liouryongne,  p.  207.  Un  capitaine 
fraurais  a  jiliis  tard  confessé,  «  non  sans  regret,  que  le  ciel  n'a  guères  manqué 
juMjucs  ici  de  faire  nn  miracle  en  faveur  de  la  maison  d'Aubtriche,  quand  elle  es! 
sur  le  pniul  de  >a  \m-U\  .«  !!uc  m:  Glise,  Mémoires  (coll.  Michaud),  p.  i71. 

{'1)  Sauv«^  par  des  iiiaiu'>,  pieuses  du  feu  auquel  la  rage  des  révolutionnaires 
ie<  avait  rondanuH's,  les  ossements  de  saint  Desle  sont  aujourd'hui  exposf^s  à  la 
v('n('ration  des  MÎ'W^  dan^  ri'^'llve  paroissiale  de  Lure. 

(.'{MiiiuuiMvr  !»!•:  No/kuoy,  op.  cil.,  p.  'M}.  Cf.  Pièces  jnstilicalives,  XXU  el 
XXIll. 

(l)  i<  La  relrai(  te  du  rinl<^Mave  a  e>té  avec  tant  de  précipitation  que  ses  gens  ont 
lais^»'  ipianlilt'  di^  iiio'i^tpielz  i^t  de  picfpies  ri  pai'lie  de  leurs  munitions  de  gucn'e 
el  di*  geulle,  el,  mm^  avv''!iie-on,  l'une  de  leurs  pièces.  »  Le  marquis  de /lonflans 
el  fiirardot  de  Nh/iidy  à  raiclieviMjue  de  fiesauçon  et  à  la  cour.  Granges, 
^l  iV'vriei"  \{'ù\:].    -  (jtrr.  dif  jiarlcinciif.  Arch.  du  Doubs,  B  150. 

(5)  ..  Saiiiedy  à  caii^f  d(^>  grandes  eaux,  la  bonne  delTcnce  do  ceu\  qui  esloienl 
d,in>  la  \ill«'  cl  dans  l'alibayc,  le  peu  de  lroiip|ies  et  faulte  de  canon  de  l'enncmy, 
le  >i(Vf'  fui  l(!vé,  >"e^lanl  relii*'  a'i\  \illaj,'es  de  (-hanq>agney.  Planchicr,  Girau- 
iiiai^ny  el  vaille-  de  Chaux,  a\ec  pi()li>lation  fort  liaulte  dud.  ringrave,  qu'il  aunnl 
Liue  ou  (ju  il  y  cit-veroif.  -  Le  nianpiis  de  Varambon  à  la  cour,  Villerseiel, 
--  léviii  r  I (>:).').  —  60/ r.  du  imilentent.  Arch.  du  l)oid)s,  B  150. 
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visite  de  deux  députés  du  conseil  de  réj^ence  de  Mont  délia l'd, 
chargés  de  les  assurer  que  celui  ci  ne  foiN-nirail  au  rliin;:rave 
ni  canon  ni  munitions  (i).  Le  mauvais  temps  ne  leur  permit 
pas  de  se  meltre  en  marche  aussi  promptement  qu'ils  l'iiii- 
raient  voulu.  Cependant  ils  concentrèrent  leurs  forces  e(, 
le  24,  s'avancèrent  jusqu'à  Ronchamp  (2).  Là,  les  Iroiifies 
s'arrêtèrent,  tandis  qu'on  faisait  venir  pour  elles  du  blé  du 
chàleau  de  Granges,  car  «  c'est  le  premier  soin  que  doit  avoir 
un  général,  que  le  pain  ne  manque  jamais  à  son  armée  {^\]  :  )) 
quant  aux  munitions,  les  maisons  fortes  du  voisiiiiiiir  en 
étaient  abondamment  pourvues.  Le  maréchal  se  logi':^  diuis 
le  château  à  demi  ruiné  qui  dominait  le  village:  «b'  forts 
détachements  d'infanterie  furent  chargés  de  garder  ie;^  ;îm''s 
de  la  rivière,  dont  le  fond  était  ((  très  mauvais:  »  au  delà 
s'étendait  une  plaine  couverte  de  bruyères. 

Le  conseiller  de  Reauchemin  aurait  voulu  que  l'arniée  se 
retranchât,  mais  Guérard  de  Watteville  déclara  que  cf» 
serait  donner  à  entendre  à  rcnnemi  qu'on  avaji  [jt^ir, 
((  Pouvez-vous  souhaiter,  dit  le  vieux  capitaine,  de  meilleurs 
retranchements  (|ue  la  rivière  en  tètr  et  la  colline  h  iloïï  ? 
Ne  sommes-nous  pas  toujours  libres  de  nous  retirer  par  les 
montagnes  à  Faucogney  ?  Et  nVsl-il  pas  préférable  d'inviter 
les  Suédois  à  prendre  l'olTensive  ?  Laissez-les  sèdîernent 
s'aventurer  en  rase  campagne  :  bon  nombre  de  (  avaliers 
tomberont  sous  les  balles  de  nos  soldats  avant  d'atteindre  la 


(I)  GiUARDOT  UF  XozF.nOY,  IHsloire  (k>  fli.v  ans  <k'  la  Framhe-Cumhf  fk 
nounjonfjne,  p.  30.  Cf.  Fi('M'(K.jiisli(i(;i!ivo^,  XXU. 

(tî)  (•  Le<  (Niiix  onl  cn|('  si  ^ii antios  «icz  le  tit'pjiit  dmlil  liiil^'iave  quo  lauk-s  ïiils 
compa^'nies  sont  di'iiiuuu'i'S  aii(*<U'(»s,  vi  nous  inf^m.'s  dois  jouis  ciilii^rs  ^Jtns 
jtouvoir  ailvaiu'or.  A  lu/'scnl  ollos  vont  timlos  joinclc^  a|ir(''s  avoir  laissi'  les  plaies 
^arnif'S  el  ce  soir  innis  ('(nulKMdns  and.  I^oncliaiiip  avoc  environ  diMX  ruiflc 
hommes  tant  de  pied  (pie  «le  dieval.  •>  Le  marrpiis  de  Conflans  et  (ilnirtlitt  ik* 
Nozeroy  à  l'arclievè(pie  de  De>ani;on  el  à  la  eour,  GrdU'^M'^,  !2l  levrieJ'  MKJlî,  — * 
Corr.  (lu  parle  ment.  Aicli.  du  DouI>s,  15  ir^O. 

(3)  GlR.\nDOT  DE  NuZKHOY,  (qK  (//.,  p.  30. 
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rivière.  »  En  réalité,  le  maréchal  cherchait  avant  tout  à 
intimider  son  adversaire,  et  c'était  une  de  ses  maximes  favo- 
rites «  qu'en  la  guerre  sont  trois  choses,  la  négociation,  la 
ruse  et  la  force,  et  que  jamais  un  bon  capitaine  ne  viendra  à  la 
force,  c'est-à-dire  aux  hasards  des  combats,  tant  qu'il  pourra 
tirer  ses  advantages  de  la  négociation  ou  des  ruses  (1).  » 

Trois  jours  se  passèrent  à  s'observer  de  part  et  d'autre. 
Un  bois  séparait  les  deux  armées  :  le  25  février,  quelques 
escadrons  ennemis  s'élanl  montrés  à  la  lisière  de  ce  bois,  le 
marquis  de  Conflans  fit  prendre  les  armes  à  ses  gens,  et  la 
résolution  que  la  plupart  d'entre  eux  témoignèrent  lui  parut 
(le  bon  augure  (2);  sans  en  venir  aux  mains,  les  cavaliers 
suédois  se  replièrent  sur  le  gros  de  leurs  troupes.  Le  lende- 
main, Guérard  de  Watteville  et  Girardot  rie  Nozeroy  pu- 
blièrent une  proclamation  (3),  que  les  espions  du  rhingrave 
lui  lirenl  immédiatement  tenir  commeune  nouvelle  preuve  des 
senlimcnls  belliciueux  des  Franc  Comtois  (4).  Le  bruit  com- 
mun élait  toujours  qu'Othon-Louis  se  disposait  à  revenir 
attaquer  Lure  (5)  ;  six  jours  après  la  levée  du  siège,  une 

(I)  GiHAnDOT  DE  NÔZKHOY,  JUsloire  de  dix  ans  de  la  Franche^Comté  de 
Uouvijontjue,  p.  38. 

{'1)  «  Nous  soniines  vcnuz  nous  camper  à  la  frontière  dans  le  village  de  Ron- 
cliampz  i)our  leur  (Mni»esrlier  absolument  l'entrée  dans  ce  pays,  et  sommes  si 
pioclif  d'eux  que  leurs  sentinelles  nous  voyent,  qu'ilz  posent  dans  les  bois  jusques 
au  Many  Daii>-l('-^'on...  Avant  hier  noz  patrouilles  nous  ayant  faicl  rapport  que 
(jiicIi|uo  tii)up|io  do  ciivalicrie  ennemye  avoit  paru,  nous  feisraes  toucher  aux  armes, 
cl  nM•n^'^(M|v|llos  noz  liouppos  plaines  de  courage  et  aussytosl  rangées,  sauf  quel- 
ipi<'^  solilalz  de  iinlice  (jui  jairent  l'épouvante,  et  s'en  fuyrcnt  dans  les  bois.  »  Le 
iiKiKjuis  de  (loullans  et  Girardol  de  Nozeroy  à  Tai'chevéque  de  Besançon  et  à  la 
rour,  Uoncliamp,  "•!'  février  1G:î3.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  150. 

(:{)  riiVp^  jusliliralives,  XXIV. 

(l)  f  Nous  avions  noiidjre  d'ospies  au  camp  ennemy  et  Tenneniy  en  avoit  dans 
le  noslrc,  si  (pio  de  |iarl  et  d'antre  nous  estions  assez  adverUs.  »  Girardot  de 
No/Kijov,  0/*.  vit.,  p.  38. 

(.'»)  C.r.  Lf  luilli  de  Luxeuil  à  rarclicvéque  de  Besançon  et  à  la  cour,  Luxeuil, 
'1\  iV'viier  ll);î3  ;  (liiardnl  do  Nozeroy  à  l'archevêque  de  Besançon  et  à  la  cour, 
(uau^'t's,  ±\  IV'vrior  ll)..J3;  le  hailli  de  Luxeuil  au  lieutenant  général  dWnioot, 
Luxonii,  -JO  ri'\iicr  l('»3;].  —  Covr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  150. 
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salve  tirée  des  remparts  en  l'honneur  d'un  visiteur  d*^  distinc- 
tion avait  causé  dans  tous  les  environs  une  ehjiudp  alerte  (1)  ; 
aussi  le  baron  de  Vaugrenans  ne  perdait-il  pas  iW  teni[)s  pimr 
munir  la  place,  sans  se  laisser  étourdir  par  le^^  félicitations 
que  sa  belle  conduite  lui  attirait  (2). 

Le  conseiller  de  Beauchemin  ne  se  résignait  tr|M  iidiinl  [las 
à  ne  point  fortifier  Ronchamp  :  il  revint  à  la  char^^e  auprès 
du  maréchal  et  réussit  à  convaincre  celui-ci  de  la  nécassilé 
d'occuper  la  hauteur  isolée  (|ue  couronne  de  nos  jours  une 
chapelle  bien  connue  des  pèlerins  de  la  Franchr  Conilé.  dr  Ih 
Lorraine  et  de  l'Alsace  (3).  Les  lignes  d'une  retloiite  furent 
tracées  sur  celte  hauteur  ;  on  avait  l'eau  et  Ir  bois  sous  la 
main,  car  de  grands  chênes  ombrageaient  un  des  versauLs  de 
la  colline  et  une  source  abondante  jaillissait  à  peu  de  distanci3 
du' sommet;  mais,  quand  le  travail  eut  été  fi  re|Rnly  par 
compagnies,  »  la  gelée  survint,  ((ui  ne  perniil  f»as  di'  le 
pousser  vivement  (/t). 

Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  de  Cunllans  \vvm\,  dans  la 
nuit  du  20  au  27,  une  lettre  du  rhingrave  (.1).  Six  ji>?irs 
auparavant  Othon-Louis  lui  avait  déjà  écrit  pour  rûilamcr 


(I)  Monsiour  lo  marquis  de  Varninlion  fui  liyor  i«y  v[  lut  ^idyu-  .i  s-on  ili'iMit  ilr 
plusieurs  canonades  qui  mirenl  aux  alarmes  les  voisins.  »  La  CumAre  ,111  m;iire  ëo 
VesMul,  Luro,  tîli  février  HV.V.].  —  Corr.  du  parlement.  ArcL  iln  ï.ï«iul»?,  Il  lUï, 

(t2)  «  Les  louau'p'os  que  me  doimés  son  de  ptMi  do  relief,  puisque  en  Inir  >ul»jed 
jen'ay  fait  que  ee  à  (|Uoy  je  suis  olili<(»'«  par  honneur  et  service  d*-  rKiiifierfiur,  n 
Le  baron  de  Vau^Tenans  au  lieutenant  général  d'Amont,  Lure,  âH  tVvrier  Jfî'JiJ.  ^ 
Coi'v.  (ht  ptulement.  Anli.  du  Douhs,  U  \Ô0. 

('^)  On  n'eslime  pas  à  moins  de  quinze  milN'  le  nomliiv  dr>  f^Hi'jiiir  i|ui 
visitent  cliacjue  ann«'e  ce  sanetuaire.  VA.  Y\  Tavwsw.n,  Xolir-fiituir  tht  îhtiti  u 
lionclidiHp,  p.  r>*i, 

(i)  GlRAliDOT  1>K  NozKFtov,  Histoire  de  dir  (Uis  de  la  Frtftfehf'fjunfé  de 
lUiurijoiifjne,  \).  iO. 

(."))  «  Cette  lunVl  csl  ai-riv('  un  l'ouiricrde  la  pari  du  iliin^r;no  a  »>ii*s^îrMir%  im^ 
gén(*raux  avec  une  li'llre  par  hupH'iJ»'  il  as^iin»  cc^n  messieurs  qu'd  n'a  j.ini;ti-  lien 
V(donté  de  rien  enirejirendie  sui-  ee  |>ays.  »  Couivoi^uM-  à  l;i  e^ur,  llnneli,inifi, 
:27  février  1033.  ~  (Jorr.  du  parlement.  Arcli.  i\i\  Doubs,  B  l.Ml 
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les  cavaliers  pris  au  Val  de  Gouhenans  (1).  Le  nouveau 
inessa^^e  m  faisait  pas  mention  de  ceux-ci  :  il  se  bornait  à 
rappeler  les  assurances  pacifiques  données  par  l'archevêque 
de  Besancon  et  le  parlement,  |)ressanlle  maréchal  de  déclarer 
si,  malj^'ré  ces  assurances,  il  étail  animé  d'intentions  hos- 
liles  (2).  Au  surplus,  à  celle  date,  le  rhinprave  s'apprélail  à 
se  soustraire  par  une  reiraile  précipitée  à  l'attaque  qu'il 
redoutait,  et  sa  lettre  n'était  en  quelque  sorte  qu'une  ruse  de 
guerre  destinée  à  donner  le  change  à  l'ennemi. 

Le  27,  en  elïet,  les  espions  de  Guérard  de  Watteville 
vinrent  lui  rapporter  à  la  nuit  tombée  que  la  c^nalerie 
suédoise  se  nuirait  avec  tous  les  bagages  dans  la  direction  de 
('.olmnr  (3).  On  délibéra  si  on  la  poursuivrait,  «  car  c'est  un 
advantage  très  grand  d'alta(|uer  un  ennemy  qui  lève  le 
pied  (i):  »  mais  entrer  en  Alsace  eût  été  ilêsobéir  aux 
coniinis  au  gouvernement:  il  se  pouvait  aussi  que  ce  départ 
fut  une  feinte  pour  attirer  les  trou|)es  du  maréchal  dans  une 
embuscade.  Tout  bien  considéré,  on  se  contenta  de  donner 
immédiatement  avis  de  la  retraite  du  rhingrave  au  baron  de 
Vangrenans,  qui  se  mit  à  la  poursuite  des  Suédois  sans 
parvenir  à  l(^s  atteindre  (.')). 

(1)  Le  rlrinf?r;ivo  au  man|uis  de  Conllans,  Bniïorl,  iO  ftH'rier  1633.  —  Con. 
(lu  jxirlement.  Arrli,  du  Ooubs,  B  150. 

(:2)  rirccs  justiliraliv(K,  XXV.  La  date  du  17  février  1633,  que  porte  la  lellre 
du  ilinij(ravc,  (•(U'irspoml  au  27  février  du  compul  grégorien. 

(:>)  t'  Noz  (^>|.ios  diiiianclio  dernier  trois  heures  en  nuict  nous  adverlircnt  que 
la  ravillnii'  oiojf  soiije  df  Helforl  avec  vingt  quatre  chariotz  de  bagage,  ce  que 
nnii>  ('n\o\aMiii'>  leio^MioisIro  onroros  jUus  particulièrement  par  aucuns  de  noz 
xildal/  |irali(|U('s  du  pays,  qui  nous  ayant/  fairl  le  mesine  rapport,  et  que  lesd. 
favallcijc  (•(  l»a^,M^'o  liroi».'iil  du  ooslel  de  Colombier,  ne  restant  qu'infanterie  dans 
I{»'ltnil,  mus  nous  n-soluiMc^  ]p  iondoiiiain  du  matin  de  mettre  noz  troiippcs  au 
liir^M'  jiliis  an  dedans  du  pay^.  ;>  Le  marquis  de  Conflans  et  Girai'dot  de  Xozeroy 
à  raiTlicvriiM.'  de  IJfvanron  et  à  la  cour,  Lon^'evelle,  2  uiai'S  1633.  —  Cori'.  du 
j-ciInni'Hl.  Airli.  dn  Donhs,  D  l,")!. 

(i;  (iin\i'j>oT  DK  N(^/Knuv,  Histoire  tic  (//>  ans  de  la  Franche-Comlé  de 
IhHirijonfinr,  p.  '.][). 

(.'>)  "  .Mimin""  lo  niaiïpiis  do  Cuntlans  a  mandé  quérir  cesl«  nuict  mons'  le  baron 
dt;  Van^'ivn;m^,  loipiol  c^l  sorly  do  Luie  sur  les  i|uatlre  heures   avec  soixante 
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Le  lendemain  matin,  le  marquis  de  Conflanselle  conseilJei! 
de  Beauchemin  réunirent  leseliefs  des  différentes  compagnies: 
chaque  capitaine  fut  appelé  à  faire  connaître  son  opinion  ;  le 
sentiment  unanime  fut  que,  sans  s'éloigner  de  la  frontière,  il 
était  à  propos  d'accorder  du  repos  à  Tarmée  et  pour  cola  de 
((  rentrer  plus  avant  dans  le  pays.  »  En  conséquence,  le 
28  février,  les  troupes  sortirent  en  bon  ordre  de  Ronchamp^ 
à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  protestants  de  Clairegoiilte, 
de  Frédéric-Fontaine  et  du  Magny  d'Anigon  accourus  sur  1rs 
hauteurs  ;  elles  ne  firent  ce  jour-là  qu'une  lieue  el,  le  h ude 
main,  allèrent  camper  à  Vy-lez-Lure,  aux  Aynans  ri  à 
Longevelle  (1).  Ce  fut  dans  ce  dernier  village  que  le  marquis 
de  Conflans  établit  son  (juartier  général  ;  il  y  demeura  quatre 
jours,  puis  se  rendit  à  Dole  pour  faire  part  à  l'archevêque 
de  Besançon  et  au  parlement  de  ses  vues  sur  le  péril  que 
Tentente  entre  le  rhingrave  el  la  eour  de  iM'anee  faisait  courir 
à  la  province  (2).  On  conlinuail  à  craindre  un  reînur 
offensif  d'Othon-Louis  (3).  D'autre  part,  la  miliee  eommeiieiiJL 
à  murmurer  d'être  relenue  sous  les  drapeaux  ;  elle  préletnlnit 


clievaulx  cl  en  a  pris  aultant  en  passant  à  Himrliamps,  cl  s'en  csl  allé  p.ir  ChM- 
inagny  pour  y  prendre  (jiiolques  moiisqualaircs  aflin  do  donner  sur  la  «luciio  diy 
ceux  qui  s'enfuycnt  de  Heirorl.  >»  Pâlot  au  lieiilon.mt  jîéncral  d'AnKuil,  Vy-lcz- 
Lure,  28  février  1(533.  —  Corr.  du  parlement.  Anii.  du  Doubs,  B  150. 

(l)GiRAFtDOT  DE  NozEROV,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Cotnlé  tk 
nonryomjne,  p.  11. 

(2)  «  Le  rheynjjTave  n'esl  pas  si  loin^^  que  l'on  hriioil  el  nous  lioiimes  hier 
advis  de  très  bonne  paît  |»ar  messager  e\i»rès  i]ue  sa  voldiiir*  e-l  1res  iiianviiisfi 
contre  ce  pays  el  qu'il  a  esrrit  au  roy  de  France  (pie  Ton  imuvuil  p:  endre  |ir(^te\tc 
spécieux  que  c'est  nioy,  marquis  de  Cnuflan'^,  qui  ariue  eonlit;  vn^lre  V(tliiulf!,  H 
(pie  char^Tant  mes  troujtpes  puissaiiiuieut,  Pou  n'auia  rieii  eiili('|iry  conlii?  £?n 
Majesté,  mais  contre  un  rajiilaine  seulltMiietil.  )>  l.e  marquis  de  (>oiill  ms  ei 
Girardol  de  No/eroy  à  l'archevèipie  de  [{e^arudu  et  à  la  cour,  Lon.^evelle,  I  iri:n;i 
1(»33.  —  Corr,  du  purlenienl.  Airli.  du  I)..ul)s  lî  loi. 

(3)  «  Le  bruit  coui't  que  le  riugiave  revicul  à  un  si'ciuid  >\i"^v  de  Luie  aviT  [ilu^^ 
de  force,  sçavoir  trois  mille  liourmcs  de  pied,  quia/e  cens  i  iiev.uix  et  cinq  [fici'cs 
de  canon.  »  Froissard-Bioissia  à  j'arelievriine  de  ik's.turnu  l't  à  la  cour,  Be- 
sançon, 3  mars  IG33.  —  Corr.  du parlcfucnt.  Arcli.  du  Doubs,  U  151. 
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ne  devoir  que  six  semaines  de  service  (1),  et  bon  nombre 
d'élus  regagnaient  leurs  villages  en  bandes  (2).  Les  volontaires 
montraient  plus  d'ardeur,  parce  que,  levés  dans  le  voisinage 
de  la  frontière,  ils  comprenaient  mieux  le  danger  de  laisser 
celle-ci  exposée  aux  coups  de  main  de  Tennemi  ;  on  comptai! 
d'ailleurs  dans  leurs  rangs  un  fort  contingent  de  vieux  soldats. 
Avant  de  quitter  Longevelle,  le  maréchal  avait  répondu  au 
rhingrave  qu'il  aurait  pu  l'assaillir  au  Magny-Vernois  et 
pendant  sa  retraite  et  qu'il  lui  devait  savoir  gré  de  s'être 
contenté  de  ch;itier  ses  fourrageurs  (3).  Resté  seul,  Girardol 
de  Nozeroy  s'efforça  d'arrêter  les  progrès  de  la  désertion 
parmi  les  élus  :  il  n'y  réussit  qu'à  demi  et  alla  attendre  à 
Baudoncourt  le  retour  du  marquis  de  ConDans.  Lure  avait 
une  bonne  garnison  (4).  Quand  on  fut  certain  de  l'éloignemenl 
d'Othon-Louis,  on  se  décida  à  licencier  les  troupes  :  (îuérard 
de  Watleville  garda  s^'ulement  cent  maîtres,  qu'il  donna  au 
comte  d'Arberg  (5)  pour  l'aider  à  lever  douze  compagnies 
d'infanterie  et  cinq  compagnies  de  cavalerie  destinées  h 
servir  aux  Pays  Bas,  et  renvoya  au  commandant  suédois  do 
Bclfort  les  prisonniers  que  celui-ci  réclamait,   après  avoir 


(l)Los  six  semaines  de  service  de  la  milice  et  de  ranière-ban  expiraient  le 
4  mars. 

{i)  «  Nuus  venons  de  recevoir  lettres  de  m''  de  Champagne  que  tous  ses  mous- 
queticrs  se  sont  escliappez  on  troii[)e,  niesche  allumée,  et  conduiclz  pai*  un  caporal, 
et  liront  du  cn>lol  de  Fondremcnl,  d'où  ils  sont  la  pluspart.  Au  mesme  inilanl 
ai livo  lo  sieur  Klavi^^ny,  qui  nous  dict  que  tous  ses  soldatz  sont  eschappez  et  ne 
luy  en  restent  ijuc  deux  seulleinent.  »  Le  marquis  de  Conflans  et  Girardol  de 
No/eroy  :»  rariliev('que  de  Besançon  et  à  la  cour,  Longevelle,  A  mars  1633.  — 
Corr.  ilu  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  loi. 

(:\)  Pit-ros  juslili.'alivcs,  XXVI. 

(l)  «  Ceux  i\o  .M()nllt('li.ud  coniribuent  vivres  ot  argent  à  la  garnison  de  Lure, 
qui  v>[  iH.iinhu.iul  de  cimi  cenU  Imuimes.  »  Le  marquis  de  Conflans  et  Girardol  de 
Xo/croy  à  rairlit'ViMjuc  do  lU'-annm  et  à  la  cour,  Baudonc.ourt,  15  mai*s  1633.— 
(jtrr.  (lu  i>arlc/nenf.  Arrli.  du   Doubs,  B151. 

(ô)  Maic-Frant;(»i>  de  Kyc,  cointo  d*Arbei"g,  tils  do  Marc-Claude  de  Ryo,  marquis 
d'O -ILuii,  baron  do  Dicov,  et  de  Clu'élienne  Madruce. 
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poussé  la  courtoisie  jusqu'à  les  indemniser  dc^  la  perli*  de  Jours 
elïets(l). 

Dans  cette  campagne  de  trois  mois,  le  man[uis  de  Conllans 
avait  remarquablement  manœuvré  et  ce  n'est  pas  la  ville  do 
Lure,  c'est  la  province  toute  entière  qui  drvail  stî  jtKUitivr 
reconnaissante  du  résultat  obtenu  sans  effusion  de  sang  :  il 
n'y  avait  eu  que  le  régiment  d'Amont  engagé  :  les  bailliM^rs 
d'Aval  et  de  Dole  n'avaient  pas  eu  à  mellre  sur  pinl  leur 
milice,  et  les  commissions  délivrées  pour  la  levée  de  trots 
régiments  d'infanterie  et  de  huit  compagnies  de  cavalerie 
élaieul  restées  sans  effet.  La  conduite  du  manVhal  mi'rilo,  â 
mon  sens,  d'être  donnée  en  exemple  à  tous  les  eaj)ilaiiies. 
«  Plusieurs  généraux  d'armée  pourroient  eslouffer  lesguerres 
eji  celle  sorte,  qui  ne  le  font  pas,  pource  queli^ur  Imuiieur  en 
esL  moindre  aux  yeux  du  peuple,  (|ui  ne  eo^^ui^it  le  périï 
auquel  il  est  que  quand  il  en  ressent  les  effeels,  et  m*  juge  de 
lu  grandeur  de  ses  capitaines  que  par  l'esejal  drs  eiïiniîafs 
sanglaijs,  qui  désolent  le  plus  souvent  les  estais  <^l  linisjours 
leur  font  perdre  leurs  meilleurs  et  plus  vaillnus  Imhuîui^s  ;  au 
lieu  que  les  premières  estaincelles  s'esteiguejit  faeili'Uierit 
par  la  [irévoyance  et  dextérité  de  ceux  qui  conimamlenl  (2).  d 

Apres  le  licenciement  des  trou|)esdu  marquii^di'  Conilans  (3), 
la  terre  de  Lure  ne  fut  pas  longtemps  sans  être  occupée  par 


(!)  Cf.  Le  colonel  Leyen  au  marquis  de  Conflans,  Belfoil,  lU  fh'mv  UV^^-^  h 
iliLngruve  au  maniuis  de  Conflans,  Delfort,  2(1  lévrier  16:j3  ;  (lirardnt  d«  XjueCiiy  ii 
IVehevniue  de  Besancon  et  à  la  cour,  Longevelie,  7  maiîs  HnlHi  h*  nim ijnb  dn 
Ci>nllyns  pt  Girardol  de  Nozeroy  à  l'an  lievrrjue  de  lle-arir,'(jri  el  a  la  cimr, 
Baudoneourt,  13   mars   1033.  —  Corr.  du  parlement.  Arrli.  ilii  lljiulfs.  B  ITih 

i'i}  Gm\RDOT  DE  NozKUoY,  Histoire  de  dix  ans  de  ht  Ffffnrhe-Coiuft*  fk 
BQtmjùmine,  p.  43. 

{lîiCe  licenciement  eut  lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  tie  iinir-^-Cr  L*îmiiii- 
v(^|ue  de  Besançon  et  la  cour  au  mai"(|uis  de  Conllmis  v\  a  Git.udid  fk'  Nti/iruy. 
Dule,  [\  el  19  mars  1033  ;  la  cour  au  manjuis  de  Coullans,  ihth\  ^5  H  :H\  iimi-s  |(j33  ■ 
le  marquis  de  Conflans  à  la  cour,  La  Charité,  tl  mars  1033.  —  Cwr  tJu  park- 
mitiî.  Airh.  du  Doubs,  B  151. 
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los  régiments  de  Monleciicolli  :  ils  s'y  comportèrent  avec  la 
licence  qui  caraclérisait  les  armées  allemandes,  accoutumées 
à  vivre  aux  dépens  des  pays  qu'elles  traversaient  (1)  ;  la 
cavalerie,  en  particulier,  n'eut  pas  de  répit  qu'elle  ne  se  fût 
entièrement  remontée  au  moyen  do  courses  entreprises  aux 
environs  de  Belfort  et  de  Montbéliard  (2).  Dans  la  nuit  du 
24  mars  1033  (3),  un  détachement  de  cent  vingt  hommes 
tenta  de  surprendre  le  château  du  Magny  d'Anigon  ;  furieux 
de  l'échec  de  leur  coup  de  main,  les  soldats  mirent  le  feu  à 
(|uinze  maisons,  massacrèrent  plusieurs  villageois  et  emme- 
nèrent tout  le  bétail  (4).  Lure  ne  tarda  fias  à  soupirer  après 
le  départ  de  ses  défenseurs  (o)  ;  chaque  jour  voyait,  en  effet, 
grossir  le  nombre  de  ceux-ci  ;  c'était  le  colonel  Goetz,  fier  de 
la  défaite  ifu'il  venait  d'infliger  au  rhingrave  (6)  :  c'étaient 
le  niar(|uis  de  Bade,  le  chevalier  de  Clinchamp  (7),  le  baron 


(1)  Sur  la  inaniôre  dont  les  rôgiments  iiiipMaux  pourvoyaient  à  leur  entretien 
par  le  pillage  organisé,  cf.  (iiRARDOT  de  Nozeroy,  Ilintoire  de.  dis  ans  de  lu 
Franche-dottité  de  liounjomjne,  p.  150. 

(±)  «  Hz  ne  laissent  de  faire  des  courses  de  jour  à  aullrc  tant  sur  les  lenvs 
de  Belforl...  (pi'en  Testai  de  MonlluMiard,  d'où  ilz  rameine  du  butin  pour  leur:: 
vivres  et  des  chevaux  [H>ur  monter  leurs  dragons.  »  Le  bailli  de  Luxeuil  à  l'arche- 
V('(pie  de  Besancon,  Luxeuil,  5  avril  1033.  --  Corr.  du  parlement.  Arrh.  du 
I)oul)s,  B  15-2. 

{'.])  VA  non  dans  la  nuit  du  11,  comme  le  dit  à  tort  M.  Yahhé  Besson,  Mémoire 
hislorique  sur  l'ahlxDje  el  la  ville  de  Lure,  p.  l!â8. 

(i)  ('  La  pliispait  du  Maj^ny  d'Andegon  a  estez  bruslez  par  ceux  de  Lure,  après 
(]iip|(|ue  c^caniionçlio  faicle  contre  le  clia^teaux.  >^  Le  sieur  de  Monlangon  au  maiipiis 
(le  Contlaii^,  Lonioni,  i8  mar>  1033.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doub<, 
B  151.  U.  DrvKiiNoY,  Èphvmorides  du  Comté  de  Monthéliard,  p.   lOi. 

(5)  Le  prcvùl  ilo  Lure  an  bailli  de  Luxeuil,  Lure,  12  avril  1633. —  Pièce?  juslifi- 
c  ilives,  XWIII. 

(lî)  Sur  la  di'iaitc  du  iliinj^rave  par  les  troupes  d'Aldringen,  cf.  Le  prévôt  de 
l.nic  an  ilddciir  CIrif,  Lure,  t  avril  1(133.  —  Corr.  du  parlement.  \tc]\.  du 
U-.nl.s  B  I5'J. 

(7)  AlVifain  i\o  Mailly,  sci.uneiir  di»  Clinchamp,  chevAlier  de  Malle,  Ois  d'Africain 
de  M.ully,  l^mn  de  CHiKliatiip,  ol  d'Anne  d'Anglure.  11  devait,  quatre  ans  plus  tird, 
Inuivi'i-  \:\  niorl  au  cninhat  de  i;<ttidier  (!'•••  avril  1637).  Forget,  Mémoires  des 
(jnerres  de  Clufrlas  I\\  duc  de  Lorraine  (Bil)l.  de  Nancy),  fol.  170. 
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(le  Savoyeux  (l),  le  marquis  de  Benlivoglio  (2),  U'  iîi|iî!iiîne 
Duprel  (3),  etc.  Montecucolli  envoya  Sfmimer  Moiill>rliiin[  ik 
recevoir  dans  ses  murs  une  garnison  bourguignonne  (4)  ;  les 
liahitanls  refusèrenfc  cl,  tandis  que  la  comlesse  donairirro  (5) 
se  réfugiait  à  Bienne,  ils  demandèrent  du  secours  au  dur 
Jules-Frédéric  ((i)  ;  celui-ci  promit  de  leur  envoyer  une 
garnison  suédoise;  en  attendant,  un  capitaine  français  fut 
nommé  major  de  la  ville  et,  sous  sa  direction,  If^s  fiaysans 
s'exercèrent  matin  et  soir  au  maniement  des  arui»  s  (7).  f^e 

(1)  Emmanuel-Philibert  de  Foucliier,  baron  de  Savoyeux,  fils  de  ClaiMlL^-Françoîs 
de  Fouebier,  baron  de  Savoyeux,  seigneur  de  Cbanin,  rEloile,  Dcmiblans,  eli'.,  et 
de  Ucnéo  de  Vautra  vers. 

(2)  La  bonne  harmonie  ne  régnait  pas  toujours  entre  ces  rapilainrs  ei  le  marquis 
de  Benlivoglio  avait  Hé  mis  aux  arn^ts  pendant  quelque  lenips  dans  Pabbave  de 
Lure.  Cf.  Le  bailli  de  Luxeuil  à  l'archevêque  de  Besancon  e(  à  la  t  oiu',  Lu^teuili 
13  avril  1633.  —   6'orr.  du  parlement.  Arrh.  du  D(Md)s,  B  15:2. 

(3)  Antoine  Duprel,  seigneur  d'ArIoz,  fils  de  Pierre  Puprel  el  d'Anloinelte 
Marchand. 

(4)  «  Le  rliingrave  Olho  est  rappelé  en  Alsace  pour  la  gaianlir  dc^  nivîifïrs  de 
ceux  de  Ilaguenau  et  de  Brisac,  et  s'opposer  aux  desseins  de  Muntiiuiulli  qui 
ujolesle  le  comte*  de  Monlbéliard  ap[)arlenant  au  duc  de  Wirlenibety,  ïnenaraiU 
niesme  la  ville  si  elle  ne  se  rend  à  lui.  »  C(nel te  de  France i\u  '.]U  i\\\\\  WfXl. 
Cf.  Le  bailli  de  Luxeuil  à  Tarchevèque  de  Besanron  et  à  la  cour,  Luxeuîl,  't  àvril 
1()33.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  152. 

(5)  Anne-Éléunore    de    Nassau-Saarbruck,   lille    de  .leaD-Casiinij',    r te    di' 

Nassau-Saarbruck,  et  d'Kiisabelh  de  Uesse-Daniisladt,  mariée  ;i  lh^lt^^■Lulï,  !e 
25  mai  1625,  à  Louis-Frédéiir  de  \Vurleiid)erg,  romte  de  MimiliiMianl  (umvt  ie 
5  février  1631). 

(it)  Jules-Frédéiic  de  Wuileinbeig,  IroisiriiKj  lils  de  Frédéric  ilr  Wiirti^nhei'i^ 
et  de  Sibylle  d'Anliall,  avait  été  noiiiim''  adminislraleiu"  du  comté  île  .Mnii|hébHrd 
I»endani  la  nimorité  de  ses  neveux  Léopttld-Frédéric  et  (leoi^cs. 

(7)  Un  gentilhomme  bourguignon  écrivait  (pril  av.tit  vu  à  Luie  Mnnh'iHn^oKi  et 
que  celui-ci  lui  avait  dit  t(  avoir  tieuvé  un  de  Monpclgard  à  la  Ciiiii|i:iaiu\  auquel 
aiant  proposé  un  arbre  s'il  ne  disoif  la  véiilé,  filj  luy  ."i^^uiat  par  ce-l-'  iiaycnit'  qui; 
ceux  de  son  lieu  de  4  ou  5  jours  ou  çà  ont  accepté  la  pinfcctinii  <b'  Fruiice  pl 
rendu  les  debvoirs  à  un  coniini^sain*  vers  eux  de^poclié.  ;■  Le  m;in|ui>  de  S^nnl- 
Marlin  à  CbaumonI,  Montiiiaitin,  18  avril  1633.  —  Corr.  du  }\nyhmt*nL  Arch, 
du  Doubs,  B.  153.  Cf.  Bois  m:  Ciiksnk,  IteriieU  memorulde,  d.m-  les  ^ff'mmrex 
de  la  Société  d'émulation  de  Montlicliaid,  aiim'e  1855,  p.  81  ;  DivmNov,  Ephèmé- 
rides  du  Comté  de  Montb<diard,  \k  118;  K.  Ti  KhFKm),  Hislotre  dt's  ( ointes 
souverains  de  Monthéliard,  p.  5U5. 
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général  impérial  tenta  vainement  de  surprendre  Belfort  :  son 
parlementaire  fut  reçu  à  coups  de  mousquet  (1).  Il  saccagea 
le  comté  de  Montbéliard,  puis,  dans  Jes  derniers  jours  du 
mois  d'avril,  il  repassa  en  Alsace,  non^sans  commeltre  snr 
sa  route  de  nouvelles  déprédations  (2). 

Abandonnés  à  leurs  propres  forces,  les  capilulaires  ne 
lardèrent  pas  à  regretter  d'avoir  refusé  la  garnison  que  le 
marquis  de  Conflans  leur  avait  offerte  après  la  levée  du 
siège;  vainement  s'efforçaient-ils  de  rappeler  les  bourgeois 
réfugiés  dans  le  comté  de  Bourgogne  :  ceux-ci,  plus  alarmés 
(|ue  jamais  des  victoires  remportées  par  les  généraux  proies 
lanls,  ne  se  pressaient  pas  de  revenir  (3).  Lorsque,  malgré  la 
bravoure  du  baron  de  Soye  (4),  Massevaux  fut  tombé  au 
pouvoir  des  Suédois,  l'inquiétude  fut  exiréme  :  le  vieux 
rhingravc  était  mort  (o),  mais  il  avait  légué  le  soin  de  sa 
vengeance  à  un  prince  de  son  sang:  Lure  était  à  |>eu  près 
sans  trou|)es   ((î)  ;   les  gouverneurs  de  la   Franche-Comié 


(1)  Patot  aux  officiors  d'Amont,  Vy-loz-Lure,  19  avril  163J.  —  Corr.  du  par- 
lement. Arch.  du  Doubs,  B  153. 

(!i)  Fait  prisonnier  dans  une  renconli-e  avec  le  colonel  Chrislian  de  Calli^nbach, 
Ernevl  de  Monlecucolli  mourut  à  Colmar  le  27  juin  1633. 

(3)  «  Hier  fut  publia  édict  à  Luix»  de  la  part  de  S.  E.  les  oflBciers  gtMivcnianl> 
Testât  de  Lure  que  cliasque  bourgeois  oyc  à  s'y  rendre  dans  troi'>i  jours  avec  >e< 
grains  et  bestiaux  à  peine  de  perdre  son  droict  de  lH)urgeoisie  et  tous  les  biens 
qu'il  possède  rière  la  seij;neurie.  »  Le  bailli  de  Luxeuil  à  l'archevêque  de 
Besinnm  et  à  la  cour,  Luxeuil,  «juin  1(133.  —  Corr.  du  parlement.  ArcU.  du 
Doubs.  B  155. 

(1^  Achille  Precipiano,  baron  do  Soye,  fils  d'And)n>ise  Pi-ecipiano,  baron  de  S<»ye, 
et  de  Cuillemolle  de  Mandre. 

'"il  r/i*sl  rr  i|ii;  Mir  parait  résulter  dune  lettre  du  bailli  de  Luxeuil  dans  laqudlo 
♦I  l'-l  \ii\\iî'  miMliMmirenl  de  la  uKut  de  ce  prince.  Jean  Cleir  tenait  d'un  si>ldal 
''^^i-i^^îxd  f^iil  p[t-.fFfiniHf  à  .Massevaux  que  le  rhingrave  Jean-Philippe  «  s<»  i-ês^dvoit 
df'  |K;(^M't'  iniltir  Hiiii^'f  Lure...  et  qu'il  vouloil  expérimenter  si  les  s<»uiTiers  d<* 
lijie.Uit-ikiil  p;n  liMirs  chaniips  et  incantations  aultant  de  force  contre  luy  ifu'ilx 
i*n  aviii^nï  lK*ti  (urdre  (eu  son  cousin.  »  Le  bailli  de  Luxeuil  à  l'archevêque  do 
HrîtaiHun*  Lfjieniî,  31  mai  1(;33.—  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  KM. 
(ïï  *  lm\  .ip(u*,iijiment  la  vile  de  Lure  sera  bien  tost  de  rechef  alliiqu^k?,  et  par 
rfMi*n|Mnu  n-nJn*.,  r»  i^-^taiil  munie  de  garnison  suffisante  pour  la  dëTendre,  y 
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ju^îTenl  colle  ville  incapable  ilerésisler  à  un  seconil  siège  el, 
craignant  pour  eux-mêmes,  songèrent  à  confier  de  nouveau 
à  Guérard  de  Watteville  et  à  Girardot  de  Nozeroy  le  soin  d(* 
défendre  la  frontière  (  l). 

Cette  panique  avait  cependant  pris  fin,  quand,  vers  le 
milieu  de  juin,  Tadministrateur  de  Tabbaye  s'adressa  au 
parlement  de  Dole;  un  détachement  de  la  garnison  suédoise 
de  Belfort  venait  de  brûler  une  partie  du  village  de  Chûlon- 
villars  et  dVmmener  les  bestiaux  du  village  d'Errevel  ;  en 
outre,  le  bruit  courait  que  Tennemi  avait  dessein  de  s'emparer 
du  chAteau  de  Passavant.  Dom  Colomban  Tschudi  (2)  |)ria  la 
cour  de  garnir  la  frontière  de  Iroupi^s  pour  empêcher  ces 
courses,  ajoutant  (|u1l  était  à  sa  connaissance  que  le  roi 
d'Espagne  entendait  défendre  les  terres  enclavées  dans  la 
Franche-Comté  (3).  Le  parlement  fie  Dole  transmit  cette 
lettre  à  Tarchevéque  de  Fiesançon,  qui  se  trouvait  alors  à  sa 
maison  de  Châteauvieux,  et  répondit  ((ue  rien  ne  pressait  (4); 
Ferdinand  de  Rye  fut  également  d'avis  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  d'intervenir  pour  le  moment  (5).  Les  capitulaires  ne  se 

aianl  seiillement  environ  cent  cinquante  homes  de  garnison  oommendés  par  le 
s*"  Dosbo,  capitaine  du  n'girncnt  du  s""  baron  de  Soie.  »»  L'abbé  des  Trois-Rois  à 
l'archevêque  de  Besançon,  Licucroissanl,  25  mai  10X3.—  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  ir.l. 

(1)  Cf.  La  cour  à  TarcbeviViue  de  Besançon,  Dole,  25  mai  1GÎÎ3  ;  la  cour  au 
baron  de  Meiisey,  Dole,  tV*  mai  1G33  ;  la  cour  au  marquis  de  Conflans,  Dole,  ti\ 
mai  1633  ;  la  corn*  à  Giraidot  de  No^cMoy,  Dole,  26  mai  1633  ;  l'archev^^cjuc  de 
Besançon  et  la  cour  à  l'infante  Isabelle,  Dole,  30  mai  1633. —  Corr.  du  parlement 
Arch.  du  Doubs,  B  154. 

(2)  Originaire  de  Glaiis,  ce  religieux  était  administrateur  de  l'abbaye  de  Lure 
depuis  1626. 

1^3)  L'administi-ateur  de  Lure  à  la  cour,  Lure,  13  juin  1633.  —  Corr.  du  par- 
lement. Arch.  du  Doubs,  B  155. 

(l)  La  cour  à  radmini^lrateur  de  Lure,  Dole,  23  juin  1633  ;  la  cour  au 
commissaire  Bt^sanron,  Dole,  23  juin  1633.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du 
Doubs,  B  155. 

(5)  M  I*uisque  vou^  jugez  n'y  avoir  aulcung  suhjecl  pour  le  pré^<'nl  d'armer 
la  frontit're,  j'en  demeureray  à  vu^tre  me^me  opinion.  »  L'archevêque  de  Besancon 
à  la  cour,  Châteauvieux,  25  juin  1(»33.  —  Coir.  du  parlement.  Arch.  du  Duub^, 
B  155. 
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tinrent  pas  pour  battus  ot,  le  4  juillet,  ils  firent  partir  pour 
Dole  trois  députés  (1),  chargés  de  représenter  de  vive»  voix 
le  danger  que  la  ville  et  l'abbaye  couraient  par  suite  de 
Tinipossibilité  d'entretenir  plus  longtemps  les  soldats  qui  y 
louaient  garnison  (2). 

Pendant  Tabsence  de  ces  députés,  ([ualre  cents  chevaux  du 
comte  de  Salm  (3)  entrèrent  par  Faucogney  dans  la  terre  de 
Lure  (4)  :  ils  rencontrèrent  en  chemin  dom  Colomban 
Tschudi  et  firent  tant  que  celui-ci  leur  délivra  Tordre  verbal 
de  se  loger  dans  l'abbaye,  mais,  lorsque  dans  l'après-midi  du 
U)  juillet  ils  se  présentèrent  devant  Lupf ,  ils  trouvèrent  les 
portes  fermées  et  la  bourgeoisie  sous  les  armes.  Il  fallut 
parlementer:  on  consentit  seulement  à  laisser  entrer  deux 
ofliciers  en  compagnie  du  capitaine  du  cliâteau  de  Passavant 
et  les  notables  furent  appelés  à  conférer  avec  eux.  Pendant  la 
conférence,  un  grand  tumulte  s'éleva  dans  la  rue  :  plusieurs 
habitants  avaient  reconnu  un  certain  nombre  d'anciens 
soldats  du  vieux  rhingrave  parmi  les  cavaliers  ((ui  altendaient 
à   la   barrière;   ils  se  crurent   trahis  et  coururent  donner 


(l)Co<  (rois  d«''|nili*s  ('laiont  «  dom  Jcan-Clan(l<»  de  Troussot,  »  seigneur  de 
Vaiifeirans,  «  rclijîieiix  et  sarrislain  de  l'abbaye,  et  Jaeques  Vinocbey,  doetonr  es 
drois,  prévost  diid.  lien,  assistez  de  Claude  Tixerand,  aussy  dinMeur  <'S  di'ois.  rom- 
mis  de  la  part  delà  ville  de  Lure.  » 

cl)  Les  eajiilulaires  de  Lure  à  la  cour,  Lure,  l  juillet  1633.—  Corr.  ttu  parle- 
ment. \\t\).  du  Doubs,  B  150. 

(3)  Olhon-Louis,  romle  de  Salin,  doyen  et  administrateur  de  Sli-aslwurç,  iils  de 
FiV'dt'iic,  i\m\W.  do  Salin,  el  de  Sibylle-Julienne  d'IsenbDUi'g-Birstein,  si  l^oiM^^no 
fcnnne. 

(Il  tôlier  airivaient  à  Lure  nnviiou  les  trois  à  quatres  beures  du  soir  qualre> 
crnh  chevaux  venards  du  conte  de  Saluie  ;  ils  avoieni  coudiez  au  (Ihesnc  païs  do 
Loi  raine  el  ont  travers*'  dois  là  par  ce  païs  l'enlrëe  de  cosié  là  jusques  aud.  Lure 
^;ins  an•e^l('r  en  aiitiin  lien  el  sans  pourler  douunage  de  rien  que  ce  seil.  Le 
(•Miiiliitlriir  et  l'oiiimissaire  est  li»  sei^ïnenr  de  Neislain,  dont  la  fenmie  est  reffugiiv 
icv...  lis  sont  >nivis  d'aiilln-s  •JOOO  lioiniues  qui  se  disent  cstiv  du  conte  de  Mêrtnlo 
el  (jui  viiiy>oiiil»lal)leinonl  pn-ndi'ont  la  mesnie  roulte...  Lure  ne  les  pourra  soubs- 
lenir.  »  Le  l»ailli  de  Luxeuil  au  lieutenant  géntVal  d'Amont,  Luxeuil,  là  juillel  1633. 
—  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  D  156. 
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ralarme  ;  les  femmes,  comme  de  raison,  n'étaient  jias  les 
moins  animées  à  crier  qu'on  voulait  livrer  ia  ville  aux 
Suédois  (1).  A  leur  sortie  de  Tabbaye,  les  deux  officiers 
furent  enveloppés  jmr  la  foule  ;  ils  eurent  grand'peine  à  se 
dé^'a|?er;  l'un  d'eux  fui  tellement  maltraité  qu'il  mourut  le 
surlendemain  de  ses  blessures  (2).  En  vain  lirenl-ils  miroiter 
aux  yeux  des  bourgeois  le  butin  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de 
rapporter  des  courses  faites  sur  les  habitants  du  comté  de 
'  iMonlbéliard  ;  on  refusa  de  les  entendre  et  le  détachement 
placé  sous  leurs  ordres  du!  se  retirer  au  Magny-Vernois  et  à 
Vouhenans,  où  les  hommes  passèrent  la  nuit  sur  le  qui-vive, 
leurs  chevaux  tout  sellés  et  bridés  (3);  le  lendemain,  la  ville 
leur  envoya  du  pain  et  de  la  viande,  mais  persista  à  leur 
fermer  ses  portes.  Dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet,  ces 
cavaliers  impériaux  quillèrent  leurs  cantonnements,  arrivè- 
rent au  point  du  jour  près  de  la  porle  de  l'abbaye,  y  firent 
halte  pendant  deux  heures,  puis  gagnèrent  le  pontdel'Ognon 
et  reprirent  le  chemin  de  la  Lorraine  (4). 

Cependant  les  députés  de  Lure  avaient  fidèleuïent  rempli 
leur  mission;  l'un  d'eux  s'était  même  rendu  à  Châleauvieux 
auprès  de  Ferdinand  de  Hye,  mais  ils  n'avaient  pu  arracher 
aux  gouverneurs  de  la  province  aucun  engagement  formel. 
Ce  fut  en  vain  (jue,  de  retour  à  Lure,  ils  renouvelèrent  leurs 
instances  :  rarchevé((ue  de  Besançon  et  la  cour  persistèrent 

(1)  Pièces  justificatives,  XXIX. 

(5)  «  Hier  malin  furent  contrainotz  les  quatre  centz  chevaulx  de  S.  E.  monsieur 
le  prince  de  Salme  de  quitter  Lure  par  la  niutinerie  et  mauvais  traiolenient  qu'ont 
faiclles  bourgeois  aux  principaux  officiers,  connne  estoit  un  seigneur  de  Nassau, 
lieutenant-colonel  de  Sad.  E.  en  la  conduicl(^  desd.  trouppes  ;  et  fust  encor  très 
malmené  le  seigneur  de  Neislain,  coumiissaiie,  et  aussi  son  adjoudant,  ayant  esté 
led.  adjoudant  tant  baptu  qu'il  en  mourut  hier  environ  le  miily.  »  Le  bailli  de 
Luxeuil  à  l'archevêque  de  Besançon  et  à  la  cour,  Luxeuil,  13  juillet  1633.—  Corr. 
du  parlement .  Arch.  du  Doubs,  B  156. 

(3)  Pièces  justificatives,  XXX. 

(i)  Le  magistrat  de  Faucogney  aux  ofliciors  d'Amont,  Faucogney,  12  juillet  1633. 
—  Corr.  du  parlement .  Arrh.  du  Doubs,  B  156. 
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à  cUVIarer  qiril  ne  leur  était  pas  possible  de  prendre  un 
parli  sans  l'agrénienl  de  l'infante  Isabelle  (I).  En  attendant, 
le  péril  croissait  tous  les  jours  :  contraints  de  lever  le  siè^ze 
lit»  Haguenau,  les  Suéd(»is  avaient  investi  Brisach  (2):  si  la 
ville  n'était  secourue  à  teni|)s,  elle  finirait  inévitablement 
{►ar  tomber  en  leur  pouvoir:  (|ui  les  empêcherait  alors  di* 
l)rendre  leur  revanche  de  l'échec  du  mois  de  février?  Dans 
lf)utes  -ses  lettres,  le  prévôt  de  Lure  insistait  sur  rurjrence 
d'une  décision  :  «  Le  dan^a»r  nous  talonnant  de  si  (»rés, 
écrivait-il,  nous  courrons  ^nnide  fortune  de  tomber  entre  les 
mains  de  rennemy,  et  ay-je  desjâ  assez  représenté  les  grandz 
incojivéniimts  qui  [)ourront  s'ensuyvre.  »  Des  trou|)es  avaient . 
été  levées  dans  la  province.  xN'était-ce  pas  le  cas  de  les  [»orter 
à  la  frontière?  Ne  pouvait-on  du  moins  obtenir  du  jeune 
rhingrave  (.'J)  (ju'il  étendit  à  la  terre  de  Lure  la  neutralité 
(ju'il  avait  pgunis  d'observer  à  l'égard  du  comté  de  Bour 
gogne  (i)  ?  Le  bailli  de  Luxeuil  secondait  son  oncle  de  son 
mirux  en  signalant  au  parlement  les  courses  de  la  garnison 
suédoise  de  Belfort  :  un  jour,  c'était  Plancher-les-Mines,  où 
le  sang  coulait  (5)  ;  un  autre  jour,  c'étaient  Champagney, 
Éboulet  et  Ronchauïp,  dont  le  bétail  ét^^it  enlevé  (6)  ;  rien 

(1)  IsalM'Ilo-C.lairo-Eu^'c'nie  crAuln(:lie,infanto  d'Espagne,  gouvernanle  d('si*a\s- 
Uas  et  ilii  CDiiilé  de  Dmnjîo^mo,  lille  do  Philippe  UI,  roi  d'Espagne,  et  d'Éli>^hclii 
(le  France,  sa  li()i>ièiiio  femme. 

("Il  Le  siè^e  fui  mi^  devant  niisaoli  au  «nois  de  juillet  1633, 

(:J)  0(li(ui-Luuis,  ilioin^Maf,  lil>  de  Jean  IX,  rhcingraf,  de  la  branche  de  MuM'chingen 
on  Moiiiaii'^'e,  et  d'Aïuio-Cîilherine  de  Criehingen  ouCréanjîe. 

(l)  Le  pirvùl  de  Lure  à  (îhaunmnl,  Lure,  20  juillet  1633  ;  lein(^meaux  oflîeieis 
d'Amonl  cl  an  ni;i^'islrat  de  Vrsutd,  Lure,  îàO  juillet  1633;  le  même  h  l'ait'^lievt^]»!' 
de  no^ancon,  Lu\(MiiI,  20  juillet  11)33.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  ÏK>ub>, 
n  I.H. 

(.">)  Lo  13  jnilh'L  ••  ;{()  dicvaux  dra^dus  et  environ  50  piétons  de  Helfort  avoient 
|ia>s<'' jn^ijin"^  à  IMancliicr  lc>  Mines  et  y  tué  sept  hommes,  blessé  plus  de  dix  et 
(MM|Htii(''  lunl  re  (|u"ilz  ont  rcnconiii'.  »  Le  bailli  de  Luxeuil  à  l'archevi^que  de 
Ik'vancon  fl  à  la  cdur,  Lnvcnil,  20  juillet  ir>33.  —  Corr.  du  parlement.  Aix'h.  du 
DoiiIk,  n  157. 

(lij  Lç  niaue  de  Unnclianij»  aux  tifriciers  d'Amont,  Honehamp,  2"  juillet  WùiS. — 
C.tnr.  (In  ii'nIcfKcnt.  \\t\\.  Au  l»"inhs,  15  l."»". 
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n'était  plus  vraisemblable  qu'une  attaque  inopinée  de 
Lure  (1).  Efforts  inutiles  :  Jacques  Vinochey  et  Jean  Clerc 
oubliaient  qu'il  n'est  pires  sourds  que  ceux  qui  mi  veulent 
pas  entendre  et  jusqu'à  la  fin  leurs  remontrances  et  leurs 
avis  demeurèrent  sans  effet. 

Au  mois  de  septembre,  le  duc  de  Lorraine  (2)  vint  à  son 
tour  camper  aux  environs  de  Lure  (..).  Battu  par  les  Suédois, 
le  10  août  1633,  ce  prince  accepta  avec  empressement  les  |)ro- 
positions  du  commissaire  impérial  Besançon  de  Gravanchès, 
lui  offrant  la  seigneurie  pour  refaire  ses  troupes  {\)  ;  î500 
mousquetaires  allèrent  prendre  possession  de  la  ville  au 
nom  de  l'Empereur  ;  le  reste  de  l'armée  ne  tarda  pas  à  suivre  ; 
elle  exerça  dans  toute  la  terre  d'intolérables  rigueurs  (5), 
et  Ton  jugea  |)rudent  de  conduire  à  Besançon  les  reliques  de 


(I)  «  Nims  avons  aussy  receu  divers  adverlisspiiicns  que  lesd.  Suèdes  avoiont 
délibéré  de  nous  surprendre  à  l'iinpourveu.  Dieu  nous  veuille  garder  de  tomber 
entre  leurs  mains  !  »  Le  prévôt  de  Lure  à  Tarchevéque  de  Besancon,  Lure, 
31  juillet  1633.  —  Cojt.  du  parlement.  Arrli.  du  Doubs,  K.  157. 

(i)  Charles  IV  de  Vaudéuionl,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  fils  de  François,  comte 
de  Vaudéniont,  et  de  Christine  de  Salm. 

(3)  «  Le  duc  de  Lorraine  s'est  retiré  à  Lure,  païs  neutre,  sur  la  crainte  qu'il  a 
eue  des  trouppes  (pie  commande  le  comte  de  la  Suze  aux  environs  de  Charmes.  » 
Gaietle  de  France  du  17  septembre  1633. 

(1)  Rendant  compte  doses  démajTlies  auprès  de  Charles  IV  à  Jean  Clerc,  le 
commissaire  impérial  lui  mandait  :  (.<  Hic  ego  tibi  dico  in  secrelo  quod  ego  dederim 
Ludram,  Passavant  et  WildesUiin  Lotliaringo,  (juos  locos  ille  se  obligavit 
defTcndere  suis  sumptibus  pro  Imj)eratore  et  domo  Austriaca  et  rcstituerc  ista  loca. 
quoties  Impcralor  et  d«)mus  Austriaca  et  capitularcs  voluorint.  w  Le  bailli  de  Luxeuil 
à  rarchcvécjuc  de  Besancon  et  à  la  cour,  Luxeuil,  8  sepfembie  1633.  —  Cotr.  du 
parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  160. 

(.■»)«  Nous  sommes  grandement  foulez  et  chargez  par  la  multitude  de  gendarmerie 
(jui  est  lougée  en  reste  seigneurie  et  ne  srail-im  point  quand  elle  sortira,  sinon 
qu'il  y  a  de  fapparence  qu'elle  s'eslargira  sur  les  terres  de  Montbéliard  et  du  couslel 
de  Giraumagny.  Je  parla  avant-hier  au  duc  de  Lorrainne  qui  est  lougé  en  l'abbaye 
et  à  ce  propos  il  me  donna  à  entendre  qu'il  sesjnurneroit  quelque  temps  en  ce  lien, 
d'où  il  sorlil  néantmoins  hier  lirant  contre  Luxeul.  »  Le  prévôt  de  Lure  au  docteur 
Cilerc,  Lure,  10  scfilembre  1633.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doub», 
B  160. 


rabbaye  (1).  Les  soldais  s'attaquèrent  ni'anmoins  «le  pn''- 
férençe  aux  villages  proleslanls  de  la  seigneurie  (rÉlokui, 
et  Clairegoutle,  Frédéric-Fontaine  et  le  Magny-d'Anigon  (i) 
se  ressentirent  longtemps  de  leuv  passage.-De  Lure,  Charles  IV 
envoya  sommer  Montbéliard,  dont  les  habitants,  épouvantes, 
prirent  le  parti  de  recourir  au  roi  de  France  (3).  Louis  XIH 
assiégeait  Nancy,  quand  trois  députés  du  conseil  de  régence 
vinrent  implorer  son  assistance  (4)  ;  il  saisit  avec  empresse 
ment  cette  occasion  d'étendre  le  rayon  de  son  influence  et  W 
marquis  de  Bourbonne"(o)  reçut  l'ordre  de  se  rendre  immé- 
diatement à  Monlbéliard  (6),  où  il  lit  son  entrée,  le  i®*" octobre, 
à  la  tête  de  cinq  compagnies  d'infanterie  et  de  deux  compagnies 


(!)  «  Hier  comme  je  relormûs  du  sii'ge  le  sieiu*  iloyen  de  Morbadi  pa^Ni  en 
rctlc  ville  accompapié  do  sept  ou  huictarquebuziers  conduisant  le  reste  desrelii]ue> 
tant  de  Lure  que  dud.  Morbacli  pour  les  l'endrc  à  Besançon.  »  Le  lieutenant 
gênerai  d'Amont  à  Cliaumont,  Vesoul,  21  septembre  1633.  —  Cotr.  du  parfe- 
ment.  Arch.  du  Doubs,  B  161. 

(2)  Le  17  septembre,  le  temple  du  Magny-d'Anigon  fut  i-uiné  et  le  château  s*^ 
rendit  avant  l'arrivc^e  du  secours  sorti  de  Montbéliard.  Bois  de  Chesxe,  RecueU 
mémorable,  1^.  85. 

(3)  Suivant  un  auteur  protestant,  le  duc  de  Lorraine  amait  aloi*s  fait  frapf»er 
des  monnaies  avec  celte  inscription  :  Carolus,  rex  Auslrasiap,  dux  Wirtem- 
bergiœ  et  cornes  Montisheligardis  landgravius  Atsatim,  et  au  revers  :  Habeo  et 
hahebo.  E.  TuEFFKnD,  Histoire  des  comtes  souverains  de  Montbéliard.  p.  507. 
L'existence  de  ces  monnaies  me  parait  problématique.  H  n'en  est  pas  de  nrfme  des 
nu^dailles  d'argent  et  de  fonte  sur  lesijuelles  ce  princ-c  lit  représenter,  l'année  sui- 
vante, d'une  part  un  foudre  avec  la  devise  :  Flamma  metuenda  tyrannis,  de. 
l'auti'e,  une  épée  tranchant  des  lis  avec  la  devise  :  Talem  dabit  ultio  messem^  car 
un  contemporain  déclare  les  avoir  vues.  Cf.  Grotius  à  Oxenstiem,  Paris,  6  juin 
1635.  —  GnoTii  s,  Epistolw,  p.  151. 

(4)  Cf.  Vessai  x,  Mémoires  sur  mes  négociations  à  la  cour  de  France  en 
163S,  16S0,  1037  et  16S9,  dans  les  Mémoires  et  documents  inédits  pour  setrir 
d  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  Il,  p.  356. 

(5)  Charles  de  Livron,  marquis  de  Bombonne,  (ils  d'Krard  de  Livron,  baron  de 
Bourbonne,  et  de  (iabiielle  de  Bassumpierre,  dame  de  Villc-sur-lllon. 

(6)  Uichelieu  au  maréchal  do  la  Force,  Nancy,  28  septembre  1633.  —  Lettres, 
instructions  diplomatiques  et  papiers  d^Etat  du  cardinal  de  Richelieu^  t.  IV, 
p.  780. 
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lie  cavalerie  (1).  Il  était  lemps,  car  une  année  sortie  «hi 
Milanais  sons  la  conchiile  du  duc  de  Feria  (2)  se  porinii  à 
marches  forcées  sur  TAlsace.  Quant  au  duc  de  LorraijH% 
ses  projels  de  concjuéte  n'avaient  abouti  qu'à  perdiv  la 
capitale  de  ses  États  :  désireux  d'amuser  les  Français  par  de 
vaines  né^^ociations  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  espagniiles, 
il  avait  eu,  en  effet,  la  fatale  inspiration  d'aller  conférer  avei* 
le  cardinal  de  Richelieu;  or,  loin  de  pouvoir  gagner  du 
temps,  il  se  vit  retenu  prisonnier  par  le  roi  de  France  «'1  il  lui 
fallut  rendre  Nancy  couime  gage  de  la  paix  (3). 

Deux  mois  plus  tard,  le  bruit  courut  que  le  maréchal  lie  la 
Force  (4)  s'apprêtait  à  assiéger  Lure.  A|)rés  avoir  délivré  la 
ville  de  Constance,  le  duc  de  Feria  avait  fait  lever  aiîx 
Suédois  le  siège  de  Brisach  ;  il  avait  repris  Belfort,  et.  fnulr 
de  pouvoir  passer  aux  Pays  Bas  par  le  Luxembourg,  les 
recrues  faites  en  Franche-Comté  par  le  cojnte  d'Arbei^^,  le 
mar(|uis  de  Varambôn,  le  comte  de  la  Tour  (l\)  et  le  si^nr  de 
Maisiéres   (6)    se    disposaient    à    renforcer  son   armer.    Ij* 

(I)  *(  Ledit  sieur  marquis  do  Bourbonne  ariiva  liier  à  Monlbéliard  cnljr  W^ 
•lualre  ol  cinq  heures  du  soir,  ayant  reuiarcqui^  à  sa  suilto  trois  eapucins  et  plu^'iryr^ 
aultres  gens  d>^Iise.  »  L'abbé  des  Tiois  Rois  à  la  cour,  Lieueroissant,  t  nrlnlH r 
1633.  —  C^rr.  du  parlement.  Arch.  du  Doui»s,  B  10!*.  Cf.  Vkssaux,  o^t  ttï., 
p.  459. 

(i)  D.  douiez  Suarez  de  Figueroa,  Ui«  duc  de  Feria,  U»-  marquis  de  Vilkillu  ri 
premier  comte  deZafra,  gouverneur  du  Milanais,  (ils  de  0.  Laurent  de  Fij^niriM, 
n*^  duc  de  Feria,  et  d'Isabelle  de  Cardenas.  On  peut  lire  un  pompeux  é\o'^v  d^  n« 
capitaine  dans  Gi  aldo  Phiouato,  Ilisloria  délie  (juerre  di  Ferdinando  //  f  ^>/'- 
dinando  Illy  Imperalori,  e  del  Hé  Filippo  IV  di  Spatjuay  p.  i-^ï». 

(3)  Cf.  PoxTis,  Mémoires',  t.  Il,  p.  101. 

(t)  Jacques  Nompar  do Caumonl,  marquis,  jiuis  duc  do  la  Fono,  lilsde  Frurr-Ks 
de  Caumont,  seigneui"  de  Casiolnau,  et  do  IMiilippedo  Boaujioil,  dame  de  la  hdir. 
H  était  maréchal  de  France  depuis  lli^îti. 

(.'.)  .lean-Jacques  de  la  Tom*  Saint-Quontiu,  baion  do  Monlcloy,  comlo  iiv  \n 
Tour,  fds  de  François  de  la  Tour  Sainl-Ouonlin,  soigneur  do  Montcloy,  et  iriir-lnu- 
de  Busy>  dame  de  .Misorey. 

(6)  Jean  de  Maisiéres,  gouverneur  do  Frankentlial,  no  se  trouvait  jias  on  Fimii»  lir- 
Comtë  ;  les  recrues  destinôos  au  toi'co  bourguignon  dont  il  ôtait  FiM>lro  ctf  «■.nup 
étaient  cimduites  par  un  simple  ca[>i(aino. 
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maréchal  de  la  Force  avait  ordre  dViT)j)ècher  à  tout  prix  la 
jonclion  projetée  (1).  On  peut  voir  dans  le  livre  du  conseiller 
de  Beauchemin  coinineiif,  de  coucerl  avec  Tavocat  général 
Malherol  (2),  il  |)arvint  à  déjouer  les  desseins  du  vieux 
capitaine.  Le  9  novembre,  les  troupes  franc-comtoises 
s'assemblèrent  entre  les  Aynanset  Vy-lez-Lure  ;  elles  allèrent 
le  soir  même  camper  autour  de  Ronchamp;  de  là,  elles 
s'avancèrent  le  lendemain  en  bon  ordre  à  une  lieue  de  la 
frontière  et  vers  midi  se  réunirent  aux  forces  du  général 
espagnol  (3).  Prévenu  trop  tard  de  leur  marche,  le  maréchal 
de  la  Force  |)artit  de  Remiremont  avec  8,000  hommes  et  six 
pièces  de  canon  et  arriva  le  jour  même  en  vue  de  Lure. 

((  Celte  ville,  dit  Girardot  de  Nozen>y,  avoit  au  commen 
cernent  refusé  la  protection  de  Bourgongne  sur  un  soubcon 
que  le  Roy  s'en  voulut  emparer  comme  de  place  prétendue 
estre  de  la  souveraineté  ancienne  des  comtes  de  Bourgongm», 
et  depuis  se  voyant  mal  deflendue  avoit  demandé  par  ses 
députez  aux  gouverneurs  cette  mesme  protection.  De  quoy 
rinfanle  resservie  avoit  remis  la  chose  à  l'arrivée  du  duc  de 
iM'ria  (4)  :  mais  leur  impatience  ou  mescontentement  dec^délay 
leur  avoil  fait  acce])ler  garnison  du  duc  de  Lorraine,  et  lors 

il)  (If.  t<  \I(Mnoiie  envoyi'au  Uoy  delà  part  de  M.  le  Cardinal  «,  22  octobre 
1(;:J:{.  —  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de 
Hichelieu,  t.  IV,  p.  -iOl. 

(!2)  Jean  Matlioiol,  avocat  gi^néral  au  parlement  de  Dole,  fils  de  Hunibcrl 
Mallii'iol,  conseiller  au  nicnie  parlement,  et  d'Anne  Oianne. 

ÇV)  «  Nous  sommes  on  ce  lieu  des  Esnans  aUendanl  c<>  jomd'huy  à  buirl  heures 
(lu  matin  tout(^s  les  (rmippes  de  cavallerie  et  infanterie  en  la  plaine  desdits  Ei^nans, 
où  estant  joinrles  elli-s  marcficront  ensemble  pour  aller  gister  à  Roncham|>s  et 
aullies  (jualreou  cini]  villa^'cs  voisins,  où  toute  ramiée"  logerai,  et  le  lendemain 
jias<erat  à  Giiomajiny.  ».  Girardot  de  Nozeroy  et  Matberot  à  l'arcbevéquc  de 
liesmnm  et  à  la  rmi\  Los  Aynans,  9  novembre  1633.  —  Corr.  du  parlement. 
Arcli.  du  Douhs,  B  10 1.  Cf.  (wiiAUDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la 
Frnnrhc-Comtè  de  Uouiujonijne,  p.  52;  le  P.  Laclille,  Histoire  de  h 
jnorinre  d'Msuce,  [.W,  \).    115;    H.  IÎ\iu>Y,   Les   Suédois   dans  le  Sundgau, 

[i)  a.  l'inrs  JM-lili(;tli\e>,  \\\1. 
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y  cominandoit  le  sieur  de  Vilrolles  (1),  capitaine  diidil  duc, 
que  nous  trouvasmes  alarmé  de  l'approche  dudil  maréchal, 
et  si  mal  pourveu  de  munitions  de  gueule  que  nous  fusmes 
contraints  de  luy  en  fournir,  mais  le  maréchal  ne  lit  pas 
lonj,'  séjour,  car,  ayant  failly  *sa  proye,  il  se  retira  dez  le 
lendemain  (2).  » 

La  garnison  lorraine  de  Lure  évacua  celte  place,  le  24  janvier 
1634,  et  se  dirigea  vers  l'Alsace.  Le  27,  deux  cents  Allemands 
se  présentèrent  aux  portes  de  la  ville;  les  habitanis  refu- 
sèrent de  h*s  recevoir  et  ils  durent  camper  pendant  huil  jours 
dans  les  villages  de  Vouhenans  et  du  Magny  Vernois  ;  ce.  ne 
fut  qu'après  de  longs  pourparlers  qu'on  consentit  à  admettre 
quatre-vingts  hommes  dans  l'abhaye  (3). 

(Cependant  le  moment  approchail,  où  Lure  allait  se  placer 
sous  la  proleclion  du  roi  de  France.  Leduc  de  Lorraine  avait 
levé  des  troupes  pour  la  Ligue  catholique  et  ces  troupes 
s'étaient  jointes  à  celles  (|ue  le  marquis  de  Hade  commandait 
en  Alsace.  Les  Français  ayant  n)is  le  siège  devajit  la  Molhe, 
Charles  IV  repassa  en  Franche-Comté  pour  aviser  aux 
moyens  de  secourir  sa  dernière  fort(U'esse.  Pendant  son 
absence,  le  rhingrave  vint  attaijuer  (îuillaume  de  IJade  dans 
la  plaine  de  Cernay  :  le  combat  dura  à  [leine  une  demi 
heure;  attirée  dans  une  embuscade,  la  cavalerie  lorraine  fut 
entièrement  défaite;  l'infanterie  allemande  s'enfuit  lâche- 
ment et  de  nondireux  prisonniers  tombèrent  entre  les  mains 
du  vain(|ueur  (12  mars  1().'34). 

Ce  fut  le  surlendemain  de  cette  déroute  (|ue  le  uiarquis  de 
iiade  arriva  à  Lure  avin:  1,200  hommes,  tant  cavaliers  (|ue 

t.l)Lo  siciii' (le  Vitrolles  seiait-il  Fr.iFn;ois  do  ni-ani'a<.  baron  de  Vifnilles,  JiU 
d'Urnri  de  Hrancas  et  de  F(»iT;dt|ui('r,  lianm  i\v  (j'-iesle.  et  de  Ujmu'c  d'Orai^oii, 
ijiii  servit  roiunie  aide  de  eamp  xms  le  beau-livre  du  due  de  Lurraiue,  (la^dm 
d'Orléans  ? 

(i)  CiiFiARDoT  i)K  N'OZEROY,  Histoire  df  di.t  ans  de  la  FramUe-Cunitè  de 
Dourtjofiffne,  p.  r>3. 

<3    Moles  historiques  ej'trnUes  d'an  registre  p/noissiat  de  Lure^  \\.  tîi*7. 
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fantassins.  On  n'osa  pas  lui  refuser  l'entnV  de  la  ville,  mais 
les  habitants  se  repentirent  bientôt  de  n'avoir  pas  fermé 
leurs  portes  à  ces  lâches  fuyards.  Le  lendemain,  en  effet,  les 
soldats  pillèrent  sans  verpojrne  les  maisons  de  leurs  hôtes: 
leur  chef  ne  rouj;it  pas  dVxiger  des  bourgeois  de  Luiv 
3,0(X)  francs  et  tout  ce  ((ue  purent  obtenir  les  capilulaires.  ce 
fut  (ju'il  se  cont4'nlàt  du  tiers  de  cette  somme  (1)  ;  il  ne  larda 
j)as,  du  reste,  à  ^'agner  l'isle-sur  le  Doubs,  d'où  il  se  rendit 
à  Besançon  pour  conférer  avec  le  duc  de  Lorraine  {±).  Le 
16  mars,  il  ne  restait  plus  à  Lure  qu'environ  cent  Allemands 
et  deux  cents  Lorrains  sous  le  commandement  du  sieur 
d'Argenteuil  (3). 

De  Remiremont,  où  il  commandait  pour  le  roi  très  chrétien 
cinq  ré^MUients  d'infanterie  et  quinze  cornettes  ou  compagnies 
de  cavalerie,  le  colonel  Hepburne  (4)  avait  attentivement 
suivi  les  événements  (jue  je  viens  de  raconter  :  Timporlance 
d'un  poste  tel  ipie  Lun;  ne  lui  écha|)pait  point  et,  le  14  mars, 
il  avait  écrit  aux  habitants  pour  leur  offrir  la  protection  de 
son  maître  (;>).  Le  IH,  un  trompetle  vint  sommer  la  ville  de 
recevoir  dans  ses  murs  une  garnison  française  et  remit  à 
rollicier  (|ui  gardait  la  porte  du  bas  la  lettre  qui  lui  avait  été 
délivrée.  Au  reçu  du  message  de  Jean  Hepburne,  les  avis 
furent  partagés  :  la  jJupart  des  bourgeois  n'auraient  pas. 
demandé  mieux  que  d'acce|)ter  les  projiositions  du  lieutenant 
de  Louis  XllF,  mais  les  soldats  se  montrèrent  résolus  à  se 


(I)  Kxtrait  d'une  loKi'c  ••rrile  do  Villorsexel,  20  mars  1684.  —  CVirr,  du  parle-^ 
menf.  Anii.  du  Dmilis,  ]\  101).  Cf.  Motes  imtoriquen  extraites  rf'un  registre 
jKnniss'ml  de  Lure,  p.  'i'iH. 

çl)  (liRAUKOT  1>K  NozKiioY,  Histoive  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
ïiuuv(jon(jne,  [».  Tm, 

(;{;  Sot  es  liisloritjuea  e.rt  mites  d'un  reyislre  paroissial  de  Lure^  p.  228. 

(D.lcan  U('iilMiim\  dit  le  colonel  Ilêbron,  maréchal  de  camp  cl  colonel  iTuo 
n'^'itiienl  érosv.iis  .m  service  dn  roi  de  France,  avail  d'abord  porté  les  armc^  sous 
(;iiN|,i\»-.\dMlji|ie,  idi  de  Suède.  Il  lut  tué  au  siège  de  Saverno,  le  8  juillet  163^. 

'.">;  I*ièi-(iv  |iiviiiir;ifi\ev,  XXXil, 
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lïi^w  il<'fendre.  Le  17,  nouvelle  sommation,  à  larjuelle  le  sieur 
H*A);j:rnteuil  répondit,  comme  la  veille,  quil  ne  pouvait 
i*nliHuer  aucuns  pourparlers  sans  l'aveu  de  TEmpereur.  Le 
IroiiijMate  selant  représenin  le  lendemain,  on  lui  signifia  de 
n'avoir  plus  ù  revenir  (1).  Deux  heures  après  son  di^part,  un 
autre  ])arlementaire  demanda  à  être  introduit  dans  la  place  : 
ii  vpiiaitdela  part  du  rhinî3[rave,  (|ui  assiégeai!  la  ville  de 
Raifort  :  le  commandani  lui  lit  la  même  réponse  qu'au  parle- 
rnenlnîre  français,  el  dans  l'instant  on  vit  déboucher  du 
village  de  Roye  trois  à  (|uatre  cents  cavaliers  suédois.  Il  élait 
Mois  heures  de  Taprès-midi.  L'artillerie  des  tours  salua  les 
escadrons  ennemis  de  plusieurs  volées  de  canon,  qui  les 
ol^li;4ci'ent  à  prendre  le  lari^^'e  :  unei)artie  des  soldats  d'Othon- 
Louis  alla  chercher  f^îte  au  Magny-Vernois  ;  les  aulres  se 
biniirent  à  caracoller  jusqu'au  soir  dans  la  |)laine;  puis, 
lusis  se  relirtrent  à  Froley-lez  Lure,  laissaiil  seulement  des 
[frnnri'jîardes  sur  les  avenues  de  la  ville.  A  la  tombée  de  la 
inijl^  les  bourgeois  de  Lure,  appuyés  par  (|uel(|ues  hommes 
(le  Ifi  garnison,  furent  metire  le  feu  à  une  granire  voisine  du 
riiur  d'enceinte  ;  les  Suédois  les  chargèrent  et  ils  eurent  de  la 
fusille  à  opérer  leur  retraite  sans  ptn-te  (2). 

Plaidant  que  le  rhingrave  tentait  ainsi  de  surprendn;  Lurc, 
Jean  llepburne  ne  perdait  point  de  temps  |H)ur  ravir  à  ce 
I  îipjlhine  l'honniMir  d'une  semblable  con((uéte.  Son  impa- 
lii'iM*c  ne  lui  permettant  pas  d'attendre  à  son  (fuartier  général 
le  îV'sidtat  de  la  sommation  adressée  au  si^'ur  d'Argenleuil, 
il  sVîait  porté  à  Melisey,  le  17  mars,  avec  un  faible  délache- 
riienl  f3)  :  (*e  fut  de  là  que,  le  lendemain,  il  dé|iè(ha  à  Othon- 


(1)  Lcriirr  (le  Vy-lo/-l.uro  ;iu\  ôfliciors  iI'AiikmiI,  Vy-1('7-I.iii(',  10  mais  lOIJi. 
—  Pi+Ti^s  justilicalivos,  WMII.  Dans  iiiio  l«'l(ie  du  18  mars,  h'  liai  on  de  Molisoy 
ïiiiliqii»'  ri  tort  le  niiTcrodi  15  comme  dalo  di»  la  première  somiiialion. 

(i)  pH'îces  jiislific'itives,  XXXIll. 

(-Î)  11  llif^r  au  soir  à  mon  retour  d«'  Grandimuil,  où  je  m'en  e>lois  allé  la  nuict 
aiUharavant,  je  treuva  loge  en  ce  village  ung  c<»ronel  de  l'armée  du  roy  do  France, 
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Louis  des  gens  chargés  de  lui  faire  connaître  les  inlenlions 
du  roi  de  France;  il  regagna  ensuite  Remiremont,  où  il 
reçut  deux  officiers  envoyés  par  Tadminislrateur  de  l'abbaye 
de  Lure  (1).  Celui-ci  se  trouvait  depuis  i|,ueU|ue  temps  à 
Luxeuil.  Effrayé  du  retour  des  Suédois,  il  n'avait  pas  cru 
pouvoir  hésiter  plus  longtemps*  à  supplier  Louis  XIII  de 
juvndre  Tablmye  sous  sa  protection  :  on  devine  avec  quel 
empressement  fut  accueillie  celte  requête. 

Le  |)remier  résultat  de  la  démarche  de  dom  Colomban 
Tschudi  fut  la  retraite  des  cavaliers  détachés  en  observation 
devant  Lure.  Il  est  vraisemblable  que  le  rhingrave  Ht  par- 
V(Miir  à  ceux-ci  Tordre  de  se  replier  sur  Bcifort,  que  le  sieur 
de  Saint  Bash-mont  (2)  défendait  courageusement,  car  dans 
la  matinée  du  19  mars  ils  s'éloignèrent  (3),  non  sans  se 
venger  de  l'insuccès  de  leur  tentative  sur  les  paysans  :  cVst 
ainsi  (|u'ils  razzièrent  tout  le  bétail  de  Roye,  d'Orières,  df 
Mourières  et  d»»  Ronchanij)  :  c'est  ainsi  encore  qu'ils  tirent 
main  basse  sur  les  vases  sacrés  de  l'église  de  Roye,  pillèrent 
le  presbylèn'  de  MofTans,  enuTienèrent  le  curé  de  Ronchamp 


iKHiiiiio  Urbrim,  avec  onvvron  cinquanlc  c'hovauK  fl  au  villajre  de  Bolonchainps 
fMivNion  trois  oont«^  fantassins.  Hz  sont  entrez  en  ro  pays  par  Chasloau-Lanit)ert 
à  (It'svcini,'  (l'cnlivr  dans  Lnro  au  umi  dud.  roy.  ï>  Le  baron  de  Mclisoy  au  licute- 
n.ml  }î«'ri(''ial  d'Aiiuint,  Melisey,  18  mars  IG3i.  — Corr.  du  parlement.  \\rh.  i\ii 

(1)  i«  \a'  rapilaine  nesanron  et  le  eapilaine  de  Passavant  ont  gisl(^  avant  hyer  à 
S'  Mario,  «iiii  de  là  pa>sèi«'nl  à  Ueinireniont  de  la  part  de  radmiuistralcur  et  de 
«('ii\  (ic  Lure  pour  vc  sonbiiicllre  à  la  protection  du  roy  de  France  et  fusl  envoyé 
un  incs^a^'t'i-  du  liiMi  de  S'"  Marie,  (pii  niarciia  toute  la  nuict  jusques  à  Henii- 
iciiioid.  V  Les  iiHiticis  dWiimnl  à  l'arclievôque  de  Besançon  et  à  la  cour,  Vesoul, 
iM)  \\v,w<  Kiiîi.  —  Cnrr.  thi  j(irlewent.  Arcli.  du  Ooubs,  B  Ifiî). 

rJ)  .ItMn-.la((|in'^  d'ilaïaiiroiiit,  sei^jneiu'  de  Saint-Baslemont,  fils  de  Jacob 
dllaïaiicoiiil,  M'i'^'nciir  de  Sainl-Iîasioniont,  grand  gruyer  de  Lorraine,  et  d'Kli- 
-«.dïclli  d«'  lîciiiacli,  sa  ><.('Coiid(»  fciiiine. 

{'.V.  "  Le  rliin-iavo  Ollm-Loiiis. . .  e^loil  allé  attaquer  Tabbaye  inipt'riale  de  Lnie 
en  la  Fianclic-C.oinli',  on  le  niaïquis  (Iniliauine  de  Bade  s'estoit  sauvé  :  mais  y 
ay.iiit  liniiv(*  une  s;ni\<'-;:ai(lt'  IVanraise,  il  s'en  retira  aussi-tost.  »  Gcisf/^^»  f/<» 
J'innn'  du  8  a\iil  Ki.'ii.  O'.  I\tendorf,  De  rébus  Suecicis,  p.  113. 
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prisonnier  cl,  mirent  le  feu  à  seize  maisons  de  Champagney  (1)  ; 
ils  avaient  aussi  voulu  emporter  les  farines  du  moulin  du 
Magny-Vernois,  mais  une  vigoureuse  sorlie  des  bourgeois  les 
avait  contraints  à  lâcher  prise  (2). 

Les  Français  ne  lardèrent  pas  à  paraître  à  leur  lour  sous 
les  murs  de  Lure.  Dans  la  nuit  du  19  au  20  mars,  quatre 
cents  mousquetaires  vinrent  coucher  à  Belonchamp,  Melisey 
et  Saint-Germain  ;  le  colonel  Hepburne  arrêta  dans  ce  dernier 
village  un  habitant  de  Lure  et  le  chargea  d*inviter  ses  conci 
toyens  à  lui  ouvrir  leurs  portes;  il  y  eut,  d'autre  part,  la 
visite  du  secrétaire'  du  capitaine  de  Passavant,  qui  lui  renou- 
vela les  assurances  données  la  veille  au  nom  de  dom  Coloniban 
Tschudi.  Le  lundi  20,  à  midi,  les  troupes  françaises,  dont 
TelTectif  ne  dé[)assait  pas  huit  cents  hommes,  se  dirigèrent 
lentement  sur  Lure  ;  elles  arrivèrent  à  deux  heures  en  vue 
de  la  ville  et  allèrent  immédiatement  occup.r  le  village  du 
Magny  Vernois  (3).  Sommé  par  Jean  HepLurne  de  lui 
remettre  la  place,  le  commandant  repartit  quVIIe  lui  avait 
élé  confiée  par  le  marquis  de  Bade  ol  qu'il  ne  |)ouvait  rien 
rntendre  avant  d'avoir  des  nouvelles  de  ce  dernier  (4)  ;  il 
demanda  à  en  référer  à  ceux  dont  il  dépendait  :  le  général 

(1)  Cf.  Pièces  juslilicalivcs,  XXXIIÎ.  XXXIV  ot  XXXVI  ;  le  curé  de  Moflans  aux 
haliilanls  de  Vy-Iez-Liire,  Moflans,  l'Jniars  1G34  ;  Daoulx  à  Liicot,  Vy-lez-Lure, 
11)  mars  1631  ;  le  curé  de  Vy-Iez-Lure  au  lieuteuant  ^énéial  d'Amont,  M(m(- 
jnslin,  "iO  mars  1634  ;  Delacour  à  l'aiThevôquc  de  J^'sançim  et  à  la  cour, 
Vi"ioul,  25  mars  1634.  —  Corr.  du  parlement.  \vd\.  du  Douhs,  B  160,  170. 

(t)  Pièces  justiHcatives,  XXXVl. 

(3)  «  Aujourd'Iuiy  enviion  les  deux  heures  a|(rès  inydy  l'enneiiiy  c^t  arrive 
devant  Lure  cl  a  pris  sa  reiraicle  dans  le  Mejiny.  Hz  ne  sont  encor  ari'ivt?>  que 
huict  cents  piétons  peu  plus  ou  inoings  et  hîs  lient  on  eslrr  Franrois.  »  Le  curé 
de  Vy-lez-Lure  au  lieulcnant  général  d'AnionI,  M(»nljuvlin,  :>()  mars  I63i.  — 
Coït,  du  parlement.  Arcli.  du  Doid)>,  P»  161). 

(4)  La  réponse  du  «(ouverneur  de  lielfoi-t  au  rhinj^rave  a\ait  élé  |iliis  lière  : 
*i  S'  Belmonl,  qui  commande  dans  Belfort,  soiniiié  par  rcnnciiiy,  luy  a  respondu 
qu'il  n'avoil  que  de  la  jMiuIdre  et  du  phuiib  poui"  luy.  >»  E\lrail  d'une  lellre  écrite 
de  Villersexel,  l20  mais  1631.  --  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs, 
B  169. 


J 
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fraii(;ais  y  consenlil  oî  lui  accorda  jusqu'au  jeudi  suivant 
pour  donner  une  réponse  (i). 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  sieur  d'Argenteuil  aurait  tenu 
bon,  s'il  avait  pu  se  flatlerd  être  secouru,  comme  le  banm  de 
Vauf,'renans  l'avait  été  Tannée  précédente  ;  mais  les  avis 
reçus  lui  prouvèrent  que  les  Franç^iis  ne  mentaient  pas  en 
affirmant  que  les  capitulaires  avaient  traité  avec  Louis  XIII. 
C'(\st  en  vain  ([ne  le  Imilli  de  Luxeuil  avait  tenté  de  faire 
revenir  dom  Colomban  Tschudi  sur  sa  décision  :  il  s'était 
heurté  à  un  parti  pris  irrévocable;  Tadministrateur  de  Lure 
n'avait  jias  d'ailleurs  tout  à  fait  tort,  quand  il  considérait 
comme  dérisoires  des  sollicitations  que  n'appuyait  point 
l'envoi  de  frf:ns  de  guerre  (2). 

La  capitulation  de  Belforl  eut  pour  elïet  de  lever  les  der- 
nières hésitations  des  défenseurs  de  Lure  (3)  :  puisque  les 
généraux  de  l'Empire  n'avaient  pas  su  seconder  la  généreuse 
résolution  du  sieur  de  Saint  Basiemont,  pouvait-on  es|KTer 
qu'ils  se  soucieraient  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troujies 
(lu  roi  de  France?  Le  24  mars,  un  accord  fut  conclu  entn* 
quatre  Français  et  quatre  Lorrains,  sans  que  ni  les  bourgeois 
ni  les  Allemands  qui  occu[>aient  l'abbaye  fussent  appelés  à 


(1)  Pi«'n»s  ju^ilirativos,  XXXV. 

(1*)  KnU'trs  ilo  It'iii-  iik'o  île  dtMiu'urer  nrulros,  les  runiniis  an  gouvcrDcnionl 
nlTi'.iiciil  .>jMil<Miu'nt  (le  ra\ilailler  Lure.  l^n  gentilhomme  luiurguignmi  avait  eu 
ridi'c  d«!  s»'  jeter  dans  la  |ila(o  pour  emNMiraj(er  la  garnison,  mais  il  s' riait  vu 
aiiV'U'i"  |tai'  1rs  jeiiioiitraiices  du  parlèiiionl.  Cf.  le  baron  do  Melisey  à  faiTJievèrjiie 
de  He-anroii  el  à  la  coiii',  Meli>oy,  19  et  20  mars  1634.  —  Con\  du  parlement 
Arcli.  du  Di.nl.s,  H  1(>'J. 

i:\)  a  La  ^MI^i^(lll  que  le  duc  de  Lorraine  el  le  marquis  de  Baden  y  avoîonl  mise 
a  l'ail  iniue  de  vituloir  rési.>ter,  unis,  n'ayant  point  d'espoir  d'estre  secounie,  elle 
v'e>l  lai^x'c  lle-tliir.  »  \\u\\\\\  an  prieur  de  Bellelontainc,  Dole,  t  avril  1634.  — 
Mss.  Cliif/h't,  I.  CAXXIl,  f.il.  11>7. 

IJelloil  r.ipitiila  le  -21  mus  KkM  ;  l'arl.  4  de  la  cajûtulation  est  ainsi  r4)nfu  : 
u  Le  iliin;.,M.ive  promet,  de  ne  pa>  s'emparer  de  Lure,  w  H.  Bardy,  Les  Suédois 
(la IIS  h'  Sufiili/iui,  ji.  r.O'J. 
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intervenir  (1).  En  vertu  de  cet  accord,  le  colonel  Hepburnt^ 
se  présenta,  le  surlendemain,  à  neuf  heures  du  matin,  à  nm 
des  portes  de  la  ville;  là,  ses  soldats  firent  halte,  pendant 
que  la  garnison  évacuait  la  place  (2)  :  les  Allemands  sor- 
tirent, tambour  battant,  mèche  allumée  et  balle  en  bouche, 
el  s'acheminèrent  vers  Granges;  les  Lorrains  tirèrent  contre 
Vesoul;  quant  aux  Français  qui  se  trouvaient  avec  eux,  ils 
s'enrôlèrent  sans  difficulté  sous  les  drapeaux  du  roi  tn^s 
fhrélien  (3).  Jean  Hepburne  fit  son  entrée  dans  la  vill<^  :  li 
reçut  le  serment  des  capilulaires  el  veilla  à  ce  qu'auiurir* 
insulte  ne  fut  faite  aux  habitants  par  ses  hommes.  Ap[>re 
nant  qu'un  parti  suédois  occupait  le  château  de  Passaviiiiî, 
il  envoya  un  enseigne  enjoindre  aux  gens  du  rhingravc  fh' 
s'abstenir  de  toute  exaction  ;  ce  ne  fut  toutefois  qu'à  la  lin  du 
mois  d'avril  que  ceux-ci  se  décidèrent  à  abandonner  It'ur 
poste  (4). 

Dès  lors,  ((  sous  ce  grand  manteau  de  protection  qui  couvre^ 
toutes  les  usurpations  (o),  »  Lure  demeura  au  pouvoir  des 


(Il  «  J'ay  apprins  re  jourd'huy  d"iin  ccrlnin  liommc  dr*  iioye  qui  fui  hier  à  Lui"i\ 
<|u'il  a  voit  veu  faire  la  oomposifion  entre  les  deux  ponts  dud.  I.ure  par  ip^ilrt' 
François  et  quatre  î^orains,  et  (|ue  les  bourgeois  cl  les  Alleiuans  «jui  tiennent 
l'abbaye  n'y  ont  esté  appelés.  »  ho  rnré  de  Modans  an\  habitant^  de  Vy-Nv- 
Lure,  Moffans,  25  mars  1634.  —  Curr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  1T(I. 

(2)  J'ai  signalé  dans  me^  Notes  historiques  ea  traites  d'un  registre  parctisntuf 
de  Lure,  p.  229,  l'en'eur  que  M.  l'abbé  Besson  a  commise  en  fixant  au  28  laaf  s 
163-1  l'entrée  des  Français,  qui  eut  lieu  le  dimanche  26  mars. 

(3)  (c  Hier  au  matin,  les  François  entrarent  dans  Lure,  après  que  la  gainijun 
fust  sortie  en  cette  manière,  sçavoir  les  Allemans  sortirent  tambour  bapturif  cl 
piindrent  leur  route  contre  les  terres  de  Monibéliard,  les  François  prindrent  ji^irty 
et  furent  conduictz  du  costel  de  Remiremont  ;  les  Bourgruignons  et  Lorrains  ne 
voulurent  prendre  party.  n  Les  ofiiciers  d'Amont  à  la  «'our,  Vesoul,  27  m.'ir>  \\''M 
—  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  170. 

(4)  Cf.  Une  lettre  de  Jean  Hepburne,  dans  le  Bulletin  dr  l;i  Snri«'lé  i1  jî/iï- 
cnlture,  sciences  et  arts  de  la  Haule-Saùne,  année  188."),  p.  2138. 

(5)  BowiN,  Le  sieije  de  la  ville  de  Dole,  capitale  de  la  Frandie-C.o/uir  de 
Bûuryungne,  et  son  heureuse  delirranvc,  \\.  iT». 

li 
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Français.  Avec  Monlbéliard  (t),  cette  place  concourait  à 
isoler  la  Franche-Comté  de  l'Alsace  et  c'était  dans  la  pensé*^ 
du  cardinal  de  Richelieu  un  acheminement  à  la  conquête 
qu'il  projetait  (2).  En  1635,  le  maréchal  de  la  Force  prit 
Lure  pour  base  de  ses  opérations  contre  le  duc  de  Lorraine  (3)  ; 
il  y  établit  ses  magasins  (4)  et  les  avis  du  commandant,  la 
Cour  d'Argy  (5),  ne  furent  pas  étrangers  à  la  marche  qui 
aboutit  au  combat  de  Melisey  (24  mai  4635).  Après  la  prise 
du  château  de  Montjoie  et  de  la  ville  de  Porrentruy  (6),  le 
vieux  maréchal  revint  à  l'abbaye  et  y  passa  seulement  vingl- 
quatre  heures.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  députés  de  Luxeuil,  à 
qui  il  avait  demandé  des  vivres  pour  son  armée  (7)  ;  il  gagna 

(1)  On  se  rappelle  que  les  Français  occupaient  Montbéliard  depuis  le 
U^  octobre  1633. 

(2)  Il  est  acquis  à  Thistoire  qu^après  la  défaite  d«s  E^^pagnols  à  Avein  (^  mai 
i(>35),  Richelieu  s'est  flatté  de  l'espoir  de  conquérir  sans  peine  la  Franclie-Comlé, 
et  le  u  projet  de  voyage  du  Roy  »,  du  8  septembre  1635,  ne  laisse  sul>sisler  à 
cet  égard  aucune  incertitude.  Plus  lard,  la  résistance  des  Franc-Comtois  donna 
à  rénéchir  à  l'orgueilleux  ministre  et  il  y  eut  un  moment  où  il  n'attacha  autant 
d'importance  à  la  réussite  de  l'entreprise  confiée  au  prince  de  Condé  que  parce 
qu'il  voyait  dans  la  prise  de  Dole  le  gage  de  la  paix  :  je  crois  l'avoir  surabon- 
damment démontré  dans  la  préface  de  mes  Kphéméridts  du  siège  de  Dole  (JkAc, 
Com'be-Rouzet,  1896,  in-16).  Ouant  à  nos  ateux,  ils  ne  mettaient  pas  en  doute 
que  les  Français  eussent  dessein  d'  «  estendre  leur  royaume  jusques  au  Mont- 
Jurat.  »  V.  ft  Mémoire  de  ce  que  les.  députez  des  trois  eslats  du  Comté  de 
Bourgongne  jugent  debvoir  estre  représenté  à  son  A.  Royale  et  à  ses  pri&cipau\ 
ministres  à  Bruxelles  »,  Dole,, 23  février  1636.  —  Coir.  du  parlement.  Arcb. 
du  Doubs,  B  230. 

(3)  Il  s'y  trouvait  de  sa  personne  le  6  mai  1635  ;  toute  son  armée  était  logée 
autour  de  Roye,  d'où,  le  8,  elle  alla  camper  à  Ronchamp,  et  de  là  à  HéricouiL 

(•l;  tt  Nous  tirions  nos  vivres  de  Lure.  »  Campion,  Mémoires^  p.  151. 

(5)  «  Le  vingtième  de  may,  la  Cour  d'Ai"gy,  qui  commande  dans  Leure,  et  qui 
sert  Irès-ulileraent  le  Roy  dans  c^tte  place,  donna  avis  que  le  Duc  Charles,  fortifié 
de  deux  mil  hommes  qui  luy  e>toienl  venus  de  Brisac,  partoit  de  Ronchan  et 
de  Champaigné,  et  qu'il  prenoit  son  chemin  du  costé  de  Lorraine.  »  Aibehy, 
Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  II,  p.  475.  Sur  la 
Cour  d'Argy,  cf.  Gihardot  de  Nozerov,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche- 
domté.  de  Bourgongne,  p.  66. 

(6)  Montjoie  se  rendit  le  6  juin  1635  et  Porrentruy  capitula  le  13. 
(7j  Fontenay-Marecil,  Mémoires  (coll.  Michaud),  p.  244. 
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ensuite  Épinal,  tout  entier  à  la  douleur  que  lui  causait  la 
nouvelle  de  la  mort,  de  sa  femme  (1). 

Lorsque,  au  printemps  de  Tannée  suivante,  l'invasion  du 
prince  de  Gondé  eut  obligé  les  commis  au  gouvernement  à 
dégarnir  de  troupes  le  bailliage  d'Amont,  l'audace  de  la  gar- 
nison française  de  la  petite  ville  impériale  ne  connut  plus  de 
bornes  ;  elle  frappa  tous  les  villages  voisins  de  lourdes  con- 
tributions, et  ni  la  levée  du  siège  de  Dole  ni  l'arrivée  de 
l'armée  commandée  par  Gallas  (2)  n'arrélèrent  ses  courses (3). 
Ce  fut  en  vain  que  le  parlement  interdit,  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  loul  commerce  avec  les  ennemis  de  la  maison 
d'Aulriche  :  moitié  crainte,  moitié  amour  du  gain,  les 
paysans  continuèrent  à  ravitailler  Lure  (4)  cl.  il  devint 
dévident  qu'on  n'arriverait  jamais  à  prendre  la  ville  par  la 
famine.  Il  y  avait  bien  dans  le  voisinage  un  u  soldat  de 
l'escole  de  Flandre  (5),  »  auquel  on  aurait  pu  recourir,  mais 
avec  les  troupes  qu'il  commandait  le  baron  de  Melisey  (6)  ne 
se  jugeait  pas  en  état  d'entreprendn'  un  siège;  il  restait  le 
plus  souvent  à  Faucogney,  uù  s(hi  caractère  peu  endurant 


(t)Cliarlolle  de  Gonlaul,  lille  d'Aiinand  ili»  Gonlaul,  baron  de  Biion,  niartklial 
de  France,  ef  de  Jeanne,  dame  d'Ornezan  »'l  de  Sainl-Blancard.  Cl".  Le  niart?clial 
de  la  Force  à  la  marquise  de  la  Force,  au  ramp  prè<  de  Porrenhuy,  13  juin  1635. 
—  La  Force,  Mémoires,  t.  III,  p.  1^7. 

(i)  Malliias  Gallas,  ou  Gallassi»,  reld-marniial  des  armées  impérial«'>,  lils  de 
l'ancrazio  Gallasso  et  d'Annunziata  Mercanli. 

(3)  Dans  ce:;  courses,  elle  donnait  la  main  à  la  garnisnii  Irant.ais»'  de  Belt'oil  :  If 
comte  de  la  Suze  sVtait  emparé  de  celte  deiniiMV  ville  le  ti8  juin  1630,  vl  un  artii  le 
spécial  de  la  capitulation  avait  slipulé  la  uiise  en  lihei  lé  sans  rançon  des  liahitanh 
de  Lure  qui  s'y  Irouvaieui  enfermés.  C(.  H.  H.AJtKv,  Les  Suédois  ihins  le 
Sumtgau,  dans  la  Revue  il' Alsace,  aimée  1^51,  |i.  i'H). 

(4)  La  cour  à  l'avocat  fiscal  de  HauiiR',  Ool»*.  T.  scplembie  I63(i.  —  (jn  r.  ilu 
parlement.  Arcli.  du  Douhs,  B  iU.'». 

(5)  GiRARDOT  DE  Nozfhky,  llishme  ih'  dli  ans  tie  la  Franche-Cn/nte  île 
Hourgongne,  p.  *2i*\. 

^6)  Antide  de  Grammuiil,  baïuii  de  Meii-ey,  <t'ij*m'iir  de  Gourbe^^ainl,  le  Sauli  y, 
Servance,  etc.,  îiK  dAnloiue  de  GiiLiniKint,  v,ML./neur  do  Mel^ey,  et  de  Kern.indiiif 
de  la  Roche. 
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amenait  de  fré(|uenls  conllits  avec  le  magisfral  (1),  el  ses 
«  malveillanls  »  lui  prèlaienl  la  pensée  de  vouloir  avant  loul 
mettre  ses  sujets  à  Tabri  des  représailles  des  lieutenants  de 
Louis  XIII  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  le  bailli  de  Luxeuil  reçut  une  lettre 
par  laquelle  le  marquis  de  Grana  (3)  lui  annonçait  son  arrivée 
en  Alsace  «  avec  quantité  d'artillerie  el  munitions  de  guerre», 
ajoutant  qu'il  avait  l'intention  de  passer  TOgnon  au  pont 
de  Lure  (4).  L'occasion  parut  favorable:  d'accord  avex^  le 
lieutenant  local  de  Vesoul,  Jean  Clerc  proposa  au  baron  de 
Scey  (5)  de  profiter  de  la  venue  des  troupes  impériales  pour 


(!)  Dt^libérafion  du  15  dt^iemhre  163G.  —  iVi-cli.  do  Faucognoy.  Les  iuibilanb  de 
Faucogney  se  plaignaient  surloul  du  fils  du  baron  de  Melisey»  LanreDt-Tht^MluI^ 
de  Graramont,  (jui,  à  la  \He  d'un  ii^ginient  lori-ain,  «  dez  quelque  temps  en  «à 
vicairioit  en  ce  pays  dans  ses  quartiers,  vivant  à  discrëlion  sur  le  bonlionune.  » 

(2)  «  Nous  avons  des  compagnies  d'infanterie  et  cavalerie  commandées  par 
monsieur  de  (îrandmonl  .Melisey,  qui  ruyncnt  Ions  les  pauvres  subjectz  du  Roy 
dans  la  terre  de  Faulcongney,  sans  avoir  apporté  aucun  prouflîl  en  tout  le  voisinage... 
S'ilz  eussent  voulu,  Lure  n'auroit  l'assourance  de  faire  ce  quMI  fait,  mais  l'appré- 
liention  do  voir  brusler  quelqu'un  de  ses  subjectz  de  Melisey  a  fait  pas.ser  les 
choses  tout  autrement.  >»  Le  bailli  de  Luxeuil  à  la  cour,  Vesoul,  18  septembre 
|(»3(>.  —  Corr.  du  parlement.  An  h.  du  Doubs,  B  205. 

Il  est  bon  do  savoir  que  ces  insinuations  émanent  du  gendre  du  .sieur  Nicolas 
tiro>jean,  maïeur  de  Faucogney,  qu'Antide  do  Grammonl  avait  insulté  en  pubbc. 
"  luy  appelant  bougie,  luy  et  li>us  ses  boui-geois,  pource  qu'il  le  voyoit  seul  el  que 
luy  esloil  assisté  de  cimj  ou  si\  capitiines  de  ses  trouppes,  aultrement  il  lï'eût  osé 
le  dire.  «  Délibération  du  1:2  décembre  1630.  —  Arcb.de  Faucogney. 

(3)  Franrois  del  Carrellt»,  marquis  de  Grana,  général  d'artillerie  dans  les  armées 
iuipériales,  devint  plus  tard  ambassadeur  à  Madrid  et  contribua  puissamment  à  la 
disgrâce  du  comte-duc  Olivarcs. 

[i)  Pièces  justificatives,  XXXVll.  Le  bailli  de  Luxeuil,  ayant  mal  lu  la  signature 
du  marquis  de  Grana,  informa  la  cour  de  l'arrivée  de  Paulus,  marquis  de  Calaffe. 
De  la  lettre  de  Jean  Clerc  cette  faute  a  passé  dans  bon  nombre  d'ouvrages,  et 
même  il  s'est  trouvé  de*  historiens  pour  montrer  «  les  marquis  de  Granc  el  de 
Galafle  et  François  de  Carretlo  »  suivant  le  gios  de  l'armée  impériale  (Col'DRIET  et 
CiKTKLF.r,  Iliatoire  de  la  seigneurie  de  Jonvelle,  p.  243). 

(.'))  Claude  de  Bouffremonl,  baron  de  Scey  et  deClairvaux,  seigneur  de  Clianez, 
Fusey,  Hans,  Auiin)nt,  Commenailles,  etc.,  lils  de  Guillaume  de  Baulfromont, 
bai'()n  de  Scey  el  de  Somhernun,  el  de  Claudine  de  Villelume. 
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reprendre  la  place;  il  écrivit  dans  le  même  sens  au  paricmeni, 
qui  enjoignit  au  procureur  général  (1)  de  seconder  de  laut 
son  pouvoir  les  desseins  du  duc  de  Lorraine,  car  le  sucrés  de. 
IVntreprise  ne  semblait  pas  douteux  (2)  et  CharJps  IV  éiail 
d'avis  qu'on  ne  la  différât  pis  plus  longtemps  (3). 

Le  20  septembre  \iVM\,  le  nicirquis do  (irana  ëlriil  devant 
Lure  avec  trois  r(Mits  chevaux,  rinrj  ou  six  cents  fHiilassirïs 
et  six  pièces  de  canon  (4).  Le  baron  de  Melisey  lui  amena 
quatre-vingts  maîtres  (o)  ei  deux  cent  quarante  hommes 
d'infanterie.  La  ville,  on  s'en  souvient,  était  riMUte  d'une 
simple  muraille,  que  ne  flanquait  aucun  ouvrage  extérieur  |fi); 
l'artillerie  ne  tarda  pas  à  y  faire  brèche,  et  tout  se  disftosaîl 
en  vue  de  l'assaut,  quand  un  religieux. et  deux  iHiurj^eois 
sortirent  des  portes  pour  demander  à  capituler.  i\i\  acrni-dn 
sans  difliculté  aux  habitants  la  composition  ((u'ils  sollieitaieni 
et  les  Français,  au  nombre  de  cent  cinquante,  se  leiiièreiit 
dans  l'abbaye. 

En  annonçant  au  parlemeut  la  capitulalion  ih-  Liire, 
Antide  de  Grammont  ne  lui  eacha  pas  (|ue  le  niarqur??  de 
Grana  avait  hcUe  de  se  rendre  au  canij)  de  GiilLis  :  n  II 
voudrait,  écrivait  il   le  21  septembre,  cpu»  je  me  i  haige  de 

(1)  Antoine  Brun,  pro  uioiir  gf^nnal  au  paileiuenl  «lo  Dolo,  (ils  fbCJimik  Knin, 
conseiller  au  ni«}mc  parleuienf,  et  de  Marie  Daid.  Il  se  trouvait  alor^^  h  tiray  avre 
l'avocat  général  Matherol. 

(2)  «  Si  Ton  donnoit  advis  de  prendre  Luie  eu  passant,  sans  doubt^^  i\t  appiu - 
teronl  les  clefz  à  la  première  sommation.  »  Le  lieutenant  de  Vesoul  ei  !<'  luiHi  th. 
Luxeuil  au  baron  de  Srey,  Ve'^oiil,  18  septembre  1830.  —  C(nr.  titi  ptittptuftti. 
Arch.  du  Ooubs,  B  20r>. 

(3)  La  coiu- au  bailli  do  Lu\(Miil,  Unli',  20  >epUMiduv  |r.:;('..  —  K.  l\\y\]i..  Jntit 
fjinjvin,  président  du  parlcninit  dr  Ihdc,  y.  Ô(l. 

(i)  eicces  justilirativrs,  XXWIII.  L)an<  un»^  Itllro  p(i>.(i''iiein«'  Viiinfi-  ili' 
Grammont  ne  donne  au  général  uiipéria!  ijuf^  doux  <tiiK  lantii-^^ins,  ■  ■  iif  i  inqn.mf»^ 
dragons  et  cinquante  Croate:^. 

(5)  Matberot  et  Brun  à  la  cour,  Gray,  t5  <epleiiil»rc  \\\M'k  —  Ont  dtt  luifir- 
ment.  Arch.  du  Doubs  B2(H. 

(6)  GlBABDOT  DK  NoZRUoV,  flishtire  df  dtr  (Uifi  di'  In  l'nuuh*-Ajiftih^  df 
liounjonyne,  p.  33. 
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bloquer  la  place,  mais  je  ne  puis  le  faire  sans  renforts.  »  Le 
lendemain,  le  brave  capitaine  était  encore  à  écrire,  lorsque, 
au  bruit  de  la  canonnade,  il  s'empressa  de  monter  à  cheval 
pour  mener  ses  gens  à  Tassant  (1).  Il  était  six  heures  du 
matin,  a  Allons  voir,  dit  François  del  Carrelto,  s'il  y  aura 
moyen  d'envoyi'r  messieurs  les  Français  hors  de  celte 
abbaye  (2).  »  Il  importait,  en  effet,  d'en  finir,  si  l'on  ne  voulait 
s'exposer  à  avoir  les  garnisons  ennemies  de  Monthéliard  et 
de  Porrentruy  sur  les  bras  (3). 

Les  assiégés  n'étaient  pas  sans  inquiétude  à  la  vue  dos 
préparatifs  de  l'attaque.  Quelle  que  fût  leur  résolution,  un 
vigoureux  effort  eût  vraisemblablement  eu  raison  de  leur 
pelit  nombre,  mais  Je  signal  de  l'assaut  ne  fut  pas  donné.  Au 
moment  où  Bourguignons  et  Allemands  prenaient  leurs 
postas  de  combat,  le  marquis  de  Grana  reçut  Tordre  de  lever 
le  siège  :  le  bruit  avait  couru  que  Bernard  de  Saxe-Weimar(4) 
marchait  au  secours  de  Lure  avec  ses  infatigables  cavaliers, 
cl,  trompé  par  de  faux  avis,  (îallas  mandait  auprès  do  lui 
son  lieutenant  (i)).  La  rage  dans  lecœur,  Antide  de  (îrammonl 

(  1  i  V  Je  finy  et  ne  leur  fait  plus  long  disrours,  montant  à  clieval  poui'  conduû'P 
mon  inftinlerie  à  l'assaut  que  nous  espérons  donner  dans  quatre  heures  à  Tahaye 
de  Liue  et  la  baterie  commenssant.  r*  Le  baron  de  Melisey  à  la  cour,  au  Magny- 
Voinui>,  Hit  septembre  1036.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs. 
B  205. 

(2)  Le  iTiaKiiiis  de  Giana  au  baron  de  Scey,  au  camp  devant  Lure,  21  septembre 
ir>:{r>.  _  Onr.  flu  parlement.  Arcb.  du  Doubs,  B  205. 

(■\)  ''  i\:[l\<  ay.«nt  l.iiss»'  (|uelques  troupes  autour  de  Biisac,  elles  ont  astiégé 
]\ilil>;iNp  do  Liiie,  oni  pii^  la  Nille  après  l'avoir  batue  de  sept  couIe>Tines  et  deux 
moi ti»i>.  m.ii>  lo  cmûv.  (!»•  la  Suze,  nonobstant  son  indisposition,  prépare  un 
vfToiji  s  pour  le  rl);i-l(Mii  i|iii  lient  tousjours  bon.»  Gmette  de  France  du  II 
orinhro  H.;:]r.. 

(l;  Bern.ird,  duc  de  Sii\o-\Veniiai-,  landgrave  de  Thuringe,  marquis  de  Misnie, 
•  niute  (If  la  Miuk  el  Haven-lniiv.  elr.,  lib  de  .(ean,  duc  de  S.i.xe-\Veimar,  et  de 
Hnrollit-».'-Man.j  li'Anlnll. 

(•)  Picrc»  ju^lili<Mlivf'N  XWIX.  Cf.  Mallierol  et  Brun  à  la  rour,  Gray,  24 
-rptoniliié  \h'M).  --  Coir.  iht  juirlemput.  Anii.  du  Doub^,  H  206;  Galette 
tff'  FidfKf'  (lu  18  (uMubie  ir.:ji»;  Fonotr,  Mémoires  des  guerres  de  Charles  IV, 
il  ne  '/'*  Loi  raine,  loi.   lô'.). 
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dut  s'éloigner  d'une  place  dont  il  se  voyait  déjà  maitre  ;  îl 
escorta  les  troupes  impériales  jusqu'à  Vesoul,  puis  alla  se 
plaindre  au  procureur  général  de  ce  qu'on  lui  avait  e[U|uelqiif* 
sorte  arraché  des  mains  sa  conquête.  «  Jamais,  sVcriait-il 
quelques  jours  plus  lard,  on  ne  retrouvera  une  oa^asion 
semblable  (i^).  » 

Le  dépit  du  baron  de  Melisey  fut  partagé  par  la  ç^rm\  Sur 
la  foi  des  lettres  de  Gallas,  les  membres  du  parlement  se 
figurèrent  d'abord  que  la  levée  du  siège  était  une  feinte 
destinée  à  donner  le  change  aux  Weimariens,  mais  hii?nt(^l  il 
ne  fut  pas  possible  de  se  faire  illusion  :  enhardie  par  la 
retraite  du  marquis  de  Grana,  la  garnison  de  Lure  reprit  ses 
courses  à  deux  lieues  à  la  ronde:  les  villages  franr  (^omlois 
durent  se  racheter  du  feu  l'un  après  l'autre,  et  l'a  insolence  n 
des  ennemis  n'en  devint  que  plus  grande  (2).  Aussi  la  cour 
se  montra-t-elle  profondément  irritée  contre  le  liénéral 
impérial  :  «  C'est  merveille,  écrivait-elle,  qu'on  n'ayr  pas 
voulu  prendre  Lure  et  qu'une  armée  de  trente  mille  liomnics, 
avec  plus  de  trente  pièces  de  canon,  souffre  cent  cinquanl*^ 
malotrus  tenir  une  biquoque  de  l'Empire,  au  cœur  fU'  cetlp 
province  et  sur  le  passage  de  l'armée...  Nous  ne  pouvons  pas, 
ajoutait  elle,  pénétrer  dans  les  secrets  de  cette  conduite  (3).  »> 

Graves  étaient,  à  cette  date,  les  soucis  des  commis  au 
gouvernement.  Sans  parler  de  l'ombrage  que  leur  inspiraicuï 


(1)  Le  baron  de  Melisey  à  la  eour,  Giay,  28  septembre  1636.  —  PiiYt??  justi- 
ficalives,  XL. 

(2)  «  La  garni!>on  de  Lure  de|Hiis  le  ^li^c  lev»*  e>l  devenue  lelkiiir^nt  iti>detih' 
qu'elle  fait  contribuer  deux  lois  aiit;inl  de  vilia^M's  de  re  pays  (prau|rirn,i^;int  H 
menace  du  feu  «îux  qui  ne  satisfeiont  pri»m|)leiiieiit.  »  Buxin  à  la  coût ,  Me^^innin, 
2  octobre  1636.  Cf.  le  baron  de  Melisey  à  la  cour,  N'avenue,  30  septembre  IG36  ; 
l'abbë  des Trois-Rois  à  la  cour,  llsle-sur-le  Doubs,  t*^'  octobre  lOîjr». —  C'M'r. 
lUi  parlement.  Arch.  du  Doubs.  B '206,  207. 

v3)  La  cour  à  Bu<on,  î)<ile,  l  octobre  I63r).  —  E.  Cttnc,  J^'fu  Bn^vw, 
p.  77. 


i 
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les  instructions  secrètes  du  marquis  de  Conflans  (1),  ils 
avaient  la  douleur  d'apprendre  que  les  troupes  levées  dans  la 
province  se  portaient  à  toutes  sortes  d'excès  (2)  ;  le  pont 
de  Voujaucourt  venait  d'être  repris  sur  les  Franc-Comtois 
par  la  garnison  de  Montbéliard  (3)  ;  des  nouvelles  alarmantes 
arrivaient  du  bailliage  d'Aval  ;  les  impôts  ne  rentraient  pas  : 
la  peste  faisait  des  progrès  effrayants  à  Dole,  à  Gray,  à 
Poligny  et  à  Arbois;  enfin  le  bailliage  d'Amont  se  voyait 
réduit  au  désespoir  par  l'armée  de  Gallas,  qui  s'y  comportait 
comme  en  pays  ennemi.  Les  membres  du  parlement  eussent 
été  excusables  de  ne  plus  songer  à  Lure,  mais  la  levée  du 
siège  de  l'abbaye  leur  avait  causé  une  vive  déception,  et,  en 
chargeant  deux  d'entre  eux  de  faire  connaître  au  roi  de 
Hongrie  les  désordres  des  Impériaux,  ils  leur  recommandèrent 
de  glisserdansleurlettreunmotderentrepriseabandonnée(4). 
Ni  Matherot  ni  Brun  ne  le  voulurent  faire  de  peur  de  fournir 
au  lieutenant  de  Ferdinand  II  un  prétexte  de  séjourner  dans 
la  province,  où  il  ne  prenait  déjà  que  trop  racine  (5).  Au 

(1)  Le  coidinal  infant  avait  envoyé  au  niai-quis  de  Conflans  Tordre  d'envahir  la 
Biose  savoyarde,  et,  roninie  le  secret  importait  à  la  réussite  de  ce  dessein,  le 
vieux  capitaine  no  pouvait  vévMer  à  la  cour  le  but  de  ses  préparatifs  militaires. 
(^f.  GmxRDOT  DE  NozKHOY,  Histoire  de  (ii.r  ans  de  la  Franche-Comté  de 
linurijonijne,  p.  112. 

(:2)  Il  en  conte  de  faire  un  tel  aveu,  mais  les  s-oldalh  bourguignons  se  monti'aienl 
plus  âpres  au  pillaj^e  (jue  les  étrangers  eux-mêmes  ;  à  cet  égard  nous  avons  de* 
h'iiiuii^n.i^os  fiiiiiii.'is.  Cf.  le  bailli  de  Luxeuil  à  la  cour,  Vesoul,  57  septembre 
1(130  ;  lo  licMlf-nant  de  Vcs)ul  à  Mallierot  et  Drun,  Vesoul,  21)  septembre  1636  ; 
Huilouset  à  Félrey-Cliainpvans,  Besançon,  9  novembre  1636.  —  Corr.  du  par- 
Inncnf.  An  h.  duDuubs,  B  ^M\  208. 

(3;  Le  '29  >cpleiiilue  ir)3i>. 

(1)  "  S'il  csli'it  pi»>-ibl»j  d'y  ^']i>^or  un  mot  pour  n^îu^  faire  délivrer  de  cette 
in-M]entc  garni.ntn  de  Lure,  ou  bien  en  prier  led.  sieur  comte  Calasse,  pourreu 
(jue  Cela  ne  nous  iiltiie  di.'  pkb  grands  maux  et  ne  serve  de  prétexte  à  demeurer 
]ilus  dvant  dans  ce  pays  et  y  s<''juurner  plus  longtemps,  nous  l'amions  pour  fort 
iif'i/'.thlo.  •'  La  cour  à  MallitMot  et  Brun,  Dole,  5  octobre  1636.  — Corr.  du  par- 
Innrnt.  Arcli.  du  Duub-,  B  207. 

(.'»;  M.itlit'idl  olBrunà  la  rniii-,  Gray,  6  octobre  1636.  —  Corr.  du  parlement, 
.Vitii.  (lu  D.)ubs,  B  2i»7. 
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reste,  Gallas  leur  avait  déclaré  sans  détours  que  c'était 
affaire  aux  Bourguignons  de  chasser  les  ennemis  de  Lure. 

A  Faucogney,  le  baron  de  Melisey  ne  se  consolait  pas 
d'avoir  été  contraint  de  battre  en  retraite  :  il  ne  lui  restait  plus, 
avec  sa  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval,  que  cent  hommes 
d'infanterie  bourguignonne,  mais  il  venait  d'apprendre  que 
le  marquis  de  Saint-Martin  (1)  amenait  à  Gallas  les  régiments 
de  l'armée  de  Silésie  (2)  et  il  ne  désespérait  pas  de  prendre  sa 
revanche  avec  le  concours  de  ce  ((  bon  patriote  (3).  »  Le  bailli 
de  Luxeuil  n'attachait  pas  moins  d'importance  à  la  prise  de 
l'abbaye  de  Lure;  il  savait  que  «  40()0  très  bons  mousquetaires. 
1000  dragons  et  loOO  chevaux  (4)  »  avaient  franchi  le  Rhin  à 
Brisach  ;  le  marquis  de  Saint  Martin  lui  avait  écrit  comme  à 
un  ancien  ami,  lui  lémoignant  l'impatience  qu'il  avait  de  le 
revoir  (.ï),  et,  à  la  réception  de  celte  lettre,  il  se  laissa  aller  à 

(I) Jean-Baptiste  delà  Baume,  marquis  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Monlmai- 
tin,Vaudrey,  etc.,  capitaine  des  gardes  du  cardinal  infant,  gouverneur  de  Dole, 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  et  général  d'artillerie  pour  S.  M.  Catholique  en 
Allemagne,  fils  d'Antoine  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  de  Nicole  de  Mont- 
martin. 

(2)  «  Nous  n'avons  pas  encour  nouvelle  assurée  du  jour  «|uc  l'arnjée  que  uion- 
sicurle  marquis  de  Saint-Martin  conduit  doit  arriver  par  de<;à.  Sitôt  que  j'en  aurai 
nouvelle,  je  ne  manqueray  de  luy  aller  au  rencontre  pour  le  persuader  de  prendre 
Lure,  à  quoy  je  m'emploieray  très  voulonlier,  s'il  l'at  agréable.  ^)  Le  baron  do 
Melisey  à  Malherot  et  Brun,  Fauc(»guey,  5  oclobie  1630.—  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B207. 

(3)  Le  baron  de  Voisey  à  la  ct»ur,  .Mallky,  "21  orlubre  1830.  —  Corr.  du  par- 
lement.  Arcli.  du  Doubs,  B  207. 

(X)  Le  baron  de  Roinacli  au  bailli  «le  Luxeuil,  Brisacli,  20  septembie  1030.  — 
(^orr.  du  parlement.  Arrli.  du  Doubs,  B  207. 

Suivant  le  baron  de  Voisey,  le  <'oip>  du  marquis  de  S;»int-.Maitin  ne  compreniiil 
pas  «  plus  de  4000  et  quelques  cens  hommes  d'infanterie,  et  mille  chevaux...  la 
pluspart...  officiers  ou  vielz  soldatz  de  grande  expéncnce  et  d'insigne  valeur.  »  Il 
est  vrai  qu'à  cette  armée  «  composée  de  tant  do  ï«orle  de  langues  barbares,  de 
nations  et  de  religions,  »  il  fallait  ajouter  ((  un  nombre  de  femmes  et  de  valetz 
aussi  grand  que  de  soldatz.  » 

(5)  a  Je  vouidrois  estre  cinq  ou  >ix  jours  plus  vieux  pour  renouveler  la  vielle 
congnoissance.  »  Le  manpiis  de  Saint-Martin  au  bailli  de  Luxeuil,  Hesteren, 
3  octobre  1030.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  207. 
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partager  Tespoir  d'Antide  de  Grammont.  Par  malheur,  il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  la  certitude  que,  dans  sa  hâte  d'avoir 
toutes  ses   troupes   sous  la  main,  Gallas    pressait    Jean 
Baptiste  de  la  Baume  de  le  rejoindre  sans  s'amuser  au  siège 
de  Lure  (I). 

Ce  fut  cependant  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Silésie  qui 
eut  rhonneur  do  débusquer  les  Français  du  poste  qu'ils 
occupaient  depuis  plus  de  deux  ans.  A  quelle  cause  faut-il 
attribuer  h'  revirement  survenu  dans  les  dispositions  du 
général  impérial  ?  Je  ne  sais,  mais  il  est  vraisemblable  qu'on 
no  fil  pas  impunément  appel  au  patriotisme  du  futur  gouver- 
noiir  de  la  Franche-Comté  (2)  :  le  généreux  capitaine  avait 
pu  recueillir  sur  sa  route  les  doléances  des  paysans  quoti- 
diennement menacés  d'incendie  et  il  n'était  pas  homme  à 
endurer  les  impudentes  bravades  d'une  troupe  de  pillards. 

Pour  mettre  à  la  raison  la  garnison  de  Lure,  Jean  Baptiste 
de  la  Baume  lit  choix  d'im  officier  espagnol  qui  tenait  ((  un 
peu  du  Bourguignon  (3),  »  et,  le  24  octobre,  la  cour  reçut 
deux  lettres,  l'une  du  conseiller  Lampinet  (4),  l'autre  du 
marquis  de  Varambon,  annonçant  le  siège  de  l'abbaye  par 
D.  Vincent  Solis.  Celui-ci  se  plaignant  de  n'avoir  pas  assez 
(le  gens  pour  venir  a  bout  de  son  entreprise,  on  enjoignit 


(1)  «  J'aNui^  qi!ol(jpe  csjioir  qu'iule  marquis  de  Saint-Martio)  altaquen»U  Lure, 
niais  S.  E.  (ialla>,  par  deux  rouniers  qui  passarent  hier  et  avant-hier,  le  presse 
de  dili^'pntcr  pour  le  joindre,  adjouslant  pour  Tobligcr  à  plus  de  diligeore  de 
\a'\^>ov  <ion  canon  ripirier  avec  mille  fantassins  et  deux  centi  chevaux.  J'espérois 
rnrore  que  re  cunvoy  pounoit  av<»ir  ordre  et  suffire  pour  prendre  led.  Lure,  mais 
le  sieur  porteur  de  ce^le...  m'a  a>seuré  que  cela  ne  pourroit  estre.  ^  Le  bailli  de 
Lux^'uil  à  Mallierot  el  Brun,  Luxeuil,  7  octobre  1636.  —  Cotr.  du  parlement. 
Arrh.  du  Doubs.  B  ^207. 

(-1)  (>  fut  le  i»e  uidvs  |r.:j7  que  le  manjui^  de  Saint-Martin  se  fit  rwonnatlre  en 
rrtie  qualilr  y.iv  le  pdi  leinenl  de  Dole. 

(.{)  \.o  iM.uqnis  de  Conil.Mi^  à  la  cour,  Lons-le-Saunier,  14  février  1637.  — 
('j)rr.  (In  pnrlempnt.  AitIi.  du  Doubs,  B  212. 

(l>lean  Lampinot,  con^pJibM- au  pailententde  Dole,  fils  de  Pierre  Lampinet, 
diM'if'ur  è>  (Iruils,  el  de  Jeanne  Pliœnix. 
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immédiatement  au  sieur  de  Raincourt  (1)  de  détacher  de  son 
régiment  deux  cents  hommes  sous  le  commandement  de  sou 
sergent  major  (2),  mais,  quand  cet  ordre  parvint  au  vaillaîil 
mestre  de  camp,  les  assiégés  avaient  déjà  capitulé,  Lesdétailr^ 
manquent  sur  la  reddition  de  la  place  :  tout  ce  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous,  c'est  que  les  cent  cinquante  Français  qui 
s'y  trouvaient  obtinrent  une  capitulation  honorable  (3)  ;  le 
21  octobre,  à  une  heure  après  midi,  ils  sortirent,  tambour 
battant,  et  furent  escortés  jusqu'à  Bourbonne  (4).  Après  leur 
départ,  les  villages  de  la  terre  do  Lure  respirèrent  et  rr 
succès  parut  de  bon  augure  pour  l'expédition  que  Gallas  sr 
décidait  entin  à  entreprendre.  On  sait  de  quelle  lamentable 
façon  celle-ci  sh  termina  :  on  n'ignore  pas  non  plus  l'éclu't! 
que  les  armes  impériales  éprouvèrent  au  commencement  <ie 
l'année  suivante  devant  Héricourt  (o). 
La  garde  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Lure  avait  été  conli^V 


il)  Christophe-Louis  de  Raincourt,  seigneur  de  Fallon,  mettre  de  ramp  d'i^t 
r^^gimenl  bourguignon,  fils  d'Etienne  de  Raincourt,  seigneur  de  Bremond;ni,-, 
Fallon,  elc,  et  de  Jeanne-Baptiste  Tanchard. 

(2)  Pièces  justificatives,  XLIU. 

(3)  «  Je  crois  que  serez  adverlys  de  la  prise  de  Luie.  O  fut  avant-hier,  auM^ 
très  honorable  composition.  >-  Le  baron  de  Voisey  à  la  rour,  Mailley,  2i  octohn' 
I63H.  —  Corr.  du  parlement.  Arcb.  du  Doubs,  H  "207. 

L'auteur  du  Mémoire  historique  sur  l'ahbaije  et  ta  rilte  de  Lure  n'a  consaoi' 
que  deux  lignes  aux  événements  compii-^  entre  le  20  septembre  et  le  21  ooto^ri" 
1636. 

(4)  Annales  manuscrites  des  capucin^-  du  romlé  dp  B»nn>v>^ue,  fol.  189.—  Anji^ 
de  Sainte-Claire  de  Poligny. 

La  date  donnée  par  l'anualisle  de*^  fils  (k  ^aint  PYanroi-  nip  p.iiail  phi^  sùm' 
que  celle  indiquée  par  le  baron  de  Voisry. 

(."»)  Gmette  de  France,  extraordinaire  du  26  jan\ior  1637  :  La  défaite  de  quotn* 
n  cinq  cens  Impériaux  devant  Ericourt,  par  le  baron  de  Dannevoux  ;  Ibcf  » 
extraordinaire  du  19  février  1637  :  Le  siège  levé  honteusement  par  les  Irouppes 
de  l'Empereur  devant  Erirnur  ;  Bois  de  Ciiesnk,  Hecueil  mémorable,  dans  frâ 
Mémoires  de  la  Société  d'éniiiiation  de  Monlbéliard,  année  1855,  p.  91;  i>r 
Vernoy,  Véritable  description  du  sieije  d' Héricourt,  dans  les  Mémoires  de  hi 
Société  d'émulation  do  Monthéiiard,  année  1856,  [i.  |(i3  ;  Kicheliei  .  Mémoifr.'k 
(«olI.  Michaud),  t.  lU,  p.  130. 
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au  baron  de  Melisey.  L'intrépide  soldat  ne  se  laissa  pas 
décourager  par  la  retraite  des  Impériaux  et  on  le  voiJ,  le 
10  novembre,  assister  à  Villersexel  à  la  conférence  provoquée 
par  le  colonel  Solis  pour  aviser  aux  moyens  de  chasser  les 
Français  du  comté  de  Montbéliard  (1).  Ce  dessein  était  la 
suite  de  négociations  poursuivies  en  secret  par  le  conseiller 
Lampinet  :  quatre-vingts  chariots  de  munitions  venaient 
d'arriver  à  Lure,  escortés  par  sept  cents  mousquetaires  !2). 
et,  pour  bloquer  la  ville  de  Montbéliard,  le  marquis  de 
Varambon  ne  demandait  que  quatre  cents  chevau  légers. 

La  résolution  d'assiéger  Héricourt  rendit  ces  préparatifs 
inutiles.  Au  surplus,  les  troupes  qui  occupaient  Lure  étaient 
loin  d'observer  une  exacte  discipline  (3)  ;  elles  vivaient  aux 
dépens  des  villages  voisins  et  de  nombreuses  plaintes  s  étaient 
élevét'S  contre  elles,  quand  le  bruit  du  prochain  départ  de 
Gallas  pour  l'Allemagne  vint  leur  faire  appréhender  d'être 
remplacées  par  les  soldats  du  duc  de  Lorraine.  Leur  chef 
s'adressa  à  la  cour,  déclarant  que,  si  l'on  empiétait  sur  ses 
quartiers,  il  lui  serait  impossible  de  se  charger  plus  long 
temps  de  la  garde  do  Luro  (4)  :   sa  requête  n'aboutit  qu'à  la 

(1)  Le  marquis  de  Vaiauibon  à  la  cour,  Villersexel,  12  novembre  1636.  — 
Corr.  du  parlement.  Arrli.  du  Duiibs,  B  208. 

(2)  «  11  (D.  Yinrnnl  Solis)  nt,  selon  les  assciu*ances  qu'il  m*en  at  donné,  toutes 
les  iminition'i  de  guerre  qui  sont  nécessaires,  pouldre,  plomb,  meschc,  bunibe»  cl 
grenades  en  quanlitë,  car  il  arriva  encore  avant-hyer  à  Lurc  qualrc-iingts  char- 
riols  de  munitions  de  guerre,  qui  luy  apportèrent  ordre  d'en  retenir  ce  qu'il  jugeroît 
bou.  Tout  le  niai  est  qu'il  n'a  que  deux  pièces  de  batterie.  "»  Lampinet  à  Boyvin, 
C.lerval,  12  in>veiiibre  l(>30.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  206. 

(3)  «  Les  iDunilions  qu'on  a  faicl  jusques  à  présent  à  Lure  n'ont  pas  emp«scbé 
une  infinité  d'exlorciuns.  )>  Le  bailli  de  Luxeuil  à  la  cour,  Besançon,  H  novembre 
1636.  —  Corr.  du  parlement.  Arcb.  du  Doubs,  B  208. 

{4i  «  Si  I  auloritey  de  V.  S.  n'entrevin,  je  ne  pouray  pas  jouir  du  quartier 
qu'elle  m'at  donnée  pour  faire  mon  régiment  ni  pouvoir  faire  subsister  mes  gens 
dans  Tabaye  et  ville  de  Lure,  en  caî>  la  garde  m'en  demeure...  Peut  aytre  monsieur 
le  conte  de  Gallas  y  voudra  faire  entrer  de  ses  gens,  ou  le  colonel  Solis  aurai 
ordre  de  d^Mueurcr.  En  ce  cas,  je  les  suplie  très  humblement  de  me  raenifcr 
où  je  devray  aller  avec  les  miennes.  )^  Le  baron  de  Melisey  à  la  cour,  Clen'al,  21 
novembre  1030.  —  Corr.  du  parlement.  Arcb.  du  Doubs,  B  208. 
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concession  d'un  délai.  Dans  le  courant  du  mois  de  janvier, 
un  colonel  lorrain  se  présenta  aux  portes  de  la  ville  et  fit 
voir  au  baron  de  Melisey  une  patente  de  Tarchiduc  Léopold- 
Guillaume  lui  donnant  le  commandement  de  ses  deux  abbayes. 
Anlide  de  Grammont  recourut  à  Gallas,  qui  déclara  n'avoir 
pas  pu  ne  pas  accorder  au  colonel  Vernier  (1)  les  deux  compa- 
gnies d'infanterie  que  celui<ci  demandait,  mais  ajouta  qu'il  lui 
avait  refusé  Tordre  qu'il  sollicitait  pour  entrer  dans  la  place. 
Le  baron  de  Melisey  fut  ensuite  trouver  le  marquis  de 
Torrecuso  (2).  Ce  dernier  lui  ayani  défendu  d'abandonner 
son  poste  sans  l'en  avertir,  il  se  prévalut  de  ci'tl'e  injonction 
pour  refuser  d'évacuer  l'abbaye  et  la  ville  avant  une  mise  en 
demeure  de  la  cour  de  Dole.  Cependant,  le  21  janvier  1637, 
les  Lorrains  arrivèrent  à  une  lieue  dv  Lure,  forts  d'environ 
deux  cents  hommes,  et  leur  commandant  interdit  aux  bourgeois 
de  fournir  des  vivres  à  la  garnison  (3).  Ce  conflit  aurait  pu 
aboutir  à  un  nouveau  siège,  si  le  parlement  ne  s'était  hâté 
d'intervenir  :  le  28,  il  ordonna  au  baron  de  Melisey  de  se 
rendre  avec  son  régiment  à  Baume-les-Dames  (4)  ;  Antide  de 
Grammont  obéit  et  les  fanlassins  lorrains  prirent  possession 
de  Lure;  ils  n'iMi  devaient  même  pas  rester  maîlres  peudanl 
un  an. 
Quel(|ues  maux  que  la  PVanrhe-ComIé  ail  soulleris  dans 

(1)  Deux  colonels  de  ce  nom,  iMalhieii  Vernier  et  Pierre-Antoine  Vernier,  servaient 
dans  rannéc  du  duc  de  Lorraine.  J'ignore  quel  est  celui  qui  obtint  de  l'archiduc 
Léopold-Guillaume  le  gouvernenient  militaire  de  Lure. 

{2)  Charles-André  Caraccioli,  marquis  de  Torrecuso,  lils  de  Leiio  Caraccioli  et 
de  Silvia  Cararcioli,  commandait  les  troupes  royales  de  rarm('*e  de  Gallas.  C'est 
un  des  plus  vaillants  hommes  de  guerre  que  Naples  ail  donnés  à  la  monarchie 
espagnole.  Cf.  Gu.xldo  Prighato,  Scena  d'hiiomini  illustri  d'Ilalia;  Campanile, 
Notiiiedi  nobiUa,  p.  79;  Morkrï,  Dictionnaire  historique,  t.  Hl,  p.  174; 
A.  Canovas  del  Castillo,  Estmhna  <lel  reinaih  de  Felipe  IV,  t.  I,  p.  151. 

(3)  Le  baron  de  Melisey  à  la  cour,  Lure,  :22  janviei*  l(i:^7.  —  Corr.  du  parle- 
ment. Arch.  du  Doubs,  B2lt. 

(4)  La  cour  au  baron  de  Melisey,  Hole,  ^8  janvit-r  hilîT.  —  Onr.  du  parle- 
ment. Arch.  du  Doubs,  B  211. 
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tout  le  cours  de  la  période  française  de  la  guerre  de  Trenle 
ans,  Tannée  1637  est  celle  où  son  indépendance  courut  les 
plus  grands  dangers.  Comprenant  la  faute  qu'il  avait  corn 
mise  Tannée  pi-écédenle  en  attaquant  Dole,  Richelieu  tii 
envahir  simultanément  la  province  par  le  duc  de  Lon^i**- 
ville  (i),  le  duc  de  Weimar  cl  le  comte  de  Grancey  (2):  an 
lieu  de  prendre,  comme  en  1636,  «  noslre  lion  par  la  ti^le,  »>  il 
Tassaillil  «  par  les  flancs,  par  trois  divers  endroits  esloipnez 
Tun  de  Tautre  (3),  »  el  c'est  merveille  que  nos  aïeux  n*ai*»iil 
pas  succombé  dans  celte  lutte  inégale.  De  tous  les  hommes  dt' 
guerre  que  la  France  opposa  alors  à  TEspagne  el  à  TEmpire. 
|p  plus  redoutable  fut  certainement  le  capitaine  formé  à 
Técole  de  Gustave  Adolphe  qu'une  mort  prématurée  empêcha 
seule  d'atteindre  a  la  renommée  des  Condé,  des  Turenne*»! 
des  Mercy  :  impatient  d'effacer  par  d'éclatantes  victoires  le 
souvenir  de  sa  défaite  de  Nordiingen  (6  septembre  1634), 
prompt  à  saisir  le  point  faible  de  ses  adversaires,  actif, 
résolu,  ambitieux  et  d'une  bravoure  qui  le  portait  souvent  à 
s'exposer  comme  un  simple  reître,  Bernard  de  Saxe  Weimar 
nourrissait  de  vastes  desseins  ;  la  maison  d'Autriche  n'a\ail 
pas  d'ennemi  plus  déterminé  ;  sachant  également  se  faire 
aimer  et  se  faire  craindre,  il  inspirait  à  ses  soldats  une 
eonliance  sans  bornes,  et  avec  eux  il  semblait  qu'il  n'y  eût 
rien  qu'il  ne  pût  entreprendre. 

Ce  fut  au  mois  de  juin  que  le  duc  de  Weimar  pénétra  en 
Franche  Comté.  Après  avoir  défait  la  cavalerie  du  duc  de 


(t)  Henri  II  d'Oiléans,  duc  de  Longueville  el  d'EstoulevUle,  couile  de  Dunois  el 
dn  Tancarville,  prince  souverain  de  Neufchàlei  el  de  Valangin»  lieutenant  géni?ral 
de<  armées  du  Hoi,  fils  de  Henri  l'"^  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  el  de  Catherine 
de  Gonzague-Clèves. 

(:2)  Jacques  Rouxel  de  Medavy,  cuinte  de  Grancey,  fils  de  Pierre  Rouxel,  lianai 
de  Medavy,  el  de  Charlolle  de  Haulemer,  comtesse  de  Grancey. 

(3)  GiRARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Çomle  de 
Bourgonyne,  p.  171.  _, 
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Lorraine  au  combat  de  Ferrières-lez-Ray  (1),  il  se  dirigea 
d*abord  sur  Baume  et  Besançon.  Reconnaissant  l'impossibilité 
de  forcer  Charles  IV  dans  la  position  avantageuse  qu'il  avait 
prise  auprès  de  celle  demière  ville  (2),  il  se  rejeta  sur  le 
bailliage  d'Amont,  où  Montmarlin,  Rougemont,  Fallgn, 
Oricourt  et  Granges  tombèrent  successivement  en  son  pou- 
voir. Le  24  juillet,  les  Weimariens  investirent  Lure  :  une 
batterie  de  six  canons  fut  établie  sur  le  tertre  qui  comman- 
dait l'abbaye  et  une  brèche  ne  tarda  pas  à  être  ouverle  dans 
la  muraille  (3).  On  avait  fait  au  corps  de  la  place  des  travaux 
de  défense  qui  auraient  pu  lui  permettre  de  tenir  quelque 
temps,  mais  les  Lorrains  qui  l'occupaient  étaient  loin  d'avoir 
le  courageux  entêtement  dos  capitaines  franc-c(»mlois,  que 
n'intimidait  point  la  perspective  d'une  mort  ignominieuse  (4), 
et,  le  27  juillet,  ils  demandèreni  à  capituler  (5).  Le  duc  de 


(I)  I-,e  !â:2  juin  1637.  Cf.  Gaielte  de  France,  exlraordinaire  du  7  juillet  1037  : 
La  défaite  de  17  réyimens  de  cavalerie  du  duc  Charles,  avec  la  prime  de  la 
ville  de  Gys,  par  le  duc  de  Weimar,  ensemble  la  liste  de  la  cavalerie  du  duc 
Charles  dont  la  plus  part  a  esté  défaite  ;  Mercure  français,  I.  XXII,  p.  lOtJ  ; 
Grlx,  Tagebuch  (Bibl.  de  Gotha),  fol.  t65  ;  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de 
di.c  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  j».  173;  Forgkt,  .1/^//io<>e.v 
des  guerres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  fol.  tS"!  ;  Piffndorf,  fie  rébus 
Suecicis,  p.  290  ;  B.  Rosk,  Henoy  lieinhard  der  Crosse  von  Saclisen- 
Weimar,  t.  Il,  p.  115;  G.  Drûvsf.n,  Hernhard  von  Weimar,  t.  II,  p.  f^t. 

{%)  On  montra  longtemps  Tarbro  sons  lequel  le  due  s'était  tenu  pendant  qu'il 
reconnaissait  Besançon.  »  So  liei^^sen  «lie  Bysantier  denselben  nacli  heuliges  Taj^, 
dit  Grln,  des  Herzogs  Bernhardis  vou  SaclKen  Weyniar  Ikum.  •>  Tagehuih, 
fol.  168. 

(3)  Ce  fut  au  eaujp  de  Lure  que  le  due  de  Wriuiar  eut  avcr  .Iran-Louis  d'Kilarii 
une  entrevue  qui  décida  celui-ci  à  s'attarlier  à  sa  forliuie.  .\.  von  Goazknhxmi, 
Der  General  llans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelen,  1. 1,  p.  13. 

(4)  Peu  de  temps  auparavant,  Bernard  «le  Weimar  avait  (ail  jK-mlre  !«•.  «oni- 
mandant  du  château  de  Saint-Loup.  Mi}me  Iraiteuieul  fut  iutligé,  l'aunt^e  suivante, 
par  le  duc  de  Longueville  aux  défenseurs  de  Chaus^in,  de  Bahon  et  de  Frontenay. 

(5)  «  Son  Altesse...  alla  assiégea-  leiA  la  \ille  de  Luie  ganhu'  par  deux  «-eiK 
soldats,  outre  les  hahitans  :  place  «pie  le  inanpiis  de  Grana  a\oit  repris  >ur  nous 
l'année  passée,  après  un  siège  de  six  semain«'S,  avec  tnute  rinlanlerie  et  le  camiu 
de  Galas.  Toutesfois  le  duc  de  Weimar  l'avant  fait  balio  de  -ix  canons  et  ini  un«' 
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Weiniar  jugea  la  ville  d'une  importance  telle  qu'il  y  laissa 
un  fort  détachement  du  célèbre  régiment  jaune;  il  en  donna 
le  commandement  au  colonel  Voldemar  de  Rosen  (1);  le 
29  juillet,  il  alla  camper  avec  le  reste  de  l'armée  à  Passavani  ; 
le  30,  il  gagna  Roppe  et,  le  31,  s'établit  aux  environs  de 
Thann,  d'où  il  se  porta  ensuite  sur  le  Rhin. 

Dès  que  le  marquis  de  Saint-Martin  se  fut  assuré  que 
t'éloignement  de  Bernard  de  Weimar  n'était  pas  une  ruse  de 
guerre,  il  forma  le  dessoin  de  reprendre  Lure  (2)  :  l'entre 
prise  semblait  d'autant  plus  aisée  que  le  comte  de  (îrancev, 
gouverneur  de  Montbéliard,  venait  d'élre  complètement 
défait  par  les  montagnards  sous  les  murs  de  Sainl- 
Hippolyle  (3).  Le  14  août  1637,  Jean-Baptiste  de  la  Baume 
partit  de  Besançon  (4)  ;  le  duc  de  Lorraine  en  sortit  peu 
après  et  bientôt  les  projets  des  deux  généraux  ne  furent  un 
secret  pour  personne.  Tandis  que  Charles  IV  se  mettait  à  la 
poursuite  des  Weimariens,  auxquels  il  se  flattait  d'infliger, 
avec  le  concours  de  Jean  de  Wert  (51,  une  écrasante  défait'. 


bifsclie  assez  raisonnable,  la  prisi,  et  presque  en  mesme  temps  l'abliaye,  ^ui  h^ 
rendit  aus«ii  voyant  ses  défences  abbaitucs  et  nos  soldats  dans  le  fos«ip.  »  GoieUf 
de  hrance^  extraordinaire  du  27  aoilt1637. 

M.  l'abbé  Besson  se  trompe  en  indiquant  le  20  juillet  comme  date  de  la  capttiH 
lalion  de  Lure.  Cf.  Grln,  Tagehuch,  fol.  169;  Richelieu,  Mémoires,  t.  111^ 
p.  143;  B.  Rose,  Herwg  Dernhard  der  Grosse  von  Sacbsen-Weimar,  \.  11. 
p.  147. 

<1)  Voldemar  de  Rosen,  dit  le  furieiur,  lils  d'Otlo  de  Hosen,  seigneur  de  Gross- 
Ropp  et  Moyan,  et  de  Catherine  Klebeck.  Suivant  Christophe  de  Grfm,  la  garde  de 
Lure  aurait  simplement  été  confiée  au  capitaine  Bergliaoer. 

(2)  Cf.  Buson  à  la  cour,  Besançon,  7  août  1637  ;  Froissard-Broissia  à  la  conr, 
Besançon,  10  aoiit  1637.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  221. 

(3)  Le  10  août  1637. 

(4)  Buson  à  la  cour,  Besançon,  14  aoftt  1637.  —  Corr.  du  parlement,  Ardi.  du 
Doubs,  B  221. 

(5;  Jean  van  Wert,  général-major  dans  les  armées  impériales,  avait  inspiré, 
l'année  précédente,  une  indicible  frayeur  aux  Parisiens,  qui  ne  se  lassèrent  pas 
daller  le  voir  à  Yincennes,  après  qu'il  eût  été  fait  prisonnier  par  Bernard  de 
Weiuiar  à  la  seconde  bataille  de  Rheinfelden  (3  mars  1638). 


—     200    — 

lo  frouverneur  élablil  son  quarfier  {zt'néral  à  Bandoncourl  (I): 
(le  là,  il  envoya  de  gros  partis  de  cavalerie  batire  les  chemins 
enire  Luxeuil  el  Lure,  el  les  rai)por!s  des  prisonniers  qne  ses 
éclaireurs  ramenèrent  au  camp  (2)  le  conlirmèrenl  dans  la 
pensée  que  la  seconde  de  ces  deux  villes  ne  tiendrait  pas 
longtemps,  lors(|u1l  aurait  reçu  les  pièces  de  sièj>e  laisséis 
à  (îray  par  Gallas  (3).  «  C'était,  écrivait-il,  une  épine  qu'il 
se  fallait  tirer  du  pied,  puis  la  jeter  au  feu  (4).  »  Le  duc  de 
Lorraine  ne  tarda  pas  à  venir  le  rejoindre  :  ses  lrou|>es 
étaient  pleines  d'ardeur  et  ne  deniandaient  qu'à  marcher  à 
l'ennemi  (5).  Déjà  toutes  les  dispositions  étaient  [irises  pour 
inveslir  Lure,  ([uand  arriva  la  nouvelle  que  le  dm-  de  Lon 
îiueville  assiégeait  Blellerans  (6).  L'importance  de  cette  der 
nière  place,  regardée  à  juste  litre  comme  la  clef  du  bailliagr 
d'Aval,  ne  permettait  pas  d'hésiter  sur  le  parti  à  prendre  : 


(1)  l.c  marquis  (lo  Sninl-Marlin  \  la  rour,  Baïuioncourl,  17  aoni  IG.'H.  —  (!on\ 
tlu  parhmenl.  Arcli.  du  t)onbs,  B  221. 

(2)  «  Nous  avons  nouvelles  que  nv  .loan  do  Vert  rnnihal  Tort  avec  l<'  Veyinard 
fjoiir  It"  passage  du  Rhin,  ayant  desjà  fini  plusieurs  victoires  sur  luy,  jus«|ues  h  esire 
led.  Veyuiard  foniraint  de  sauter  dans  la  rivirre...  pendant  ipuiy  nous  envoyons 
do  bonnes  parties  de  tous  endroits  qui  font  de  hons  pro^rez  sur  noz  enneuiys,  ayant 
umn  lieutenant  eolonel  rament'*  depuis  peu  deu\  j'apitainos  de  cavalerie  et  deux 
d'infanterie  avec  quantitt*'  d'autres  prisoruiiers  de  considération.  »  l.e  marquis  de 
Saint-Martin  à  la  cour,  Froidcconclie,  20  août  M\Ti.—  Curv.  du  parletnent. 
Arch.  du  Donbs,  B  221. 

;3)  Sur  ces  pièces  de  siège,  cf.  .1.  (îmtiukh,  L'nvliUerie  delà  place  de  Ciinj 
pendant  les  yuerres  dit  XVII''  siècle,  dans  le  tUilletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saone,  année  ISU2,  p.  7. 

(i)Le  marqui«i  de  Saint-Martin  à  la  cour,  Uaudoncoiirl,  25  aont  \i\'M. —  (mii  . 
du  parlement.  Arcb.  du  Ooubs,  B  221. 

(ît]  FonCET,  Mémoires  des  fjufvres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  toi.  191, 

(0)  Investie,  le  2-1  acuit  1G37,  par  le  duc  de  I.onguevilie  et  le  comte  de  fiuébiiaul, 
la  ville  de  Bletterans  fut  prise  d*;i<saut  le  31.  Cf.  Ca<etle  de  France,  e\lraordmaiie 
du  7  septembre  1637  :  La  prise  par  assitul  de  la  ville  de  lileterans  après  si.r 
cens  volées  de  canon,  ou  il  a  este  tué  jdus  de  deu.r  cens  ennemis,  par  le  duc 
de  Lonyueville  ;  Cami'Ki.n,  Mémoires,  p.  \)H  ;  Lk  I.mioi  ukiii.  Histoire  du  mares- 
chat  de  Ouéhriant,  p.  30;  (liuvitiMn  i»i;  Noziuon,  llistone  de  div  ans  de 
la  Franche-Comté  de  liounjontiue,  p.  |N«S. 
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le  29  aoûl,  un  conseil  île  fruerre  fui  lenu  ù  Bautluneourt  ;  au 
sortir  de  celle  •délibération,  le  gouverneur  écrivit  au  parle 
ment  que  Tenlreprise  sur  Lure  était  abandonnée  (I).  le 
conjurant  de  faire  aussitôl  savoir  aux  assiégés  <|u'ils  allaient 
être  secourus:  Tannée  s'arbeuiina  en  loule  liàle  vers 
Bletterans  et,  sans  les  intrigues  d'un  traître  (2),  elle  fûl 
certainement  arrivée  à  temps  pour  contraindre  les  Français 
à  lever  le  siège  du  cliAleau. 

La  Gazette  de  France  trioinpba  bruyamment  du  départ 
précipité  de  Charles  IV  pour  le  bailliage  d'Aval;  non  contente 
d'en  taire  la  cause,  elle  prétendit  que  ie  prince  avait  éprouvé 
des  perles  sensibles  devant  Lure  (3).  On  sait  assez  que  de 
tout  temps  la  vérité  a  eu  peu  de  chose  à  démêler  avec  les 
bulletins  militaires  :  je  ne  relèverais  pas  l'assertion  de 
Renaudot,  si  elle  n'avait  été  récemment  reproduite  par  un 
historien  lorrain  (4)  :  Forget  aurait  pu  cependant  apprendre 
à  ce  dernier  que,  loin  d'en  être  venues  aux  mains  avec  la 
garnison  de  Lure,  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  et  du 
marquis  de  Saint  Martin  n'avaient  pas  encore  paru  devant 
cette  ville,  lorsque  Jean-Baptiste  de  la  Baume  reçut  la 
dépêche  par  laquelle  le  parlement  l'informait  de  la  situation 
critique  de  Bletterans. 

(l)Le  marquis  de  Sainl-Maiiin  à  la  rour,  naudomouri,  1*9  août  1637. —  Corr. 
du  parlement .  Arch.  du  Doubs,  B  tt\. 

{^)  Ce  liallre  i4aU  le  niallre  à  la  chaiulnc  des  comptes  Jean-Maurice  Tissot, 
dont  les  biens  furent  conlisqut%  et  qui  offrit  plus  tard  aux  Français  de  les  aider  à 
s'emparer  de  Salins.  La  capilidaliim  du  fhâtean  de  Bletterans  fut  signée  le  4  sep- 
leujbre  1637. 

(3)  «  Se  voyant  une  année  assez  ninsidérable,  il  (le  duc  de  Lorraine)  voulnl 
attaquer  Lure  sur  son  rlieiuin.  Mais  Je  duc  de  Weiniar  avoit  laissé  dedans  300 
hommes  de  pied  et  cent  chevaux  qui  se  défendirent  si  bien,  que  le  duc  Charles  fui 
rontraint  de  lever  le  siè^e  par  une  furieuse  sortie  que  fii*ent  les  assiégez  :  lesquels 
non  contens  de  cela,  le  chargèrent  si  vertement  en  queue,  qu'il  a  perdu  cinq  cens 
hommes,  tant  devant  celle  place  que  par  le  chemin.  »  Galette  de  France  du  19 
septembre  1637. 

(4:  F.  hES  RohKMT,  CampaijtieH  de  Charles  IV\  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
en  Allemagne,  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté,  p.  408. 


—    211     — 

L'année  suivante  eut  lieu  une  nouvelle  tentative  sur  la 
ville  et  Tabbaye  de  Lure  :  pour  la  mener  à  bonne  On,  le 
gouverneur  n'avait  pas  cru  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
que  celui  du  sieur  de  Gouhelans  (1),  meslre  de  camp  d'un 
régiment  bourguignon,  qui,  deux  ans  auparavant,  avait 
assisté  le  marquis  de  Grana  dans  ses  préparatifs  d'attaque. 

Le  9  juin  1638,  un  petit  corps  composé  des  garnisons  de 
Vesoul,  de  Luxeuil,  de  Faucogney,  de  Clerval  et  de 
Rougemont  se  présenta  à  l'improvisle  devant  la  place.  S'il 
faut  ajouter  foi  à  une  relation  française,  les  habitants 
auraient  été  d'intelligence  avec  les  Franc  Comtois  et,  pour 
mieux  tromper  le  commandant  weimarien,  ils  l'auraient  fait 
inviter  à  souper  ce  jour-là  chez  un  des  principaux  bourgeois(2). 
Ce  qui  est  certain,  c'est  (jue  la  vigilance  de  la  garnison  fut 
mise  en  défaut  ;  après  être  entrés  dans  la  ville,  les  soldats  de 
François  de  ChafToy  attaquèrent  la  redoute  construite  sur  le 
tertre;  l'impétuosité  avec  laquelle  ils  l'assaillirent  fut  telle 
que  ceux  qui  l'occupaient  ne  prirent  que  le  tem.|)s  de  s'enfuir 
en  désordre  jusqu'à  Granges.  Maître  de  cet  ouvrage,  le  sieur 
de  (louhelans  somma  les  défenseurs  de  l'abbaye  de  se  rendre. 
Pour  toute  réponse,  ceux-ci  redoublèrent  leur  feu  ;  ils  ne 
purent  cependant  empêcher  les  assiégeants  de  s'emparer  du 
premier  pont  jeté  sur  le  fossé,  à  la  télé  duquel  ils  construisi- 
rent à  la  h-Ate  un  logement  destiné  à  rendre  toute  sortie 
impossible. 


(I)  Jean-Francois  de  Chaflby,  seigneur  de  Goulielans,  lils  de  Piciro  de  ChafToy, 
seigneur  de  Purgerot,  el  d'Anloinelto  de  C)iassey,daiue  de  Gmdielans.  C'est  hn(|ue 
la  Gabelle  de  France  appelle  lanlôt  Mourans,  lantùt  Bouvam. 

(i)  V.  Pièces  juslificalives,  XLY.  Kaul-il  ranger  jiarmi  les  faiiSM-^  nouvelUs 
ravis  envoyé  «  de  Basle,  le  4  juin  tti38,  »  que  y  le  duc  Charles  et  le  manjuis  de 
S.  Martin  ont  essayé  de  surprendre  la  ville  de  Lure,  où  il  y  a  «garnison  Suédoise 
qui  s'est  si  bien  défendue,  t|uc  les  Couiloi<  ont  esté  cônlraiuls  de  quitter  leur 
dessein  el  de  fuir  en  grand  désordre,  j^  Ga^eile  de  France  du  19  juin  1638  ?  Je 
ne  le  crois  pas  ;  la  date  du  4  juin  e^t  <»Mdeiucnt  donnée  d'apiv^  le  cnlendiier juiitn, 
auqeul  les  partisans  de  la  Héfoniio  élaiont  demeurés  lid^U-^. 
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Lo  lonih'niain,  los  Iroiipos  fraïu-coinloisrs  funMi!  ivpaiHios 
en  Irois  (|iiarh'ers  :  imc  |>arll<^  so  lojioa  dans  la  villo  en  face 
(le  la  porte  de  r.ahbaye;  une  aiilre  occupa  le  prieuré  de 
Saint-Desie  ;  la  i^arde  du  fort  l'uiporlê  le  jour  précédeni  fut 
commise  à  un  déiachenient  placé  sous  les  ordres  du  capitaine 
rii«:oule\  (I). 

Ainsi  blo(piée,  Palibave  m*  semblait  |»as  devoir  résister 
bien  longtemps.  Cimi  jours  se  passèrent  sans  autre  incident 
(prune  caiu)nnad<'  peu  meurtrit're  de  |»art.  et.  daulri'.  1>^  I.*î. 
le  commandant  weimarien  remarrpia  ipie  les  assiégeants 
(*omblaient  le  fossé  au  moyen  de  fascines  :  ne  doutant  plus 
(|u1ls  ne  fussent  décidés  à  risipier  un  assaut,  il  remit  à  un 
de  ses  soldats  un  messa,îï(*  pour  le  capitaine  du  cbàteau  de 
(irangcs;  W  soldat  se  jpta  du  baul  des  tours  dans  le  fossé,  le 
passa  à  la  na;:e  et  réussit,  à  s'acijuitter  de  sa  «mission. 
Le  lieutenant-colonel  J(\in-Adam  de  Hemschingen.  <pii 
commandait  à  (irantr«*s,  n'avait  sous  s(\s  ordn^s  (prun  faible 
d('lacbement  :  c'eut  été  folie  à  lui  de  se  basarder  à  s^^courir 
Lure  ;  aussi  envoyât  il  immédiatement  le  mcssairer  à 
Monlbéliard,  où  l'on  ncv^upposait  pasiasituatitm  (U':^  assi(»irés 
aussi  ^'rave. 

En  a|)prenanl  l'investissement  de  l'abbayi^  le  premier  soin 
de  l'abbé  de  (lormeilles  i'2),  (pii  remplaçait  alors  le  comte  de 
(irancey,  son  frère,  fut  de  publier  (|u*il  allait  faire  lever  le 
siè^e  de  Lure  avec  mille  cbevaux  détaclu's  de  l'armée  de 
Hernard  d«'  Weimar.  Il  prit  cependant  trois  cents  mousque 
lairt\sdela  irarnison  de  Monlbéliard  ;  trente  officiers  des  ré^i 
ments  de  la  Suze  et  du  IVrcbe  se  joignirent  à  ce  (lêtacbement 
comme  volonlaires:  cbemin  faisant,  la  |H»tlle  lrou|.)e  se  grossi  l 

;!}  l.;i  (i(('<rlle  de  [''nture  fiiil  ilo  (ii^'ouley  nn  mliinol  :  r'i'lall  iin  siniplo  capi- 
l.iino  (If  cav.ili'rit*. 

"2)  KinnrMi>  Uoiixcl  de  MiMiavy,  .iIiIm'  i\o  C.ormeillos  et  lio  Saint-André,  \\\>  de 
V'wvMi  |{(»ii\(l,  li.Mi'.tn  (le  .MciliiNv,  j'i  »!•»  Cli.'irlolli'  de  tlaulemor,  i'i>uUe>se  de 
(iranrcv. 
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rh»  cinr|Ufintr  lioinmes  de  la  garnison  de  Granj^^cs  »•(,  le  Kî  au 
Hi>ir,  olle  arriva  à  une  lieue  de  Lure.  Les  éelaireurs  envoyés 
à  la  découverte  rapporlèreni  (lu'on  n'entendail  aueun  bruit 
dans  la  ville  :  craignant  une  embûche,  l'abbé  de  Cormcilles 
hésita  un  instant  à  pousser  plus  Inin  :  il  tint  conseil  avec  les 
'►fliciers  qui  Pavaient  suivi,  piii<,  à  la  tombée  de  la  nuit,  il 
fil  assaillir  les  relranchemenls  du  lerlre.  A  la  j^'rande surprise 
des  assaillants,  ces  relranchemenls  se  trouvèrent  vides  :  les 
l'ranc  Comtois  h-s  avaient  abandonnés  quelques  heures 
iiuparavant  ;  ils  avaient  aussi  évacué  la  ville.  Les  Français 
pmétrèrent  dans  Lure,  où  les  bourjîeois  lem*  conllrmèrent  la 
retraite  du  sieur  de  Gouhelans  :  ils  se  présentèrent  ensuite 
devant  Tabbaye,  mais  les  Weimariens,  croyant  à  un  stratagème 
lie  Tennemi,  lirenl  feu  sur  anw  (pii  venaient  les  secourir  et 
im  lieutenant  {\\\  réirimenl  du  Perche  reçut  une  mous(|uetade 
dans  la  lèt<' :  il  fallut  (pie  leurs  camarades  du  château  de 
Granges  criasseid  |)lusieurs  fois  en  allemand  :  («  Vive  France! 
Vive  France  vl  Weimar  !  »  pour  ipie  les  assiégés  se  décidas 
sent  à  abaisser  le  juml-h'vis  (  I). 

On  lit  grand  bruit  à  la  cour  de  Saint-Germain  de  la 
délivrance  de  Lur»'  et  la  iinzvUi'  de  FnnuL'  consacra  un 
extraordinaire  [1]  à  cet  évém-meiil.  Lu  réalité,  ce  fut  sur 
Tordre  du  manpiis  de  Saint-Martin  «pie  François  de  Chalîoy 
leva  le  siège  :  dans  les  premieis  jours  du  mois  de  juin,  le 
duc  de  Longueville  avait  repris  l'olfensive  ;  les  châteaux  jle 
Ghaussin  et  de  llahon  avaient  élé  emportés  par  son  armée  (3)  : 
Salins  était  menaeé  et,  renonçant  à  réduire  h'S  fdaces  du 
Dassigny,  h*  duc  de  Lorraine  avait  repassé  en  touti*  hâte  au 


(!)  l*ièrt>  jibli(i»ati\r>.  XI. V. 

'-)  La  Ga'-ielle  de  France  jiarais-.iil  mih'  l"oi>  y,\\  ^t  iii.iinf,  i-n  8  pp.  pofil  in-4. 
L>'>  cxlraordinaiivs  rlaii^iil  le-  Mipph'-mi'iilr^  |ttil)lir'.>  à  loi  ra^inn  (i«'vénompnK 
liïi[»orIant<,  sij'gcs,  balaillcs,  IV'irs  de  l.i  cmhi-,  aurU  dii  pailfiiiciit,  oiilonnanci'v 
royales,  ftr.  CI'.  E.  H\TIN,  llisloiri'  du  journal  en  l'ninre,  p.  \'lt. 

(:0  C!iau^>in  lui  pris  le  t!  juin  Hkî.s  d  \\Am\,  !o  1. 
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bailliage  iPAval,  où,  k  11)  juin,  il  livra  bataille  aux  Français 
sur  les  haureurs  di^  Poligny.  Laisser  on  l'air  les  troupes 
orcu|)é«'S  au  siège  de  Lure  aurait  été  une  faule,  ei  Jean- 
Bapfisle  de  la  Baume  élail  trop  avisi'  pour  la  rommoltre: 
de  là,  l'ordre  envoyé  au  sieur  «le  Oouhelans  de  ramener  sans 
l>erdre  de  temps  ses  soldais  dans  leurs  quartiers  (1)  : 
(priniporlait  la  reprise  d'un  poste  secondaire,  quand  «  le 
Ihrésor  du  Roy  (i)  »  courait  risfjue  de  tomber  au  pouvoir  de 
Tennemi  ? 

Les  Weimariens  occupèrent  Lure  jusqu'aux  derniers  jours 
du  mois  de  juillet  de  l'année  suivante.  Après  la  mort  de 
Bernard  de  Weimar  (18  juillet  1630),  le  général  d'Erlach  (3) 
envoya  au  commandant  Tordn^  dVvacuer  la  place;  il  s'y 
trouvait  buit  canons,  (|u'on  essaya  d'abordd  enfouir  :  on  prit 
ensuite  le  parli  de  les  cmiduire  à  Montbéliard,  où  ils  furent 
déposés  à  l'arsenal  (4).  Quant  à  l'abbaye,  le  lieutenant-colonel 
de  Remscliingen  y  mil  le  feu,  conformément  aux  inslrtjclions 
(|u'il  avait  reçues  à  ce  sujet;  il  emmena  en  outre  |)lusieurs 
noiables  \m\v  tirer  d'eux  une  bonne  rançon  (o). 


(  I  )  C\\  Lv  n\.m\m<  de  Suinl-Marlin  au  baron  ilo  S*jvi»ycux,  Jonvelle,  i  juin 
UV.\H  ;  \o  nu^iiii'  à  l.i  iniir,  ^('^anc()n,  8  juin  nî38.  —  Curr.  du  parlement.  Arcli. 
«lu  Ooul»,  v>  tino. 

(2)  GiiiAHix»!  i»K  ^o/.l:uo^,  llisluire  fie  dU-  nna  de  Ui  Franche-Corn  lé  de 
lfnunjon(/ne,  \\.  181. 

f'.i.  .If.ui-Louis  «l'Kil.irli,  soijjnour  do  r.a>(elon,  gônnnl-iiuijor dans  rarniec  \nH- 
ni.iiifiiiio  ri  ^niivcrniMn- de  Urisarli,  lils  de  Kodidjilie  d'Erlach,  soijmciir  de  Cas- 
l»'I(Mi,  cl  dt'  (mIîIh'i  ine  di»  Middinen  de  Wildenslein. 

1 1  "  M/'iiioire  envoNr  par  Ir  cnlcmel  do  Renichingen  à  monsieur  de  QH«>y.  • 
S(ri(slunii}(,  10  (tell. 1)10  l(î:j'.).  —  AiUKRV,  MêmoheH  fuiir V histoire  du  cardhmt 
ih(r  (le  nirhd  t'u,  t.  II,  p.  i7d. 

(Tu  «  lli«'r  à  sdir  on  eiil  advis  ijuo  les  Kranrois  ont  brusl»^  rabbayc  de  I«urç, 
pill»'  la  \\\U'  cl  piJN  d(»s  jiiistmniers,  aluni  abandonné  la  place,  el  qu'ils  en  onl  u^^ 
(le  moMiio  à  lli'iicuiii  ot  à  (iraîij^cs.  »  Kroissard-Broissia  à  la  rour,  Besançon,  30 
jinllfl  Hi;r.).  —  Corr.  du  l'urlrment.  Arcli.  du  Doubs,  B  5i8.  Cf.  Bovvin  au 
pruMir  dn  llrI!,.ron(.iiin'.  Du!,-,  :)1  juillet  ÏCiW^.  —  Mss.  ChiffJrt,  t.  CXXXUl,  *fol.6,->  ; 
Unis  iiK  C.itKsNK,  /{rrufit  niemondjli\  p.  lOÔ;  A.  voN  GoNZENBAcii,  DerGenemt 
Ihi'tK  Luihri'i  van  Eiiac'i  l'on  Castele/iy  i.  \,  p.  370. 
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T'ne  garnison  française  ne  larda  cependant  pas  à  s'installer 
à  Luit.  CVsl  de  là  que,  iléguisésen  paysans  el  en  paysannes, 
trois  officiers  et  six  soldats  allèrent,  le  28  septembre  1640» 
surprendre  le  château  de  Baudoncourl  (1).  A  la  même  époque, 
les  religieux  sollicitèrent  du  r^i  de  France  la  permission  de 
rentrer  dans  l'abbaye,  mns,  bien  fpie  L  uiis  XIII  eilt  favora- 
blement accueilli  leur  demande,  ils  ne  revinrent  que  deux 
ans  plus  lard,  à  la  suite  d'une  recjuète  présentée  par  le  doyen 
de  Murbach  au  comte  de  la  Suze  (2),  gouverneur  de  Belforl, 
le  13  février  I0't2  (3).  Le  23  février  de  Tannée  suivante,  la 
garnison  de  Lure  alla  assiéger  le  château  de  Conflans,  dont 
le  commandant  avait  enlevé,  Tavant-veille,  les  chevaux  du 
comte  de  Montbéliard  ('0;  ce  commandant  fut  amené  dans 
les  prisons  de  Montbéliard  (.*>).  Les  lerresde  l'abbaye  n'eurent 
pas  à  souffrir  de  l'invasion  du  bailliage  d'Amont  parTurenne 
au  mois  de  mars  1B44:  comprises  dans  la  suspension  d'armes 
conclue  à  Mandeure,  le  21  juillet  de  la  même  année,  entre 
le  comté  de  Bourgogne  et  le  comté  de  Montbéliard  et 
les  seigneuries  de  Blamont,  Héricourt,  Franquemont  et 
Granges  (6),  elles  bénélicièrenl  du  renouvellement  de  cette 


(1)  Cf.  Gaieile  tie  France,  exIraonliiKiiro  du  17  urlobrc  1640  :  La  prise  liii 
chastean  âe  Dodencouri  en  la  Franche-Comté  ;  Bois  uk  Chesne,  op.  cit.,  p. 
108  ;  J.  MoKEY,  Sotice  sur  Uaudoncoitrt,  ilans  les  Annales  franc-comtoises, 
1.  VI,  p.  337. 

(2)  Gaspard  du  Chanipajîne,  nuiilfi  do  la  Siizo,  jj''»^ «'''»<?"''  'te  l^elfurt,  fils  de 
Louis  de  Champagne,  curule  de  la  Suze,  et  de  Cliailotle  de  Roye  de  la  Uorlie- 
foucauld. 

(3)  L'abbë  Besson,  Mémoire,  historique  sur  l'ahlmije  et  la  rille  de  Lure,  p. 
138. 

(i)  Léopold-Frédéric  de  Wuiiendier;;,  nimlo  de  Moulbélianl,  fils  de  Louis-Fn'-- 
ûhk  de  Wurtemberg,  comte  de  .MMntlM-li.ud,  el  d'Klisali..Mli-Ma;;deleine  de  Ue^sc- 
Darmsladt,  sa  première  l'cmuie. 

(5)  Bois  de  Chesne,  Uevueil  mémorable,  p.  11  r». 

(6)  E.  TlEKFEnp,  Histoire  des  cumles  sourerains   de   }lonttieliard,  p.  55:]. 
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tiv\('  iTi  UVi"}  (l).  Enfin  le  Iraité  signé  à  Munslt.T,  h)  '1\ 
{\\'U)\)Yv  l(i'*s,  oblijTPa  Louis  XIV  à  rendre  l'abbaye  de  Liire  à 
son  lê;^'i(ime  possesseur  :  aux  termes  de  ce  Irailé,  elle  redevint 
membre  immédial  de  TEmpire,  sans  que  le  roi  1res  ehrêlien 
put  prétendre  exercer  sur  elle  aucune  sorte  de suzei-anieté  {'!]. 
Toutefois  cettr  enrlave  impériale  du  comté  de  Bourpoîine 
fut  lente  à  sortir  des  ruines  accumulées  par  quinze  ans  de 
;juerre.  On  peut  même  dire  que  c'est  de  cette  époque  (|ue  date 
la  décadence  di'  la  célèbre  ablmye.  a  Les  religieux,  décimés 
par  les  derniers  uïalheurs,  avaient  trouvé,  en  revenant  de 
l'exil,  leurs  maisons  incendiées.  Ils  se  logèrent  pauvrement 
et  leur  premier  soin  fut  de  rétablir  le  culte  divin.  Vu  leur 
petit  nombre,  ils  ne  pouvaient  suflire  à  acquitter  les  fondations 
dont  leur  église  était  cbargée.  C'est  pourquoi  ils  demandèrent 
en  Suisse  et  en  Allemagne  (piel(|ues  religieux  de  leur  ordre, 
cl  admirent  en  même  temps  parmi  eux  |)lusieurs  jirétres 
auxiliaires  aux(|uels  ils  donnaient  le  vivre  et  le  couvert  et 
(|ui  les  aidaient  dans  le  service  di's  autels.  Leur  entretien 
était  peu  coûteux  :  cm  imagina  de  les  conserver.  Lure  fut 
bientôt  abandonnée  par  lescapitulairesijui  ne  la  considéraient 
plus  que  comme  une  dépi-ndance  de  Murbacb.  Les  offices 
solennels  cessèrent  ;  on  ne  célébra  désormais  que  deux 
messes  basses  cbaque  jour,  et  les  somptueux  ornements  que 


(1)  l.ntii>  MV  ;i\,mt  .Kitiid»'  au  rninir  ili*  MoiillM'Iianl  If  t;im\eineuieiil  inilitjiir 
il»'- lrini|ii'>  liaiiraisi.^  ( liai j:«ts  do  la  jin»lfM(ion  de  ses  élab,  le  -I  sepleiiihre 
Hîf."»,  (('  jiiincr  alla,  I»'  tîT  tuUibre  >iiivanL  se  r.nre  reeoniiailre  en  relie  qualité  par 
la  L^ailiixifj  de  Km  «'. 

(-■  '  IciiiMliir  r,('\  ('J,ii>.|iaiii<siiim>  non  soluiii  Kjùh'ojius  Aijïenlineiiï-em  et 
lla-iIrniMMii,  cuiii  (j\ilai«'  Ar^ciilineuM,  sed  eliaiii  reliquos  per  ulramque  Alsati.im 
lÎMiiiaiin  liii|i(ii()  iiiiiiirdiri.iic  vidijoclos  Ordines,  Abbates  Murbaeensem  el  I-ml»»- 
rtiivpiii.  ...iiciii  iiiadict.o  h»M  imii  (avitalf's  Impériale^,  qua  Pf'jrfecUinuii  Hagenoën- 
-iiii  a^iioMuiil  in  ra  liliril.ili'  v\  pn>N('w>ituie  iiinnedirla(i>  erg.i  Itnpenuni 
i;('fit,iiiiiiii,  (|iia  li.i'  ii'iiir-.  -.ivi-a'  Minl,  leliinjuere,  ila  ul  nnllam  ulleriu*  in  eti<> 
l;('^:iaiii  >ii|.('iiiiril.i(ciii  |tra-l«'iHlne  |.tt>sil.  ..  Oi  mont,  Corjs  univcirct  dii'hh- 
iniiliiiiir  (le  (Iroil  (les  j/fz/v,  t.  VI,  |iail.  1,  p.    lô^>. 
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possédaipiil  colle  église  furent  transpurles  à  Murbach  a\(H' 
l«ï>  chartes  les  plus  imporlaivtes.  Tel  fut  l'état  de  Tahluivr 
jus(|irà  la  fin  du  dix-septième  siècle  (I).  » 

Depuis  cette  épo(|ue,  Lure  n'a  plus  joué  de  rôle  mililairc 
et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ses  habitants  soient  appelles 
à  voir  du  seuil  de  leurs  demeures  la  fumée  des  combats.  Si, 
trois  fois  en  moins  d'un  siècle,  ils  ont  connu  les  hontes  de 
l'occupation  étranji^ère,  ce  n'est  pas  (|u'ils  aient  manqué  de 
cœur;  je  sais,  pour  avoir  vécu  parmi  eux,  combien  hiii' 
patriotisme  est  ardent  :  seulement  le  tem|»s  n'est  plus  où  une 
bicoque  pouvait  arrêter  une  armée.  Enfermés  dans  les  murs 
de  Belforl,  les  enfants  de  Lure  ont  montré,  il  y  a  vingt  sepi 
ans,  qu'ils  n'avaient  pas  dégénéré  de  leurs  ancêtres  \î\. 
Qu'importe  (|ue  la  mémoire  des  sièges  (jue  la  ville  de  mn\\ 
Desle  a  soutenus  se  soit  elTacée  et  (|u'on  ne  se  souvienne 
fdus  des  capitaines  dont  je  viens  de  redire  les  actions  î 
L'essentiel  est  que  lïime  de  ces  vaillants  hommes  de  guerre 
revive  en  nous  et  que  tous  soient  comme  eux  résolus  à  ne 
pas  forfaire  à  l'honneur.  Nous  ne  devons  compter  (|ue  sur 
nous  mêmes  pour  rendre  à  la  France  le  rang  qui  lui  appar- 
tient dans  le  monde:  la  rançon  de  nos  provinces  perdues  se 
fait  de  sacrilices  (d)scurs  «'1  de  dévoueuients  silencieux  :  I** 
moins  méritoire,  à  mon  sens,  n'est  pas  l'empressement  dr  ]u 
nation  à  accepter  les  charges  du  service  militaire  et  il  w^ 
m'arrive  jan^'iis  d'apercevoir  aux  abords  de  Lure  les  sotihiis 
de  l'ancien  régiment  «le  Xicolaï  (l\)  foulant  au  tnd  de  |eiir> 
chevaux  les  cheuïins  autrefois  suivis  par  les  reilns  du  due 

(\)  \^'i\\)\)v  Wï.sstis,  Mrmoin'  hishnifiur  sur  I  iihlKitir  vl    ht   rtllr  dr  ljtti\  j.. 

i:m. 

ci)  Sur  I.»  [Mit  jiii^r  p.M  1rs  tiU  di-  la  Kr.iiiclif-doiiit»'  .'i  I.»  ilrlfiiNC  (W  HeU^nr, 
rf.  A.  HlLI),  fielf'ort  ft  les  hnliullmis  tunhilcs  ilr  la  Ïlnutr-Snnm'  {Sv-\\\\\. 
1872,  in-8). 

(3)  Lf  lôgiincnl  dn  «liagitus  rjui  c^t  arliit'Ilj-iiM'iil  en  ^Miiii^Dii  à  Liiio  a  vU^  r<rV' 
Nirolaï  en  IfiTi.  V.w  ITô^J,  ><tn  piix  •'■(ail  *W  100, (MW)  \\\vv<.  V.  £s.<///  $Ui  h 
cavalerie  tant  amicnne  tjfie  moili'iin',  p.  18'.). 
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fie  Weimar  ei  Ips  carabins  du  maréchal  de  la  Force,  sans 
[H-nser  à  Taverlissemenl  du  poêle  polonais  :  (i  Que  chacun  de 
vous  donne  à  la  [)alrie  son  falent,  comme  il  jelle  son 
aumône  dans  un  Ironc,  en  secret  el  sans  dire  combien  il 
donne.  Un  jour  viendra  où  le  Ironc  sera  rempli,  el  hmi 
tiendra  compte  à  chacun  de  ce  qu'il  aura  déposé  (1).  « 

EMILE  LONGIN. 


(1;  A.  Mi(;KiK>Mtz,  Ades  tle  la  nation  pvlvnaiac  el  îles  pelé  ri  hs  pvhnaif^ 
II.  li. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


|A  la  cour.] 

J'avois  résolu  de  ne  vous  point  importuner  par  mes  lettres  jusques 
à  re  que  nous  lieussions  veu  Tcnnemy  de  près  et  je  vous  assure  que 
ce  mutin  je  croyoys  que  l'occiision  s'en  présenteroit,  puisques  l'advis 
nous  estoil  arrivé  que  \a\i'v,  estoit  assigée.  Vous  sçavez,  messieurs,  de 
quelle  importance  est  la  plac*',  enclavée  dans  le  peys  et  telle,  à  ce 
que  monsieur  de  Clian4)aigne  assure  Teslaul  allé  recognoistre,  que 
Tcnnemy  s'en  saisisant  il  courroil  de  trois  costez  facilement  la  Bom- 
gongne.  Et  dès  le  premier  jour  mon  opinion  estoil,  puisques  Ton 
m'assuroil  qu'elle  estoil  abandonnée,  d'envoyer  prandre  le  canon. 
Depuis  nous  liavons  [apprins]  que  nions'*  le  chevalier  de  Monlaigu 
estoit  dedans,  ancpiel  nous  bavons  envoyé  offrir  gens,  nnmilion  et  «le 
guerre  et  de  geulle.  Vous  verrez  ce  qui  r(\spo[iil.  Si  ut;  suis-je  pas 
bien  à  repos  que  je  ne  sache  reste  place  bien  assurée.  Je  despéche, 
avec  le  bon  advis  «le  monsieui*  de  lieauchemin,  à  monsieur  le  conte 
de  Montecocoli  pour  luy  faire  >çavoir  l'offre  que  l'on  al  faicl  aux 
ministres  et  officiers  de  l'Knqiereur  audit  J^ure.  Pour  tout  le  reste  «les 
affaires  je  m'assure  «|u'en  seiez  pleinement  advertiz  par  monsieur  de 
Keuuchemin,  lequel  me  val  faire  atjuérir  le  n(»m  d'un  d<?s  braves 
capitaines  de  ce  temps  ;  vous  assurant,  messieurs,  que  son  expérience, 
vigilance  et  jnvvoiance  me  rend  cdiifuz,  et,  <pii  plus  est,  il  s<'  rend 
infatigable.  Or  je  vous  ay  donc  à  remercier,  messieui's,  de  la  faveur 
que  mbavez  faicl  de  me  le  donner  pour  ad)f)incl,  vous  assurant  que 
les  choses  allant  avant  nous  V(Uis  randrons  d»'s  bons  services  li 
qu'haurez  du  conlanlemenl  de  nostre  conduille,  mais  je  vous  supplie. 
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messieurs,  de  ne  vous  point  aleiitir  et  nous  l.iis.ser  poursuivro  la 
l)esougne  jusques  à  ce  que  les  elioses  soyent  en  eslat  de  ne  plus  rien 
craindre  de  ce  coslel,  el  j'espère  que  nous  nous  inaictrons  en  posture 
que  nous  ne  craindrons  rit*n  et  «jne  [Pou]  uous  crnindmt.  Nous 
n'hazarderons  ri«Mi  mal  à  projios.  .le  prie  Dieu  qu'il  me  fasse  la  gràro 
de  vous  servir  connue  je  désire,  eslani. 

Messieurs, 

Vosln»  très  humble  serviteur 

(iKKHARTT   DE  JoLLX,    IHCT   DE   WaTEVILE. 

Luxeuii,  15  janvier  MhWi. 

((^(Hresponditnce  du  parlement.  —  Arcli.  du  UouIjs,  Il  1*7.  Lia^^e 
lî),  pièce  51  de  l'ancien  classenu'hl.  —  Original.» 


|A  la  cour.] 

Messieurs, 

Nous  eusineb  hier  au  soir  ad  vis  que  rennemy  a  voit  quelque  dessein, 
ayant  tiré  de  Hellorl  trois  pièces  ih'  canon,  el  à  ce  mesnie  instant 
nous  est  venu  un  lionune  qui  nous  asseure  qu'il  a  couché  à  Uonchampt 
et  autres  preniiiMs  vdiaiges  de  ce  pais  et  va  ce  matin  attaquer  Lure, 
où  les  luKirgeois  de  la  vilhî  h?  recevront  sans  double.  .Monsieur  de 
t'.lianjpaigne,  <jui  a  esié  vi>ih'r  le  chaslean,  nous  dit  qu'il  est  très  mal 
nnniy.  M«)ms'"  de  Monlaigu  esl(»il  sur  le  poincl  d'y  entrer,  mais  avec 
bien  pt'u  de  gen>.  .Nous  pourrions  aujourd'huy,  si  nous  en  avions  le 
loisir,  y  faire  entrer  quelques  soldalz  que  nous  avons  soudainement 
niy  en  pied.  La  victoire  nouvelle  (jne  l'on  vous  escril  d'.AItemaigne 
est  un  pur  >on{,'r,  car  m>  de  Kritlande  tient  son  armée  en  garnison  en 
rndièine,  ni;ii>  bien  Aldriiif-lien  est  asseurémenl  du  costé  de  Lindau, 
car  hier  au  soir  ii(»u«i  eusmes  le  maistre  d'hoslel  de  nions""  le  comte  c*e 
Mérode,  (|ui  esl  de  nia  cnj^noissance  et  en  vient  au  mesme  instant. 
.Nous  allons  envoyei'  p<»ur  sçavoir   certainement   où   esl  Tenncmy,  ne 
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nous  pouvans  imajçincr  qirH  soil  si  fort  ailvanfi'^  oi\  uiip  miicl  dez 
('olombior,  où  il  cstoit  liier.  Mous'*  le  nKirquis  faict  ce  que  se  peut  et 
si  soudainement  que  c'est  d'heure  à  autre,  ayant  disposé  le  secours 
pour  led.  Lure  el  taschê  de  disposer  ceux  qui  sont  dedans  à  le  rece- 
voir, comm^'  vous  pourrez  veoir  par  les  cy  joincleà.  Il  fut  hier  visiter 
Faucoigney,  où  il  ne  treuva  ny  capitaine  ny  muiiicion.  II  y  faicl  entrer 
aujourd'huy  uions'"  de  S'  Mauris  avec  une  compaigni(*  de  la  terre.  La 
haste  m'empesche  de  vous  dire  davanlaij?e.  Je  suis, 

Messieurs, 

Vostre  livs  hnndde  el  ohéissani  servili'ur 

(ilRAUnOT   DE   N()SKUnY. 

A  Luxeul,  l((l)  de  Tan  ir>3îi, du  matin. 

(Correspondance  du  parh'menL  —  Arch.  du  Doulis,  îi  HT.  Liasse 
19,  pièce  5()  de  l'ancien  classement.  —  Orij^inal.) 

III 

|A  la  cour.] 
Messieurs, 

Permettez  s'il  vous  plaid  que  nous  vous  servions  comme  nous  dehvons. 
Vous  cognoistrez  à  la  fin  que  nous  faisons  tout  selon  que  désirez, 
mais  les  occasions  se  présentent  quelque  fois  qu'il  f.udt  advancer  ou 
reculer.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  le  tiesseing  que  nons  liavons 
monstre  d'havoir  sur  Lure  est  cause  que  les  ministres  împérianix  ont 
ouvert  les  yculx  el  de  pure  honte  ont  quelquement  proveu  à  la  delVence, 
comme  je  feray  veoir  par  lettres  interceptés.  Le  marquis  Rentivolio 
se  voyant  espaulé  de  nostre  armée,  il  faict  en  fin  une  place  d'armes, 
de  fasson  que  Lure,  qui  apparemment  (h'hvoil  esire  [loslre  ruyne, 
nous  couvre  et  nous  donnerai  loisir,  quand  Ion  lattaquerat,  fde 
penser  à]  nous.  Yl  en  vat  de  mesme  |de  beaucoup]  d'afTaires  qu'il 
seroil  irfop  long  de  vous]  escripre.  Soyez  ceil|ains,  messieurs,  que] 
monsieur  de  Reauchemin  el  moy  ne  respirons  aullre  cpic  le  service  de 
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S.  M.,  \o  bit»!!  du  p<*ys  ei  île  setoiMler  voz  <less*»ings  ifayant  aulln^ 
iiiit  qiw*  la  paix,  mais,  puisques  nous  sommes  quelquement  ann^^z,  jf 
préttHid  (si  bii>n  lousjours  dans  robéissanct'  de  voz  comniandementz) 
randi'e  les  armes  de  S.  M.  redoutables  et  nous  faire  craindre  par  cesr 
ermomis,  duquel  je  croy  nous  serons  bien  tost  deffaicl,  tant  pour  la 
prise  d'Agnau  que  pour  une  antre  entreprise  qui  se  doibt  bien  tost 
exécuter  et  facilement,  mais  tons  les  advis  qui  nous  arrivent  nous 
font  plus  appréhender  le  Francoy  que  rAlemaml.  Les  i*aisons  en  sont 
grandes  et  considérables.  Je  confesse  que  la  façon  que  monsieur 
de  Beaucbemin  pratique  est  excellente  et  peult  estre  jamais  pratiquée. 
Il  [vous  fairt]  de  gens  qui  ne  vous  coustent  [que  leur  nourr]iture  et 
après  tout  cela  vous  (laisse  de  rar]gei>l  de  reste,  et  qu'ainsi  ne  soit, 
quant  il  vous  plairai^  vous  pourrez  connnander  à  monsieur  le  baron 
de  Wiltz  de  venir  prandre  possession  d'un  régiment  de  mille  hommes, 
nous  le  niertrons  en  teste,  qui  ne  consterat  rien,  qui  servirai  et  se  reti- 
rerat  toutes  et  quantes  fois  que  vous  le  conmianderez.  Vous  en  pouvez 
(dîrir  aultant  à  monsieur  le  baron  de  Scey  et  de  mesme  ait\  aultivs 
deulx  coronelz,  si  nous  faisons  un  tour  dans  leur  balliage.  J'admire 
dans  la  presse  que  nous  sonunes  que  l'on  trouve  e>lrange  (|ue  nous 
bayons  proveu  un  iionnné  la  Pallissade  d'une  compagnie  détachée  de 
régiment.  Pleust  à  Dieu  que  nous  en  eussions  beaucop  de  semblaldi-s  1 
Je  m'en  vouidrois  bien  servir  en  beaucop  d'occasions  que  des  anitres  ne 
pourroient  exécuter.  El  puis  il  nous  fault  servir  de  ce  que  nous..... 

estant  sujeci  de  S.  M ceste  occasion  peu  de  cavall[iei's | 

oifertz.  Je  vay  finir  vous  [baisant]  les  mains,  vous  suppliant  nn« 
continuer  I  honneur  de  voz  commandementz,  lesquelz  je  tacbei*ay 
tousjiMns  d'exécuter  punctuellement  et  de  pareil  cueur  que  je  me 
dis, 

Messifurs, 

Vosln»  très  humble  serviteur 

(lEHHARTT    UE  Jol'LX,    IHCT   DE   WaTKVILE, 

Luveul,  !2(i  j.-uivier  KVX). 

y(l(n  reipintdance  tht  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  118.  Liasse 
IM,  (jièct*  i'iT)  de  r;in<i»'n  chts^emenl.  —  Original.) 
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IV 
(A  la  cour. 


M«*ssieur!^ 


N«i  soyez  plus  en  peine  que  nous  secourions  Lure,  car  Dieu  grâce 
il  est  présentement  en  estai  <le  se  deffeudn»,  ayant  esté  conservé  par 
Tesclat  et  la  soudaineté  des  peliles  levées  dt^  monsieur  le  marquis, 
lequ«'l  esclat  a  tenu  les  bourgeois  «mi  cervelle,  rasseuré  le  comte  de 
Montecocoli  et  faicl  rebrosser  Teinemy  qui  venoil  se  saisir  de  la 
place  le  ll«  jour  apnVs  la  reddition  de  Beflbri,  selon  qu'il  avoil  capi- 
tulé avec  la  garnison  dud.  nelTiuM,  U'  tout  sans  que  nionsc  li^  marquis 
y  aye  envoyé  ny  gens  ny  nuniicions,  ny  preste  assistance  quel- 
quonque. 

SeeondemenI,  messieurs,  ne  soyez  pas  en  peine  que  les  levées  que 
monsieur  le  marquis  a  faict  espuisent  le  peu  crargon!  que  nous  avons 
emprunté,  car  elles  se  foui  sans  fraiz,  rarmement  s.ins  frais,  et  \i\ 
nourriture  sans  fraiz  ny  foui»»  du  peupli»,  mais  nompas  sans  extrême 
soing,  vigilance  et  travail.  Ku  telle  far;on  que,  si  votis  nous  rem- 
boursez de  deux  milz  francz  r(ue  nous  avons  (Mnployé  en  acliat  d«' 
poudre,  plomb,  mescbe  et  autres  munitions  et  inst rumens  de  guerre 
que  nous  tenons  en  réserve,  nous  les  aurons  entretenu  avec  autant 
d'argent  que  cousteroit  le  train  de  nions''  le  marquis,  s'il  esloil  en  une 
hostelerie.  Et  touteffois  nous  avons  sans  le  réginient  d'Amont  douze  à 
quinze  centz  hommes  de  pied  et  deux  bonnes  conqiaignies  de  cava- 
lerie, chacune  de  cinquante  chevaux,  qui  tons  reçoivent  pimclnel- 
lement  leurs  rations  de  pain  et  de  vin. 

Tiercement  tous  ces  messieurs  qui  oiit  com[ missions]  pom-  lever  n<' 
veuillent  pas  entrer  eu  [coucuirence]  des  conunissions  que  nions»'  [le 
marquis  donne],  car  il  n'a  jusques  à  présent  des  officiers  que  par 
emprunt  et  tient  les  choses  en  tel  eslre  (jue,  si  messr^  les  barons  de 
Vilz  et  de  Scey  l'aggréent  ainsi  et  luy  eiivoyeni  leurs  officiers/  il  leur 
fournira  leurs  compaignies  armées,  qui  serviront  autant  que  I  on 
voudra  en  ceste  frontière  et  eslans  renvoyées  s<  roiii  lon^^jours  prestes 
en  vingt-quatre  heures,  quand  il  faudra  in.iii lier,   s.luii   le  pied   que 


~    2ii    — 

nous  louons  au  ç^v{*  ci  rontenlomonl  <le  toutes  lt»s  communnulcz  fron- 
tiAros,  ([ui  rocognoissenl  combien  facilenieni  et  îi  pru  de  fraiz  elles 
peuvent  esire  conservées  par  ce  moyen. 

Kl  ne  faut  pas  treuver  estrange  si  ledit  seig»"  marquis  se  sert  de 
soldatz  et  de  ceux  qu'il  peut  pour  commaniier,  car  pei*soune  ou  peu 
se  viennent  offrir  à  luy,  voyans  qu'il  n'y  a  ausdiltes  trouppes  ny 
argent  ny  liberté.  Et  quand  ù  la  Palissade,  vallon  subjecl  de  S.  M.,  il 
n'est  que  d'emprunt,  nomplus  (jue  les  autres,  pour  en  cas  d'entré**  de 
l'ennemy  estre  employé  en  choses  promptes  e!  dt»  hardie  exécution, 
outre  qu'il  entend  le  canon  |>arfaictenient . 

Les  desseins  dud.  s«'  marquis  ne  se  peuvent  escrire  ponrce  que  sont 
ressortz  secrelz.  Seulement  j'apprend  de  luy  que  les  provinces  si» 
conservent  par  la  répntacion,  la  négociation  et  la  force,  et  qu'il  ne  .si» 
sert  présentement  de  la  dernière  que  pour  se  pouvoir  servir  utilement 
des  deux  autres.  Tant  y  a  qm^  ce  petit  armement  tulmulluaire  sert 
merveilleusement,  selon  (|ue  les  espies  et  correspondans  rapportent 
de  jour  à  autre,  et  commence  à  faire  cognoistre  an  ryngi-ave  qu'il 
n'aura  pas  si  bon  marché  de  ce  pais  qu'on  luy  avoit  faict  croire.  Nous 
verrons  plus  clairement  deans  trois  ou  quatre  joui^s  ce  qu'il  aura 
d'intention  en  ce  petit  alfaire  delà  restitution  des  deux  prisonniers  île 
lUnu'hamp  que  ses  gens  ont  niy  à  rançon,  pour  laquelle  ledit  s»^  marquis 
luy  at  envoyé  le  s"  «le  Latrecey,  avec  la  lettre  de  laqnellr  la  ropii»  va 
cy  joincte,  suivy  de  deux  personnes  qui  entendent  le  mestier  et  la 
langue  du  païs. 

Opendant  le  comte  de  Salme,  gouverneur  de  Saverne,  leur  a  vail- 
lemenl  snrpry  Agneaul  et  taillé  en  pièces  leur  garnison,  si  que  les 
voilà  desjà  diverlis  d'un  antre  costé,  et  bien  tost,  messieurs,  nous 
enirndrons  d'autres  choses.  Seulement  escrit  on  and.  s"*  marquis  que 
cependant  qui!  est  icy  on  prenne  garde  aux  François,  et  pource  nous 
vous  prions  de  faire  veiller  soigneusement  à  Gray,  Blecleraps^  Joux  et 
S»  Asne. 

Vous  estes  si  avant  espié  dans  Dole  que  nous  avons  sceu  d'Alsace 
aucunes  de  vos  résolucions  premier  que  par  vos  lettres,  el  croyez 
(jnil  ny  a  rien  qui  ï,\co  pont  à  nos  ennemis  pour  entrer  en  ce  paîs 
(|iie  la  cot^iioissance  qn'ilz  ont  que  l'on  a  peur  d'eux. 

Le  besoin  que  nous  avons  du  trésorier  de  guerre  est  pour  la  répn- 
laljon  [)n'ii(ip.'ileinent,  car  l'ennemy   nous   saichant   sans  argent  juge 
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que  nous  ne  subsisterons  pas  long  temps,  joinct  qu'en  un  cas  soudain 
il  ne  seroit  pas  temps  de  courir  à  l'argent,  qui  ne  pourroit  arriver 
de  huict  jours.  Et  toujours  est-il  nécessaire  que  nous  soyons  rem- 
boursé des  municions  de  guerre  susdittes,  qui  sont  entières. 

Enfin,  messieurs,  nous  vous  supplions  très  humblement  d'avoir 
encor  un  peu  de  couraige  et  de  patience,  cependant  que  monsieur  le 
le  marquis  achèvera  par  deçà  sans  discéder  ny  altérer  tant  soit  peu 
vos  intentions.  Il  a  marqué  jour  pour  envoyer  une  partie  du  régiment 
d'Amont  à  Baume,  Clereval  et  Lisle,  [dont]  les  coureurs  de  Tennemy 

conimencent  d'approcher,  et  avec  le  reste  qui  se  trouvera  icy  ira 

munissant  la  frontière.  S'il  plaît  à  Dieu  que  l'ennemy  n'entreprenne 

rien  sur  ce  pais,  nous incontinent  auprès  de  vous,  vous  asseurant 

que  ceste  besoigne  de  guerre  esl  très  . .  .  .et  1res  difficile  pour  moy 
qui  ne [Je)  suis, 

Messieurs, 

Vo[slre  très  humble  et  obéissant  serviteur) 

[GiRARDOT  DE  iNoSEROY.] 

A  [.uxeuil,  SGjanv.  1633. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  B  118.  Liasse 
19,  pièce  f»9  de  l'ancien  classement.  —  Origiiial.) 


V 


Estât  de  la  gendarmerie  de  monsieur  le  marquis 
de  Conflans. 

f^  compagnie  de  .lonvelle   commandée  par  monsieur  d'Aboncouit 
est  de  trois  centz  mousquetiers  et  cent  picques. 

La  compagnie  de  Jussey  gouvernée  par  le  s'"  Corvaisior  est  de  deux 
centz  mousquetiers,  arquebusiers  et  picquiers. 

I.a  compagnie  de  Luxeul  gouvernée  par  le  sieur  île  Monlriclianl 
est  de  deux  centz  mousquetiers,  arquebusiers  et  picquiers. 

)«; 
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La  compagnie  do  Vesoul  gouvernée  par  le  sieur  île  Lalrecey  est  de 
deux  centz  mousquetiers  et  arquebusiers. 

I^  compagnie  de  Faulcongney  gouvernée  par  le  sieur  de  la  Palissade 
est  de  deux  centz  mousquet iers. 

Les  mineurs.de  Chasteau  J^amhert  sont  en  nombre  de  quatre  vingtz 
commandez  par  leur  chassavant,  nommé  Mngnin,  qui  est  soldat 
prattique,  et  sont  armez  de  mousquetz  et  arquebuses  empruntez. 

La  cavallerie  est  de  deux  compagnies  seullement,  Tune,  commandée 
par  le  sieur  de  Mailleroncourt,  composée  de  cinquante  clievaux  ligers, 
et  l'autre  du  sieur  de  Slor  composée  de  mesme  nombre. 

Tous  les  soldats  susd.,  tant  de  cavallerie  que  infanterie,  sont  volon- 
taires, n'ayantz  receu  ny  advance  ny  paye  et  s'eslanU  armez  el 
montez  à  leurs  frais  pour  la  deffence  de  la  frontière,  sans  que  led. 
seig»"  mai'quis  leur  aye  promy  aucune  chose. 

Seullement  ont  ilz  heu  rations  de  pain  et  de  vin  chacun  jour  el  la 
cavallerie  de  foing  et  aveine,  et  ont  esté  logez  jnsques  à  présent, 
sçavoir  les  compagnies  de  Luxeul  et  Vesoul  et  celle  des  mineurs  dans 
les  faulbourgz  de  Luxeul, 

('elle  de  Jonvelle  à  Froideconche, 

réelle  de  Jussey  à  Saincle  Marie, 

Celle  de  Faulcongney  à  Abecourt, 

Monsieur  de  Mailleroncourt  à  la  Chapelle, 

W  de  Stor  à  Breuches. 

Outre  lesquelles  trouppes  sont  encores  cinquante  mousquetiers 
dans  le  chasteau  de  Faulcongney,  commandez  par  le  sieur  mai:  tre 
Tissol  jusques  au  retour  de  m»"  le  baron  de  Soye,  qui  vivent  des 
municions  envoyées  aud.  chasteau. 

Et  autres  cinquante  mousquetiers  au  chasteau  de  Baudoncouri, 
commandez  par  le  sieur  Thiadot,  capitaine  ordinaire. 

Les  compagnies  de  milice  arrivées  le  vingt  huitième  de  janvier 
sont  : 

Monsieur  d'Andelot  Chevigney,  lieutenant  colonnel,  avec  la  compa- 
gnie de  Vesoul, 

Monsieur  de  Champagne,  sergent  major,  avec  la  compagnie  de 
Port-sur-Saône, 

M»*  de  Grandmont  Melisey  avec  celle  de  Faulcongney, 

M'"  de  Raucoiut  avec  celle  de  Jonvelle, 
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Le  sieur  Flavigny,  alfère,  avec  celle  de  Monlboson. 

1^  cavallerie  est  de  deux  trouppes  : 

L'une  de  chevaux  ligiers  tlu  sieur  d'Aigreniont  en  nombre  dp  vlnpf 
cinq  à  trente, 

Et  l'autre  d'arquebusiers  à  cheval  du  sieur  de  Beaujeux  de  mesmi^ 
nombre. 

Lesquelz  dez  leur  arrivée  on  tache  de  faire  vivre  de  munirions* 
auxquelles  ilz  employent  environ  la  moitié  de  leur  paye  et  le  sui']ilii^ 
leur  demeure  sauve  avec  interdiction  faicle  à  tous  de  leur  d<^livn*r 
plus  d'une  pinte  de  vin  par  jour. 

I^d.  seig*"  marquis  estant  foible  de  cavallerie  prend  six  pièit  ?*  lît* 
fonte  au  chasteau  de  Valleroy,  sçavoir  deux  pièces  de  cam^>îigiir 
médiocres,  deux  autres  plus  petites  et  deux  fauconneaux. 

Pour  municions  il  a  achepté  en  Lorraine  huict  h  neuf  centif  livri'sï 
de  poudre,  mille  livres  de  plomb  ou  environ  et  cinq  à  six  centz  iivrfs 
de  mesche. 

La  municion  de  gueulle  a  esté  prise  jusques  à  présent  mille  quRi'îi^s 
de  froment  im  grenier  de  Luxeul,  auquel  en  reste  davantage,  H 
autant  de  seigle,  et  desd.  mille  quartes  sont  en  estre  douze  mille  ralmn^. 

On  a  pry  aussy  quelque  peu  de  vin  en  Tabbaye  de  Luxeul,  mais  la 
principale  quantité  sont  vingt  quatre  pièces  acheptées  du  sieur  Gumlul 
et  autant  empruntées  des  villages  de  Breurey,  MeurecourtelrVillcdît-ii, 
et  environ  trente  pièces  acheptées  à  Luxeul,  de  toutes  lesquelles  ^^m\ 
eu  estre  environ  trente. 

De  chair  n'a  rien  encore  esté  donné  jusques  à  présent,  mais,  cou»  m  m* 
demain  trentième  de  janvier  toutes  lesd.  trouppes  doivent  mrïnher* 
l'on  a  emprunté  huict  bœufz  de  huict  communautez  n'ayantz  lieit 
aucun  logement,  lesquelz  on  a  faict  estimer  et  donné  billel/  itn\ 
eschevins. 

L^  train  de  monsieur  le  marquis  a  esté  quelques  jours  au  logî^,  où 
la  despence  a  monté  de  quatre  à  cinq  centz  frans  aud.  LuxcuL  i»i 
depuis  il  s'est  logé  et  avec  luy  monsieur  de  Beauchemin  en  la  uiiij-înH 
abbatiale,  oii  ilz  ont  deux  cuisines  et  leurs  chevaux  et  vivent  en  \y»\\ir 
de  municion  comme  les  autres. 

{Correspondance  du  parlement .  —  Arch.  du  DouLs,  B  liS.  i  \,\siv 
19,  pièce  71  de  l'ancien  classement.  —  Copie.) 
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VI 
A  Monsieur  Monsieur  le  maire.  A  Vesoul. 

Monsieur, 

Vous  serez  averly  par  cesl  que  monsieur  le  maire  de  Lure  nous  a 
envoyez  cest  nuict  un  homme  exprès  environ  deux  heure  devant  jour, 
lequel  nous  a  asseuré  qu'il  y  avoil  arivez  à  Chanpoignez  quatre  mil 
homme  de  Fennemy  avec  huict  pièces  de  cannon,  et  y  avons  envoyez 
à  mesme  instant  homme  pour  en  sçavoir  la  véritez.  Et  par  ce  moyens 
pourés  envoyer  homme  jusque  icy  ou  bien  à  Lure  pour  en  sçavoir 
nouvelle  certaine  et  croy  que  noslre  homme  sera  de  retour  en  hrefz. 
iN*estant  la  présente  à  aultre  suject,  sinon  que  somme, 

Mons»*  le  maire, 

A  vosire  commandement 

Les  hahitans  de  Vy. 

Dois  Vy  lez  Lure,  ce  13  febvrier  1(>33. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  Liasse 
19,  pièce  93  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 


VU 


A   Mesieurs   Mesieurs   de   la  cour   souveraine  du 
parlement  de  Dole. 

Mesieurs, 

L'ordre  qui  ni'at  esté  donné  de  monsieur  le  marquis  de  ConÛans  et 
de  monsieur  de  Bauchemin  vous  advertir  du  déportement  des  trouppes 
qui  sont  en  l'Alsace,  je  vousdiray  que  cest  nuy  passé  il  y  at  couchez 
tant  à  Chanipagnez  qu'à  Planchez  environ  six  ou  sept  mille  bomnie». 
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lesqups  marche  contre  Lure.  Monsieur  de  Montangon  m'at  apporté 
ceste  nouvelle  bien  ativeraent  cl  for  reconfirmé  par  plusieurs  avis, 
maismes  par  gans  qui  les  ont  veut  à  Roye.  Je  vous  donnois  avis  par  le 
sieur  de  Flavigny  de  la  défaite  de  trois  cents  payisans,  non  toutefois 
sans  perte  de  quatre  vin  Suédois.  L'on  m'at  assuré  que  le  chevalier  de 
Montagu  estoit  rantré  au  dict  Ijut  et  quMI  n'estoit  passé. Girormeny  sur 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  ces  pnyisans.  Si  ce  passe  quelque  chose  de 
plus,  je  ne  manqueray  de  m*aquiler  de  mon  devoir  en  qualité, 

Mesieurs,  de 

>'oslre  très  humble  et  1res  obéissan  serviteur 
Henry  de  Champaigne. 

De  Grange,  ce  13  fehvrier  1633. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  Liasse 
19,  pièce  92  de  l'ancien  classemenl.  —  Original.) 


VIII 


A  Monsieur  Monsieur  de  Menoux,  lieutenant  général 
au  siège  d'Amont.  A  Vesoul. 

Monsieur, 

L'occasion  du  pour  leur  m'a  donné  l'asseurance  de  vous  donner  ses 
deux  mots  d'advcrlissement  pour  vous  asseurer  que  l'ennemy  est  aux 
portes  de  Lure  en  nombre  d'environ  deux  mille  tant  à  pied  qu'à 
cheval,  partie  desquels  ont  pris  pour  ceste  nuict  leur  relraicte  dans 
le  Maigny  et  Voulnans.  Oi\  ne  peut  encor  icy  juger  de  la  suite,  mais 
tant  y  a  que  la  villo  tient  coup  dois  le  mydy  et  ont  desjà  esté  tiré 
plusieurs  coups  de  canon.  Leur  i)«ssage  a  esté  par  Ronchans,  la  Coste 
et  Roye,  où  l'on  n'ha  appris  qu'ils  aycnl  fait  aucun  dommage,  ce  que 
m'a  retenu  en  ma  maison  jusques  à  présent.  J'estime  qu'ilz  ne  soient 
si  grand  nombre  que  Ton  estime,  puisque  la  ville  de  Lure  fait  résis- 
tance et  que  l'on   n'a  p;is  remarqué  qu'il    y  ait  plus  de   deux  cent 
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chevaux.  Led.  siège  a  empesché  ce  porteur  et  lous  autres  de  passer 
outre,  ayant  nos  habitans  pris  charge  de  délivrer  les  lettres  qu'il 
portoit  à  Lure.  Je  n*ay  autre  chose  digne  d  advertissement,  partant  je 
me  dis, 


Vostre  humble  et  obéissant  serviteur 

S.  Bernardet,  prebstre. 

A  Vy  les  Lure,  ce  i3»»«  en.febvrier  1633. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  J49.  Liasse 
10,  pièce  91  de  fancicn  classement.  —  Original.) 

IX 
A  Monsieur  Monsieur  Forment,  maire.  A  Vesoul. 

Mons'", 

Pour  responccs  à  vostre  Tennemy  est  devant  Lure  avec  beaucoupt 
de  gens*  tant  à  pied  qu*à  cheval,  où  il  balte  à  force  contre  la  ville  dois 
le  niydy,  et  sont  environ  trois  cens  cheval  lougez  à  Mangny  Vamay 
do  rcniH.'niy.  Le  présent  pourteur  n'a  peu  passer  plus  oultre  à  caisse 
(le  la  qualifiiez  de  reiineniy.  NVstanl  cest  autre,  sinon  que  somme 
foi'  affligez.  L'eimemy  n'est  encour  entrez  eu  nostre  fînaige.  Nous 
(lisaiis, 

Mons'', 

Voz  serviteur  à  rommandenient 
Les  habitans  de  Vy. 

V.  Baol'lx. 

Dois  Vy  It'z  \a\\\\  fc  13  IVhvrier  1633. 

I.r   |iiv>«'iil  |>(iurk*ui'  a   lassez  ces  lettres  aud.  Vy,  à  raison  qu'il 


—    231     — 

n'a  moyen  de  passer  plus  oultre.  —  Il  y  a  un  de  noz  habitants  i|ui  ^ 
estez  avec  eux  environ  un  quart  deure  à  lieu  de  Mangny  Varnay, 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  B  149.  Liaïîsn 
19,  pièce  109  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 


A  Mesieurs  Mesieurs  les  fiscaux.  A  Vesoul. 


Mesieurs 

Seront  averty  par  cest  que  vos  archerz  sont  estez  recongiieuz 
Fennemy  jusque  sur  les  moulins  de  Vy,  où  il  ont  veux  une  partie  d« 
l'ennemy,  et  après  nostre  retour  incontinant  est  arivez  quatre  ou  sïji 
soldat  de  l'ennemy,  qui  ont  blesez  trois  homme  de  nostre  lieu  jusque 
à  la  mort.  Et  à  mesme  instans  sont  arivez  une  vinlaine  de  rennemy 
dans  nostre  villaige,  qui  vouloient  faire  les  mauvais  ;  toutefois  leur 
remonstrans  qu'estions  Bourguignons,  il  nous  ont  demandez  du  pain 
et  vin,  piesse  de  lar  et  voullaile,  et  pour  inviter  l'outraige  qui  nous 
euse  peux  faire,  leur  avons  donnez  une  seillie  de  vin,  six  pain  Jil^n, 
deux  pain  groz.  Incontinant  avoir  beux,  il  ont  prin  le  pain  blanr  et 
groz,  et  s'en  sont  retourné  for  chargez  de  coutillon,  manlaux,  piesse 
de  laird,  qu'il  avoient  prins  et  pillé  à  la  grange  du  Val,  et  estans  hor 
du  villaige,ont  délaischez  un  coupt  de  pistollet  et  à  son  dud.  pislollet 
sont  sorty  environ  scinquante  ou  soixante  aultre  d'un  bois,  for  chargiv 
de  bagaige,  conduisant  beufz,  vauche  et  chevaux  qu'ils  avoienl  (lillez 
à  la  grange  dud.  Vaux.  Voz  archez  vous  pourrons  dire  de  bouclu*  le 
reste,  nous  disans. 


Mesieurs  les  fiscaux, 


Voz  humble  serviteur 

Le  curé  et  les  habiliiiis. 


S.  Hernahdet,  prebslnv 
V.  Baollx. 


Dois  Vy  lez  Lurc,  ce  II  fehvriiT  Ifl3o. 


232    

Noz  liabilans  ne  veuille  faire  ny  gay  iiy  garde,  quoy  qui  leur  soit 
commandez  tant  par  noz  cschevin  que  par  moy,  synon  mandement. 

11  attande  du  rannon  à  force  et  ne  peuvent  rien  faire  sans  ce.  Lure 
se  deffend. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  IJasse 
lU,  pièce  1)7  de  rancicu  classement.  —  Original.) 

XI 

[Aux  officiers  de  Baume.] 

Messieurs,  Je  vous  prie 

d'addresser  promptenient  le  pacquet  cy  joinct  qui  est  très  important . 
Le  ryntgrave  ne  faict  pas  tout  ce  qu'il  pensoit  devant  Lure.  Ou\ 
de  la  ville  inondèrent  hier  leur  campaigne  et  se  deffendenl  très  bien.  Je 
suis, 

Messieurs, 

Vostre  plus  humble  et  aflcc lionne  serviteur 

(ilRARDOT   DE  NOSEROY. 

I/enuemy  n'a  rien  entrepry  sur  aucun  lieu  de  ce  païs  dez  deux 
jours  en  va. 

A  Lisie,  Il  feh.   HOT. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  119.  Liasï»e 
lîl,  pièce  115  de  raiicien  classement.—  Original.) 

Xll 

A  Monsieur  M'  de  Champagne,  capitaine  et  sergent 
majeur  pour  Sa  Majesté.  A  Granges. 

Moii>i«'ur, 

Je  \i»Mi  dr  litillcr  vi\  piè(  rs  cin(|u;inle  hommes  de  l'ennemy,  lesqueh 
xiiit  vcmiz  spolier  lo  village  de  Vaux  devimt  Gouenans.  J'ay  admenè. 
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(ant  soldatz  que  valletz,  quinze,  quelques  vingt  cinij  nioriz  siii'  h 
place,  treize  chevaux  de  pris,  le  reste  mis  en  fuytle,  f^t  \es  y  y  poui- 
suyvi  jusques  à  la  frontière,  où  de  delà  ilz  avoieni  ung  groî  de 
quelques  cinquante  chevaux  sur  les  terres  de  Lure,  qu  isl  h  oausp 
(jue  j'ay  sonné  la  retraicte  et  nie  suis  retiré  en  ma  garnison,  de  quoy 
je  vous  ay  donné  advis,  demeurant. 

Monsieur, 

Voslre  très  liumlïU^  servi  tour 

Seiwais  de  Stor. 

Du  cliasleau  de  Gouenans,  ce  15  feb.  1633. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubis,  B  1  iO.  Liasse 
19,  pièce  103  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 

XIII 

[A  la  cour.) 

Me  sieurs, 

Sitosl  que  j'ay  esté  averti  par  nions''  Slor  comme  il  avolL  cliargé 
Tennemy  qui  pilloit  le  vilage  du  Vaux  devan  Gouhenïins,  j*ay  creui 
estre  de  mon  devoir  de  vous  en  donner  advis,  vous  cnvoyanl  la  lellre 
qu'il  m'en  at  escript;  et,  comme  monsieur  le  marquis  di/  tlordltitil  et 
monsieur  de  Hauchemin  m'ont  laissés  ordre  et  pouvoir  d'i:iivoyrr  au 
chalaux  de  (jouhenaiis  gens  en  cas  de  nésaisité,  j'ay  crui,  ijelon  qu'il 
m'ai  récripl  de  son  action,  estre  nécessaire  (|ue  luy  tonlrihutn' 
quelques  soldats,  ce  que  j'ay  faict  à  ce  soir  jusque  au  nonibre  du 
trante  avec  munitions  de  guerre.  Je  croy  ausi  que  vou.s  serés  advtTliïi 
du  peut  d'avantage  (juils  ont  sur  ceux  île  Lure  :  ils  ont  e.^léji  repnussé^ 
d'une  esqualade  qu'ils  ont  pensés  donner  à  la  ville  avec  perle  d'un  de 
leurs  principaux  chef;  ils  se  retranchent  fori  et  son  divisés  en  ivah 
quartiers.  La  nuy  passé  il  s'est  tiré  quantités  de  calonnadi^  f[u'atita- 
dons  d'isy  é  veu  un  grand  feu,  qui  ma  obligé  cnvayrr  ijeiis  ptnir 
aiq)randrc    en  quel   lieu   se    pouvoil  eslre.   II  mal  v<\v   a-Mn r   qu«' 
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s'estoit  à  Magny  Vernay  qui  dépend  de  Lure.  J  ay  joinct  isy  la  rêponce 
que  j*ay  faict  à  la  lettre  . .  . .  Atandant  Thonneur  de  vos  commende- 
ments,  je  demeureray, 

Mesieurs, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serrifettr 

Henry  de  Ghàmpaigne. 

ê 

De  Grange,  le  15  feb.,  à  9  heure  du  soir,  1633. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  Liasse 
19,  pièce  118  de  Tancien  classement.  —  Original.) 


XIV 


A  Monsieur  Monsieur  de  Menoux,  lieutenant  général 
d'Amont  et  mon  cousin.  A  VesouL 

Monsieur  mon  cousin, 

Je  souhaiterois  pouvoir  avec  autant  d'éloquence  vous  représenter 
comme  avec  vérité  j'ay  recognu  le  misérable  estai  des  hal)itans  de 
Vy  les  Lure  el  des  lieux  circonvoisins,  qui  pour  crainte  de  feu,  de 
vollerie,  abandonnent  les  villages  ;  les  femmes  se  sauvent,  chargées  de 
quelques  vieux  ballons  ;  les  hommes  chassent  quelques  chevaui, 
bestail  ;  les^uns  et  les  autres  parmy  les  eaux,  bois,  mauvais  chemins, 
et  en  plus  grande  appréhension  d'estre  arrestés  et  mal  traictés  des 
Suédois  que  ne  sont  dix  sept  Suédois  (que  j  ay  veu)  prisonniers  à 
(iouenaiis,  lesquels  par  un  interprète  m'ont  déclaré  Tennemy  n*avoir 
que  cinq  cens  chevaux,  le  rhingrave  y  estant  en  personne  avec  deux 
petites  pièces  portant  la  grosseur  d'un  œuf  ;  que  sur  la  nouvelle  de  la 
(leffaicte  de  leurs  gens  on  vouloit  donner  arme  ;  que  le  rhingrave 
jivoit  Heneinlu  d'attenter  aucune  chose  en  ce  Comté,  ce  que  n*ayans 
observé  il  ne  faul  pas  s'estonuer  s'ils  ont  esté  chargés,  tués,  blessés 
et  despouiilés,  leurs  armes,  chevaux,  ayant  esté  ce  jourd'huy  vendues 
à  qui  plus  au  rlia>leaa  de  Gouenans,  duquel  monsieur  le  marquis  est 
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sorti  pour  Viilei*sexel,  où  je  luy  ay  envoyé  homme  exprès  pour 
apprendre  comme  le  tout  s'est  passé  et  où  je  le  pourray  voir.  J*aUen(i 
à  cest  instant  la  responre  que  je  vous  envoyray.  Sur  ceste  attente  je 
demeure,       . 


Monsieur  mon  cousin, 


Vostre  très  humble  cousin  et  serviteur 
Cl.  Fr.  Demongenet. 


De  Gouenans,  ce  16  feb.  1633. 

Monsieur,  en  escrîvant  cesle,  monsieur  le  marquis  m'a  envoj;é 
homme  exprés  pour  l'aller  trouver.  A  demain  le  reste. 

far  tout  je  ne  trouve  que  confusion.  J'oubliois  vous  mander  que 
quelques  80  ou  100  hommes  du  chevalier  de  Montagu  vont  couché  à 
Pommois.  Je  crois  que  Lure  se  sauvera  :  Tennemy  est  trop  paisible  et 
en  ceste  grande  plainne  de  Lure  de  deux  costés  je  n'ay  vcu  personne 
ny  entendu  aucun  coup  d'harquebuse,  canon. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  Liasse 
19,  pièce  107  de  Tancieu  classement.  —  Original.) 


\V 


A   Monsieur   Monsieur   le    bally   de   Luxeul,    mon 
nepveur.  Aud.  Luxeul. 


Monsieur  mon  nepveur,  nous  sûmes  icy  plong»*  en  l'affliclion  d'uiig 
siège  advenu  lors  que  nous  y  pansions  le  niohis,  mais,  au  lieu  que 
noslre  ennemy  s'imaginoit  ([ue  d'uiig  premier  eirorl  il  nous  empor- 
teroit.  Dieu  inspira  ung  tel  courage  à  noz  gens  à  la  première  furi»' 
dud.  ennemy  (qui  fust  extrême  dimanche  passé)  qu'il  y  en  eut  de 
son  couslel  sur  la  place  plus  de  cinquante  (ainsy  qu'on  asseure)  :  noz 
bourgeois  et  soldalz  s'y  coniportarent  rourageusenienl,  contre  l'opi- 
nion de  beaucoup  de  g(îns.  Dez  lors  l'ennemy  nous  a  tousjours  donné 
diverses  altacques,  mais  la  plus  part  sont  arrivées  de  nuict  par  escar- 


mouches  ou  assault  et  lousjours  uu  ilésavaiUage  dud.  ennemy,  car  il 
y  eu  a  lousjours  demeuré  quelques  uns  des  siens  oultre  les  blessez. 
II  sVsl  efforcé  de  combler  noz  foussez  de  fngolz,  mais  cela  est  réussy 
eu  vain.  Il  a  fuict  quelques  tranchées  et  approuchcs,  mais  il  ne  s'ose 
approucher,  tant  pour  la  craincte  du  canon  que  <les  mousquetades  et 
harquebouzades,  et,  comme  noz  gens  otit  beaucoup  cxpensé  de 
pouldre  en  tant  d'escarmouches,  elle  nous  commence  à  deffaîUir,  si 
bien  que  Ton  est  conlraincl  de  recourir  à  messieui*s  de  vostre  lieu 
pour  nous  assister  de  quelque  quantité  de  pouldre  en  bien  payant.  Ce 
nous  sera  une  grandissime  obligation  envers  vous  en  ces  extrêmes 
dangers,  car,  la  munition  de  guerre  et  de  bouche  nous  mancquapt,  il 
nous  sera  impossible  de  plus  avant  subsister,  au  lieu  que  si  noi^s  en 
sûmes  pourveuz,  nous  espérons  de  tenir  encoires  bon  ung  peu  de 
temps  attendant  quelque  secours.  Noz  gens  ayantz  esté  fatiguez  de 
l'ennemy  toutes  les  nuictz  passées,  sauf  la  derrière,  ont  bien  besoin 
d'estre  secouruz  et  de  Dieu  et  des  hommes.  Sur  quoy  attendant  la 
nûséricorde  Dieu  je  vous  baise  les  mains  et  à  tous  noz  bons  parentz 
et  amys  de  par  delà  en  demeurant 

Vostre  affectionné  oncle  et  serviteur 

Jacque  Vinochey. 

Dez  Lure,  17  febvrier  UVXi. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  149.  Liasse 
19,  pièce  116  de  l'ancien  classement.  —  Original. 1 


XVI 
[Au  marquis  de  Gonflans.] 

Moriseii(iieur, 

Sambedy  passé  retournant  de  Luxeul  en  mon  quartier  j'entendit, 
passant  en  ung  villaige  de  ce  païs  nommé  Bouhans  à  une  lieue  de 
Lure,  que  les  troupes  du  ringrauff  avoient  desfaicl  les  païssans  assem- 
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tilés  allentour  de  RelfotM,  nulxquelz  s'estoienl  joiact  quelques  60 
che?aulx  du  régiment  de  mons»*  de  Benlivoglio,  et  sur  le  soir  du 
mesrae  jour  j*eu  advis  que  lad^o  cavallerie  estoit  de  retour  aud. 
Lure  et  qu'au  mesme  instant  les  ennemis  les  avoient  poursuyvit 
jusqu'à  (Jhampaigné,  auquel  lieu  il  logea  e!  le  dimenche  il  s'approcha 
de  Lure  sur  les  onze  heures,  et  d'abbord  pensoit  emporter  la  place, 
feit  advancer  cavallerie  et  infanterie  jusqu'à  la  barrière,  mais  il  fut 
rudement  repoussé  avec  perle  de  plus  de  trente  des  siens.  Au  mesme 
instant  je  fut  adverty  de  tout  Taffaire,  je  monte  à  cheval  avec  ma 
compaignie  et  m'approchant  par  lieux  couvers  jusqu'à  la  frontière  je 
recongncu  Tennerais  esparpillès  [lar  la  campaigne.  Je  nie  relira 
quelque  temps  sans  estre  apperceu.  I.e  landemain  lundy  je  feit  le 
mesme  et  me  mis  dans  le  bois  de  Vy  en  embuscade.  Au  mesme 
instant  j'envoya  deux  soldat  recongnoistrc  dans  le  moulin  au  deçà 
l'eaii,  lequel  appartient  à  nions*"  de  S*  Uoin  :  Tennemis  ne  faisoil  qu'en 
sortir  ;  emportèrent  une  espée,  des  provisions  du  mesnaige.  Apprès 
les  avoir  fort  long  temps  veu  par  la  campaigne  et  qu'ilz  ne  passoient 
la  frontière,  je  me  retira  environ  les  dix  heures  sans  estre  apperceu 
desd.  ennemis.  Au  mesme  instant  que  je  fui  à  Gouenans,  monseig»*  le 
marquis  de  Varambon  m'envoya  dire  (pi'il  venoit  aud^  lieu,  et  monta 
à  cheval  pour  la  seconde  fois  le  mesme  jour  et  le  meinna  en  la 
mesme  embuscade  d'où  j'estois  sorty  le  maltin,  luy  feit  veoir  le  quar- 
tier dud*  ringrave  de  lout  près  ;  apprès  nous  reiournèient,  et  au 
mesme  instant  je  demanda  à  mond^  seig''  marquis  sy  INMUiemis  venoit 
fourraiger  aulx  villaiges  voysiiis  de  moud,  (piaitier  et  qu'ilz  fussent 
de  ce  pais,  qu'est  ce  que  je  debvrois  faire  ;  il  me  dit  que  je  deu  les 
empescher.  Mardy  environ  le  0  du  mallin  il  y  arriva  au  Vaux  devant 
Gouenans,  villaige  de  la  seigruuuie  dud.  lien,  environ  quattre  vingt 
chevaulx  et  pillèrent  tout  ce  qu'ilz  rencontrèrent,  forcèrent  les 
femmes.  J'en  fut  adverty  par  la  sentinelle.  Je  monte  incontinent  à 
cheval  et  les  vat  charger  apprès  les  avoir  bien  recongneu.  Du  com- 
mencement ilz  rendirent  quelques  espèces  de  combat,  mais  fort  peus, 
prenant  tout  aussitost  la  fuilte.  Nous  en  tuèrent  vingt  cinq  ou  trente, 
onze  chevaulx  de  pris  et  onze  prisonniers  avec  quattre  jeusnes  garçon 
que  je  sauva  de  la  fureur  de  mrs  soldatz  et  des  païssans  qui  nous 
suyvoient.  J'apprins  d'eux  que  rennemis  ne  pouvoil  rien  faire  à  Lure 
et  qu'il  avoit  desjà  perdu  plus  i]r  80  homiiirs.  Je  donii:i  advis  à  mon- 


seigr  le  marquis  do  Varambon,  lequel  aussitost  avec  quanlitt^  de 
noblesse  monta  à  cheval,  fut  recongnoistre  le  lieu  du  corobat,  vid  les 
mors  et  commanda  qu'on  Jes  deut  enterrer,  maix  ceulx  qui  sont  esté 
tué  dans  les  rivières  n*ont  point  heu  d'autres  sépultures.  Mond*  seig*" 
coucha  à  Gouenans  et  le  landemain  jour  d'hier  nous  montèrent  à 
cheval  et  nous  passarent  par  le  viltaige  de  Vy,  où  nous  veirent  ong 
cadavre  qu'on  portoit  en  terre  tué  par  les  Suédois  et  beaulcoup 
d*aultrc  blessé  à  la  mort.  Nous  nous  mirent  en  embuscade  et  aussitost 
furent  adverlis  par  noz  espies  que  lennemis  fourageoit  la  grange 
du  Vaux.  Nous  les  poussèrent  et  feirenl  fort  bien  recopgnoistre. 
et  au  mesme  instant  feit  sonner  la  charge  et  les  taillèrent  en  pièce  ;  ilz 
pouvoient  estre  environ  iO  chevaulx.  J'ameiuna  ung  cavallier  de  la 
compaignie  dud.  ringrave  affin  de  sçavoir  Testât  de  leur  ai*mée.  11  me 
dit  qu'ilz  altendoient  du  cannon  de  MontbcUiard,  car  avec  deux 
petites  pièces  qu'ilz  ont  devant  Lure  ilz  ne  le  pouvoient  nullement 
emporter,  mais  dois  ceste  heure  led.  cannon  n'est  encor  venu.  Ils 
peuvent  estre  600  chevaulx  et  000  fantassins,  ce  que  je  ne  peux 
croire,  quoy  que  lesd.  prisonniers  me  dient  qu'il  y  a  â  régiment 
d'infanterie  et  ung  de  cavallerie.  L'enuemis  ne  tire  plus  devant  Lure; 
il  n'y  a  que  ceulx  du  dedans  qui  font  merveille.  Ung  peux  de  secours, 
led.  ringi'ave  auroit  engaigé  son  honneur  devant  une  biccoque  et 
seroit  contraing  lever  le  siège.  Voylà,  monseigf,  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  sainnement  mander  de  l'affaire.  Attendent  l'honneur  de  \02 
commandemenfz,  je  suis  sans  fin 

Voslre  très  humble  serviteur 
Servais  de  Stor, 

A  Gouenans,  aulx  8  heure  du  mattin,  ce  17  feb.  1633. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  B  1-i9.  Liasse 
J9,  pièce  111  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 
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XVII 

A  Monsieur  Monsieur  Demenoux,  lieutenant  général 
^  d'Amont.  A  Vesoul. 

Monsieur, 

Aujourd'huy  ce  malin  le  dievalior  de  Monlagu  avec  m^de  UespoutrU 
el  autres  sont  entrés  du  costé  de  la  porte  S.  Dde  à  Lure,  coiulnils  jnir 
Germain  Dorin,  du  Magny  Vernay,  lequel  me  déclare  que  If'sd.  ^"^ 
s'estans  esgarés  à  Bouhans  les  auroit  conduict  jusqu'à  la  p-nngi'  i\r 
menignerie  de  l'abbaye,  où  eslans  ils  l'auroient  congédié  à  b  \hh\vi' 
d'un  noosquel  avec  assurence  que,  s'ils  ne  pouvoienl  entrer,  ih  If 
recineroierU,  mais  qu'il  auroit  attendu  une  heure  sans  rien  rnîrinh v' 
et  pource  seroit  retorné  à  Amblans.  Je  passe  outre  après  nvuir  esté 
assuré  que  Tennemy  y  auroit  esté  à  2  fois,  à  la  "2^  Tennemy  ays*iit  diî 
que,  si  quelques-uns  s'en  iroient,  de  les  tuer  ou  prendre  pri^nniik-rs 
et  il  ne  sçay  qui  est  celuy  de  Vesoul  qui  est  euiré.  .b*  1+^  ^raitrjiv 
tantost  et  attendant  je  demeure, 

Monsieur, 

Vostre  très  hundjle  serviteur 

Cl.    Fr.    nEMONT.ENtn 

D'Amblans,  à  10  b.,  18  feb.  1033. 

(Correspondance  du  parlement.  —■  Arcb.  du  Doubs,  |{  1  VK  Lîa3*se 
19,  pièce  82  de  l'ancien  classement.  —  Original. i 

WIII 
[Au  marquis  de  Gonflans.| 
Monsieur, 

I^  disposition  du  siège  de  Lure,  selon  qu'il  m'a  esté  ra|KirlM  p^^r 
l'homme  que  j'envoya  au  soir  et  qui  est  retourné  aujourd'huy  ;t  '|i»;Mri^ 
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heures  du  soir,  esl  qu*au  Magny  Vernny  est  le  quartier  de  la  cour 
avec  le  plus  d'infanterie  et  de  cavalerie.  A  la  leste  de  Sainci  Martin 
regardant  Tabaye  de  ].ure,  là  ilz  ont  un  quartier  où  il  y  a  quantité  de 
tentes  et  barraques  avec  retrancliementz  qui  serrent  les  passages  de 
Luxeul  et  là  ont  une  batterie  proche  de  la  tuillerie.  L*aulre  quartier 
est  à  Manchatey,  lieu*  où  l'on  tient  les  foires,  et  sont  barraques  au 
bas  de  la  inontaigne,  où  ilz  ont  une  batterie  de  deux  pièces.  Hz  ont 
garde  au  pont  de  TOgnon  et  au  pont  de  Roye.  Iax  munition  de 
gueuUe  leur  arrive  du  chasteau  du  Magny  Dandegon,  de  Gairegoutle 
et  de  Fridelifontaine,  terres  qui  dépendent  de  Montbéliard.  Hz 
attendent  bien  impatiammcnt  du  secours  ;  leur  foiblesse  les  obligent 
avec  le  mauvais  temps  à  laisser  ceux  de  Lure  à  repos,  ne  s'estent  tiré 
(|ue  trois  coups  de  canou  durant  le  temps  du  séjour  de  celuy  que 
j'avois  envoyé.  Ceux  de  ï.ure  se  sont  mis  à  repos  par  le  moyen 
des  eaux  qu'ilz  ont  mis  aux  environs  de  la  ville,  ayant  rompues 
trois  bourneaux  et  le  ruisseau  de  leur  tannerie  qu'ilz  ont  barrés,  qui 
inonde  la  campagne  à  la  portée  d'un  mousquet.  Voilà,  monsieur,  la 
relation  qui  m'a  esté  faicte.  ,1e  renvoyé  la  mesme  personne  pour  vous 
rendre  certain  de  ce  qui  se  passei*a.  Attendant  Phonncur  de  vos 
commandementz,  je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Henry  de  Champaicne. 

A  (îrange,  le  18  feb.  1033,  à  8  heure  du  soir. 

A  ce  soir  est  arrivé  en  ce  quartier  mr  le  mïirquis  de  Varanibon 
pensant  vous  y  rencontrer  ;  il  s'en  est  allé  coucher  au  Trois  Roys,  à 
dessein  de  demain  vous  voir.  .Monsieur  du  Prel,  nepveu  de  monsieur 
de  Beauchemin,  esl  icy. 

{Correspondance  du  parlement  ~  Arch.  du  Doubs,  R  149.  Liasse 
lî),  pièce  113  de  lancien  classement.   -  Original.) 
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XIX 


A  Monseigneur  Monseigneur  Tillustrissime  et 
révérendissime  archevesque  de  Besançon,  prince 
du  S^  Empire,  et  à  la  souveraine  cour,  commis 
au  g^nvemement  de  Bourgongne. 

Mes  très  révérend  et  très  honorés  seigneurs, 

Nous  sommes  icy  en  continuelles  allarmes  en  ce  voisinage  par  li><i 
pilleries  qu'y  fuict  l'ennemis,  quoy  que  leur  chef  fasse  des  deiTi'jin*< 
contraires  et  ave  faict  rendre  quelques  chevaulx  que  quelques  piiM|i)u- 
reurs  avoienl  desrohés,  n'ayant  encar  répété  les  prisonniers  du  siriir 
de  Stor.  Hier  il  s*y  jetla  une  compaignie  de  dragon  à  S^  Germain^  i|iji 
emmena  tout  ce  qu'elle  y  rencontra  de  meubles  mortz  et  vifz,  H  iiti' 
rapporta  un  messager  que  j'y  avois  envoyé  que  l'ennemy  charjrruil 
les  bœuf  et  vaches  de  toutz  meubles  comme  on  feroit  des  miilH^. 
liCd.  messager  y  fusl  esirillé  et  meurtry.  Toules  ces  violences  oni 
donné  Tespouvente  à  messieurs  du  régime,  qui  s'enfuirent  hiei  îi 
Remiremont.  Le  chevalier  de  Montaigu  avoit  prin  résolution  dV'niri'r 
à  Lure  avec  sa  compaignie  el  quelques  munitions  de  guerre  :  il  y  :i 
apparence  que  son  entreprinse  aura  réussi,  ayant  esté  favorise  du 
maueais  temps,  qui  obligeoit  l'ennemy  de  chercher  le  couvert  uullie 
que  celuy  qu'il  avoit  heu  jusques  allors,  car  il  ne  s'esloit  relraiithé, 
moings  avoit  il  aulcune  barracque.  Il  y  a  gens  résidentz  en  cesie  prii- 
vince  qui  se  meslent  de  pactizer  avec  l'ennemy  et  firent  la  piété  dr 
certains  villages  proches  d'icy,  comme  Bouhanlz,  Velotle  el  Ambluilïv^ 
pour  avoir  des  saulvegardes  ;  Ton  a  voulu  malmener  de  ceux  qui  \v^ 
ont  reffttsé.  Tant  y  a  que  la  perfidie  dont  l'ennemy  a  usez  [ï\mv 
surprendre  TAllezace  est  à  craindre  et  à  doubler  pour  nous.  11/  uni 
£aict  préparer  . .  .de  portes  des  maisons  des  paisanlz  et  de  nombre. . , 
avec  quoy  Ton  croit  qu'ilz  prépîirenl  et  desseignenl  uneescallade,  que 
vraisemblablement  ilz  auroient  exécuté  sans  le  remplissage  inopiné 
des  fossés  par  Taccroissance  des  eaux  causée  par  eux  mesme  au  d^'^tour 
des  eaux  des  fontaines  qui  fluoieut  aupai^avant  dans  la  ville  et  mnîji- 
tenant   regorgent  par  la   prairie  et  par  lesd.  fossés.   Messieurs   Ir^ 

17 
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officiors  de  Vosoul  auront  informés  V.  S.  de  ce  qui  sVst  passé  à  Vaux 
devant  Gouennns,  n  la  grange  de  Vau\,  à  Vy  le  Lure  et  au  Mont,  et 
pource  n'useray  je  iry  de  redirte.  C'est  tout  ce  que  j'ay  peu  apprendre 
de  considération  et  méritant  de  vous  eslre  représenté.  Je  suis. 

Mes  très  révérend  et  très  honorés  i^eigneurs, 

I).  V.  S. 

f.e  très  humble  et  très  obéissant  seiTÎteur 
Jean  r.i.ERr. 
A  I.uxeul,  ce  18  feh.  ir)33. 

iOtnespondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  tiO.  Liasse 
!!♦,  pièce  112  de  l'ancien  class<Mnent.  —  Original.) 

XX 

A  Monseigneur  Monseigneur  l'illustrissime  et 
révérendissime  arehevesque  de  Besançon,  prince 
du  St  Empire,  et  à  la  souveraine  cour,  conmiis 
au  gouvernement  de  Bourgongne. 

Mes  très  révérendz  et  très  honorés  seigneurs, 

L<*s  cy  j(»iur(os  vous  informeront  plainement  de  Teslre  des  asîiégés 
dans  Lure  jus([ues  au  tem])s  de  la  datte  qui  fust  avant  hier  à  la  uuict, 
(juoy  qu'elles  ne  m'iiyenl  esté  délivrées  qu'à  cesl  instant.  J'adjoutleraj 
ce  que  j'ay  jqq»rins  du  succès  dois  lad.  datte,  qu'est  Lenlrée  de 
iiioiisieiu"  le  chevalier  de  Monlaigu  aud.  Lure  avec  100  hommes 
pourlaiil  chascini  (juelques  dix  livres  de  pouldre  sur  leur  dos  dans 
des  petils  sacz  de  cuir.  La  succroissance  des  eaux  lient  le  canon  de 
reiHieniy  sans  service  :  l'on  leur  en  a  refïusé  du  plus  gros  de 
Monibéliard  ;  ilz  en  font  f»Miir  de  Colombier  deux  pièces  avec 
!2(M)0  honnnes,  à  ce  (pie  l'on  me  rapporta  hier.  Dieu  y  semble  niecttre 
la  main,  car  eiicor  n'a  on  pas  perdu  deux  hommes  dans  la  ville  et 
remieiny  en  a  jà  perdu  plus  de  150  sans  plus  de  200  bleissés  :  il  s*y 


PII  ?tiuvo  aussi,  la  pluspart  des  gons  du  s»"  Wernior  qu'il  faisoil  ?*<  rvîr 
par  iovre.  J«»  ne  rnancqueray  à  rendre  toulz  debvoirs  possible  enc  estt- 
aff;iin\  comme  en  loul  ce  que  je  pourray  pour  Vi\'u\o  au  repos  d*'  hi 
proviiNv.  Je  suis, 

Mes  1res  r^vérendz  et  1res  honorés  sei joueurs, 

I).  V,  S. 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviinir 

.Ikan  Clerc. 

A  htiveul,  ce  lî)  feb.  I(î33,  au  niidy. 

[Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  1 10.  LiasM- 
li*j  [fièee  IIT)  de  Tancien  classement.  —  Original.) 

XXI 

|A  la  cour.] 

M  es  leurs, 

Dé*  ^le  j'ai  seu  l'arivé  de  monsieur  le  marquis  de  (lonllenl  ri  dr 
ïTionsienr  de  Bauchemin  à  Clereval,  je  n'ay  manqué  leurs  donner  les 
;idvis  ijue  j'ay  peut  appraudre  des  déporlemeni  des  assiéganl^ï  de 
Lunv  Mesme  à  cest  heure  je  vien  de  leurs  envoyer  la  nouvelle  qu'ils 
lève  ni  le  siège  et  prenent  la  routle  de  Befort  dès  Torore  de  cr  IrniV. 
J*îiy  (çeiis  en  campaigne  pour  en  avoir  une  assurance  entière,  ci'  t[nr 
j'nlîuis  pour  à  ce  soir  et  ne  man([ueray  insaisamnent  leurs  eiivoyi-i^ 
1  *i  advis  que  je  rectîvray.  Hz  m'ordonnent  vous  adre^sd-  c<»  p;M|uel 
piïi'  ht  voy  de  Vesoul.  Profitant  de  c("St  occasions,  je  vous  assurerav 
que  je  seray  tousjours, 

îk'^ieurs, 

Vosire  très  liundde  et  très  obéi.ssanl  servili-ur 

Hknry  dk  Ohampaic.nk. 

ïkï  îîrange,  ce  11)  feuh.,  à  3  heur<»  du  soir,  HJ.'Dl. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  W  IW).  I.însst* 
Ht,  pièce  118  de  l'ancien  classement.  —  Original.» 
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X\H 
[A  rarchevéque  et  à  la  cour.] 

Messoijçneiii*s, 

Les  nouvelles  nous  arrivent  à  cesl  instant  des  sieurs  de  Champagne 
cl  di»  Slor  que  le  rintgrave  a  levé  le  siège  et  s'est  retiré  avec  ses 
trouppes  ù  BelforI,  despitant  et  menassant  de  retornor  à  î.ure  au 
premier  jour.  Nous  avions  dez  avant  hier  faict  rccognoislre  tous  les 
passages  que  nous  pouvions  occupper  rière  ce  pays  pour  le  ceindre 
de  toutes  partz,  et,  après  avoii*  renforcé  les  garnisons  phis  voisines 
de  luy,  les  ordres  estoient  donnez  pour  faire  marcher  aujourd'hny 
toutes  les  trouppes  à  leurs  postes,  les  munirions  estants  ordonn^l-es 
et  jû  en  chemin  aud.  effect  et  nous  prestz  à  monter  à  cheval.  Nous  ne 
sçavoiis  si  le  rintgrave  s'en  est  apperceu,  mais  plus  apparemment 
nous  croyons  que  Dieu  a  my  la  main  à  cest  affaire  et  que  sainct  Desie 
a  proléfçé  ses  reliques  et  son  abbaye  contre  les  barbares,  car  dez 
hier  les  [>lu\es  ont  esté  si  abondantes,  les  ruisseaux  desbordez  et  les 
campagnes  tellement  inondées  que  la  campagne  lie  Lure  est 
présentement  une  mer,  et,  si  led.  rintgrave  ne  se  fust  relire  dez  hier, 
il  luy  eust  esté  impossible  d'eschapper  ai^ourd*huy.  H  avoit  envoyé  un 
(?entilliomnie  à  Monlbéliard  pour  demander  du  canon  ;  nous  y  esines 
au  mesme  instant  passer  mons.  de  Moustier  pour  dhrertir  le  coup,  ce 
qu'il  a  fjiict,  et  hier  le  maistre  d'hostel  de  mess"  les  princes  et  le 
conseillier  Perdrix  nous  furent  treuver  de  la  part  du  conseil  pour  nous 
asseurer  qu'ilz  ne  fourniroient  aud.  rintgrave  ny  canons  ny  miinicioRS 
et  qu'ils  demeureroient  fidelz  à  l'Empereur  et  en  bonne  correspondance 
avec  reste  province. 

Monsieur  le  marquis  de  Varembon  fust  hier  aussy  nous  treuver,  qui 
est  plain  de  courage  et  de  volonté,  et  toute  ceste  frontière  nous  a 
importuné  de  nous  servir  d'eux  pour  secourir  ceste  pauvre  ville  de 
Lure,  que  Dieu  a  secouru  luy  mesme,  ayant  favorisé  mons.  le  baron 
(le  Vniigrenans  et  deux  ou  trois  centz  hommes  pour  le  plus  qu*il 
avoil,  les  bourgeois  compris,  à  se  deffendre  très  vaillanunent,  lad. 
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ville  ayant  esté  soudainement  investie  à  Toccasion  de  Tabsence  de 
mons.  le  dievalier  de  Montaiguz  et  de  six  viiiglz  mousquetaires 
choisis  qui  n'out  peu  y  rentrer.  Geste  petite  ville  est  la  première  qui 
a  faict  lever  le  siège  aux  Suédois  avec  une  poignée  de  Bourguignons. 
L'impacience  dud.  riut{prave  après  un  tel  affront  nous  le  ramènera 
plus  fort,  si  durant  le  peu  de  temps  que  nous  aurons  libre  nous  ne 
tâchons  de  nous  fortiflier  contre  luy  et  contre  ceux  qui  l'assistent. 
Nous  recevons  nouvelles  que  l'on  arme  de  tous  costelz  pour  la  Ligue 
hérétique,  jusques  aux  Bernois  et  Genevois,  et  que  monsieur  l*évesque 
de  Basie  espouvanté  s* est  my  soubz  la  protection  de  France.  Nous 
ferons  par  deçà  tout  ce  que  nous  sera  possible,  suppliantz  très 
humblement  VV.  SS.  qu'elles  ne  perdent  point  de  temps  et  demeurent 
asseurées  par  les  preuves  si  claires  que  nous  en  avons  que,  si  nous 
nous  aydons  autant  que  nous  pouvons,  Dieu  fera  le  surplus  et  donnera 
à  cognoistre  à  noz  voisins  que  nous  sommes  en  sa  protection.  Nous  le 
prions  qu'il  vous  conserve  en  heureuse  santé  aussy  long  temps  que 
nous  le  souhaittons  qui  sommes, 

Messeigneurs, 

De  VV.  SS. 

Très  humbles  et  obéissants  serviteurs 

G.  Watevile. 

J.   GiRARDOT   DE   NOSEROY. 

A  risle,  le  âO«  feb.  1633. 

(CoiTespoudance  du  parlement,  —  Arch.  du  Doubs,  B  150.  Liasse 
19,  pièce  118  de  l'ancien  classement.  — -  Original.) 

XXHI 

A    Monsieur    M'    le    docteur    Clerc,   mon    nepveu. 
A  Vesoul. 


Monsieur,  Gelte  commodité  m'a  donné 

l'occasion  de  vous  escrire  le  grand  danger  que  nous  avons  encouru 
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par  rinvasion  de  riMincmy,  de  la  venue  duquel  nous  fusnies  préadreiiis 
par  It;  moyen  du  serviteur  de  mon  heaufdz  le  docteur  Salmul  que 
nous  avions  envoyé  à  Belfort,  lequel  ayant  veu  l'ennemy  en  sortir 
avec  son  canon,  dont  il  avoil  six  pièces,  mais  non  pas  grosses,  et 
ayant  esté  informé  and.  Relfort  qu'il  s'en  veuoil  droictemenl  conliv 
celle  ville,  vient  dfvant  icelle  en  donner  advertissement  ;  ce  que 
nous  effroya  grandement,  car  cVsloil  à  la  minnict,  mais,  cxïmme 
l'ennemy  n'arriva  que  sur  les  neufz  ou  dix  heures  avant  midy.  Ton 
eut  moyen  de  se  prépartT  et  reprendre  courage  ;  tellement  qu#'  nous 
ne  fusmes  pa.s  surpris  à  Timporveu,  nonobstant  que  led.  eniiemy  s'»mi 
vient  d'une  furie  admirable  contre  une  porte  que  nous  appelions  du 
bas,  délascbant  une  gresie  de  mosquelades  et  arquebusades,  et 
découppant  le  premier  pont,  après  avoir  occupé  la  petite  maison  qui 
esloil  à  rentrée,  et  criant  desjù  :  Ville  gagnée!  Mais  nos  bourgeois  H 
les  soldai/  piélons  en  nombre  de  cent  ou  six  vingt  pour  le  plus,  car 
b's  autres  esloienl  allez  aillieurs,  firent  de  telles  et  fi-équeules 
«lescharges  sans  aucunement  cesser  dez  les  unze  heures  jusqnes  sur 
h'  tard  enire  qualti'e  ri  cinq,  qu'il  y  demeura  du  costé  dud.  ennemy 
un  grami  noml)re  de  tuez  et  blessez,  au  grand  regret  de  l'ennemy, 
lecpiel  dez  lors  m»  nous  osa  jamais  approcher  de  jour,  ains  nous 
venoil  lousjours  altacquer  de  nuict  et  ne  cessa  d'escarmoucher  \v 
dimanche  des  Brandons  quasi  tout  le  jour  et  la  nuict  ensuivant  ;  et 
celles  du  lundy,  mardy  et  mecrcdy  en  après  il  fit  faire  des  tranchées 
drvaiil  h's  (bîux  portes,  où  il  metloit  des  corps  de  garde,  et  fit  amas 
(!•'  grand  nombre  de  fagolz  pour  ejnplir  nos  fossés  et  donner  l'esca- 
lade ou  pélard,  de  façon  que  toute  la  nuict  du  mecredy  jour  dcb 
(lendies  il  si;  fil  un  long  combat  pour  l'empescher,  et  atin  de  mieux 
voir  cl  recognoislre  ses  approches  nous  avions  des  rouctons  de  poix 
avpc  eslonppes,  qui  eslans  allumes  clairoient  quelque  temps.  JiCd. 
ennemy  fit  pour  lors  ses  plus*  grands  et  derniers  effortz,  car  les  deux 
nuictés  ensuivantes  il  ne  se  remua  point  et  le  samedy  au  matin  il 
s'eii  alla,  laissiint  encor  beaucoup  d'armes  et  bagages  sur  la  place  où 
il  s'esloil  campé.  Noslre  arlillerie,  qui  jouoit  dez  l'abbaye,  luy  tua  de 
braves  gens,  r[  y  a  niorl  très  grand  nombre  de  ses  soldatz,  dont  je 
ne  suis  asseuré  du  nombr»'.  11  s'en  est  allé  fort  despité  et  estoit  son 
inlrnlion  de  nous  faire  tous  meltre  à  feug  et  sang.  Le  lundy,  il  avoit 
eiivo\é  Vf  rs  nous  un  cavalier,  qui,  venant  de  la  pîirt   dud.  ringrave. 


.•-<v^'     .'.^^< 
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nous  loua  premièrement  de  nous  estre  si  bien  deffenduz,  mais  il  dit 
que  son  maistre  nous  admonestoit  de  ne  nous  opiniâtrer,  ains  nous 
rendre,  et  qu'il  nous  Iraicteroit  fort  favorablement,  mais  on  luy  fit 
responce  que  Ton  se  vouloil  deffendre  jusque?  à  rextréniilé  ;  et 
cependant  led.  cavalier  fit  des  protestations  de  la  part  de  sond. 
maistre  qu'il  se  deschargooit  du  malheur*  qui  nous  arriveroit  et  du 
sang  qui  seroit  espanclié.  Mais  Dieu  par  sa  saincte  miséricorde  a 
renversé  ses  desseings,  car  personne  de  noz  gens  n'a  esté  tué,  mais 
bien  trois  ou  quatre  blessez.  Nous  devons  bien  rendre  grâces  à  Dieu, 
lequel  par  les  intercessions  de  sa  très  saiiicle  mère  et  du  bien  heureux 
S»  Desie  nostre  patron  nous  a  conservé  et  grj\'inlhy  do  rextrétnc 
malheur  qui  nous  menassoit.  \ous  avions  icy  quelques  bons  chefz  qui 
nous  ont  beaucoup  assistez,  mais  sur  tous  aultres  monsieur  le  baron 
de  Vaugrenans,  ([ui  mérite  une  incomparable  louange,  tant  pour  sa 
valeur  et  promptitude  que  pour  sa  pinidcnce  et  vigilance,  qui  a  gran- 
dement servy  à  la  conservation  de  reste  ville,  laquelle,  si  elle  fill  esté 
une  fois  prinse  par  led.  ringraviî,  je  tiens  que  vous  esliés  en  très 
grand  danger,  comme  j'en  ay  apprins  des  purlicularitez,  et  toutelTois 
nous  n'avons  heu  assistance  que  de  Dieu  et  des  soldatz  et  chefz  qui 
esloient  en  ce  lieu.  Surqnoy  je  vous  présente  et  à  tous  voz  gens  mes 
infinies  recommendations  et  demeure,  ...    . 


.IaCQLE   VlNOCllEV. 


Dez  Lure,  le  !22  feb.  1(i33. 


(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  H  150.  Liasse 
19,  pièce  120  de  l'ancien  classement.  -   Copie.) 

XXIV 

De  la  part  de  Sa  Majesté. 

(juérard  de  Joux,  dict  de  Wateville,  marquis  de  (ionflans,  mares- 
chal  de  camp  général  en  [iourgougne,  et  Jean  (iirardot  de  Noseroy, 
S"*  de  Heauchemin,  conseiller  de  S,  M.  «mi  la  coui'  souveraine  de  parle- 
ment à  Dole. 


/j.J 


Ctiascun  sçai!  avec  quetk;  justice  et  shwérilé  les  iniiiislres  rfe  8.  M. 
et  ses  sujects  et  vassaux  do  ce  peîs  se  scmt  comportés  «forsint  les 
guerres  présentes  d*Allemagm^  sans  s  estre  nieslés  des  aKiires  de  leurs 
voisins  catholiques,  Jnen  que  Taflection  qu'ilz  ont  au  serrice  de  Dieu 
et  de  Tauguste  maison  d*Austriclie  les  invita  à  leur  donner  secours. 
Ouoy  nonobstant  sont  enti^s  en  armes  en  ce  p^  dei  peu  de  joors 
en  çà  plusieurs  trouppes  Suédoises  et  Allemandes  sans  demander 
passage  et  ont  traitté  hostilement,  piflans  et  ruitians  phisiears  vifhiges 
avec  meurtres  et  inhumanités.  Ce  que  nous  ayant  occasionné  de 
passer  sur  les  lieux,  où  nous  avons  recouneu  la  vérité  desdites  entre- 
prises et  les  vestiges  desd.  désolations,  nous  avons  résolu  d*j  pourveoir 
pour  Fad venir,  attendant  Tordre  de  Sa  M.  pour  ce  qui  est  du  passé.. 
cl  y  faire  ce  que  des[>end  de  nostre  pouvoir  et  commission.  Et  affin 
que  de  nosire  part  aussi  ne  puisse  arriver  aucun  scyect  de  plaintes 
dedans  ny  dehoi*s  led.  peîs,  nous  interdisons  à  tous  nos  soldats  et 
ofliciers  de  quelque  qualité  qu*ilz  soient  de  sortir  hors  de  leurs 
quartiers  sans  nostre  expresse  pt^rmission  à  quelque  prétexte  que  ce 
soit  à  peine  d'estre  chastiés  au  corps  jusques  à  la  mort  inclosivement, 
se  quereller  ny  provoquer,  battre  leurs  hostes  ou  prendre  d*iceox 
aucune  chose  sans  payer,  à  la  mesme  peioe  de  chastiment  au  corps, 
comme  aussi  ne  tireront  coups  de  mosquets,  d'arquebuses  ou  pistolets 
dans  les  quartiers,  et  au  surplus  feront  leurs  debvoirs  chascun  endroit 
soy.  Et  quant  aux  paysans  de  ceste  frontière,  nous  leur  ordonnons, 
conformément  aux  édits  de  Sa  M.  publiés  et  renouvelles,  de  tenir 
sentinelles  en  leurs  clochei^,  barricader  les  advenues  de  leurs  villages 
ensemble  les  passages  principaux,  et  arrester  tous  estrangers  qu*ilx 
trouveront  en  armes  jusques  à  ce  qu*ilz  nous  ayent  adrerty.  Et  au 
cas  que  lesd.  estrangers  se  mettroient  en  deffence,  ilz  les  saisiront  vifs 
ou  morts,  s'ils  sont  les  plus  forts,  choisissans  aud.  effect  capitaines 
gens  expérimentés  pour  leur  commander,  qui  nous  viendront  trouver 
dans  deux  jours  et  prendront  de  nous  ordres  plus  particuliers.  Et  au 
cas  ilz  n'en  pourroient  rencontrer,  nous  les  en  pourveoirons,  comme 
pareillement  au  cas  quilz  se  trouveront  foibles,  nous  leiu*  donnerons 
assistance  telle  que  la  main  de  Sa  M.  demeurera  la  plus  forte, 
interdisans  à  tous  lesd.  paysans  de  se  treuver  armés  dans  les  bois 
ny  ailliours  hors  de  la  présence  de  leursd.  capitaines  ou  par  leur  ordre 


'    ./!*  ^ 


à  la  peine  susd.  de  chasliment  au  corps  inclusivement  selon  l'exi- 
gence du  cas. 

Faict  à  Roncliampz,  le  vingt  sixième  de  febvrier  mil  six  centz  trente 

trois. 

G.  VVatevile. 

J.   GlRARDOT  DE  NOSEROV. 

(Corre^pondatice  du  parlement,  —  Arch.  du  Doubs,  B  ioO.  Liasse 
19,  pièce  ii5  de  Tancien  classement.  —  Original.) 

XXV 

[Au  marquis  de  Gonflans.] 

Monsieur, 

Je  ne  doulùe  point  que  n*ayez  heu  part  de  ce  que  [dez]  mon  aiTivée 
en  ces  contrées  j'escriptz  à  ohissieurs  les  Ëstatz  de  la  Franche>-(]omlé 
de  Kourgongne  touchant  mon  intention  et  jusques  où  la  poursuitte 
des  ennemyz  déclarez  de  la  coronne  de  Suède  et  de  ses  alliez  s*en- 
tendoit,  comme  aussy  de  Tasseurance  qu'il  pleut  à  messieurs  les 
archevcsque  de  Besançon  et  gens  tenant  la  cour  de  parlement  à  Dole 
me  donner  sur  ceste  déchiration-là.  Et  combien  que  j*ayc  heu  advis 
ces  jours  passez  que  vous  vous  advanciez,  monsieur,  avec  certain 
nombre  de  gens,  tant  de  pied  qu'à  cheval,  vers  mes  quartiers  et  gar- 
nisons, je  n'ay  voulu  pourtant  rien  mouvoir,  me  fiant  sur  lesd. 
asseurances.  Toutesfois  le  bruict  courant  entre  les  gens  de  voslre 
miiice  mesmes  que  vous  en  vouliés  à  Belfort,  j'ay  treuvé  estre  de 
mon  debvoir  de  m'asseurer  de  vostre  résolution,  à  sçavoif'  si, 
nonobstant  les  déclarations  susmentionnées  faictes  d'une  et  d'autre 
part,  j'aurois  à  attendre  de  vous  quelque  acte  d'hostilité.  J'espère  que 
voslre  générosité  ne  me  voudroit  rien  céler  en  cela,  comme  je  feray 
aussy  de  ma  part,  puisque  je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  serviteur 

Rheingrave. 
A  Ruffach,  ce  17  febr.  1633. 

(Correspondance  dti  parlemeiiî .  —  Arch.  du  Doubs,  H  J50.  Liasse 
10,  pièce  173  de  Tancien  classemeul.  —  Copie.» 
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XXVI 
|Au  rhingrave.] 

.Monsieur, 

Vostre  entrée  en  armes  «lans  ce  pays  el  le  siège  posé  devant  une 
place  enclavée  dans  irelluy  souhz  la  protection  de  Sa  Majesté  avec  les 
actes  d'hostilité  commis  par  voz  soldatz  sur  les  subjectz  d^iceile  nous 
ont  donné  assez  d'occasion  de  croire  une  rupture  de  vostre  part,  sur 
les  nouvelles  de  laquelle  je  pouvois  me  servir  de  mes  trouppes  durant 
vostre  logement  au  Magny  et  en  vostre  retraicte  combattue  par  les 
eaux  e!  le  temps  contraire  ;  je  me  suis  contante  que  Tune  de  mes 
garnisons  ave  arresté  aucuns  de  voz  fourrageurs  et  de  vous  suyvre 
lentement  avec  quelques  trouppes  jusques  à  la  frontière,  où  durant 
(juatre  jours  que  j'y  ay  demeuré,  voz  gens  n\iyantz  rieii  entrepry  de 
nouveau,  toute  la  noblesse  et  gendarmerie  vieille  et  nouvelle  de  ce 
pays,  qui  commençoit  de  marcher  à  la  place  d*armes,  a  esté  contre- 
mandée  et  moy  j'ay  remy  les  trouppes  qui  nraccompagnoient  en  leurs 
garnisons,  sans  permettre  qu'aucun  soit  entré  dans  l'Alsace,  ny 
mesmes  à  Champagney  et  Passavant,  terre  de  Lure,  d'où  vous  pouvez 
cognoistre  mes  intentions.  Et  pour  vous  parler  avec  la  frandiise  que 
vous  désirez  de  moy,  bien  que  je  ne  sçache  pas  quel  commandement 
je  pourrois  avoir  cy  après  de  Sa  Majesté,  si  puis  je  vous  asseurer  que 
mon  intention  et  celle  de  Messieurs  qui  ont  le  gouvernement  en  main 
n'est  autre  que  de  conserver  ce  païs  et  les  places  enclavées  en  icelluy, 
lez  ayant  dez  mon  départ  de  llonchampz  supplié  de  pardonner  aux 
prisonniers  que  je  tiens  affin  de  vous  tesmoigner  en  cesl  endroit 
conmie  en  toutes  mes  autres  actions  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

^'ostre  très  humble  serviteur 

[G.    DE  JOULX,    DICT  DE  WaTEVILE.J 
A  Longevelle,  le  ic  de  mars  1033. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  D  151.  Liasse 
il>,  pièce  173  (le  l'ancien  classement.  —  Copie.) 


XWII 

Relation  de  Rodolphe  Élion,  curé  de  Lure. 

Aiino  Doiuiui  1033  :  l'i*))s  nolCorUMisis  cum  castello  cnpta  fuit  ipso  die 
li'iutii  Kegiim  0  jaiiiutrti  a  Ilingravio,  duce  Suedorum,  qui  intra  duos 
menses  totaiii  cîppil  vi  vastavit  Alsatiam,  sino  ulla  fere  resislentia, 
fxcepta  urbp  de  Henfeld  qua»  per  iiovein  seplimaiiar.  impekini  el 
obsidionrm  dicti  Hingravii  sustinuit,  tandem  per  honeslam  romposi- 
lioneni  reddila  ipso  Saiicli  Martini  die  arino  U'o^  iiovembris  1i.  Tan- 
dem dictus  Hingravius  cum  duobus  millibus  soxcentis  equilibus 
cieteris  et  pedibus,  sicut  a  fide  dignis  presenlibus  percepimus,  ad  nos 
Lulrani  venit  ejunque  obsedil  13  feJïruarii  1()33,  die  dominica,  qua* 
fuit  prima  dominica  quacbagesima»,  hora  H  ante  meridiem.  Pernoc- 
tavil  cum  suis,  nobis  nescientibus,  in  pago  de  Cbampaigne,  de  cujus 
tameii  adventu  ipsa  (Jominica  nocte  3^  bora  post  mediain  noctem 
monuit  nos  juvenis  quidam  18  annorum,  famulus  D.  Sabnut  Helfor- 
tensis  j.  u.  doctoris,  missus  a  R.  Patribus  (lapucinis  Belfortensibus 
pridie  a  sero  per  divinam  provicbMitiam,  «pue  manifeste  apparuit 
nosque  liberavit  precibus  \\.  Mariît»  Virginis  et  S.  Deicob  Palroni 
nostri  S.  et  Martini  ut  pie  credinms.  Luira  die  scibcet  sabbati  ail 
noctem  viMierat  generosus  baro  de  Vaugrenans,  capitaneus  CiEsarea3 
Majestatis,  liurgundus,  qui  cum  ipiadraginta  equitibus  et  cenlum 
militibus  Helveliis,  duce  Domino  ValHi,  et  sexaginta  circiter  civibus 
Lutrensibus,  omnem  moverunt  lapidem  omnes,  qui,  inquam,  omnem 
induslriam  miHtarem  adbibuit  cum  suis  et  obsidionem  sustinuit  per 
septem  dies,  ita  ut  coaetus  fuerit  diclus  Hingravius  a  Lutra  recedere 
die  sabbati  lOfebruarii,  centum  et  ((uadraginla  circiter  ex  suis  occisis 
bonbardis  ante  Lutram,  inter  (pios  fuit  generalis  afTinis  JuHus  dicti 
Ibngravii  suorum  equitum,  qnem  in  lU)ye  occisum  secum  iterumduxit 
Belfortum  sepelienduin,  ultra  ut  procerlo  dictum  est  (bnentos  mibtes 
(jui  uocte  aufugeranl  ab  ipso  ;  nulbis  Lutra^  mib's  fuit  occisus  per  Dei 
graliam  ;  très  tantum  super  muros  lîesi  bonbardis  fuerunt,  me 
présente    in    monasterio    tolo    obsidionis    tempore,    sobis    enim    ex 
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sacerdotibus   remanseram  in  urbe   Lutrensi   cuiu    Reverendo  palif 
Ciapucino  Chrislophoro. 

Ipso  die  obsidionis  sol  us  ex  tribus  sepelivi  iii  monasterio  Lutrensi 
H.  D.  Philiberlum  de  Cleron  religiosum  majorem  priorem  S.  DeicoH 
qui  fueral  Lutrœ  D.  religiosus  per  quinquaginta  septein  annos 

{Registre  des  naissances  de  1630  à  1681.  —  Arch.  de  Lure.  GG  8.) 


XXVIII 

A  Monsieur  Monsieur  le   bally  de  Luxeul,    mon 
nepveur.  Autt.  Luxeul. 

Monsieur  mon  nepveur, 

Je  ne  reçois  guaires  de  voz  lettres  uy  vous  guaires  de  miennes. 
I/es  ruines  et  misères  qui  nous  talonnent  de  jour  à  aultre  et  les 
incomrooditez,  peinues  et  travaulx  journaliers  qui  me  tourmeat 
m'ostent  quelques  fois  une  partie  de  mon  jugement.  Ce  pendant  la 
soldatesque  qui  est  par  deçà  s'estanl  tousjours  multipliée  et  par  consé- 
quent les  munitions,  cliarges  et  provisions  ayants  dehui  s*accroistre. 
Ton  est  quasi  du  tout  espuysé  de  toutes  choses,  et  ne  sçaTons  asseu- 
renient  quand  la  fin  se  fera  par  la  sortie  des  soldats,  car  tant  de  fois 
Ton  nous  a  donné  des  appelourdes  sur  tel  suject  que  nous  ne  pooToas 
jilus  aiTcster  à  ce  qu'on  nous  en  dict.  Monsieur  le  marquis  de  Bade 
est  îu'rivé  icy  pays  trois  jours  avec  trois  cens  candliers  bien  lestes  : 
il  se  fasche  de  ce  que  Ton  ne  marche  pas  en  campagne  et  dict  que,  si 
cela  n'amve  bien  tosl,  il  s'en  yra  avec  ses  trouppes.  Monsieur  le 
général  est  allé  à  Besançon  ;  Ton  Tattendoit  hier  au  soir,  mais  il  n'est 
pas  encoires  de  retour.  M^  le  coulonnel  Goets  arriva  icy  avant  liier  des 
llrisach  et  est  encoires  icy.  Tout  est  disposé  à  la  sbrtie  des  soldats, 
mais  elle  nous  est  incx)ngneue,  et  si  ne  sçavons  où  l'armée  tirera 
(l'ung  )>reniicr  abbord.  L'on  confirme  tousjours  les  énormes  blessures 
(lu  riiigiaf,  mais  Ton  n'a  point  de  nouvelles  de  son  portement.  Le: 
houppes  (lu  Hoy  d'Espaigne  levées  au  duché  de  Milan  passent,  à  c 
cpraulcuns  des  gens  dud.  s»"  Goeti  dient,  par  la  Veltcline.  L'on  es 
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asseuré  que  Tennemy  est  bien  foible  de  gens  en  TAlsace  et  que  pour 
ce  elle  seroit  facile  à  reprendre.  Je  vous  prie  envoyer  les  cy  joinctes  à 
Remiremont  à  monsieur  nostre  administratem*,  qu'il  y  a  jà  (;uclques 
jours  qu'elles  sont  escriptes.  Je  tous  présente  mes  recommandations 
et  h  tons  nos  gentz,  et  suys 

Vostre  affectionné  oncle  et  serviteur 

Jacqle  Vinochey. 

Dez  Lure,  12  apvril  1633. 

(Correspondance  du  parlement,  —  Arch.  du  Doubs,  R  15â.  Ijasse 
19,  pièce  S35  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 

XXIX 
[Au  lieutenant  d'Amont.  | 

Monsieur  mon  cousin, 

Je  passay  hier  u  Lure  pour  sçavoir  quelle  route  ces  4(W)  chevaux 
avoient  pris,  et  sur  Tadvis  que  j*eu  qu'ils  tiroieiit  à  S.  (jcrmaiu  je  les 
y  soÎTis,  où  j'apprins  qu*il  prenoient  le  chemin  dr  Lorrainiic  et  qu'en 
passant  ils  avoient  volé  â  chevaux  à  Marquis  après  i  avoir  bien 
liastonné.  Ce  qui  me  lit  retorncr  à  Lure  et  voir  In  maistre  bourgeois 
qui  venott  de  recevoir  nouvelles  de  BelfoH;  desquelles  je  vous  ress4M*- 
viray,  si  je  vous  avois  déclaré  quelques  particularilés  de  ces  soldats, 
lesquels,  passans  dez  Faulcongnej  à  Lure,  eurent  à  reiuoritro  Sa 
grosse  Grâce,  laquelle  estant  surprinse  leurs  offrit  lahbaye  et  Lure  et 
tout  ce  qui  en  deppendoit,  et  envoya  à  ce  sujet  le  s»"  d(^  Passavant  avec 
ceste  cavalerie,  laquelle,  estant  arrivé  à  Lure,  trouva  les  portes 
fennées  et  les  bourgeois  en  armes.  Le  commissaire,  le  s»*  de  Passa- 
vant et  le  lieutenant  du  comte  Claude  de  Nassau,  luy  n'y  estant, 
s  adTancent  et  demandent  l'entrée,  laquelle  leur  est  refusée  pour  ne 
pouvoir  monstrer  aucun  ordre.  Bien  permit  on  l'entrée  aux  trois  que 
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dessus,  qui  fureni  cmidiiils  à  I'abbay<s  où  furent  maiHlc/  le  maisln» 
bour^pnis  et  i  ou  T)  des  principaux,  ausquels  le  s»"  de  Passavant  ayant 
déclaré  l'inlenlion  de  Sa  Grâce  et  le  commandement  de  les  lojjer, 
comme  on  faisoit  les  billets,  le  peuple  se  mit  en  «irmes  (poin*  avoir 
recognu  plusieurs  Suédois  qui  avoient  esté  avec  le  rhingraff  au  siège 
de  Lure)  et  dit  qu'il  ne  leur  permettra  point  l'entrée,  qu'on  ne  sçait 
quelle  gens  c'est  ny  à  qui.  Et,  nonobstant  toutes  les  menaces  des 
autres,  mesme  de  brusler  les  bleds,  et  qu'ils  en  feroienl  advancer 
d'autri^s  avec  armes  pour  prendre  la  ville,  ils  furent  contraint  se  loger 
à  Vouenans  et  au  Magny,  la  ville  leur  donnant  pain,  chair  et  avoine, 
mais  point  de  vin,  le  commissaire  et  le  lieutenant  coronel  estant 
demeuré  à  la  ville  pour  remonstrer  que,  si  on  leur  permeltoit  l'entrée, 
ils  feroient  des  courses  à  Montbéliard  et  appoi'teroient  le  butin  à 
Lure,  laquelle  ils  enricbiroient.  Ce  qu'entendu  par  le  mîiistre  bour- 
geois avec  les  discours  d'un  principaux  (que,  s'ils  pouvoient  entrer, 
ils  se  feroient  payer  de  unze  mois  de  gages  que  l'Empereur  leurs 
devoit),  il  prit  de  nouveau  résolution  avec  le  conseil  de  ne  les  laisser 
entrer.  O  qui  fit  résouidre  ceste  cavalerie  mardy  à  soir  de  sortir  cl  t 
heures  après  minuict  se  rendre  contre  Lure,  ce  qui  meil  la  bourgeoisie 
en  graïide  appréhension,  crainte  de  trahison  et  surprinse.  Le  jour 
arrivé,  ils  passèrent  à  la  porte  joignante  à  l'abbaye  et  y  ayant  demeuré 
2  heures  tirèrent  à  Faulcongney  et  delà  à  Arche.  Le  lient,  coronel 
déclara  au  maistre  boiu'geois  qu'il  s'alloit  avec  ses  trouppes  offrir  au 
duc  de  Lorrainne,  si  le  comte  de  Salme  ne  les  vouloit,  ou  à  l'Infante. 
Voilà  les  raisons  qui  ont  meu  ceux  de  Lure  à  ne  leurs  donner  entrée. 
Quant  aux  nouvelles  vous  sçaurez  que  Brissac  par  la  trahison  d'un  des 
gouverneurs  a  manqué  d'estre  prinse  ;  il  est  pris  et  500  de  l'enuemy 
tuez,  et  plusieurs  chariots  de  blessez  ont  esté  menez  à  Anxée.  Rinfeld 
n'est  assiégé.  Si  est  bien  II;«guenau  ;  le  duc  de  Lorrainne  y  va  au 
secours  avec  8f)()0  hommes  de  pied  et  1500  chevaux.  Il  y  a  535 
hommes  de  garnison  à  Belforl.  Chamaret  a  esté  conduit  prisonnier  à 
t'.olmar.  ïnMite  cavaliers  de  Strasbourg  recueillent  Timposl  et  ont 
gisté  à  Moissevau  et  emportent  bien  30000  tallers. 

J'oubliois  vous  dii'e  que  le  capitainnc  Besançon  ayant  menacé  ceux 
de  Lure  que,  puiscjuil  n'avoienl  voulu  admettre  reste  cavalerie,  eux, 
leurs  enfens  et  les  eiifens  de  leurs  enfens  s'en  lepenliroient,  il 
manqua  d'cslre  lnpidé  et   tué  par  les  femmes  qui  s'estoienl  armez. 
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sans  quelques  particuliers    Si  j'apprens  autre  nouvelles,  je  vous  en 
feray  part,  estant, 

Monsieur  mon  cousin, 

Vostre  très  humble  et  très  [affectionné  servitein- 
et  cousin] 

Cl.  Fr.  [Demongenet.] 
De  Vy  lez  Lure,  ce  13  juillet  1633. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  R  15().  Liasse 
19,  pièce  386  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 


XXX 


A   Messieurs   Messieurs   les   officiers  d'Amont.   A 

Vesoul. 

Messieurs, 

Hier  au  soir  sur  la  nnicl  estans  arrivez  en  ce  lieu  de  Vy  lez  Luri\ 
nous  treuvasmes  les  habilans  tout  esfrayez  parce  (|u'ilz  croyoieni  i|Ui' 
les  troupes  de  cavalerie  qui  estoient  logées  an  Magnyvernav  ol 
Vounans  estoient  vrayment  des  gens  du  rbingrave,  de  tant  nii-i^nic 
(juc  plusieurs  particuliers  dud.  Magny  et  de  Vy  ain'oient  recoi^iirii 
plusieurs  soblatz  parmy  lesd.  troupes  qui  avoieiit  jà  esté  aver  li-s 
premiers  (jui  assiégèrent  Lure;  parUculièremoiil  le  neveu  du  sifur 
curé  de  Vy  en  remarqua  un  le  jourd'bier  enlre  sept  qui  ftirent  aud. 
village,  lesquels  y  beurent  seulement  une  pinte  de  vin,  à  quoy  ïh 
employèrent  plus  d'une  heure,  et  sembloit  à  veoir  leurs  déporlemeiis. 
qu'ilz  n'estoient  là  venu  que  pour  espier,  d'autant  (pi'iiz  regardoirut 
tantost  une  maison,  lanlost  une  autre,  se  promenans  par  led.  lieu,  si 
que  les  habitans,  par  l'advis  et  solicilations  du  s^  docteur  Pulit/, 
résoluren!  de  faire  garde  toute  la  nuic!  sur  les  advenues  du  villa^^-  cl 
de  commander  de   chasque    maison    un    honmie    à    cest    effed.    Te 
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qu'ayans  jugé  fort  à  propos  et  très  nécessaire  nous  fismcs  barricader 
losd.  advenues  avec  des  chariotz  eschelez,  et  en  chaciuie  fismes 
dresser  un  corps  de  garde,  et  un  au  fourg,  avec  quatre  sentineUes  au 
cloché  et  [autres]  es  lieux  et  passages  importans,  ayans  préalablement 
fait  passer  en  monstre  tous  lesd.  habitans  et  visité  leurs  armes  et 
munition.  Et  comme  quasi  à  mesme  temps  deux  particuliers  babitans 
de  Vounans  estans  arrivez  aud.  Vy  assèurérent  que  tous  les  soldalz 
qui  esloient  logez  en  leur  village  «voient  prins  l'espouvente  et 
s'esloient  tous  relirez  aud.  Magnyvernay  pour  se  joindre  avec  les 
autres,  nous  fisnies  passer  environ  la  minuict  ou  une  beure  proche 
led.  Magny  un  nommé  Jean  Boilley  dud.  Vy,  pescheur,  avec  un  sien 
compagnon  pour  recognoistre  lesd.  troupes,  leurs  déportemens  et  le 
nombre  qu'ilz  pouvoient  estre  ;  lesquels  à  ce  matin  environ  nne  heun» 
et  domyc  de  jour  estans  retornez  nous  ont  asseuré  que  toutes  lesd. 
troupes  avoient  vuidé  et  quicté  led.  Magny,  où  ilz  avoient  encore 
laissé  les  feugs  allumez  au  devant  des  maisons,  selon  qu'ils  lont 
remarqué  par  ce  qu*ilz  ont  visité  le  long  et  travers  dud.  village,  et 
que  lesd.  troupes  avoient  passé  le  pont  de  TOignon  pour  tirer  ou 
contre  Ronchamp  ou  contre  Roye.  Ce  que  nous  a  occasionné  et  fait 
résoudre  de  passer  jusques  à  Lure  et  plus  avant,  s*il  est  nécessaire, 
affin  que  nous  puissions  vous  informer  plus  asseurément  de  la  route 
qu'elles  ont  prins,  et  d' ailleurs  pour  sçavoir  à  la  vérité  quelles  gens 
ilz  sont,  et  le  nombre,  encore  que  nous  ayons  apprins  qa*ilz  estoient 
jdus  de  cinq  cens.  De  plus  nous  avons  sceu  dud.  s»"  Paioz  que  lesd. 
troupes  la  nuict  du  dimanche  tesmoignérent  qu*ilz  se  [gardoient,]  parce 
que  leurs  chevaux  demeurèrent  toute  la  nuict  sellés  et  les  pistolets 
hnudez  et  amorcez  à  Tarson  de  la  selle,  et  firent  faire  la  patrouille  par 
cinquante  chevaux  qui  rodoienl  sur  les  limites  de  ce  pays  et  jusques 
auprès  du  bois  dud.  Vy.  El  y  a  apparence  que  le  lendemain  encore  ilz 
auroient  redonblé  lad.  espouvente,  à  raison  que  led.  s^  Patoz  envoya 
aud.  Magny  un  mareschal  dud.  Vy,  qui  parle  allemand,  auquel  il 
donna  charge  de  faire  entendre  soubz  main  ausd.  troupes  que  l'on 
attendoit  mille  chevaux  et  deux  milles  hommes  de  pied  pour  border 
la  frontière  ;  et  asseure  led.  mareschal  que  la  pluspart  d'entre  enlx 
sont  Allemans  et  qu*il  n'a  peu  sçavoir  à  qui  ilz  estoient,  sinon  qu'au- 
cuns d'entre  eulx  lui  ont  dit  qu'ilz  venoient  d'autour  d'Aiguenaux  et 
avoient  passé  par  la  Lorrainne,  ayant  recogneu  de  grandes  contra- 
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riétez  en  leurs  discours.  Vous  aurez  toutes  nouvelles  asseurées  par  Ja 
première  voye,  et  ce  pendant  nous  nous  dirons, 

Messieurs, 

Voz  très  humbles  seniteurs 

Cl.  Fr.  Demongenet.    Jean  KhANijoi^. 

A  Vy  lez  Lure,  le  13  juillet  1633. 

(Corre$pondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Douhs,  U  ITiH.  Liasse 
19,  pièce  386  de  Tancien  classement.  —  Original.) 


XXXI 

A  très  révérend  père  en  Dieu  mon  cousin  l'arche- 
vesque  de  Besançon,  et  noz  très  ehiers  et  bien 
amez  les  gens  tenans  la  cour  de  parlement  du 
Roy  à  Dole. 

Isabel  Clara  Eugenia  par  la  grâce  de  Dieu  inijuite  d'Espîij^'rh\  i  tr. 

Très  révérend  père  en  Dieu,  mon  cousin,  très  cliiers  el  bivn  umv/.. 
Nous  avons  veu  la  letlre  que  vous  nous  avez  escripl  U^  19*^  du  iïkiïs 
passé,  ensemble  les  propositions  y  joinctes  qui  vous  ont  thli*  frtii'tt's 
par  les  dépuiez  de  la  ville  de  Lure  sur  le  subjecl  du  soi  tniis  qu  jI/ 
demandent,  et  pour  response  vous  dirons  que  vous  procurii/  d  i^nfir- 
tenir  ceulx  de  lad.  ville  de  Lure  par  les  meilleurs  term»'s  ri  moyi^is 
que  vous  pourrez  jusques  à  la  venue  du  ducq  de  Feria  ru  Alsm\ 
d'aultant  qu'il  ne  peult  tardei'  longtemps  d'y  arriver.  Et  fois  se  pourin 
trailter  avec  luy  de  donner  à  lad.  ville  toute  l'ayde  qu1l  >r  pourrn. 
Atant,  très  révérend  père  en  Dieu,  mon  cousin,  très  cliins  <i  hjrit 
amez"  Nostre  S>*  vous  ayt  en  sa  s»»?  garde.  De  Bruxelles,  le  ir»  d'jniij-sl 
1633.  Ro.  vt. 

A.    ISABEI.. 

Verueykkn 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Douhs,  \\  l^s.  I  ii^^r 
27,  pièce  80  de  l'ancien  classement.  —  (higinal.i 
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XXXlï 


A  Messieurs  Messieurs  les  mayre,  gens  de  Justice* 
manans  et  h^bitans  de  la  ville  de  Lure. 

Messieurs, 

Ayant  heu  îidvis  qiio  li'S  SucmIoïs  nvoiont  luni  quelque  advanlage  sur 
les  trouppes  de  TRuipereur  qui  pourroit  causer  quelque  suliject  ausd. 
Suédois  de  vous  presser,  eVst  pourquoy  eslanl  icy  pour  commander 
à  rarniée  du  Hoy  comme  maresclial  de;  camp  de  ses  armées,  je  vous 
offre  sa  proleeliou  avec  toute  la  liberté  que  vous  avés  accoustutné 
d'avoir  et  si  vous  désirés  quelcung  de  la  part  du  Roy  pour  yostre  sau- 
vegarde que  les  Suédois  irozeroil  jamais  entreprendre,  je  vous  en 
donneray  telle  que  vous  treuverés  bons  pour  vostre  conservation. 
Vous  coiisidérerés  l'avantage  que  je  vous  offre  et  me  ferés  sçavoir 
vostre  volonté,  on  je  vous  lesmoigneray  avec  passion  toute  sorte  de 
bonne  volonté,  estant  connue  je  désire  estre, 

Messieurs, 

N'ostre  très  bumble  serviteur 

Hepblrne. 

A  lU'miremont,  ce  I  i  mars  \(VM. 

{(Mirespondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  B  IG9.  Liasse 
"21,  pièce  87  de  l'ancien  classement.  —  Copie.) 

XXXIIl 

A  Messieurs  Messieurs  les  lieutenant  et  fiscaux  du 
baylliage  d'Amont.  A  Vesoul. 

Messieni's, 

l'oni"  resservir  VV.  SS.  de  ce  qu'elles  désirent  sçavoir  de  ce  voysi- 
naj^e,  je  leiir>  diray  que  les  troupes  du  duc  de  I-oreiue  battues  par 
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le  rhittgravc  commeiicèrenl  à  descendre  en  nostre  lieu  et  anv  envi- 
rons liuuiy,  mardy  et  mecredi  passés,  où  elles  ont  payé  ci^  i|uVll»*i> 
ont  despensé  (au  moiDgs  en  nostre  lieu),  rar  d'aucuns  veuillenl  din' 
qu'aux  villages  d'Allevans,  Arpenans  et  autres  plusieurs  saui  sohh 
sans  payer,  au  grand  inléresl  de  leurs  hostes  ;  et  le  lundy  ;i[itv>  si* 
présenta  la  première  trompette  du  Roy  de  France  devant  lu  vilh'  de 
I.ure  pour  la  sommer  de  se  rendre  soubs  la  protection  diïd.  Hoy. 
Surquoy  il  y  heust  dans  la  ville  divei'sité  d'opinions,  car  les  ImurjroofH; 
se  treuvèrenl  contents  de  faire  le  bon  plaisir  du  Hoy,  mais  U-y^  sulilats 
de  garnison  n'y  ont  voulu  condescendre  et  ont  faict  response  {|u'ilz  ne 
ne  pouvoienl  rien  faire  sans  Tadvis  de  l'Empereur  et  Sa  (îrAci^  r?ïdini- 
nistrateur  de  Lure,  leurs  maistres,  ayant  ainsi  renvoyé  lad.  inmipellr 
qui  depuis  est  retournée  le  vendredy  et  le  samedy  subséquiïtif,  sans 
avoir  heu  autre  response,  sinon  que  Ton  a  résolu  de  se  delîi'ndn^  vf 
qu'il  n'y  deusse  plus  retorner,  si  bien  qu'elle  ne  fnst  plnstot  sim  lye  dr 
la  ville,  qu'environ  deux  heures  après,  qu'esloil  sur  bs  tr^^i^  après 
mydy,  arrivèrent  trois  ou  qualres  compaj^nies  d»»  chevnuv,  l'uni* 
desquelles  se  resera  au  Megny-V'ernoy  et  les  autres  demeumitMil  aiiA 
environs  di*  la  ville,  jnsques  à  la  nuict  tjue  presque  toutes  se  rt-ri- 
rarent  et  allèrent  loger  à  Frotey  \es  Lure,  sauf  quelcpies  uns  qui  nul 
veillé  autour  des  murailles;  et,  ainsi  que  la  nuict  arrivant  Ifs  bnur- 
geois  firent  sortir  quelques  uns  des  leuis,  qui  ont  bruslé  leur  mêlnirie, 
qu'il/  appellent  leur  mellignerie,  les  einienns  les  ont  surpris,  al  i|n*îi 
peine  ont  ilz  heu  temps  de  rentrer.  El  aujourd'huy  environ  lii-ures  ilr* 
huict  lesd.  soldats  se  sont  retirés  et  ont  pris  roule  du  i  n>ir  du 
Megny  d'Annigon.  H  est  fort  à  doubler  si  ce  sonl  genlz  du  rhin^i^ive, 
ou  François  de  la  garnison  de  Monlbéliard.  Tant  y  a  (\u\\/  md 
faict  plusieurs  actes  d'hostilité,  mesnies  ont  pris  à  rançon  If  curé  di^ 
Ronchantz  et  faict  aux  villages  de  Homgougne  plusieurs  pilbMii',"i, 
comme  VV.  SS.  le  liront  par  celle  du  curé  de  MoHaiis,  auqtnd  imuê 
avons  envoyé  homme  exprès  sur  la  réception  des  voslres.  ('(nu-  |i^ 
reste  j'ay  appris  d'un  prisonnier  passant  qui  leur  venoil  d'e^'happei' 
el  qui  estoit  encor  trempé  jus(|ues  aux  aisselles,  disant  s'eshr  Muné 
par  les  eaux,  qu'il  les  avoit  laissé  à  Hocbans  eslani  en  nombi  •'  d*iMn  i^ 
ron  quatorze  cents  pour  venir  devant  Lure.  Si   ain^i   va,   ilz   iH'  mmiI 
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nieshuy  giirrcs  loing  de  nous.  Si  tosi  que  jVn  auray  appris  nouvelles, 
j'en  resserviray  VV.  SS.  en  ia  qualité  que  j'ay  d'estre. 

Messieurs, 

Vosire  très  Imnible  et  très  obéissant  serviteur 

S.  Bernardet,  prehslre  curé  à  Vy  les  I.ure. 

A  Vy  les  Lure,  ce  19<?  mars  10ÎU. 

Vostre  archer  qui  a  esté  dans  Luro  pouiTa  suppléer  au  reste  des 
advertisscîmens  à  vous  donner. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  B  169.  Liasse 
:2I,  pièce  104  de  l'ancien  classement.  —  Original.} 

XXXIV 

A  Monseigneur  Monseigneur  Tillustrissime  et 
révérendissime  arehevesque  de  Besançon,  prince 
du  S'  Empire,  et  à  la  souveraine  cour,  commis 
au  gouvernement  de  Bourgougne. 

Mes  très  révérand  et  très  honorés  seigneurs, 

l'our  responces  à  celles  qu'il  a  pieu  à  VV.  SS.  de  m'escrirt»  du  18 
dn  com'aiit  ^qu'nii  archer  de  Vesoul  m'a  rendu  à  ce  malin  environ  les 
six  heures)  j<;  vous  diray  qu'incontinanl  je  suis  passé  au  logis  du 
sieur  adniiiiislraleur  île  Lure,  et  ayant  faict  entendre  à  son  secrélaii-e 
le  contenu  en  icelles  l'I  à  quelques  aullres  officiers  et  religieux,  et 
entre  aultres  au  s»  doyen  et  au  chastelain  de  Passavant,  îlz  se  sont 
ris  de  ma  commission  et  diet  quti  nous  craignions  en  ceste  proince 
le  ringrafï'e,  puisque  l'on  ne  parloil  par  la  lettre  de  donner  aulcuu 
secours  de  gens  de  guerre,  et  (jue  c'estoit  chose  asseurée  que  si  le 
ringraffe  entroit  dans  l.ure,  qu'ilz  esloient  asseurés  de  bonne  part 
qu'il  courroit  toute  ceste  province,  et  en  un  mol  que  monsieur 
radministrntour  ne  s'ohIigrToit  jamais  pour  des  munitions  et  que 
s'il  y  avoit    gens  (jui   s'y   voulussent  deffendre,  qu'ils  debvoient  eux 
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mesme  cherchtM'  des  vivres  et  ce  quy  leur  mm  i*iî  lUHrsMiire  ;  plii:> 
adjoutlaroiil  lesil.  qu'il  seroil  hors  de  temps  d'envoyer  rii's  vlvn^s  ïukL 
Lure  pour  la  guarnison  qui  y  esloil,  puisque  uiousiriir  ijidmiuislraleur 
avoil  deiuandé  dez  hier  à  soir  la  proleclion  du  lUn  île  l'ranto,  ipù  y 
dehvoit  entrer  aujourd'huy  par  le  fairl  du  coionul  Elliron  (Eseos^ois 
de  nation,  mais  qui  a  le  eornuKindeiuent  sur  les  gens  «lud.  Boy  d^ins 
ce  voisinage).  Je  leur  lis  entendre  comme  j'avoiiî  parlé  nu  recepveur 
de  nostre  abbaye,  qui  m'avoit  asscuré  qu'il  foniiroil  îiuUanl  de  gmîii 
(jue  l'on  vouidroit,  moyennant  une  descharge  par  la  voye  de  l'oMign- 
tion  requise  par  lad.  lettre,  et  que  j<;  Ireuverois  rharrestiers  eu  r<:sïi.' 
terre,  qui  pnulennnent  feroitîut  la  voitui'e  av<^(  ccmMty  îisMJur**  qui 
leur  seroil  donné.  Tout  cela  a  redoublé  leui'  risiét',  el,  nrayuni 
entretenu  de  la  sorte  plus  d'une  heure  sans  me  faire  avoir  audience 
de  S.  G.,  enfin  ((uelque  deux  heures  après  J\iy  priia  lemps  de  lu 
rencontrer  allant  à  l'ecclize,  et  lui  îiy  faict  leiluie  îiilï*inj;àfde  di-s 
ordres  qui  m'estoieni  donnés  si  favorables  à  la  deiïeiice  de  [awv.  M 
n'en  a  pas  faict  plus  d'eslat  <pu'  les  aultres,  (e^nmignaiil  peu  df 
ressentiment  de  telle  courloizie.  Voilà  ce  que  j'ay  peu  ué^nlîer  ,sur 
ces  propositions.  Je -n'en  atlendois  pas  moing,  rar  avaiK  la  dei^multt* 
arrivée  le  1^2  du  courant  proclu'  Wale ville,  j'fn*H  nihis  >rcvet  r[u'il/ 
avoient  desjà  délibéré  de  requérir  la  proteclion  ilu  l  laiif  ois  ;  depuis 
le  succès  l'a  faict  cognoistre  en  ce  ipie  avani  hit-r  il/  iléjîUt firent  de 
leurs  officiers  pour  parlemenler  avec  le«l.  Elbronl  il  s'enreriher  drs 
voyes  et  moyens  de  p.u'venir  à  lad.  proli'rlinn,  lequel  ijaî;oît 
auparavant  il  eusl  sonnné  la  ville  de  se  rendre  aud.  lîi>yi  fil  eti 
sorte  qu'il  les  lit  résouidre  à  demander  eux  niesnie  htiL  jiroti'clian  ; 
et  de  faict  (pi'ilz  y  voulurenl  hier  toute  à  la  niiirt  i-nvtivi'v  le  &'  di' 
Sieure,  qui  |Kir  mon  advis  ne  voulut  acceplir  fill'  i ojnuii^sitMK  et 
l'advisé  de  s'e4i  excuser  sur  le  subject  (jue  kd,  KHn'on  ej^toil  logé 
chez  monsieur  de  Melizé  son  malvenillanl  ;  qui  fu^l  cause  ipiVu 
sa  plac(.'  l'on  envoya  le  secrétaire  dud.  chaslr'laîii  île  l'assav*iîif»  tfUi 
n'est  encor  de  retour,  ny  un  homme  affidé  que  j  ay  envoyé  fonti'  Ui 
nuicl  pour  éventer  ce  quy  s'y  passera,  liieij  ^k'^}  }**  quliier  led. 
Elbrun  fit  venir  de  RemiremonI  iOO  mouscjiïairer^,  ijui  oui  couchés 
aud.  Melizé,  el  se  promettoil  d'entier  anjoui'd  huy  a  Lure*  ce  qut?  je 
ne  croy  sera  si  aysé,  puiscpie  le  ?,'  d'Ar^enleuil,  liurain,  y  e^i  aviu' 
quelques  300  honnnes  résoluz  de  s'y  delfendrc  eiivr  r?»  el  ctuifre  V^ut'-, 
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fnnt  SiiAilos  ijiie  François,  auUaiil  qu'il  aura  de  moyen  de  le  faire, 
aKeiidanl  ({uelqiie  secours.  Estant  à  ce  poiiicl  led.  secrétaire  est 
l'eloriié,  qui  a  rapporté  avoir  Ireuvé  led.  Elbron  à  S*  Germain  avec 
Ipsd.  iOO  nious(juataire  et  que  depuis  leur  arrivée  là  les  Suèdes  en 
nombre  de  quelque  300  chevaux  (qui  dez  hier  matin  tenoient  conmie 
honrlé  led.  Lure)  s'estoîenl  retirés  contre  lîelfort  qui  tient  bon,  et  se 
dellViid  le  s""  de  S'  I>almont  (qui  y  est)  courageusement.  Je  viens 
enrnr  à  ce  monieiil  de  rece])Voir  les  cy  encloses  de  Lure  qui 
ft'NnioIgnenl  l'esla!  des  affaires.  .Nous  avons  icy  des  gens  de  S.  A.  de 
Lorraine  et  particulièrement  un  nions»*  de  S*  Germain,  qui  porte 
iinpaliennueiil  telle  affaire  de  Lure  et  use  de  menace  envei*s  monsieur 
r;idniinislratein\  Nous  y  ferons  nosire  possible  pour  loute  seurlé. 
S.  A.  d»'  Lorraine  a  mandé  «piérir  les  500  paires  d*armes  quelle  avoil 
icy  ;  l'on  les  m  délivré  à  un  envoyé  du  s»"  chevalier  de  Trilly.  i'ay  atlvis 
(juc  les  Suèdes  si^  retirant  hier  de  devant  Lure  ont  brusié  If»  maisons 
à  CJiainpnigney,  village  despendan!  de  Lure.  t^esl  chose  asseurée  que 
si  II'  l'iiigralfe  s'empare  de  Lure,  qu'il  y  melhii  tout  à  feug  et  à  sang, 
coinnu'  Tout  rapportés  ceux  qui  sont  eschappc  de  sa  prison  depuis 
«pialn»  jours,  el  pourquoy  il  sendde  que  led.  s»"  administrateur  s(»  soit 
porté  à  traicter  avec  les  IVanvois.  Si  japprend  chose  de  mérite 
ensuitfe,  j<'  l'envovray  à  Vcsoul  en  diligence  pour  vous  en  reservir 
utillenieiit,  estans, 

.MesseigMeur>, 

1).  V.  S.  W^  et  i;«" 

Le  très  luunble  et  obéissant  serviteur 

Je.vn  CLEl\r,. 

A  l.uxeuil,  c("  :2n  nunvs  H>31. 

l'jiviion  les  cinq  heures   du  soir   ceux   du   magistrat   d'icy  ont  veu 
(esie  qu'ils  supplient  V.  S.  dai^réer de  leur  debvoir. 

yijirrcsfHnHlinKi'  du  purlenieitt.  —  Arch.  du  Doubs,  B  1(»ÎL  Liasse 

^'1.  pièce  III  (le  l'aiMieii  rl.issenuMit . —  Original   ) 
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XXXV 

A  Messieurs  Messieurs  de  Saint-Germain  et  bailly 
Glere.  A  Luxseu. 

MossiiHirs, 

Il  est  vray  que  le  riiigravr  m'a  l'uvoyé  avant  hier  sur  les  deux 
heure  me  sommé  (jue  j'aye  à  liiy  randre  la  plase  ausy  lot,  ou  qu'il  no 
(lonneroit  aucun  quartier.  Je  Uiy  ay  faicl  réponse  ((ue  je  n'en  voulois 
point  de  luy  et  que  il  n'estoil  pas  en  étal  île  le  ferre.  Il  parut  ausy  tôt 
((uelquo  deux  ou  troys  eeiis  chevaux  quy  nous  inveslire  et  se  sont 
retiré  hier  matin  tlu  rotté  de  IJefor  cpie  l'on  bat  furii'usement.  Hier  au 
soir  monsieur  de  la  liée  esl  venni  iry  devant  la  porte  de  la  ville  me 
dire  que  l'administrateur  de  Lure  estoit  en  Ireté  avec  le  Hoy  poui' 
cette  plase  et  que  aujourd'huy  ou  demain  le  treté  seroil  fait,  et  (ju'il 
estoit  envoyé  icy  pour  savoir  de  moy  ce  (|ue  je  dézirois  ferre.  Je  luy 
ay  dict  que  nions'*  le  marquis  de  Hade  m'avoit  laisé  icy  et  que  je  ne 
luy  pouvois  point  randre  réponse  que  je  n'aje  de  ses  nouvelles.  Il  nn* 
presa  fort  et  dis  (pi'il  déziroit  le  savoir.  Il  me  donna  juscjuc  à  jeudy 
prochen  pour  randre  léjionse  (h?  ce  que  j'aurois  apris  dudicl  s'"  mar- 
quis. Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé.  .Monsieur  l'administrateur,  on  tient 
(pi'il  est  à  Luseu  :  je  vous  suplis  de  le  voir  pour  savoir  son  santiment, 
car  monsieur  de  la  liée  m'a  monhé  ses  lettres  et  comme  il  tréte.  J»' 
vous  suplis  de  m'envoyer  un  mol  d'avis  de  ce  «pie  vous  aurés  apris 
de  luy.  Je  suis, 

Mtî^sieurs, 

Vo»(re  très  lunnhle  ser\ilenr 

n'AKCENTEllL. 

A  Lure,  le  li)^  mars  U\\]\. 

fCorrespontianir  du  paiicm^'ut.  —  Arcli.  du  l)oul)>,  lî  IHO.  Liasse 
^1,  pièce  III    de  l'ancien  classement.  —  Original. ^ 
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\XXVI 

A    Messieurs    Messieurs    les    fiscaux   d'Amont.  A 

VesouL 

Pour  nouvelles  a^seurées  vous  serez  ailverly  que  le  régiment  de 
cavallerie  du  ringrave  arriva  veudredy  devant  Lure  pour  le  boucler 
et  y  dtMueura  jusque  à  liier  environ  les  nœuf  heures  du  malin  qu'il 
sortit  ;  ayant  jirins  trois  hicliols  de  farine  qu'esloienl  dans  le  moulin 
du  .Maigny  pour  la  munition  de  la  garnison  de  la  ville  et  remmenant, 
les  bourgeois  et  une  partie  de  la  garnison  feirenl  sortie  et  feîrent 
(juitler  lad.  farine  à  Tennemy  sans  coup  férir.  De  plus  je  vous 
advi'rly  que  teste  nuict  la  rolonnel  Bronze  est  arrivé  aux  villages  aux 
environs  d«;  Melisez,  syavoir  à  Relonchamp,  Sainct  Germain  et  aultres 
villag«'s,  avec  environ  trois  mille  fantassins  françois  et  six  cent 
chevaux  et  ont  prliis  ung  bourgeois  de  Lure  qui  îilloit  and.  Sainct 
(Jerniain,  lequel  a  esté  mené  auprès  dud.  colonnel  Bronze,  qui  Va 
inlerrogé  sy  ceux  cju'estoient  dans  la  ville  se  vouloient  pas  rendre  ; 
l(Mju»'l  a  répondu  que  non,  et  ayant  réplicqué  led.  colonnel  que 
r'r«»l()il  pour  le  Boy  dt;  France,  led.  bourgeois  a  dit  que  peut  estre 
l«'s  bourgeois  le  voudroient  bien,  mais  que  la  garnison  esloit  la 
plu>  Wniv  et  qu'ilz  n'en  oseroient  parler.*  Surquoy  led.  colonnel  luy 
al  (lit  qu'il  deussc  relourner  à  la  ville  et  dire  aux  bourgeois  qu'ilz  ne 
sr  (IruNsriit  opiniasirer  pour  la  deffence  de  lad.  ville,  comme  aussy 
à  la  ^siniison,  et  que  le  Boy  les  recepvroil  en  amitié  el  ne  leur  seroil 
laict  îiul(  uii;(^loi'l,  et  (pi'il  ne  demandoit  que  d*y  mettre  une  simple 
j^ariiiscm  à  ses  Irais  ;  et  ayant  congédié  led.  bourgeois  après  luy 
avoir  (lil  que  sy  on  se  opiniasiroit  pour  la  delfence  de  lad.  ville,  que 
I»'  raiion  s'avaiueroit,  el  qu'il  donneroit  d'ung  costé  el  le  ringrave  de 
I  aniln',  «-l  «pi'on  hs  tailleroil^Mi  pièces,  led.  bourgeois  nVst  retourné 
à  1,1  \ille,  ains  m'est  venu  (nuiver  el  est  encor  avec  nioy.  Le  siège  est 
il«\ant  iH'llorl  et  on  s'y  bat  furieusement  ;  les  canonnades  fréquentes 
(jiii;  n<)n'>  rnicndons  dois  ce  lieu  le  nous  font  croyre,  outre  que  j'ay 
pail»'"  à  un^^  piisuiinier  que  le  ringrave  tenoit,  lequel  s'est  sauvé  cesle 
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nuict  (le  devant  Relfort,  et  rua  asseuré  (|ue  do  la  prcmipre  arrivée 
r(ue  l'on  feil  devant  Belforl  il  y  avoit  bien  denieurr  i|!*u\  reul  de 
Tenneniv  morlz  et  que  l'on  fait  marcher  à  la  leste  de  rjinnee  uionsicnr 
de  Bassompierre  sur  ung  petit  noir,  estanl  blessé  en  niig  fnas.  fj^ 
ringrave  s'en  retouFuant  de  devant  Lui*e  pilla  lioye,  itiesiiM^  Tèglise 
jusque  à  prendre  le  calice.  I.etl.  colonnel  de  la  DroiiKC  iwnv  st*s 
Irouppes  s'est  avancé  conire  Lure  environ  le  niidy  et  I*'  tieiil  boiiclu. 
mais  on  ne  s'y  bat  encor  rien  ;  qu'esl  tout  ce  que  je  vous  peux 
asseurer  pour  le  présent  et  ne  manqueray  vous  dniinei'  rerluîn 
advertissement  de  tout  ce  que  je  pourray  apprendre.  Prjaiil  JJieu  vous 
conserver  en  santé,  je  demeure, 

Messieurs, 

Voslre  très  Innnble  et  obéissikiit  serviteur 

Nicolas  Dheto.n. 

A  hitainne,  le  20  mars  UVM. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  «lu  Doubî^,  U  HîlL  LiasH! 
:21,  pièce  lOS  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 

WXVIl 

A  Monsieur  Monsieur  le  commissaire  et  Burinten- 
dant  des  frontières  de  la  Franche-Comtéc  pour  le 
service  de  sa  Majesté  Catholique. 

Monsieur,  [H\vu  i\nr  \r  u*-] 

sois  infornu;  tpii  c'est  qui  de  la  part  îles  Ij^ouvermurs  d^'  la]  Kramlje- 
Comtée  (»st  connnis  pour  coimnander  |el  exerceij  la  suriislt^idence  de?v 
frontières  de  la  ilourgoigne  vers  ccvs  cosiés,  si  est  ce  iiéitmoiiis  que 
je  m'asseure  bien  quf  c»^  sera  une  personm*  de  telli'  ilj*>(irlinM  <*l 
mérite,  que  je  luy  pourray  librement  avertir  ce  que  prèsenleiiieul 
touche  aussy  bien  le  service  du  ]\oy  Catholic([ue  et  la  (Mus^ervulion  de 
ses  Estais  de  Borgoigiie,  comme  celuy  de  Sa  Majesté  iFnfféiïfiîe  ;  cesi 
que  me  trouvant  en  plaine  marcli»»,  avec  quantité  d'rH  lilleri"*  el 
munitions  de  guene,  acconjpagnée  «l'un  assez  gros   c(MlVl^v   di'  cavnl- 
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IfM-ic  i*t  infautorie,  pour  nif  joindre  à  Tarmêe  de  Son  Ex"*  le  comte  de 
(jallas,  j'ay  jup^é  esire  expédienl  de  vous  le  signifier,  aiïiii  que,  selon 
iju'en  a  esié  accordé,  il  vous  plaise  de  me  donner  tel  ordre  à  mon 
enlrée  «le  Borpoiy^ne  que  vv  train  d'artillerie,  lequel  avecq  le  couvoy 
de  cavallerie  arrive  à  lUnix  mil  chevaux  et  deux  mil  personnes  pour 
le  moins,  puisse  eslre  pourveu  sufiisament,  tant  de  pain  pour  les 
soltlats  que  davaine  ou  grains  pour  les  chevaux.  El  comme  je  m* 
désire  ny  à  mon  entrée,  ny  en  toute  ceste  iraile  permettre  qu'il  se 
commette  aucune  excursion  ou  désordre,  ains  loger  lousjours  eu  un 
corps  dans  des  quartiers  les  plus  serrez  que  se  pourra,  je  me  contie 

aussy  que  d(;  voslrc  ]»art  vous  voudrés  procurer  le  service    de 

noz  Majestez  qui   n'est  qu'une de  sorte  que  la  faute  des  provi- 

^ions  et  df's  vivres  nécessaires  ne  nrempesche  le  désir  que  j  ay  ipie 
ce  mien  jiassage  se  face  avec  la  moindre  incommodité  du  pays  cjne 
faire  se  jiourra.  En  cest  asseurance,  j'atlendray  en  marchant  vostre 
responce  et  demeureray, 

Monsieur, 

Vo^lre  hien  hnndde  et  très  alTectionné  serviteur 

FrANCES,    MAROl  IS   DEL  CaHRETTO. 

Au   quartier    Se  hwt'ighausen  proche  de  Thann,  le  "2o«*  de  septendi. 

M(Mi  clicinin  s  adressera  au  Pont  de  Liut  ;  je  vous  prie  d'ordounor 
(pu*  les  pouls  et  piissages  en  mon  chemin  soyeut  tellement  refaicts 
que  CCS  pières  cpii  sont  demy  canons  y  puissent  passer  lihrement. 

[ilorrvspondtnire  du  imrlement  —  Arch.  du  Douhs,  li  2(li.  Liasse 
:2<>,  pir«(o  (ri  (le  lancitMi  classement.    -  Original.) 

XXXVlll 
A  la  cour. 

Mo.sfi^iieur'^, 

•l'ai  (  iii  (lr\(»iri' .((l\i>»r  V.  S.  ([u'ensuite  delà  lestre  qu'il  plut  à 
S.   \.  (If  Lorene  de  Jii  escrirc,  (h»  laipielle  j'ay  envoie  copie  à  V.  S. 
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par  iiiïg  niessagié  exprès  qui  m'^sI  eiiroiir  de  reloiir,  m'esiniil  v*:\m 
logée  au  vilage  de  Vi  lé  Lure  avec  mes  ti-oiipe  (rinfenlerie  ri  l'aval- 
fei'ie  pour  recounoisire  les  ville  et  cliàleau  de  l.un^  et  voir  les  uiniiMi^ 
que  l'on  pouroiel  tenir  pour  Tataquer,  en  niesme  lanps  nioiisii-ur  li* 
marquis  de  Graue,  général  de  Tarfillerie  des  armées  de  S.  )L  Inqié- 
rialle,  arriva  devens  l.ure  avec  six  pièee  de  eanou»  ciu  ou  >i\  v*mi 
liomme  de  pié  el  environ  Irois  eenl  elievaux  et  plusieur  elianinL  Je 
luy  fut  aussyUH  faire  la  révéranee.  Il  me  eouvia  de  joindre  nier»  lr(iu[ir 
ans  sienne  pour  alla(fuer  l.ure,  et;  ([u«;  je  vni  ne,  luy  devoier  ri*fîi:5('is 
puis(|ue  e'esloit  ung  bien  pour  loule  la  province  et  que  cela  n-roiel 
agréable  à  S.  A.  el  à  V.  S.  Monsieur  le  marquis  de;  (irane  doirs  îr 
matin  lit  halre  la  ville,  en  laquelle  ayant  fait  brèche  et  connne  tout 
estoit  prêt  à  donner  Tassaul,  ung  père  ca[mcin  sorty  nvi*e  drusi 
borgeoes  pour  demander  conq)Osicion  pour  e!ix  (;t  qu'il  bouvriruii'l  ]vuv 
porte,  et  que  les  Françoies  ce  vouloiet  retirer  au  châteaux  ri  Itntr 
avoiet  [lermis  df  demender  ladite  composicion,  laquelle  l'iu'  fiiî 
acordée.  Tellement  que  la  ville  est  randue,  mais  il  ce  treuve  briMmfip 
plus  de  di/icultey  à  prendre  l'abayr  ipie  l'on  n'avoiet  estimé,  tidlniicnl 
«pie  je  prévoies  que  ci  deans  aujourduy  ou  (h'main  l'on  n'obligi^  li-s 
IVançoies  à  la  rantire,  monsieur  le  manjuis  estant  foi*  precéi*  d'alb'i- 
joindre  nmnsienr  le  conte  dallas,  (ju'il  laict^rat  la  chose  inqierfaiN\  ci 
mesme  il  reçoiet  leslre  de  ....    par  bnpielle  il  le  pi*ece  de  l'allrr, ... 

(Ju<.'  si  cela  airive  et  il  ne  pren voudroid  laicer  la  ville  ri  gardi', 

mais  connue  mes  IroujM'  n^'  s<mi  c(Muposey  que  de  environ  ^iv  vin 
soldas  (jue  j'ay  tirés  de  Taucongiiey  et  environ  autan  de  m<Hi  r'';jtiinni! 
(pii  estoit  en  l'armée  de  S.  A.,  ave(  ma  conq»aignie  (ranjriebn<  ié  ;i 
cheval,  je  m;  me  juge  pas  acès  fort  avec  cela  pour  enlrepremke  de 
tenir  l'abaye  bouclée  el  gaider  la  ville,  attendu  que  les  garnison  île 
Monbéliar,  Pourainhuy  el  l>éforl  se  [)envenl  assaidder  poui*  ni  iifiii|uer 
avec  cent  cinquante  homme  ipii  soni  en  l'abaye  avec  pbisieui'  MJfji  jii, 
«pii  est  la  cause  «lue  je  ne  poui'roies  accepter  cela  cinon  avei:  ung  bi»n 
ranfor.  ('/est  pouripioy  j'ay  cru  en  devoir'i-  adviser  à  boiuie  hmie 
V.  S.,  à  ce  que  prontement  elle  me  menile  ce  qu«"  jauray  allaiie  eri 
c«'  cas  là  et  quel  ranfort  elle  me  voudron  donner,  ci  elle  Iretni'  i|nr^ 
ce  soiet  le  service  du  [>aïs  de  i;arder  laditiî  ville.  Kl  poinroii  ju^er  If 
desservice  cjue  ceux  de  la  ville  di'  Luxeus  ont  fait  de  me  liiii'e  ilr^brndrr 
mi's  soldats,  qui  ni  bien  >ei'vy  »'n  c<'ste  or(a>i«ins.    Nous  ,dli»n 


ihut'* 


—    268    — 

aujourdiiy  commencer  d'alaquer  lîihaye,  mais  les  caus  nous  incom> 
modrron  for  ol  les  Franvoies  son  bien  résolu  de  re  deffcudre,  el 
monsieur  le  marquis  a  peu  de  gens,  les  miens  luy  estant  venus  bien  à 
la  main.  Je  suplie  V.  S.  que  je  puise  avoier  prontemcnt  de  leur  nou- 
velle et  de  m'avoier  en  favorable  recommendacion  et  me  donner  raoieu' 
d'achever  mon  régiment,  à  ce  que  avec  iceluy  je  puicc  randre  quelque 
bon  service.  Je  suis, 

Mcssrigneurs, 

De  V.  S. 

L(î  très  humble  et  très  obe^issan  serviteur 

A.  DE  Grandmont, 

BARON  DE  MeLISEV. 
Au  camp  deven  Lure^  le  21  septembre  1630. 

((Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B  205.  Liasse 
26,  pièce  9i  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 


NXXIX 

A  Messieurs  Messieurs    Demongenet   et    Clerc.    A 

Vesoul. 

Messieurs,  Je  vous  fais  ces  lignes  en  diligence  el  vous  envoyé  l'un 
de  mes  g«Mis  présent  porteur  pour  vous  advertyr  que  S.  E.  marche 
avec  tous  ses  gens  et  son  artillerie  droit  à  Vesoul,  en  ayant  receu 
ordre  présentement  de  S.  E.  (iallas,  qui  luy  mande  de  se  retirer  là,  à 
cause  qne  le  duc  \'eymard  marche  avec  toute  sa  cavalerie  pour  venir 
droit  à  I.ure.  (Quelques  représentations  el  remonstrances  ne  luy  oui 
faict  chanj^HT  le  dessein  de  suyvre  son  ordre.  Disposez  donc  à  le 
l'erepvoir.  Je  feray  en  sorte  qu'il  n'y  entrera  que  sa  maison,  Si» 
personne  et  le  canon  dans  la  ville,  s'il  est  à  moy  possible,  et  Ton  logera 
la  gendarmerie  dans  les  lieux  les  plus  voysins.  C'est  pourquoy  l'on 
pourra  faire  retirer  le   meilleur  a  la  ville,  où   il  m'a  promis  de   ne 
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demeurer  que  ceste  nuict.  Attendant  je  vous  prie  faire  passer  les  cy 
joinctes  à  Scey  et  l'original  de  la  présente  à  monsieur  le  baron  de  Scey, 
après  qu'en  aurez  prins  coppie.  Attendant  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  affectionné  serviteur 

(ioUHELAN. 

Au  camp,  le  22  septembre  l()3fî. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arcli.  du  Doubs,  h  205.  Liasse 
26,  pièce  96  de  Tancien  classement.  —  ('opie.) 

XL 
[A  la  cour.J 

Messeigneurs, 

J'estime  que  V.  S.  auront  receue  celle  que  je  leur  ay  escril  doies 
devciis  Lure  et  une  austre  de  Faucongney  par  messagié  exprès  deus 
ou  trois  jour  auparavent,  desquelles  je  n'ay  encour  receue  aucune 
responce  ni  le  messagié  n'est  encour  retorney.  Je  croit  que  V.  S. 
auront  esiée  advertie  du  sujet  (jue  monsieur  le  marquis  de  (îrane  at 
auie  de  quiter  l'entreprinse  de  l'abaye  et  ville  de  Lure,  laquelle 
infalliblement  nous  urions  en  portée  le  mesme  jour  ou  le  landemain 
avens  les  dix  heures  du  matin,  dequoy  je  fu  et  suis  tiicour  extrême- 
ment mary,  car  ce  lieu  là  ne  ce  prendi'a  jamais  avec  telle  aveutag»; 
pour  ceste  province  qu'elle  ul  estée  en  ceste  ocasion.  Car,  comme  le 
marquis  de  Grane  navoit  que  deus  cent  homme  d'infenterie,  cent 
cinquante  dragons  et  cinquante  cravate,  il  esloit  contrain  de  me 
mestre  la  place  en  main  pour  la  garder,  comme  déjà  il  me  l'avoiet 
acordée,  qui  fui  esIée  ung  grand  bien  à  ton  h;  voisinage  d'aitre 
exens  d'une  garnison  allemende.  11  désirât  (|ue  je  Iny  fice  escorte  avec 
mes  troupe  jusque  à  Vesoii,  conmie  j'ay  fait  rt  à  son  eontenh'int'nt, 
comme  aussy  de  l'asislence  (pril  en  at  ayue  au  siégi»  de  Lure. 
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Estant  à  Vesou,  je  ivcoue  unt;  lestre  ih»  monsieur  \e  marquis  dt» 
Oonflan  datée  de  Salin  le  19  de  ce  nioy,  par  laquelle  il  nie  niendoiet 
de  grocier  ma  conpai^çiiie  de  cavallerie  et  de  la  mener  proche  du 
châteaux  de  Roche  sur  la  Louve  pour  le  HH,  où  je  recevruies  ordre,  ce 
qui  me  mit  fort  en  peinne.  Car,  conmie  V.  S.  save,  elle  me  donnare 
ordre  et  connnendement  de  joindre  madite  conpaignie  et  infeiiterie 
à  l'armée  de  S.  A.  de  Lorene  pour  y  recevoier  ces  ordre,  Sadite  A. 
me  les  ayant  aussy  donnéiî  par  unne  lestre  qu'elle  m'escril  de  la 
Villedieu  le  Iode  ce  moy,  de  laquelle  jVnvoia  ausitot  copie  à  V.  S. 
par  le  messaj^ié  exprès  que  je  leur  envoia,  ensuite  de  laquelle  je 
m'aprocha  de  Lure  pour  la  reconnoistre,  comme  il  me  le  commendoiet 
par  ladite  lestre.  Tellement  que  ne  jugeant  pas  devoier  suivre  l'ordie 
de  monsieur  le  marquis  de  Conflan  sans  en  adverlir  S.  A.  et  V.  S.,  je 
creu  me  devoier  acheminer  en  ce  lieu  pour  en  conférer  avec  monsieur 
le  (•«)nseilier  Materol  et  monsieur  le  procureur  général,  ausquels  j'ay 
hii'U  particulièrement  fait  entendre  l'état  de  mes  troupe  et  tout  ce  qui 
((•  pace  à  ce  regar,  de  quoy  il  pouront  informer  V.  S.,  et  pour 
attendre  leur  connnendement  sur  cela. 

(Connue  je  ne  rcceue  l'ordre  ((ue  V.  S.  me  ilonnoiet  de  prolongacion 
lie  quartier  poui*  i[uinse  jours  en  la  ville  île  Faucongney  à  commencée 
doies  la  tin  des  j)remier  quartier  que  le  20  ou  21  de  ce  moy,  et  ledit 
ordre  datée  du  9,  il  sont  t.'stée  d'avis  de  me  le  renouveller,  attendu 
qu'il  n'avoiet  encour  point  ayue  d'effet,  à  ce  que  pendan  ce  lanps  là 
V.  S.  ce  résolve  de  ce  qu'elle  désirerons  que  je  face  et  que  je  puise 
rrcevoier  l'honneur  de  leur  commendeuïcnt,  lesquels  j'effectneray 
très  pcmctuellemenl.  El  leur  ayant  represanlée,  comme  je  l'ay  di^à 
escrit  à  V.S.,  qu'il  est  impossihle  que  la  ville  de  P'aucongney  puise 
suporter  h*  logement  de  ma  conpaignie  de  cavallerie,  car  il  n'i  at  plus 
que  environ  vint  horgeoes,  les  austre  estant  mor  l'année  pacée  de 
))esle,  les  melleur  maison  estant  haréo  à  présan  pour  la  peste  qui 
y  est  *'l  Cbl  eslée,  il  n'i  al  pas  des  escurie  ni  fom-age  pour  les  chevaux  ; 
à  (juoy  il  n'on  pas  voulu  loucher  sans  en  advertir  V.  S.  C'est  pourquoy, 
comme  je  00  ceroies  arrivée  de  trois  jours  à  Faucongney  avec  mes 
Iroupe,  ji;  snpiie  très  humhlement  V.  S.  d'avoir  en  concidéracions  ce 
que  je  luy  rcprésante  à  ce  i-egar  et  de  descharger  la  ville  tie  Faucon- 
^loy  (lu  lo^^.inent  de  ma  conpaignie  de  chevaus  et  de  la  loger  à 
i.uxeus,  qui  es!  six   fois  plus  capahie  et  qui   n'ont  encour  suporté» 
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aucune  charge,  cinon  de  virile  ou  trante  soldas  île  niadite  ronpaignie 
pendant  le  premier  quartier  avec  les  officiel",  parce  que  j'avoies  envoie 
les  austre  à  la  recherche  de  ceux  qui  san  estoit  allée  sans  congée  ; 
et  poor  l'infeilterie,  comïne  j'ay  déjà  niendée  à  V.  S.,  il  ne  leur  ont 
%\i\u  donner  aucune  chose  et  ce'us  de  Faucongney  ont  toujour  fait 
Ion  ce  qu'il  leur  al  esiée  pocible  pour  le  service  du  Roy  et  du  puiis,  ou 
hien  de  la  loger  en  quel  ausire  par  où  qu'il  plairat  à  V.  S.  Les  supliens 
de  croire  que  je  n'i  ay  aucun  inlaires  pour  mon  particulier.  Et  n'es- 
toiet  l'affections  et  le  saile  que  j'ay  au  service  du  floy  et  au  paiis  et  la 
crainte  de  desplaire  à  V.  S.,  je  les  auroies  prié  de  me  descharg(  r 
de  toule  charge»  et  coiumendernenl,  croiens  que  en  fesan  tou  ce  que 
jt»  puis,  je  ne  fait  rien  ou  for  peu  au  regai'd  de  n)a  voulontey, 
qui  ne  cerat  jamais  ausire  (jue  celle  de  V.  S.,  eslant  comme  je 
suis, 

Messeigneurs, 

De  V.  S. 

Le  (rès  humble  et  très  ohéiissan  serviteur 

A.    (IrvANDMONT, 

UAHON    DE    MeI.ISKV. 

A  (iray,  le  ±H. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Douhs,  R  i20f).  Liasse 
"2G,  pièce  "IHo  de  l'ancirn  classement.  —  Original.) 

XLI 
|Au  marquis  de  Conflans.j 

Monsieur, 

Me  voyci  dejmis  jeudi  dans  de  mauvais  aflaires.  Je  faics  ce  (pie  je 
peux  pour  en  vuyder  selon  les  intentions  de  la  cour  el  1rs  vosires, 
mais  il   se  préseule   lousjours   qui  m'arreslt*.  Celuy-cy  nVst   pas  des 


moindres.  Monsieur  le  marquis  de  Varnmbon  arrive  h  ceste  heure, 
venant  de  Lure  ;  vous  verres  ce  qu'il  vous  en  escript  ;  monsieur  le 
colonel  de  Solis,  qui  y  commande  de  la  part  du  Roy  nostre  maislre, 
est  foible  de  genz,  pourcc  qu'il  n  at  pas  treuvé  tous  ceux  que  Ton  luy 
avoit  promis  ;  il  demande  un  secours  de  deux  cents  hommes  du  régt- 
ment  de  monsieur  de  Baincour.  J'ay  faict  entendre  à  roondict  sieur  le 
marquis  que  mes  ordres  estoyent  courts  de  ce  costé  et  que  je  n'en  avois 
auicun  auUrc  que  de  pourveoir  à  l'entretien,  armement  et  perfection 
entière  dudict  régiment,  qu'est  à  quoy  je  Iravaillois  tant  que  je  pourrois, 
me  senblant  que  pour  avoir  ce  secours  il  se  falloit  addresser  pour  le  plus 
seur  à  messieurs  les  commis  au  gouvernement,  ausquels  il  touchoit  de 
disposer  dudict  régiment  et  non  à  moy,  qui  estoys  dans  uue  simple 
obéyssance  ;  ne  luy  pouvant  néanmoins  celer  que,  s'il  despendoit  de 
mon  pouvoir  de  détacher  lesdicts  deux  cents  hommes  pour  donner 
suyte  à  l'entreprise  dudict  sieur  colonel,  je  ne  le  fis  très  volontiers, 
puisqu'il  y  alloit  de  l'honneur  des  armées  du  Roy  nostre  maistre,  au 
nom  duquel  sVstoit  formé  le  siège  dudict  Lure,  du  bien  de  la  pro- 
vince, à  laquelle  il  iniportoit  qu'il  s'en  rendit  maistre  et  qu'il  en 
dénicha  les  François,  qui  depuis  quelque  temps  se  sont  donnés  la 
liberté  de  rendre  contribuable  ceste  frontière,  puis  mesme  que,  ce 
second  siège  venant  à  se  lever,  ilz  se  rendroient  impudens  et  insolens 
et  publieroient  non  seulement  qu'ilz  auroient  faict  nflVont  par  deux 
fois  aux  armes  de  Sadicte  Majesté  et  à  celles  de  l'Empereur,  mai>  ce 
qu'est  davantage  et  qui  regarde  liien  avant  Tintérest  du  pays,  c'est 
qu'ilz  tascheroient  de  faire  gros  des  garnisons  de  Montbéhard,  Poren- 
truy,  Hlanniont,  Colombier,  Relfort  et  aultres,  voire  mesme  des 
aimées  du  cardinal  de  la  Valete  et  de  Veymard  de  Saxe,  par  le  moyen 
de  quelques  Irouppes  que  l'on  en  pourroit  tirer  pour  courir  et  ravager 
tous  ces  quartiers  ;  ce  qui  pourroit  occasioner  monsieur  le  conte 
(îalasse  de  détacher  cinqs  ou  six  miles  hommes  des  siens  pour  les 
faire  passer  et  liyverner  en  ces  quartiers,  afin  de  s^opposer  à  ces 
courses,  et  peult  estre  de  demeurer  encore  luy-mesme  sur  les  limites 
de  ce  pays  avec  le  reste  de  son  armée  pour  le  mieux  assurer  contre 
nos  ennemys.  Ce  que  me  fournit  cest  arraisonnement  est  le  discours 
que  ni''  de  Savoyeux  nous  lient  de  sa  part  à  Besançon  qu'il  n'hpemeroit 
))()int  en  ceste  province,  si  nous  assurions  les  frontières  du  balliage 
d'Aval,  mais  que  s'il  y  arrivoit  une  armée  françoise,  qu'il  seroit  con- 
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traitict  d'y  accourir  pour  ne  le  pas  laisser  en  proye.  Vous  ftT^s,  s'il  vam 
ploist,  monsieur,  sur  loulce  que  dessus  les  réflexions  que  vous  jugerés 
convenir  par  vostre  prudence  accoustumée,  et,  en  cas  il  vous  piairgit 
entrer  dans  le  sentiment  de  ne  pas  dénier  ce  secours,  mesm^;  ^our 
lever  subject  de  plaincte  audict  sieur  de  Solis,  s'il  seroit  point  bteiu 
si  Ton  prend  le  chasteau  dud.  Lure,  comme  Ton  a  jà  faiçt  la  vilLe,  û\ 
mettre  garnison  du  pays  et  de  le  prier  de  cela  en  luy  accordant  ledii  t 
secours.  Ce  que  me  faict  advancer  ceste  proposition  est  que  j'apprends 
que  les  Lorrains  et  les  Allemands  s'en  veuillent  emparer.  Cepen- 
dant ceste  place  est  enclavée  dans  ce  pays  et  n'est  pas  hors  df^î^ 
prétentions  de  nos  Roys.  Je  me  conformeray  tousjours  à  ce  qu'il  vou^ 
plaira  de  me  faire  sçavoir  et  aux  ordres  que  je  recepvray,  cl  nu  pn*- 
mier  jour  je  vous  donneray  advis  de  tout  ce  que  j'auray  faict  piu'  di"C:i 
pour  le  bien  et  utilité  dudici  régiment  et  de  la  province  et  pom-  [c 
service  de  Sa  Majesté,  et  sur  ce,  vous  baisant  bien  bumblenurii  l^s 
mains,  je  demeure, 

Monsieur, 

VoslH'  1res  bunibie  cl  obligé  serviteur 

Jean^  La  m  pin  kt. 

.\  ClervaL  ce  -20  oclobre  H;3t;. 

.Monsieur  le  marquis  dirl  que  ce  fuict  re(|uiei'l  uiu*  grande  rèlêrilé  ; 
c'est  ce  qui  me  fnirt  vous  prier  de  faire  expédier  proniptehimi  le 
porteur. 

[Correspondance  du  parlement.  —  Arcb.  du  Doubs,  l{  207,  Lh^sse 
26,  pièce  185  de  l'ancien  classement.  —  Original.) 

XLII 

|A  la  cour.) 

Messieurs, 

.\yanl  receu  vosire  coniniandemeiit  pour  venir  siu'  reste  froiiliéie  cl 
m'y  servir  du  pouvoir  qu'il  vous  a  pieu  nie  donner  iillln   de   diveilir 

11) 


li's  courses  t*\  oulreprisos  ilo  nos  cnneinys  qui  soni  à  Monhelliard, 
je  in'eu  suis  acquité  le  moins  mal  qu'il  m'ai  esté  possible,  el  ayani 
laissé  les  postes  de  lad.  frontière  munis  de  gens  de  guerre  de  la  sorte 
que  je  vous  l'ay  faicl  sçavoir  par  ma  précédente,  j'ay  pris  résolution 
de  m'en  aller  jusques  à  Villerssussel  ;  où  estant  j'ay  appris  le  siège  de 
Lure,  lequel  est  attaqué  des  troupes  du  Hoy  nostre  maistre,  et"  qu»» 
m'at  obligé  avec  plus  de  facilité  de  passer,  où  j'ay  veu  le  commandant 
desd.  troupes,  lequel  se  nonnne  le  colonel  Vincente  Solis,  qui  après 
m'avoir  faicl  veoir  toutes  ses  troupes  en  petit  nombn*  pour  reste 
«»ntreprise,  la  place  estant  bonne  et  bien  munie,  led.  sieur  colomd 
m'en  ayant  faicl  ses  plaintes,  croyant  que  j'avois  le  pouvoir  de  luy  en 
donner  de  celles  qui  dépendent  de  reste  province  et  qui  sonl  sur 
reste  frontière,  je  n'ay  peu  luy  respondre  autre  cbost?  sinon  qui» 
c'esloit  »^  vous  aultres  messieurs  le  commandement  de  tout,  principa- 
lement dans  reste  atfaire,  en  laquelle  je  n'ay  aucun  pouvoir,  puisque 
dans  l'ordre  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  il  n'est  pas  spécifié  que  ji» 
pourrois  employer  led.  troupes  ailleurs  que  pour  la  deffence  de  ce 
pays.  C'est  à  vous,  messieurs,  d'y  pourveoir,  s'il  vous  plaict,  et  dt» 
commander  au  pluslosl  ce  que  vous  agréerez  qu(î  l'on  y  fasse  ;  ce 
(|u  attendant  vous  me  permettrez  de  vous  en  dire  mon  sentiment, 
lequel  est  (|ue  led.  I.ure  l'stanl  assiégé  au  nom  du  IJoy  et  attaqué  par 
si's  troupes,  il  semble  (|ne  reste  province  doibt  contribuer  à  ce  que 
ses  desseings  réussissent,  oultre  Tintérest  que  nous  y  avons,  en  ca'î 
que  reste  place  demeure  entre  les  mains  des  ennemys,  pour  les 
contributions  à  quoy  ilz  peuvent  engager  reste  frontière,  comme  ilz 
en  ont  desjà  usé  auparavant  et  après  l'attaque  faicte  par  les  troupes 
de  monsieur  le  marquis  de  (îiana  dépendantes  de  l'armée  de  monsieur 
d»'  (lalas.  Et  sç.ubant,  messieurs,  que  selon  vostre  prudence  accous- 
tnrné»'  vous  sçaurez  mieux  considérer  toutes  ces  raisons  que  je  ne  puis 
vous  les  desduirr,  j»'  vous  prie  d'y  mettre  promptemenl  ordres  et,  si 
vous  le  jii^^'z  à  propos,  de  mander  à  monsr  de  Raincour  de  cuni- 
niiiiider  à  son  sergent  major  de  mener  and.  Lure  deux  centz  honunes 
de  son  réyinienf  ;  ce  ^pfeslanl  l'on  pourra  entreprendre  plus  advan- 
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tageuseineiil  qiio  l'on  ru*  |K'al  (ms  i\  \M*H€\\i  \*ou\*  les  raisons  que 
ih'ssus.  Je  prie  iiiessieursi  \Vy  avoir  rsganl  vl  «k*  im-  rroins 

Messieurs, 

Viisirt-  iïH  [jiiml^lr  ri  tiTJi  oItébSiiiU  servileiu- 

LïL   .^lARULIS    ÙE  VAÏtAMtïtiN, 

A  Clerval,  ce  20  ocl.  1(1^(1. 

Je  suis  venu  en  ce  lieu  |KUir  cuiifêrei"  mvr  moïi5Î*^ur  Limjiitief  fJu 
contenu  en  la  ptV'senJe  ;  hip\r\  a  tn-uve  Imhi  qiiç  jfî  vous  *?tî  escrivisse 
(le  la  sorte. 

[Correspondance  du  piirîeitu'ttL  —  Arcli.  ttu  Daiibs,  H  i^l.  Liasse 
^2^),  pièce  186  de  Tancieii  rlaït^eniful.  —  Ongiii;il.) 

\IJII 
[Au  marquis  de  VaramJson.l 

Monsieur  1»'  marquis,  XfNis  treuvoKî^  fiM  l  Uoi\ 

avec  vous  que  l'on  ayde  il<'^  lorrc^  il»-  irlli^  province  à  l'rrtlrepnhe  di; 
Lure,  selon  que  nous  riiUoii>  j;i  i>rtîitni]i''  raïUcftois  ^ui'  ladvis  qm- 
nous  en  donna  le  .sieur  lîi'  M**li^cu  aui|u*4,  coruîikr  le  plus  voisin  du 
lieu  et  «pie  nous  eslinii(nïs  avoii'  quelque  cavidi  ri<*  cl  itilanli-rie  a  la 
main,  nous  eu  envoyànii  s  li'>indrr>,  >onb  i-srrivons  iluiic  au  sieui  de 
l^aincour  qu'il  conuuande  à  m)\\  >i'v^^fu\  imjtyv  tli^  iondtiii'c  protiqili - 
nu'Ut  aud.  Lure  deux  crus  ^oîdaN  rltrrtils  rhojsis  do  miu  tv^^MUietil.  Si 
vous  pouviez  moyenner  r[Hf'  ii'lm  qui  n  l.iit  !'riilrrpii>r  Tayaiil  ^'îlocuIT* 
laissa  la  p:arde  de  cesle  ]>LH'e  [*  t  ru\  du  pny^.  *  *"  ^»i  <m1  un  coup  1res 
ulile,  mais,  quand  il  n'y  Mindi'i>i(  p,is  rnlçniln\  il  iir  hmt  pits  jhuu- 
lanl  lefuser  l'assislame  i|n  il  ijimi-  ilrnutHiî^.  piu i  !■  qu  d  ii»ni^  miporle 
trop  que  la  place  soit  arr.o  lire  dr^  niniii^  ilrs  ivtin<'tn\s  du  Ht^y  et  de 
la  province.  Si  vous  avez  qm  Iqur-  iiy[i'r>  (  oiiiinodili'/  pour  iHiltiier 
ce  dessein,  nous  aurons   [miir  fnil  ,i-i  rihli*  ifiii'  \ou^  h'?5  y  euiploMv:. 


—    276    — 

Snrquoy  vous   offrant  noz  très-affecCioiinées  reconimaii dations    nous 
}nioiis  la  divine  hontf*  vous  conservtM-, 

Monsieur,  En  très  parfaite  santé 

lieureuse  et  longue  vie. 

Les  vice-président  et  gens  teiians  la  cour 
souveraine  tie  parlement  à  Dole,  commis  au 
^fouvernenienl  de  Bourgongne. 

A  Dole,  le  -2i  octobre  \6W: 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  H  :â07.  Liasse 
-J5,  pièce  1  ifî  de  l'ancien  classement.  —  Minute.) 


\LIV 
Relation  de  Christophe  de  Grûn. 

Den  \i).  Julij  gieng  der  March  eluas  >vieder  zjaruck  auf  Luders, 
welcbes  ein  niclit  weit  von  deni  Kluss  Lougnon  zum  thcil  in  Morast 
jrelegenes  Sladtlein  und  Fûrsll.  Abley,  welche  4n  einem  sehr  (ieffen 
Wasbiergraben  begt,  und  ziemlich  fesle  ist,  weil  nun  solcher  Ortli, 
fiiinenilicb  besaj,'t  Fesle  Abley  gleichfalls  von  den  Biygunderu  starck 
beselzt  go\\esen,  mussten  wir  in  der  Belagerung  etiiche  Tage  mil 
(1er  Allaqiie  zu  iningeii,  da  dan  die  Abtey  sehr  starck  beschlossen 
imd  die  (ivjiiiiisoii  daliiu  j^ebracbt  vvurde,  dass  selbige  den  17.  Julg 
junMiliri  und  auss;4ezogen,  undt  >veile,  wie  gedacht,  die  Stadl  sebr 
fesle,  und  an  i\v\\  (jjaiizrn  der  (iralïscbaft  Burgund  gelegeo,  auch  wegen 
iU'>  Passes  <in  Orih  von  Importanz  isl,  aiss  haben  Ihro  Fûrstl.  Gnad. 
soMie  gar  slarrk  brseizt,  und  dem  Capilain  Bergliauer  von  dera 
gelJMMi  r»eiiinjriii  das  (ionuiiaiido  jreben. 

{Journal  th'  Chrisfjtphe  de  Grint,  fol.  170.  —  Arch.  de  Golh.i.) 
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La  levée  du  siège  de  Lure  par  les  Comtois. 

Les  ilesseins  des  Conilois  avortent  au  point  de  leur  |iliis  liullc  app* 
rence.  [.e  iieufviesnie  du  passé,  ayant  rallié  les  garnisons  de  Vesoul, 
l/uxeulf  Fauconnier,  Baume,  (llerval,  Rougeniont  cl  *ialres  ehaiîlenux 
voisins,  avec  toutes  les  communes  mandées  par  Tordce  du  inarquîs  de 
Saint-Martin,  sous  les  colonels  Gigolel  et  baron  de  Mouviins^  pour  fii 
siège  de  Lure,  passage  important  de  l'Alsace  en  Bourgongne  el  ou  lotU**s 
fois  le  duc  de  Weimar  n'avoil  laissé  qu'une  compaguir-  df  ^aniisori, 
en  ayant  fait  sortir  le  reste  pour  grossir  son  armée  pu  <ielâ  du  [iltii^ 
ils  se  saisirent  d'abord  de  la  ville  par  intelligence  avec  It^s  Lourgeois, 
qui  avoient  en  niesme  temps  convié  h»  gouverneur  du  cbn^^leati  h 
soupper  cbez  quehfues  uns  dos  principaux  d'entr'eus.  tJl  ptmr  exécuter 
plus  seuremenl  leur  entreprise,  voyans  ([u'un  fort  n'agurri?s  btisli  \vm' 
le  duc  de  Weimar  sur  une  colline  commandoit  à  ce  ohnsleau,  nUîwfUé- 
renl  ce  fort  et  remportèrent  si  promplement  que  ceux  ipii  U'  gardoir'fit 
n'eurent  autre  temps,  sinon  île  se  sauver  à  trois  tit^ur*^  de  là  ;uj 
chasteau  de  Granges,  gardé  par  le  sieur  Bemcbinij,  Sjiêiiois.  ih  Ij'ij 
les  ennemis  ayant  sommé  le  cbasteau  et  abbaye  de  Li3ri\  ipu  \\v  leur 
respondit  qu'à  belles  mousquetades,  ils  l'allaquèrent  ^j  vivrim-nr  qui% 
nonobstant  la  vigoureuse  deffence  des  assiégez  et  perte  des  assié^eau^i, 
ils  \inrent  à  descouvert  s'attacber  au  premier  pont  île  h  \torU\  ou  ils 
firent  un  logement  qui  ostoit  toute  sortie  aux  assiéiji'iî,  1 1,  «iidsujis 
leurs  troupes  en  trois  quartieis,  la  première  souz  h*  ndonel  Orgob*t 
pour  la  garde  du  fort  ipi'ils  venoient  de  prendre,  la  simiidr*.  djus  la 
ville  pour  l'attaque  de  la  porte  du  cbasteau,  et  la  troisième  ru  mw 
église  prochaine,  laissoienl  peu  d'espérance  de  leur  jmii^oir  résilier 
au  gouverneur  delà  place,  lequel,  voyant  qu'ils  combloieiil  le-  (ossé> 
de  fascines  pour  venir  à  l'assaut,  despesclia  à  la  nage  le  LV  uii  soldiil 
au  gouverneur  de  Granges  pour  luy  demander  ,secoui's,  qui  ne  h\} 
pouvant  donner  que  50  bonmws,  en  avertit  le  sieur  ih'  Mi'davv.  coui- 
mandant  pour  le  Roy  au  (iomié  de  Montbéliard.  liUy,  iiv.uir  lait  publier 
([u'il  alloil  joiiulre  mille  rheviuix  de  Sun  Altesse  de  \\iiim.ii    jumu    Ir 
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secours  dt*  relie  place  et  fait  ilisposer  leur  logement  et  vivres  pour  leur 
retour,  lira  trois  cens  des  uieilleurs  hommes  de  In  garnison  de  Montb»'*- 
linrd  commandez  par  les  sieui's  de  Durauville,  IJellemare  et  de  Lafon- 
taine,  capitaines  au  réjçrmeni  du  iVrclie,  ausquels  s'ajoignirenl  tous 
les  capitaines  et  ofliciers  et  quatre  lieutenans  du  mesUK?  régioïent,  et 
la  Boulière,  capitaine  au  régiment  tie  lu  Suze,  faisans  le  iiondue  de 
trente  volontaires  avec  le  sieur  du  Valhesbert,  commandant  ce  régi- 
ment du  Perche.  Le  sieur  de  Médavv  les  grossit  par  le  chemiu  desTiO 
honmies  de  (î range  conunandez  par  une  enseigne  et  arriva  vers  le  soir 
du  !()•'  à  une  litjue  de  Lure,  on  ne  pouvant  entrer  que  par  la  prise  de 
ce  fort,  il  le  fait  escalader  à  l'entrée  de  la  nuit,  mais  le  stratagème 
dont  il  s'estoit  servi  pour  publier  son  secours  [dus  grand  qu'il  n'estoil 
fît  qu'à  ce  seul  bruit  il  le  trouva  abandonné  par  les  ennemis,  et  la 
ville  mesme  par  eux  quitée  avec  tous  les  retrancheraens  et  la  demie 
lune  dont  ils  s'estoient  desjà  emparez,  e(  ce  en  telle  ha&te  et  désordre 
qu'ils  y  laissèrent  la  plus  part  de  leurs  armes,  et  jusques  à  leurs 
éperons  et  nuniilioiis  de  guerre  el  de  bouche,  pour  se  sauver  dans 
les  bois  vciisins,  ayans  perdu  à  ce  siège  plus  de  deux  cens  homnïes,  et 
entr'eux  le  capitaine  conmiandant  la  garnison  lUi  Vezoul.  Les  colonels 
(ligolet  el  Houvans  y  furent  griefvement  blessez,  comme  fut  aussi  de 
nostre  coslé  le  sieur  île  Teligny,  lieutenant  au  régiment  du  Perche, 
qui  receut  une  mousquelade  en  la  teste.  :  encor  le  coup  vint-il  des 
as>iégrz  lie  re(  onnoi»ans  point  le  secours  à  cause  de  la  nuit  et  pre- 
nans  pour  emiemis  les  noslres,  tant  que  les  Suédois  de  Grange  eussent 
Cl  ié  à  leur  mode  :  Vivr  IVance,  vive  France  et  le  duc  de  Weimar  ! 
TellenienI  (pie  laiil  d'inutiles  efforts  des  ennemis  dans  la  Franche- 
lininlé  ont  '^nainleineiil  rabatu  de  leur  présomption  et  relevé  le  courage 
aux  iinslrrs. 

(iUizeUe  de  F/v/z/rc^  extraoïdinaiie  du  5  juillet  IH^jS.i 


fJll',\llM.  -    Wçi}    l'.M»,    li^'n»'  :II,  ;iii    linu  do  Antiile,    lisez   :    Lnnrtnt- 

Thnululr. 
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